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E parti  compofé  de 
fous  le  nom  de  ligue 

à fe  former  dès  l’année  1576.  s’étoit,  Progrès  de  u li- 
ce femble,  conduit  jufqu’ici  avec  afTez  guccnFr*ncc- 
de  lageile.  Il  paroit  qu  il  n avoir  eu  m.  si. 
d’autre  but  que  de  s’oppofer  au  progrès  de  l’h^refie  tiîa7*uiiv* 
en  France , & de  mettre  la  religion  catholique  & 
ceux  qui  la  profefloient,  à couvert  des  infultes  des 
hérétiques.  Mais  des  motifs  purement  humains  dé- 
truihrentdans  la  fuite  ce  projet , & la  ligue  ne  ferviç 
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prefque  plus  que  de  voile  à l’ambition  des  Guifes , 
qui  n’avoient  d’autre  vûë  que  celle  de  regner  fouve- 
rainement  en  France.  Pour  y parvenir  plus  aifément , 
le  duc  entretenoit  des  émiflaires  dans  toutes  les  vil- 
les du  roïaume , il  avoit  à Tes  gages  grand  nombre 
de  prédicateurs,  qui  au  lieu  de  prêcher  au  peuple  la 
parole  de  Dieu  , ne  travailloient  qu’à  le  ïoulever. 
Ils  ofoient  publier  que  le  roi  Henri  avoit  formé  le 
deflein  d’opprimer  les  catholiques  ; les  confefieurs 
répandoientla  même  calomnie  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence.  On  faifoit  un  crime  au  roi , de  la  protec- 
tion qu’il  accordoit  à la  ville  de  Genève , de  ce  qu’il 
avoir  accepté  l’ordre  de  la  jarretière  , dont  la  reine 
d’Angleterre  venoit  de  lui  envoi'er  les  marques , & 
d’être  entré  dans  une  prétendue  ligue  des  Proteftans 
faite  à Magdebourg,  pour  la  défenfe  de  Gebbard 
Truchfés.  Enfin', après  avoir  noirci  1 honneur  d’Hen- 
ri III.  par  toute  forte  de  voies, ces  prédicateurs  & ces 
émiflaires  ne  cefloient  de  vanter  la  piété  , la  religion 
& la  génerofité  des  princes  de  Guife  \ & il  ne  tenoit 
pas  à eux  qu’on  ne  les  regardât  comme  les  boucliers 
de  la  foi.  Pour  allumer  davantage  le  feu  de  la  fédi- 
tion  , on  répandoit  de  tous  cotez  un  grand  nombre 
de  libelles , dont  la  calomnie  & l’efprit  de  fédition 
faifoient  tout  le  mérite. 

Cependant  le  duc  de  Guife  aïant  fçû  qu’on  pre- 
noit  des  mefures  dans  le  confeil  du  roi  pour  l’arrê- 
ter , fe  retira  avec  fon  fils  dans  le  château  de  Join- 
ville , on  le  cardinal  de  Guife  fon  frere  le  fuivit  peu 
de  tems  après.  Pour  rendre  leur  parti  plus  formida- 
ble , ils  réfolurent  de  fe  lier  avec  I'Efpagne,  & aïant 
fait  goûter  ce  delfein  au  cardinal  de  Bourbon , ils 
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entrèrent  en  négociation  avec  Jean-Baptiite  Tajtis, 

qui  leur  avoit  été  envoie  par  le  roi  d’Efpagne.  Tous  ^ N*  lf$f* 
les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine  furent  compris 
dans  le  traité  ; mais  avant  que  de  prends  aucune 
réfolution  , ils  protefterent  tous  , que  dans  cette 
union  ils  n’avoient  en  vûë  que  de  conferver  la  reli- 
gion catholique  attaquée  de  toutes  parts , & pour  la 
défenfe  de  laquelle  ils  avoient  fait  plufieurs  fois,  & 

.toujours  inutilement, leurs  très-humbles  remontran- 
ces au  roi , trop  facile  à écouter  les  mauvais  confeils 
de  gens  plus  fenfibles  à leurs  interets  particuliers , 
qu’à  la  gloire  de  Dieu  & au  bien  public.  Enfuite  on 
convint  des  articles  fuivans. 

Que  le  roi  de  France  venant  à mourir  fans  en- 
fans  mâles  & légitimes , le  cardinal  de  Bourbon  fe- 
roit  déclaré  roi  , comme  premier  prince  du  fang , 

’&  le  plus  prochain  héritier  de  la  couronne  : Qu’on 
tiendroic  pour  exclus  de  la  fucceflion  tous  autres 
princes  hérétiques , relaps  ou  fauteurs  d’héretiques  : 
qu’afin  d’empêcher  que  pendant  la  vie  du  roi  , le*s 
hérétiques  n’emploïalfent  leurs  artifices  pour  s’ou- 
vrir le  chemin  a la  couronne  , les  princes  liguez 
s’engageroient  à mettre  fur  pied  des  gens  de  guer- 
re , qui  feroient  emploïez  à repouffer.l’ufurpateur  : 

Qu’en  cas  que  le  cardinal  parvînt  à la  fuccelîion  , il 
•radfierolt  le  traité  de  paix  pafle  à Cambrai  entre  les 
deux  couronnes  de  France  &c  d’Efpagne  en 
s’engageroit  de  nouveau  par  ferment  à l’obferver  : 

Qu’on  ne  fouffriroit  dans  le  roïaume  d’autre  reli- 
gion , que  la  catholique  Romaine , & qu’on  exter- 
mineroit  fans  diftinétion  tous  ceux  qui  refuferoient  . 
de  l’embralTer  : Qu’on  publieroit  &c  qu’on  feroit 
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obferver  les  décrets  6c  conftitutions  du  concile  de 

5^5*  Trente  : Que  le  cardinal  de  Bourbon , tant  pour  lui 
que  pour  Tes  héritiers  6c  fuccefleurs  , promettroit  de 
renoncera  l’alliance  du  Turc,  6c  de  n entrer  jamais 
dans  aucun  des  deffeins  qu’il  entrcprendroit  contre 
la  république  chrétienne  : Qu’il  laifTeroit  les  Efpa- 
gnols  paifibles  poflefTeurs  du  commerce  des  Indes  : 
Qu’il  rendroit'  au  roi  Catholique  tout  ce  que  les 
Calviniftes  avoient  pris  fur  lui , principalement  la 
ville  6c  la  citadelle  de  Cambrai , outre  qu’il  l’alfifte- 
roic  de  forces  convenables  pour  recouvrer  ce  qui  lui 
étoit  retenu  par  les  rebelles  des  Pais -Bas  : Que  de 
fon  côté  , le  roi  Philippe  s’obligeroit  de  fournir 
pour  l’entretien  de  la  ligue  6c  de  fes  troupes , des 
iecours  d’hommes  6c  de  vivres , 6c  cinquante  mille 
écus  tous  les  mois  : Que  pour  accélérer  -le  progrès 
des  armes  de  l’union  , il  donneroit  les  troupes  qu’on 
jûgeroit  néceflaires , tant  durant  la  vie  du  roi,  qu’a- 
près  fa  mort  : Qu’il  recevroit  en  fa  prote&ion  le  car- 
dinal de  Bourbon , les  princes  de  la  maifon  de  Gui- 
fç , les  ducs  de  Mercœur  6c  de  Nevers,  6c  tous  ceux 
qui  auroient  (igné  la  ligue  , promettant  de  les  aflif- 
ter  contre  les  hérétiques  6c  leurs  adherans,  pour  les 
mettre  à couvert  de  leurs  violences.  Enfin  , qu’on 
ne  pourroit  faire  aucun  traité  ^vec  le  roi  de  France 
fans  le  confentement  des  deux  partis  *,  6c  que  pour, 
des  raifons  importantes  , les  articles  de  cette  ligue 
feroient  tenus  fecrets , jüfquî  ce  qu’il  fe  préfentâc 
une  occafîon  favorable  de  les  publier. 

Telles  furent  en  fubftance  les  conditions  dont  on 
. convint  avec  le  roi  Philippe  , qui  outre  ce  qu’on 
vient  d’expofer,  promit  fecrétement  au  duc  de  Gui- 
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fe  de  lui  fournir  chaque  année  deux  cens  millet  eus  . 
au  foleil  pour  en  difpofer  , comme  il  le  jugeroit  à ^ N*  J* 
propos  en  faveur  de  la  ligue.  On  fit  deux  copies  de 
ce  traité  ; lune  devoir  relier  entre  les  mains  du  roi 
d’Efpagne  , qui  feroit  obligé  de  le  ratifier  dans  le 
mois  de  Mars  fuivant , aulîi-bien  que  les  ducs  de 
Mercoeur  & de  Nevers , & d’en  délivrer  un  a£te 
qu’ils  ai#oient  figné  & fcellé  de  leur  fceau.  Le  car- 
dinal de  Bourbon,  & les  autres  princes  liguez  * de-' 
voient  garder  la  fécondé  copie. 

Ce  traité  ne  demeura  pas  long-tems  fécret,  le  roi  T.TT: 

T © * , Négociations  au- 

de  France  donnant  audience  aux  députez  des  états  près  du  pape  pour 

i t.»  » . i f i,  i /*  J»i  faire  approu- 

de  Flandres , qui  venoient  le  prier  d accepter  la  lou-  ver  la  ligue, 
veraineté  de  leurs  provinces , Bernardin  de  Men-  iuvîu  hi/idre 
doza  prit  dans  cette  audience  le  parti  du  roi  d Elpa-  je  Fr*nctjiv.7. 
gne  , qui  prétendoit  à la  même  fouveraineté , ôc  lur  htc  *nn *' 
ce  que  le  roi  montroit,  qu’il  ne  poüvoit  avoir  égard 
à fes  raifons , Mendoza  fe  retira  , & écrivit  aufii-tôt 
au  duc  de  Guife  , pour  le  pre(Ter  de  fe  déclarer  , & 
de  prendre  en  main  la  défenfe  de  la  religion  de  fes 
peres.  Ce  dernier  coup  auroit  achevé  de  déterminer 
le  duc , qui  n’étoit  déjà  que  trop  porté  à fe  décla- 
rer , fi  le  traité  de  la  ligue  eût  été  autorifé  par  le 
fouverain  pontife.  L’on  y travailloit  a Rome  ; mais  . 
quoique  le  pere  Matthei  Jefuite , en  eût  porté  le 
plan  & les  mémoires  au  pape  ; & que  le  cardinal  de 
Pellevé  foutenu  des  cardinaux  Efpagnols  ,.cmploïar 
tous  fes  foins  pour  obtenir  une  bulle  de  confirma- 
tion de  la  ligue,  Grégoire  XIII.  craignoit  de  fe  dé- 
terminer : il  croïoit  s’apperçevoir  , que  les  deffeins 
des  liguez  netoient  pas  auffi  purs , qu’ils  vouloient 
le  faire  entendre  , & les  cardinaux  avec  qui  il  en 

A iij 
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7 JJ  conféra  , le  fortifièrent  dans  fon  doute  , qui  étoit 
N‘  l*  ecoit  d’ailleurs  très-bien  fondé.  Ainfi  il  crut  devoir 
• fe  contenter  ae  faire  efperer  aux  ligueurs,  qu’il  pour- 
roit  leur  donner  fon  approbation  , & de  les  exhor- 
ter de  veiller  toujours  en  attendant, au  bien'de  la  re- 
ligion , & à l’extirpation  de  l’hérefie. 

Le  duVde  Guife  ^uc  Guife  > dont  l’impétuofité  & l’ambition 

prend  les  «mes,  ne  s’accommodoient  point  de  ces  irréfoluflons , ne 
Bourbon  public  un  crut  pas  devoir  attendre  plus  long-tems.  Il  le  décla- 
ra ouvertement  pour  empêcher  le  roi  de  porter  la 
guerre  en  Flandre  : il  leva  des  troupes  en  diligence , 
& fe  mit  à la  tête  de  la  noblefie  de  Champagne  &: 
de  Bourgogne,  avec  le  duc  de  Mayenne  fon  frere, 
& le  duc  d’Elbeuf.  Dans  le  même  tems,  le  cardinal 
de  Bourbon  fe  retira  dans  le  château  de  Gaillon  près 
de  Rouen , où  les  députez  de  la  noblefie  de  Picar- 
die , qui  avoit  figné  la  ligue  neuf  ans  auparavant, 
vinrent  le  trouver  , & le  conduifirent  à Peronne. 
Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  publia  un  manifefte  le  pre- 
mier d’Avril , dans  lequel  il  fe  plaignoit , que  de- 
puis vingt-quatre  ans  que  Phérefie  avoit  jetté  de  pro- 
fondes racines  dans  le  roïaume  , on  n’y  avoit  point 
apporté  les  remedes  convenables.  Que  le  roi  n’aïant 
aucun  fils  pour  lui  fucceder , & ceux  qui  fe  flatoient 
d etre  les  plus  proches  de  la  fucceflion  à la  couron- 
ne , aïant  lâchement  abandonné  la  vraie  religion , 
&c  s’étant  par  là  rendus  indignes  de  la  couronne  , il 
étoit  réfolu  comme  premier  prince  du  fang  , & car- 
dinal de  la  fainte  éçlife  Romaine , & fuivant  les  avis 
des  autres  princes  du  fang,  des  cardinaux,  des  pairs 
& grands  leigneurs,  évêques , gouverneurs  de  pro- 
vinces , nobles , villes  & communautez , qui  fai- 
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foient  la  plus  faine  partie  du  roïaume,.  de  rétablir  ■■  ■ - 

l’ancienne  religion,  d’extirper  entièrement  l’hére-  A N. 
fie  , dç  rendre  à la  noblefle  fa  première  dignité,  de 
foulager  le  peuple  des  impôts  dont  il  étoit  accablé 
depuis  la  mort  de  Charles  IX.  & d’élever  l’autorité 
des  parlemens  abbailTée  , & pour  ainfi  dire , anéan- 
tie par  les  courtifans.  Que  c’étoient  les  feules  rai- 
fons  qui  l’avoient  obligé  de  prendre  les  armes , &c 
qu’il  ne  les  poferoit  point , que  le  tout  ne  fût  entiè- 
rement exécuté  ; que  l’on  efperoit  que , puifqu’ii  s’a-  . 
gilToit  de  la  religion  & du  lalut  des  peuples , le  roi 
approuveroit.leur  entreprife,  ou  qu’au  moins  il  ne 
s’y  oppoferoit  point. 

Dans*  le  même  tems  que  ce  manifefte  fe  répan-  LerJ;.0  r 
doit , le  duc  de  Guife  fe  rendit  maître  au  nom  de  faiblement  aupro- 
la  ligue  des  villes  de  Toul  & de  Verdun  * & il  fe  fe-  8res<,c  la,^“c- 

• / rT  J \ I r 1 J J’C  • TieThoulib.  8l, 

roit  empare  aulh  de  Mets  , li  le  duc  dhpernon  ne  Dav.l*  liv.  7. 
l’eût  arrêté  dans  fes  progrès.  Henri  III.  au  lieu  de 
s’oppofer  en  roi  à ces  premiers  fuccès , fe  contentai 
de  faire  publier  un  édit  le  15?.  de  Mars , par  lequel 
il  diminuoit  les  impôts  de  deux  cens  cinquante  mil- 
le écus  , & défendoit  de  faire  des  levées  de  gens  do 
guerre  fans”  fon  ordre  exprès.  Il  envoïa  cependant 

fieu  après  un  ordre  à fon  ambafladeur  en  SuifTe  de> 
ui  lever  des  troupes  : & Schotnberg  fut  chargé  de.' 
la  même  commiflion  en  Allemagne  ; mais  il  fuc  àr-> 
rêté  en  chemin  & conduit  à Verdun.  Henri  III.  ne 
montra  pas  moins  de  foiblefle  , lorfqu’il  eut  reçu  le 
manifefte  du  cardinal  de  Bourbon  : il  fembla  ou- 
blier qu’il  étoit  fouverain , pour  ne  prendre  dans  fa. 
réponfe  que  le  titre  & les  airs  d’un  fuppliant.  Il  fe- 
reconnut  coupable , il  conjura  ceux  qui  étoient  à la 
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tête  des  fa&icux  de  mettre  les  armes  bas , & les  af- 
fura  cju’ils  trouveroient  dans  fa  clémence  &c  dans  fa 
bonté , tous  les  avantages  qu’ils  efperoient  en  vain 
de  fe  procurer  par  la  guerre.  Cette  conduite  du  roi 
enhardit  les  liguez  , & donna  lieu  au  duc  de  Guifc 
de  fe  faiflr  de  plufieurs  villes. 

Mais  comme  malgré  fes  conquêtes,  il  ne  laifToit 
pas  de  faire  répandre  par  fes  émilfaires , qu’il  n’é- 
toit  pas  éloigné  d’en  venir  à un  accommodement, 
le  roi  chargea  la  reine  fa  mere  de  l'aller  trouver.  El- 
le fe  rendit  dans  l’abbaïe  d’Epernai  fur  la  Marne , 
fuivie  de  beaucoup  de  feigneurs  : les.  conférences 
durèrent  affez  long-tems  : les  ligueurs  ne  tâchoient 
qu’à  prolonger  la  négociation,  pour  avoir *le  tems 
d’afTembler  toutes  leurs  forces.  Le  roi  vouloir  avant 
toutes  chofes  que  la  ligue  défarmât , & les  amis  du 
duc  de  Guife  protefterent  qu’ils  ne  quitteroient 
point  les  armes , qu’on  n’eût  déclaré  la  guerre  aux 
Proteftans  , & que  fa  majefté  n’eût  rendu  une  décla- 
ration fur  ce  fujet , qu’elle  jureroit  de  faire  obferver 
par  tous  les  grands  de.  fou  roïaume. 

. Henri  III.  embarraife  fur  le  parti  qu’il  avoir  à 
prendre  , confulta  François  de  Noailles  , évêque 
d’Acqs,  célébré  par  fes  ambalfades.  Ce  prélat  lui  fit 
voir  que  ce  n’étoit , ni  le  zélé  pour  la  confervation 
de  la  religion  , ni  l’amour  du  bien  public  qui  cau- 
foient  ces  nouveaux  troubles  , mais  l’ouvrage  de 
quelques  hommes  ambitieux  , qui  ne  voïant  rien 
d’alfez  relevé  pour  fatisfaire  leurs  defirs  infatiables , 
n’avoient  pour  but  que  de  fe  donner  , en  femant  la 
divifion  dans  le  roïaume  , une  autorité  qu’ils  ne 
pourroient fe  flater  d’obtenir , fi  l’état  étoic  tranquil- 
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le  , & qui , fi  Dieu  n’arrctoit  le  cours  de  leurs  perni- 
cieux projets , voudroient  par  là  fe  fraïer  une  che- 
min pour  monter  un  jour  jufques  fur  le  trône  j il 
ajouta,  que  pour  éviter  la  guerre  civile  qui  menaçoit 
le  roïaume  , il  falloir  accepter  l’offre  des  députez  des 
états  généraux  : mais  le  roi  refufa  de  fuivre  cet  avis. 

Dans  le  même  tems , le  roi  de  Navarre  qui  étoit 
à Bergerac  , & qui  fe  voïoit  traité  d’hérerique  re- 
laps , d’ennemi  de  l’églife  & des  catholiques  , & de 
perturbateur  du  repos  public , prétendit  fe  juftifier 

Ear  un  manifefle  qu’il  rendit  public  : il  y nioit  d’a- 
ord  qu’il  fût  ni  hérétique,  ni  relaps  , ni  ennemi  de 
l’églife.  Il  proteftoit  qu’il  croïoit  fermement  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  l’ancien  & le  nouveau  tefta- 
ment , dans  le  fymbole  des  Apôtres,  dans  les  écrits 
des  anciens  peres , & dans  les  premiers  conciles  : qu’il 
croïoit  qu’il  étoit  permis  à un  chacun  de  fuivre  le 
parti , que  fa  confcience  lui  feroit  croire  le  meilleur, 
jufqu  a ce  qu’un  concile  libre  & convoqué  légitime- 
ment eût  prononcé  au  fujet  des  articles  contenez  : 
Quon  avoir  tort  de  prétendre  que  le  concile  de 
Trente  eût  décidé  ces  conteftations  , puifqu’il  n’a- 
voit  été  ni  convoqué  ni  terminé  légitimement, 
qu’on  n’y  avoir  eu  aucun  égard  aux  demandes  des 
ambafTadeurs  de  France  : Que  ce  qu’on  lui  repro- 
choit d’avoir  changé  de  religion  après  le  maflacre 
de  la  faint  Barthelemi , ajprès  avoir  envoie  fon  ab- 
juration au  pape , ne  meritoit  point  de  réponfe  i 
que  tout  le  monde  fjavoit  très-bien  qu’il  avoir  ab- 
juré étant  prifonnier , & qu’il  y avoir  été  forcé.  Il 
efTaïoit  par  de  femblables  raifons , de  montrer  qu’il 
n’étoit  pas  ennemi  de  leglife , ni  perturbateur  du 
Tome  XXXV /.  • B 
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*  repos  public  , & donnoit  un  démenti  formel  à tous 

An.  1585.  ceux  qui  l’en  accufoient.  Il  finifToit  en  demandant 

au  roi , que  pour  épargner  le  fang  de  tant  d’inno- 
cens  j empêcher  les  violences , les  incendies , les  dé- 
fordres  que  la  guerre  traîne  avec  foi  ; il  voulût  bien 
lui  accorder  lapermiffion  de  vuider  ce  différend  par 
un  combat  fingulier  , ou  de  deux  contre  deux , ou 
en  plus  grand  nombre.  Que  ce  feroit  un  grand  hon- 
neur au  duc  de  Guife  d’être  appelle  en  duel  par  un 
prince  infiniment  au-deffus  de  lui , & qu’on  verroit 
alors  pour  quel  parti  Dieu  fe  déclareroit.  Ce  mani- 
fefte  daté  du  10.  de  Juin,  fut  préfenté  au  roi  le  18. 
& enfuite  publié  à Paris. 

Kc  uVcühh  r Avant  publication  de  ce  manifefte , les  chefs 
de  ia  ligue  préfen-  de  la  ligue  afîemblez  à Châlons-fur-Marne , avoient 

Dtrtmn  s a<^rc^  au  r°i  une  requête  au  nom  du  cardinal  de 
Spend.  hoc  anno  Bourbon  &c  du  duc  de  Guife  feulement , par  laquel- 
le ils  demandoient  à fa  majefté  , qu’elle  fit  publier 
une  déclaration,  pour  défendre  tout  autre  exercice 
que  celui  de  la  religion  Catholique  dans  fon  roïau- 
me  , & priver  les  hérétiques  de  toutes  charges  & di- 
gnitez  j & qu’elle  jurât  de  l’obferver  : Quelle  ôtât 
aux  Proteftans  les  villes  qu’ils  occupoient  par  la  for- 
ce des  armes , s’ils  refufoient  de  les  ceder  : Qu’elle 
abandonnât  la  protection  de  Genève  , & quelle  dé- 
clarât, que  toutes  les  troupes  qui  étoient  au  fervice 
de  la  ligue  , jointes  à celles  qu’elle  leveroit  elle-mê- 
me incefTamment , feroient  chargées  de  l’exécution 
de  cet  édit  : Qu’à  ces  conditions,  les  princes  & fei- 
gneurs  de  l’union  fe  défifteroient  des  places  de  fu- 
reté qu’ils  avoient  demandées,  & donneroient  leur 
démiffion  de  toutes  les  charges  & gouvernemens 
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qu’ils  poffedoicnt , fi  telle  étoit  l’intention  du  roi. 
Cette  requête  embarraffa  beaucoup  Henri  III.  mais 
enfin , il  prit  le  parti  de  contenter  la  ligue , & trans- 
féra les  conférences  à Nemours.  Le  duc  d’Epernon 
voulut  y aflifter , & l’on  y dreffa  un  projet  d’accom- 
modement, qui  fut  ratifié  le  7.  de  Juillet  par  la  reine 
mere  &c  le  duc  de  Guife. 

En  conféquence  de  cet  accord , le  roi  rendit  dans 
ce  même  mois  un  édit,  dans  lequel  il  difoit , qu’aïant 
reconnu  par  tout  ce  qui  s ’étoit  pafle , que  les  peu- 
ples qui  étoicnt  divifez  fur  la  religion , ne  pouvoient 
s’accorder  dans  les  affaires  civiles , parce  que  fuivant 
la  parole  de  Jefus-Chrift  dans  fon  évangile  , tout 
roïaume  divifé  fera  défolé.  A ces  caufes , de  l’avis 
de  la  reine  fa  mere  , des  princes  & feigneurs  de  fon 
confeil,  il  ordonnoit  que  la  feule  religion  Catholi- 
que , Apoftolique  &c  Romaine , feroit  fuivie  dans 
fon  roïaume  , à l’exclufion  de  toute  autre  j fur  peine 
de  mort  contre  lcscontrevenans , & de  confifcation 
de  leurs  biens.  Qu’il  révoquoit  par  cet  édit  tous  les 
précedens , par  lefquels  on  avoit  accordé  aux  héré- 
tiques l’exercice  libre  de  leur  religion  , & la  liberté 
de  confcience  ; ordonnoit  aux  miniftrcs  de  fortir 
dans  un  mois  de  fes  états , & au*  autres  qui  rcfufe- 
roient  de  fe  foumettre,  dans  fix  mois , avec  permif- 
fion  de  difpofer  de  leurs  meubles  & immeubles.  Le 
même  édit  déclaroit  les  Proteftans  indignes  d’exer- 
cer aucunes  charges  publiques , caffoit  les  chambres 
mi-parties  dans  les  parlemens  du  roïaume,  ordon- 
noit aux  hérétiques  de  remettre  au  roi  toutes  les 
places  de  fûreté.  Enfin  , fa  majefté  approuvoit  tout 
ce  que  les  ligueurs  avoient  fait , tant  au-dedans  qu’au* 
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dehors  du  roïaume  , & enjoignoit  à tous  Tes  fu- 
jets  de  s’engager  par  ferment  à l’obfervation  de  cet 
édit , qu’il  déclaroit  perpétuel  & irrévocable  : & le 
roi  fe  trouva  lui-même  en  perfonne  à l’enregiftre- 
ment  que  le  parlement  en  fit  le  18.  de  Juillet.  Le 
peuple  donna  de  grands  éloges  à cet  édit , mais  les 
gens  fages  le  regardèrent  comme  un  préfage  des 
malheurs  qui  alloient  fondre  fur  le  roïaume. 

Par  un  autre  article  qui  fut  tenu  fecrct , fa  majef- 
té  accordoit  encore  à la  ligue  des  villes  de  fureté , 
dont  les  garnifons  feroient  entretenues  aux  dépens 
de  l’état  : ces  villes  étoient  Châlons-fur-Marne , & 
faint  Dizier  en  Champagne  , Rheims , Toul , Ver- 
dun , Soilfons , Dijon  , Beaune  , le  faint-Efprit , ou 
Roïe  en  Picardie , Dinan  & Concarneau  en  Breta- 
gne. Sa  majefté  promettoit , outre  cela  , aux  cardi- 
naux de  Bourbon  & de  Guife  , &:  à chacun  des  prin- 
ces Lorrains , une  compagnie  d’arquebufiers  à che- 
val pour  leur  garde  ; de  plus,  cent  mille  écus  pour 
bâtir  une  citadelle  à Verdun  , & deux  cens  mille 
écus  d’or  pour  païer  les  troupes  étrangères , que  le 
duc  de  Guife  avoit  fait  lever  en  Allemagne,  & une 
décharge  de  tout  l’argent  qu’ils  avoient  enlevé  des 
provinces , dans  les  differentes  recettes  des  deniers 
du  roi. 

Dès  qu’on  eut  commencé  à parler  de  cet  accom- 
modement, le  roi  de  Navarre  écrivit.de  Nerac  à 
Henri  III.  pour  l’en  détourner,  Ôc  pour  lui  repré- 
fenter  que  les  Guifes  ne  cherchoient  qu’à  contenter 
leur  ambition , que  la  religion  n’étoit  chez  eux  qu’un 
prétexte  pour  couvrir  leurs  defTeins  féditieux  , &c 
cju’également  ennemis  du  roïaume  & du  roi , ils 
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n’avoient  pris  les  armes  que  pour  eau  fer  du  trouble. 
Qu’il  voïoit  bien  que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloit , 
mais  que  fi  fa  majefté  s’unifToit  avec  Tes  ennemis 
pour  l’accabler  , il  ne  lui  reftoit  que  de  déplorer  les 
malheurs  de  l’état , qui  ne  pouvoient  gueres  finir 
que  par  fa  ruine  entière  i que  pour  lui  le  témoigna- 
ge de  fa  confcience  , & la  vue  de  fon  innocence  fc- 
roient  fa  confolation.  Qu’il  efperoit  que  Dieu  feroit 
fon  défenfeur , parce  que  fa  caufe  étoit  jufte , & que 
dans  cette  confiance  il  ranimeroit  tout  fon  courage 
& raffembleroit  toutes  fes  forces , pour  s’opposer 
aux  injuftes  projets  de  fes  ennemis,  qui  étoient  en 
même  tems  ceux  de  la  majefté  : mais  ces  lettres  ar- 
rivèrent trop  tard  i tout  étoit  déjà  réglé.  Le  roi  de 
Navarre  aïant  fçû  que  l’accord  éroit  confommé , fe 
ligua  avec  le  prince  de  Concfé , & engagea  Henri 
duc  de  Montmorenci,  gouverneur  du  Languedoc  , 
dans  fes  interets  ; tous  trois  publièrent  un  manifef- 
te , qui  fut  rendu  public  le  10.  d’Aout.  Ceux  au  nom 
de  qui  il  étoit  fait , après  y avoir  retracé  toutes  les 
conjurations  que  les  Guifes  avoient  tramées  en  Fran- 
ce depuis  le  régné  de  François  IL  pour  fe  rendre 
maîtres  du  gouvernement , troubler  le  repos  du 
roïaume  , & fe  défaire  des  princes  du  fang  par  leurs 
calomnies  & leurs  fauffes  accufations , y repréfen- 
#roient  l’origine  & le  fuccès  des  guerres  qu’ils  avoient 
caufées , & n’imputoient  le  dernier  édit  qu’à  la  ma- 
lignité de  ceux  qui  obfédoient  le  roi  & la  reine  me- 
re , & qui  déguifant  habilement  les  malheurs  qui 
menaçoient  la  France  , avoient  empêché  fa  majefté 
d’y  apporter  de  bonne  heure  les  remedes  néceffai- 
xes.  Ces  feigneurs  ajoutoient  que , parce  qu’ils  fe 
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croïoient  obligez , tant  par  leur  naiflance  que  par 
leurs  charges , de  prendre  foin  du  roi  & de  la  na- 
tion, ils  proteftoient  contre  la  violence  des  Guifes , 
qu’ils  regardoient  comme  les  plus  grands  ennemis 
de  fa  majefté  & de  Tes  états , conformément  à ce 
que  le  roi  lui-même  en  avoir  publié  par  Tes  patentes 
envoïées  & vérifiées  en  parlement.  Que  pour  obéir 
à Tes  ordres , ils  avoient  réfolu  de  les  pourfuivre 
comme  des  criminels  de  leze-majefté,  traîtres  à leur 
patrie  , & de  repouffer  par  les  armes  l’injuftice  & la 
violence  de  ceux  qui  les  vouloient  opprimer , of- 
frant de  prendre  fous  leur  protection  tous  ceux , qui 
n aïant  point  fouferit  à la  lipue  , voudroient  s’unir 
à eux.  Ces  princes  difpofez  à foutenir  la  guerre , fis 
retirèrent  enfuite  les  deux  premiers  en  Guicnnc , & 
Montmorenci  en  Languedoc. 

Ce  manifefte  aïant  été  publié  à Paris , le  peuple  n’en 
témoigna  que  plus  d’ardeur  pour  demander  la  ruine 
des  Proteftans  ; on  blâmoit  même  hautement  le  roi 
de  leur  avoir  accordé  fix  mois  pour  fortir  du  roïau- 
me.  Sur  cette  plainte , Henri  III.  manda  au  Louvre 
le  1 1.  du  mois  d’Août , les  chefs  du  parlement , le 
prévôt  des  marchands , & le  doïen  de  l’églife  cathé- 
drale de  Paris  , & voulut  que  le  cardinal  de  Guife  y 
fût  préfent.  Dès  qu’ils  furent  arrivez , ce  prince  leur 
dit  qu’il  fe  réjoüifïoit  d’avoir  été  fi  bien  confeillé  * 
& d’avoir  fur  leur  avis  révoqué  le  dernier  édit  de  pa- 
cification en  faveur  des  Calviniftes  : que  quoiqu’il 
eût  été  long-tems  à s’y  déterminer,  ces  délais  n’a-, 
voient  point  été  caufez  par  un  défaut  de  zélé  pour 
la  religion  Catholique  , mais  parce  qu’aïant  éprou- 
vé fouvent  les  fuites  funeftes  de  la  guerre , il  ne  pou- 
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voit  fe  perfuader  que  le  fuccès  de  celle-ci  fût  plus  — ■■  ■ 
heureux  que  celui  des  precedentes.  Que  cette  con-  An.  1 J8 5 • 
fidération  lavoit  toujours  retenu  & le  retendit  en- 
core ; prévoïant  les  maux  que  cette  guerre  alloit  cau- 
fer  à letat  en  général  & à chacun  en  particulier. 

Mais  qu’aftifté  du  confeil  de  tant  de  grands  hom- 
mes , de  la  fidélité  defquels  il  étoit  afluré  , & con- 
vaincu du  zélé  qui  les  animoit  pour  l’exécution  de 
cette  entreprife  , il  les  prioit  d’examiner  avec  lui , 
quelles  mefures  on  pourroit  prendre  pour  en  venir 
heureufement  à bout.  Que  pour  commencer  & finir 
cette  guerre  avec  honneur , il  vouloir  avoir  trois  ar- 
mées : la  première  en  Guienne , la  fécondé  auprès  de 
fa  perfonne.,&  la  troifiéme  fur  la  frontiere,pour  em- 
pêcher les  Allemans  d’entrer  dans  le  roïaume.  Qu’il 
ne  feroit  plus  tems  d’y  penfer , quand  l’ennemi  fe- 
roit  aux  portes  de  Paris , ni  de  faire  la  paix  , quand 
il  fe  feroit  rendu  le  plus  fort.  Qu’il  avoir  toujours 
fenti  de  grandes  difficultez  à révoquer  l’édit  en  quef- 
tion  , mais  qu’il  en  trouvoit  encore  de  plus  grandes 
à foutenir  la  guerre  ; & qu’ainfi  ils  penfaftent  à ce 
qu’ils  avoient  à faire.  Que  puifqu’ils  n’avoient  pas 
voulu  conferver  la  paix  , il  étoit  jufte  qu’ils  l’aidaf- 
fent  à faire  la  guerre  : qu’il  ne  prétendoit  pas  fe  rui- 
ner feul , &c  qu’il  falloir  que  chacun  contribuât  aux 
grandes  dépenfes  qu’il  falloir  faire , & fe  relie  ntic 
des  incommoditez  qu’il  avoir  lui -même  éprouvées 
le  premier. 

En  fuite  le  roi  s’adreflant  au  premier  préfidenc 
Achilles  de  Harlay , il  loua  beaucoup  fon  zélé  & ce- 
lui de  fes  collègues  pour  la  religion  Catholique  ; 
mais  il  ajouta,  qu’il  étoit  jufte  que  lui  & tous  ceux 
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de  fa  compagnie  euflent  égard  aux  befoins  de  letat 
& qu’ils  devoienr  fçavoir  que  la  guerre  ne  fe  faifoit 
pas  fans  argent  * qu’ainfi  il  les  prioit  de  ne  lui  point 
parler  de  leurs  gages  , dont  ils  ne  feroient  point 
païez  , tant  que  la  guerre  dureroit.  Puis  s’adreflant 
au  prévôt  des  marchands , il  dit , comme  le  peuple 
de  Paris  a témoigné  beaucoup  de  joie  de  là  révoca- 
tion de  l’édit,  il  faut  aufh  qu’il  m’aide  à exécuter  ce 
qu’il  a approuvé , fur  quoi  il  lui  ordonna  d’affembler 
dés  le  lendemain  le  confeil  de  ville , & de  lui  figni- 
fier  qu’on  ne  s’attendit  point  à être  paie  des  rentes, 
tant  que  dureroit  la  guerre  > mais  qu’au  contraire , 
on  fe  difposât  à païer  fix  cens  mille  livres  d’impo- 
fition  fur  la  ville  , dont  il  avoit  befoin  pour  cette 
guerre  , dont  la  dépenfe  de  compte  fait , monteroip 
à quatre  cens  mille  écus  par  mois.  Enfin  , le  roi 
adreflant  la  parole  au  cardinal  de  Guife  , lui  fit  con- 
noître  avec  un  air  un  peu  irrité  , que  pour  le  premier 
mois  il  efperoit  pouvoir  entretenir  fes  armées  de 
fon  revenu  fans  l’alfiftance  du  clergé,  mais  que  pour 
la  dépenfe  des  autres  mois , il  entendoit  de  la  pren- 
dre lur  l’églife , tant  qu’il  auroit  des  troupes  fur 
pied , & qu’il  ne  feroit  rien  en  cela  contre  la  con- 
lcience  * que  d’ailleurs  il  n’avoit  pas  befoin  d’une 
difpenfe  du  ptpe,  puifque  les  chefs  du  clergé  l’obli- 
geant à la  guerre  , il  étoit  de  la  juftice  , qu’ils  por- 
taient une  partie  des  frais  ; qu’en  un  mot , il  pré- 
tendoit  que  chacun  y contribuât , la  noblefie  & les 
finances  n’étant  déjà  que  trop  épuifées. 

Après  ce  difcours , le  premier  préfident  & le  pré- 
vôt des  marchands , voulurent  oppofer  quelques 
difficultez  aux  demandes  du  roi  : mais  ce  prince  leur 
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impofa  filence , Ôc  leur  dit  avec  émotion  , qu’il  eût 
donc  mieux  valu  le  croire  , Ôc  joüir  des  avanta- 
ges de  la  paix.  Qu’il  craignoit  fort , qu’en  penfant 
détruire  le  prêche,  on. ne  mît  la  meffe  en  grand 
danger  ; qu’après  tout , il  étoit  queftion  d’en  venir 
aux  effets , & qu’il  ne  fe  contentoit  pas  de  paroles. 
Après  cesiparoles  il  fe  retira,  en  les  congédiant. 

Malgré  tant  de  vivacité , le  roi  crut  qu’il  étoit 
encore  plus  fage  de  temporifer  ; 8c  avant  que  de 
faire  mettre  fes  armées  en  campagne  , il  voulut 
tenter  d’adoucir  le  roi  de  Navarre  Ôc  de  l’attirer  dans 
fon  parti , fuppofé  qu’il  voulût  abjurer  le  Caivinif- 
me.  Il  lui  députa  pour  cela  Philippe  de  Lenoncourt 
abbé  de  Rebais , commandeur  de  l’ordre  du  faint- 
Efprit,  avec  le  préfîdent  Brulart  ôc  le  fleur  de  Poi- 
gni.  Ces  députez  arrivèrent  à Nerac  le  2.5.  d’Août, 
ôc  y trouvèrent  le  roi  de  Navarre  qui  leur  donna 
audience  : ils  avoient  commiffion  exprefle  d’em- 
ploïer  les  raifons  les  plus  apparentes , pour  exeufer 
la  révocation  de  ledit  ; d’exhorter  fortement  le  roi 
de  Navarre  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  Catho- 
lique ; à remettre  entre  les  mains  du  roi  les  places 
qu’il  occupoit,  à diflimuler  fes  fujets  de  plaintes,  ÔC 
à fe  prêter  pendant  quelque  tems,  jufqu’àce  qu’on 
eût  trouvé  les  moïens  de  rendre  également  juftice 
aux  deux  partis.  Lenoncourt  devoir  aufïi  lui  faire  ef- 

{>ercr  la  tenue  d’un  concile , ôc  lui  repréfenter  que 
e roi  de  France  n’aïant  point  d’enfans  mâles,  feroit 
fâçhé  que  fa  religion  fût  un  prétexte  pour  l’empê- 
cher de  lui  fucceder,  en  cas  que  Dieu  difposât  de  lui. 
' Mais  le  roi  de  Navarre  plus  réfolu  que  jarrfais  de 
ne  point  paroître  à la  cour  , tant  que  les  Guifes  y 
Tome  XXXV U C 
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— - voudroient  dominer  , témoigna  aux  ambafladeurs , 

An.  i 585.  combien  il  étoit  fenfible  aux  témoignages  de  bon- 
té du  roi  , & au  foin  qu’il  prenoit  de  fon  falut  i mais 
qu’il  étoit  très-mortifié , que  fa  majefté  fans  égard 
aux  offres  de  fervices  qu’il  lui  avoit  faites , fe  fût  li- 
vré à des  gens  qu’il  devoit  regarder  comme  les  plus 
grands  ennemis  de  fa  perfonne  & de  fo#  état.  Que 
par  rapport  aux  avis  que  le  roi  lui  donnoit  de  chan- 
ger de  religion , pour  fe  faciliter  une  voie  fûre  à la 
couronne,  fi  fa  majefté  mouroit  fans  enfans  mâles , 
il  prioit  ce  prince  de  confiderer,s’il  y auroit  de  l’hon- 
neur à abandonner  par  des  motifs  d’ambition  une 
religion , dans  laquelle  on  a été  élevé , & qu’on  ne 
reconnoît  fufpeéte  d’aucune  erreur  : qu’il  étoit  prêt 
de  facrifier  à fon  falut  toutes  les  couronnes  du  mon- 
de. Qu’il  ne  refufoit  pas  néanmoins  de  fe  faire  inf- 
truire , & de  changer  s’il  n’étoit  pas  dans  le  bon  che- 
min , non  plus  que  de  fe  foumettre  à la  décifion 
d’un  concile  libre.  Que  bien  loin  de  ceder  les  villes 
de  fureté  qu’on  demandoit  à ceux  de  fon  parti , il 
étoit  beaucoup  plus  jufte  de  leur  en  accorder  de 
nouvelles , pour  fe  mettre  à couvert  des  fureurs  de 
leurs  ennemis.  Qu’enfin  , il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce de  demander  qu’on  fufpendît  l’exercice  de  la  re- 
ligion Proteftante,  qui  avoit  jetté  de  trop  profon- 
des racines  dans  le  roïaume,pour  pouvoir  efperer 
de  l’abolir.  Les  députez  fe  retirèrent  avec  cette  ré- 
ponfe  fur  la  fin  du  mois  d’Août. 

Ces  troubles  ne  faifoient  prefque  qu’éclore  en 
France  , lorfqu’il  arriva  à Rome  une  célébré  am- 
baffade  du  Japon  de  la  part  des  rois  de  Bungo  &c 
d’Arima  & du  prince  d’Omura  , pour  reconnoître 
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en  leurs  noms  l’autorité  du  faint  fiége.  Les  ambaf- 
fadeurs  étoient  Mancio,  neveu  du  roi  de  Fiunga,  5c 
Michel  Cingiva  , coufin  germain  du  roi  d’Arima , 
accompagnez  de  deux  jeunes  feigneurs  des  plus  dif- 
tinguez  du  Japon , nommez  Martin  Fava,  5c  Julien 
de  Namura.  Ils  étoient  partis  du  Japon  dans  un 
vailfeau  Portugais  le  10.  de  Février  1 582..  5c  au  bout 
de  dix-fept  jours  , ils  avoient  abordé  à Macao  ville 
de  la  Chine , où  ils  avoient^féjourné  neuf  mois. 
N’aïant  pu  trouver  de  vailfeau  pour  pafler  en  Euro- 

Î>e  , ils  avoient  été  obligez  de  le  rernbarquer  fur  ce- 
ui  qui  les  avoir  conduits , accompagné  de  deux  au- 
tres vaiffeaux  marchands.  Ils  étoient  arrivez  à Ma- 
laca  fur  la  fin  de  Février  de  l’année  fuivante  , 5c 
avoient  célébré  la  fête  de  Pâques  à Menapan  , d’où 
ils  sÿtoi’ent  rendus  par  terre  à Cochin  au  commen- 
cement d’ Avril , 5c  y avoient  palfé  le  relie  de  l’an- 
née. Etant  arrivez  à Goa , le  pere  Valinano  , vifiteur 
de  la  fociété  des  Jefuites  au  Japon , qui  les  avoit  tou- 
jours accompagnez,  fut  obligé  de  relier  , 5c  de  les 
confier  à d’autres  Jefuites , qui  fçavoient  la  langue 
du  Japon.  Le  10.  d’Août  ils  abordèrent  à Cafcaes, 
port  de  Lilbonnr , où  le  cardinal  d’Autriche  les  re- 
çut magnifiquement , 5c  les  fit  conduire  par  terre 
jufqu’à  Madrid  : Philippe  II.  aïant  envoie  au-devant 
deux  toute  fa  cour , ils  furent  introduits  à l’audien- 
ce de  ce  prince,  qui  les  arrêta  jufqu’au  1 6.  de  No- 
vembre. 

Après  avoir  pris  congé  de  fa  majefté  Catholique, 
ils  fe  rendirent  à Florence  , où  ils  faluerent  François 
de  Medicis , grand  duc  ; de  là  ils  prirent  la  route  de 
Rome,  où  ils  firent  leur  entrée  le  11.  de  Mars  158 5. 
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après  avoir  emploie  trois  ans  & un  mois  en  leur 
voïage.  On  les  logea  au  college  Romain  , que  le  pa- 
pe venoit  de  donner  aux  Jefuites , & le  lendemain 
ils  furent  admis  à l’audience  de  fa  fainteté , qui  les 
reçut  à baifer  fes  pieds , félon  la  coutume  , en  pré- 
fence  de  prefque  tous  les  cardinaux  , & d’un  grand 
nombre  de  feigneurs  & de  prélats.  Les  Japonois  pré- 
fenterent  enfuite  leurs  lettres , qui  avoient  été  tra- 
duites en  Italien,  & <fc>nt  on  fit  la le&ure. 

La  première  de  ces  lettres  étoit  du  roi  de  Bungo, 
l’infcription  étoit  : A l'adorable  celui  qui  tient  fur  la, 
terre  la  place  du  roi  du  ciel , le  grand  & très-faint  pape , 
& la  lettre  portoit  : « Ai'ant  très-humblement  im- 
u ploré  le  fecours  de  Dieu  fouverain  , j’écris  à votre 
» fainteté  avec  une  profonde  humilité.  Le  Seigneur 
«gouverneur  du  ciel  & de  la  terre,  dont  l’empire 
« ell  fur  le  foleil , la  lune  & les  étoiles  , qui  a com- 
» mandé  à la  lumière  d’éclairer  les  ténèbres , vient 
« d’ouvrir  particulièrement  à nos  peuples  les  tréfors 
>5  de  fa  miféricorde  ; il  a daigné  il  y a trente-qua- 
« tre  ans  & plus , envoïer  en  ce  roïautne  du  Japon 
»>  des  peres  Jefuites  ; en  forte  que  mon  cœur  parla 
« bonté  de  Dieu  , a eu  part  à leur  divine  & falutaire 
» do&rine.  Je  reconnois  que  cet  infigne  bienfait,  & 
« tant  d’autres  , ne  me  font  arrivez  que  par  le  fe- 
» cours  de  vos  prières  & de  vos  mérites , très-faint 
« pere  de  la  Chrétienté  ; de  forte  que  fî  je  n’étois 
« arreté  par  les  guerres , par  le  poids  de  mes  années, 

« & par  mes  infirmitez,.je  ferois  allé  moi-même  vi- 
» fïter  ces  lieux  fierez , & vous  rendant  en  même 
« tems  l’obéïflance  que  je  vous  dois , j’irois  mettre 
« fur  ma  tête  les  pieds  de  votre  fainteté , après  les  avoir 
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baifez  humblement , & j’irois  recevoir  la  bénedic-  « ■ 

tion  de  votre  fainte  main.  Me  trouvant  ainfifete-  « ^ N* 
nu  , je  voulois  vous  envoïer  le  fils  de  ma  fœur,  le  « 
feigneur  Jerome , fils  du  roi  de  Fiunga  ; mais  par-  « 
ce  qu’il  elt  abfeht , 6c  que  le  départ  du  pere  vifi-  « 
teur  prelfe,  je  vous  envoie  le  feigneur  Mancio , « 
fon  coufin  germain.  J’aurai  beaucoup  d’obligation  « 
à votre  fainteté , fi  comme  vicaire  de  Dieu  en  ter-  « 
re  , elle  continué  de  me  favorifer  & de  m’aider.  « 

J’ai  reçu  avec  joie  les  reliques  dont  elle  m’a  fait  pré-  « 
fent , 6c  je  les  ai  mis  fu  r ma  tête  avec  grand  refpedt  : « 
j’en  remercie  votre  fainteté  avec  des  fentimens  « 
que  je  ne  puis  exprimer.  Je  ne  ferai  pas  plus  long,  « 
d’autant  que  le  pere  vifiteur  6c  le  feigneur  Man-  «« 
cio  vous  informeront  du  refte  , tant  de  ce  qui  me  « 
concerne  , que  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  ce  «« 
ro'iaume,  adrefTant  avec  beaucoup  de  crainte  & de  « 
refpeét  ces  lettres  à votre  fainteté , que  j’adore  avec  « 
vérité  &c  fincerité  : ce  n.  de  Janvier,  l’an  d’après  « 

. la  venue  de  notre  Seigneur  i y Si.  Et  la  lettre  nnif-  « 
foit  par  ces  mots  : Je  bai/e  les  pieds  très-faints  de  « 
votre  béatitude.  » François , roi  de  Bungo. 

Les  deux  autres  lettres  de  Protais , roi  d’Arima  , 

6c  de  Barthelemi  prince  d’Omura,  étoientà  peu  près  d’Ariimu  u r°* 
du  même  ftile  : Voici  l’infcription  de  celle  du  pre- 
mier. Qjte  cette  lettre  foit  rendre  au  grand  O*  [aint 
feigneur  que  j'adore  tenant  la  place  de  Dieu  en  terre  ; 

6c  la  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes  : « J’offre  « 
ces  lettres  à votre  fainteté  humblement , avec  la  « 
grâce  de  Dieu.  Il  y a deux  ans  qu’au  tems  du  carê-  « 
me  , auquel  on  fait  particulièrement  mémoire  de  « 
la précieufe  paillon  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  « 
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» ma  famille  étant  en  guerre  , mes  affaires  étant  fort 

An.  1585.  j}  dérangées,  & moi -même  enveloppé  dans  les  té- 
» nebres  du  paganifme  ; le  pere  des  miféricordes 
s>  daigna  me  montrer  les  lumières  de  fa  vérité  , & 
» le  droit  chemin  pour  arriver  au  fàlut  par  les  foins 
» du  vénérable  vifîteur,  & des  autres  Jefuites  pré- 
» dicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  qui  mont  beau- 
»>  coup  aidé  , & ont  attiré  fur  moi  &c  les  miens  la  ro- 
» fée  de  la  grâce  divine  par  le  facrement  de  batême, 
» en  forte  que  comblé  d’un  fi  grand  bienfait , j’en 
» rends  des  grâces  infinies  au  roi  des  Cieux.  Et  par- 
»>  ce  que  votre  fainteté  gouverne  toute  la  chrétien- 
» té  , je  defirois  fort  de  vous  aller  trouver , & vous 
» rendre  obéïflance  avec  grande  foumiffion  , prof- 
» terné  en  terre , & après  le  baifer  de  vos  pieds  bien- 
» heureux , mettre  ces  mêmes  pieds  fur  ma  tête. 
» Mais  étant  arrêté  dans  mon  roïaume  pour  diffe- 
» rentes  affaires , je  vous  envoie  avec  le  même  pere 
» vifiteur  , le  feigneur  Michel  , mon  coufin  ger- 
» main  , afin  qu’il  s’acquitte  pour  moi  de  ce  devoir 
. » de  piété  ; &:  votre  fainteté  que  j’adore  avec  refpeét 
» d’un  efprit  fincere  &c  humble  , fçaura  de  lui  mes 
» fentimens  : ce  qui  fait  que  je  ne  ferai  pas  plus  long. 
» Le  8.  de  Janvier  , l’an  après  la  venue  de  notre  Sei- 
» gneur  1581.  & la  foufeription  portoit  : Protais  fe 
« jette  aux  pieds  du  très-faint  Pere . 
xix.  Enfin  , la  lettre  du  prince  d’Omura,  qui  aiant 

d'Omura.  ete  chaile  de  la  plus  grande  partie  de  la  principauté , 
pour  avoir  embraflé  la  foi  de  Jefus- Chrifi: , n’en 
étoit  demeuré  que  plus  conftamment  attaché  à la 
vraie  religion  , &:  avoit  enfuite  recouvré  tout  ce 
qu’on  lui  avoit  enlevé  j fa  lettre,  dis-je  , portoit 
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cette  infcription  : Les  mains  élevées  vers  le  ciel , j’of-  — — 
fre  cette  lettre  avec  adoration  à notre  tres-faint  pape  s ^ N*  15%S* 
qui  tient  la  place  du  grand  Dieu  ; & voici  les  termes 
de  la  lettre  : « Je  crains  d’être  téméraire  & trop  « 
hardi , jugeant  qu’il  feroit  plus  équitable  de  paflTer  <« 
moi-même  les  mers  pour  rendre  vifite  à votre  fain-  « 
teté  , eû  égard  à la  place  de  Dieu  quelle  tient  en  « 
terre,  & de  mettre  fur  ma  tête  Tes  pieds  facrez  , « 
après  les  avoir  pieufement  &c  humblement  bai-  « 
fez  ; mais  plufîeurs  raifons  ne  me  permettent  pas  « 
de  m’acquitter  de  ce  devoir  , & le  vifiteur  des  pe-  « 
res  Jefuites  étant  fur  le  point  de  s’en  retourner , « 
après  avoir  fi  dignement  vifité  tous  ce?  païs  fi  éloi-  « 
gnez  : j’ai  voulu  profiter  d’une  occafion  fi  favor^« 
oie  , en  envoïant  avec  lui  vers  votre  fainteté  le  fils  « 
de  mon  frere  , le  feigneur  Michel , qui , quoique  « 
jeune  , & peu  capable  d’une  commifhon  fi  impor-  « 
tante , ne  laiffera  pas  detre  admis  par  grâce  au  bai-  “ 
fer  de  vos  pieds  bienheureux  : de  quoi  je  ferai  in-  « 
finiment.redevableàvotre  fainteté,  que  je  fupplie,  « 

& conjure  humblement  de  fe  reffouvenir  de  moi,  « 

& de  vouloir  bien  favorifer  & ma  perfonne  & tous  « 
les  Japonois  chrétiens  : c’eft  tout  ce  que  je  defire.  « 

Votre  fainteté  que  j’adore  véritablement,  appren-  « 
dra  le  refte  du  pere  vifiteur  , & du  feigneur  Mi-  « 
chel.  J’ai  écrit  ceci  avec  crainte  , le  17.  Janvier  « 

1 j8i.  & il  finifïoit  par  ces  mots  : Moi  Barthelemi  « 
je  me  jette  la  face  contre  terre  courbé  fous  fes  faints  « 
pieds.  » On  dit  que  le  pape  & les  cardinaux  pleurè- 
rent , lorfquils  eurent  entendu  la  le&ure  de  ces 
lettres  , & que  le  pape  répéta  en  embraffant  les 
ambaffadeurs , ces  paroles  du  faint  vieillard  Simeon  : 
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C’efi  maintenant  Seigneur  , que  'vous  laijjere % mourir 
en  paix  'votre  [erviteur. 

Ses  vœux  ne  tardèrent  pas  à être  accomplis  : il  dit 
la  me  (Te  en  particulier  le  dimanche  7.  d’Avril , &c 
voulut  enfuite  aflifter  à une  mefle  folemnelle  dans 
la  chapelle  de  faint  Sixte.  Le  lendemain  il  tint  un 
confiftoire  , où  il  intima  la  fignature  pour  le  jour 
fuivant.  Il  avoit  réfolu  de  s’y  trouver  j mais  il  lui  prit 
une  fi  grande  foibleÙe  , que  la  fignature  fut  contre- 
mandée.  Il  fe  leva  un  peu  tard  le  mercredi  dixiéme 
du  même  mois , &c  après  s’être  promené  quelque 
tems  dans  fa  chambre  , entre  le  cardinal  faint  Sixte 
& Jacques  Buoncompagno  fes  neveux , il  déjeuna 
ajTez  bien  devant  eux' , &c  ceux-ci  ne  jugeant  pas  fon 
imirmité  confidérable  , prirent  congé  de  lui , &:  fe 
retirèrent.  Mais  quelques  heures  après  fon  camerier 
l’aïant  trouvé  pâle  & défait  , appella  les  médecins , 
qui  lui  dirent  qu’il  ne  pouvoit  pas  même  compter 
fur  deux  heures  de  vie.  Puifquil  rieft  plus  tems  de 
penfer  aux  affaires  du  monde  , dit  le  pape  , quon  me 
Aonne  mon  Crucifix , afin  que  je  ne  m’occupe  plus  que  de 
lui.  En  achevant  ces  paroles , il  fit  plufieurs  lignes 
de  croix , recommanda  fon  falut  à Dieu  , & pria 
avec  ferveur.  Il  demanda  le  faint  viatique  , mais  les 
médecins  ne  le  jugeant  pas  en  état  de  le  recevoir , 
on  lui  donna  feulement  l’extrême-onétion , après 
laquelle  il  expira  un  mercredi  dixiéme  d’Avril,  âgé 
de  quatre-vingt- trois  ans  & trois  mois , après  dou- 
ze ans , dix  mois  & vingt-huit  jours  de  pontificat. 
Son  corps  fut  expofé  pendant  huit  jours  , & fut  en- 
fuite  inhumé  dans  la  magnifique  chapelle  Grégo- 
rienne, qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
de  Rome.  Gregoire 
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Grégoire  XIII.  réunifl'oit  en  fa  perfonne  beau- 
coup de  vertus  dignes  d’un  fouverain  pontife.  On 
a toujours  fait  leloge  de  fa  pieté  6c  de  fa  fagcffe. 
Il  fut  d’ailleurs  d’un  caraétere  doux  6c  modéré  , 
d’uner  grande  fobrieté  , généreux  6c  bienfaifant. 
On  ne  lui  reproche  que  denx  chofes , d’avoir  eu 
trop  de  complaifance  pour  fa  famille  , &c  trop  peu 
de  fermeté  pour  arrêter  6c  punir  les  défordres , 
fur-tout  ceux  des  bandits , qui  fous  fon  pontificat  cou- 
doient impunément  la  campagne  de  Rome,  6c  ofe- 
rent  même  porter  leurs  foreurs  en  plein  jour  juf- 
0i es  dans  cette  capitale. 

Le  ii.  d’Avril , qui  dans  cette  année  étoit  le  jour 
de  Pâques , les  cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave 
au  nombre  de  quarante-deux  : 6c  Marc- Antoine 
Muret  leur  fit  un  difeours  fort  éloquent,  pour  les 
exhorter  à donner  à l’églife  un  chef  qui  eût  en  mê- 
me tems  6c  la  piété  de  Pie  V.  6c  la  prudence  du  der- 
nier pontife.  Avant  de  procéder  a l’éle&ion  d’un 
nouveau  pape , on  fit  jurer  tous  les  cardinaux , i- 
Que  celui  qui  feroit  élu  pape,  travailleroit  à entrete- 
nir la  paix  entre  les  princes  chrétiens , 6c  les  exhor- 
teroita  s’unir  contre  les  Turcs,  les  hérétiques  , les 
fehifmatiques,  6c  lesautres  ennemis  du  nom  chrétien. 
x.  Qu’il  ordonnerait  â tous  les  juges  6c  officiers  de  l’é- 
tat écclefiaftique  de  rendre  compte  de  leur  condui- 
te, 6c  qu’on  en  donneroit  avis  aux  peuples,  afin  de 
recevoir  leurs  plaintes.  3.  Qu’il  j^ptranfporteroit 
point  le  faint  fiege  hors  de  Rome  à moins  d’une  né- 
ceflité  preffante  , ou  d’une  raifon  avantageufe  àl’é- 
glife  , confirmée  par  le  facré  college.  4.  Qu’il  n’éle- 
veroit  à la  dignité  de  cardinal , que  des  fujets  de 
Tome  XXXFI.  D 
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bonnes  mœurs  , recommandables  par  leur  vertu  & 
par  leur  do&rine , & qu’il  ne  donneroic  point  le 
chapeau  à deux  freres , félon  le  decret  de  Jules  III. 
y.  Qu’iLne  pourroit  point  aliéner  les  biens  écclefia- 
ftiques , fihon  du  conlèntement  du  confiftoire.  è ^ 
Qu’il  ne  lui  feroit  permis  de  déclarer  la  guerre  à, 
aucun  prince  fans  l’avoir  propoféau  facré  college 
& avoir  pris  en  fecret  les  voix  des  cardinaux.  7.  Qu’il 
s’engageroit  à conferver  tous  les  privilèges  tous- 
les  droits  du  cardinalat & qu’aucun  ne  pourroit 
être  dégradé  ni  puni  quepar  le  confiftoire.-’ 

Le  lundi  de  grand  matin , les  cardinaux  s’afTen» 
blerent  dans  la  chapelle  Pauline , & y reçurent  IT 
communion  des  mains  du  cardinal  Farnefe  doïem 
du  facré  college.  On  alla  en  fuite  au  ferutin , que  Tort 
fut  obligé  de  recommencer  plus  d’une  fois  : mais 
enfin  y après  bien  des  brigues  &c  des  factions  partie 
eulieres  , qui  ne  donnent  que  trop  de  preuves  de 
la  foiblelTe  de  l’homme , & de  fon  amour  pour  les 
grandeurs  , le  cardinal  faint  Sixte  alla  prendre  le 
cardinal  Alexandrin  \ &c  tous  deux  dans  le  moment 
meme  vinrent  embraffer  Montalte , en  lui  difant: 
Vous  êtes  pape.  La  plus  grande  partie  des  cardinaux 
fuivirent  leur  exemple , & applaudirent  à leur  choix- 
cette  voie  d’élire  un  pape  , s’appelle  adoration,, 
lorfque  chaque  cardinal  s’approche  de  celui  qui 
doit  être  élû & lui  fait  une  profonde  réveren— 
ce  : en  forte  q^s’il  a été  ainfi  falué  des  deux  tiers 
de  fes  confrères  , il  peut  être  alluré  de  fon  exalta- 
tion. Mais  ilia  faut  néanmoins  confirmer  feulement 
pour  la  forme  par  le  ferutin  & les  cardinaux  auteurs 
de  lele&ion  y ont  foin  d’y  faire  procéder  fans  préju- 
dice. de  l’adoration.. 
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Pendant  que  les  cardinaux  alioienc  fe  ranger  en  ; — 

foule  vers  Montalte,  le  cardinal  doïen  , leur  ordon-  ™ 1 

na  de  reprendre  leurs  places  , afin  de  procéder  au  ¥ xxi  1. 
fcrutin.  Montalte  , avant  que  Ion  eut  commence  , taitcefték. 
s’approcha  de  faint  Sixte  , 6c  il  lui  dit  à l’oreille  : fai. 
tes  en  forte  que  le  fcrutin  fe  fafl'e  fans  préjudice  de 
l’adoration.  Ce  cardinal  avoit  trop  d’inclination 
pour  Montalte  , pour  négliger  de  lui  rendre  ce  fer- 
vice  * il  fe  joignit  au  cardinal  Alexandrin  , & tous 
deux  ils  en  firent  la  propofition.  Montalte  voïant  plus 
de  la  moitié  des  fuffrages  pour  lui , ne  douta  plus  . 
alôrs  de  Ton  élection,  6c  fans  attendre  la  fin  du  fçru- 
fin,  il  fortit  de  fa  place  , 6c  jetrant  au  milieu  de  la  fol- 
le le  bâton  fur  lequel  il  s’appuïoit , il  fe  redreffa , 

■6c  parut  droit  comme  un  jeune  homme^e  trente 
ans.  Tous  les  cardinaux  furpris  d’un  tel  change- 
ment, fe  regardoient  fans  rien  dire.  Le  doïen,  qui 
s’apperçut  que  faint  Sixte  &c  Alexandrin  paroifïoient 
fe  repentir , dit  tout  haut  : n’allons  pas  h vîte , il  y 
a de  l’erreur  dans  le  fcrutin. 'Non,  repartit  Montal- 
te , d’un  ton  ferme , le  fcrutin  efl  bon  & dans  les  for - 
wej^près  quoi  ce  même  homme  , qui  deux  heures 
auparavant  fembloit  parler  avec  peine,  entonna  le 
Te  Deum , d’une*voix  forte  6c  éclatante. 

Montalte  aïant  été  ainfi  élu , prit  le  nom  de  Six.  xxin, 
tev.  en  mémoire  de  Sixte  IV  qui  avoit  ete  corn-  de  sixte  v. 
me  lui  de  l’ordre  des  freres  mineurs  fous  la  réglé  de  v*Tho»iib.%i: 

o Lett  ^ vte  de  Six- 

•faint  François.  Enfuite  on  annonça  au  peuple  avec  *•  v- ltv-  r- 

I / / . 1.  . 1,/  t.r  - Spond.  *d  hune 

les  ceremonies  ordinaires , que  1 eglile  avoit  pour  14. 
chef  le  cardinal  Montalte  , fous  le  nom  de  Sixte  V.  L^ffoT'  ?» 
ce  fut  un  mercredi  14.  d’ Avril  1 5 8 y . fur  le  foir.  Tl  b,bli*t-iont,fi 
fut  porté  fur  les  trçis  heures  dans  l’églife  de  faint 
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~~ - Pierre , 6c  reçû  par  les  chanoines , qui  l'attendoient 

A N.  i j.  fous  le  portique , en  chantant  l’antienne  : Ecce facer- 
dos  magnus  , 6cc . Il  donnoit  la  bénédiction  en  for- 
tant  du  conclave  avec  tant  de  grâce  6c  d’affurance, 
que  le  peuple  ne  pouvoit  croire  que  ce  fût  le  cardi- 
nal Montalte  , qu’il  avoit  vû  quelques  jours  aupara-  ' 
vant  pouvoir  à peine  fe  tenir  fur  fes  jambes,  6c  aïant 
la  tête  toûjours  panchée  fur  une  épaule.  Audi,  ré- 
pondit-il au  cardinal  de  Medicis , qui  le  félicitoit 
fur  fa  fanté  bien  differente  de  celle  dont  il  joüiffoic 
étant  cardinal.  Je  cberchois  alors  les  clefs  du  paradis  , 
&pour  les  mieux  trouver  , je  me  courbois  , & je  bfiif 
fois  la  tête  ; mais  depuis  qu  elles  font  entre  mes  mains  r 
je  ne  regarde  que  fe  ciel , n aïant  plus  b c foin  des  chofei 
de  la  terre.  * 

Ce  pape  étoit  né  de  très-pauvres  parens , dans  un 
pape  jufqu’à  fon  village  de  la  Marche  d Ancône,  appelle  les  Grottes, 
près  du  château  de  Montalte.  Sonpere  nommé  Fran- 
çois Peretti,  étoit  vigneron  chez  un  riche  bourgeois 
du  lieu  , qui  lui  fit  époufer  fa  fervante  , qu’on  nom- 
nioit  Gabane  : il  en  eut  trois  enfans  , deux  garçons 
6c  une  fille.  L’ainé,  dont  il  s’agit,  naquit  le  i>  Dé- 
cembre 1511.  6c  reçut  dans  fon  batême  le  nom  de 
Félix.  Il  avoit  neuf  ans  , lorfqu%fon  pere  ne  pou- 
vant le  nourrir,  le  donna  à un  laboureur  du  pais 
pour  garder  fes  moutons  j mais  fon  maître  n’érant 
- pas  content  de  fon  fervice  , voulut  le  punir  , en  le 
réduifantàlagardcdefespourceux.  Lanecefiitél’obli- . 
gca  de  fe  foumettre  : mais  ce  jeune  enfant  qui  avoit 
. les  inclinations  nobles , aïant  rencontré  un  cordelier 
nommé  Michel-Ange  Sellery,  qui  alloit  prêcher  le  ca- 
rême à Afcoli,  6c  qui  s’étoit  égaré  de  ion  chemin 1 
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courut  à lui,  & voulut  l’accompagner  jufqu’à  la  ville,  ~ — 

fans  que  ce  religieux  par  fes  remontrances  pût  l’o-  ^N* 
bliger  à s’en  retourner.  Il  lui  déclara  en  lecondui- 
fant , que  le  peu  de  bien  de  fon  pere  n’aïant  pu  fé- 
conder l’inclination  qu’il  avoit  à l’étude  , il  fouhai- 
toit  ardemment  que  quelque  religieuxle  voulût  bien 
prendre  à fon  fervice  , & qu’il  feroit  de  fon'mieux, 
pourvû  qu’il  lui  facilitât  les  moïens  d’étudier.  Le  pe- 
re étonné  des  reparties  fpirituelles  deçet  enfant , 8c 
voïant  la  réfolution  où  il  étoit  de  prendre  l’habit  de 
fon  ordre  , le  conduifità  Afcoli  , 8c  le  préfenta  au 
gardien  , qui  lui  donna  l’habit  de  frere  convers. 

Le  jeune  Félix  avoit  tant  d’efprit,  & fit  de  fi  granck- 
progrès  dans  l’étude  , que  quand  il  eut  atteint  l’âge 
requis  , on  l’aconit  au  noviciat  , pour  être  enfuite 
religieux  profés  : il  y fut  reçu  le  2.  y.  de  Septembre 
de  l’année  1534.  8c  voulut  retenir  le  nom  de  Félix 
qu’il  avoit  reçu  dans  fon  batême.  Après  le  cours  de 
fes  études , dans  lefquelles  il  fe  diftingua  toujours  , 
il  prit  le.  dégré  de  doéteur  , prêcha  avec  beaucoup 
de  réputation  , 8c  enfeigna  la  théologie  en  differens 
endroits.  La  mauvaife  humeur , 8c  la  jaloufie  de  fes 
confreres’le  chagrinant , il  trouva  le  moïen  d’ac- 
compagner le  cardinal  Buoncompagno , légat  en 
Efpagne  , où  il  fe  fit  connoître  par  la  beauté  de  fon 
génie.  Le  cardinal  Alexandrin  élu  pape  après  la 
mort  de  Pie  IV.  ap^clla  le  pere  Félix  â Rome  , 8c  le- 
- fit  premièrement  général  de  fon  ordre,  enfuite  évê- 
. que  de  fainte  Agathe  , 8c  enfin  cardinal  ; & dès  lors 
ia  fainteté  l’emploïa  dans  des  affaires  importantes'; 
mais  Pie  IV.  étant  mort , & Grégoire  XIII.  lui  aïant 
fuccedé , ce  dernier  n’eut  pas  pour  le  cardinal  Moiv- 
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talce  beaucoup  d’égaids,  & lui  donna  très-peu  de 
part  dans  les  affaires. 

Depuis  qu’il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Rome , fa 
vigilance  à faire  rendre  la  juftice  & à faire  observer 
les  loix  , tant  écclehaftiques  que  civiles , fut  infati~ 
gable.  A fon  avènement  au  pontificat , il  purgea 
letat  edclefiaftique  des  bandits  , qui  exerçoient  im- 
punément leurs  brigandagesjufques  dans  les  villes , &c 
pourvut  de  cette  forte  à la  fureté  publique  , en  ar- 
rêtant la  licence  qui  étoit  montée  juîques  à l’excès  fous 
le  dernier  pontificat.  Tirer  l’épée,  ou  faire  la  moin- 
dre réfiftance  aux  officiers  de  la  juftice  , ctoit  un  cri- 
me qu’on  ne  pardonnoit  point  à Rome  fous  fon 
pontificat.  S’il  toleroit  les  divertiffemens  du  carna- 
val , c ’étoit  en  faifant  drefTer  des  potences  pour  pu- 
nir les  infolens  & les  licentieux.  Il  étoit  ennemi  des 
vices  , prote&eur  de  la  vertu  , judicieux , très-ma- 
gnifique , ami  des  lettres , & pafioit  une  partie  de 
la  nuit  à étudier  , après  avoir  emploie  la  journée  à 
donner  audience.  Il  prenoit  plainr  à confiderer  les 
changemens  de  la  fortune  , ou  plutôt  les  fecrets  de 
la  providence  , qui  l’avoit  élevé  de  la  mifere  aux 
honneurs  de  la  première  dignité  del’églife. 

Il  commença  fon  pontificat  par  la  cérémonie  de 
fon  couronnement , qui  fut  fixée  au  premier  jour 
du  mois  de  Mai.  Chacun  témoigna  en  cette  occa- 
fion  la  part  qu’il  prenoit  au  choix  qu’on  venoit  de 
faire  : mais  les  religieux  du  couvent  des  faints  Apô- 
tres , fe  diftinguerent  par  la  magnificence  avec  la- 
quelle ils  célébrèrent  cette  fête.  Le  nouveau  pape, 
en  attendant  le  jour  de  cette  cérémonie  , envoïa 
chercher  le  gouverneur  de  Rome , & tous  les  juges 
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criminels pour  leur  recommander  de  rendre  exac-  ; — 

tement  la  juftice,  & il  leur  parla  avec  tant  de  force  , ^ N’  1 
que  fon  difcours  avoir  plutôt  l’air  d’une  menace, 
que  d’une  exhortation.  Il  reçut  avec  bonté  les  corn- 
plimens  des  ambafladeurs  des  princes  fouverains  , 

& ceux  des  feigneurs  Romains , mais  il  ne  leur  don- 
na pas  de  longues  audiences  : il  leur  fît  entendre 

2u’il  avoir  autre  chofe  à faire  les  premiers  jours  de 
>n  pontificat , qu  a écouter  de  pareils  ‘difcours  II  Ho^cüisV»1 
diftingua  toutefois  ceux  du  Japon  ,-  qu’il  traita  avec  jftj'rsauJua^o,i\ 
plus  d’honnctecé , & aufquels  il  parla  avec  beaucoup  & dd?ait  dc 
d’affe&ion  & de  familiarité  : il  voulut  même  qu’ils  R.omei  . . .. 
portaüent.le  dais  le  jour  de  fon  couronnement , & " »*-.  »• r! 

».|  1 • j rr  '1  1 • 1 r »!  ' Stcchini  hifl.fo- 

quiis  lui  donnallenta  laver  les  mains  , loriquil  ce-  ciel.  Je/u.pAn.  J. 
lebra  lamelle.  Il  voulut  encore  qu’ils  l’accompa- 
gnaflènt  le  dimanche  fuivant , auquel  il  alla  prendre 
poileflion-  dc  l’églife  de  S..Jean  de  Latran , &c  qu’ils 
fuffent  de  la  cavalcade.  Le  premier  de  ces  ambaffa- 
deurs  tint  l’étrier  au  pape , lorfqu’il  monta  à cheval,. 

- en  fuite  ils  furent  tous  magnifiquement  régalez  par 
'fa  fainteté.- 

Outre  ces  honneurs,. il  leur  cAn,i  encore  des 
marques  de  généralité, en  augmentantde  deux  mille 
ducats,  la  penfion.de  quatre  mille,  que  le  défunt 
pape  leur  avoir  accordée  pour  l’entretien  de  leurs;  - 
féminaires  j il  leur  donna  déplus vtrois  mille  écus- 
pour  la  dépenfe  de  leur  voïage  , avec  beaucoup  de 
privilèges, les  défraïa  entièrement-  pendant'  les- 
troismois  de  féjour  qu’ils  firent  à Rome.  Lorfqu’ils 
furent  fur  le  point  de  partir,  il  voulut  dire  la  méfie- 
des  voïageurs  à leur  intention  , pour  demander  à- 
Ûieu  un  heureux  retour  dans. leur  pais,  & les  corn-  - 
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munia  tous  quatre  de  fa  main.  On  les  conduifit  en- 
fuite  au  capitole  , où  ils  furent  reçus  par  les  féna- 
teurs  & les  confervateurs , qui  leur  firent  prendre 
place  dans  le  fénat , & les  déclarèrent  citoïeiis  àc 
patrices  Romains,  eux  & leurs  defeendans  en  quel- 
que pais  qu’ils  naquiflent  ; les  lettres  leur  en  furent 
expédiées  en  parchemin  avec  un  grand  fceau  d’or 
émaillé.  Ainfi  comblez  d’honneurs  & de  prefens , 
ils  reçurent  pour  la  derniere  fois  la  bénédiction  du 
pape  , & partirent  de  Rome  le  troifiéme  de  Juin  , 
traverferent  le  duché  d’Urbin  & la  Marche  d’An- 
cône  , conduits  par  les  miniftres  du  pape  jufqu  a Ve- 
nife , d’où  ils  palferent  par  Ferrare,  Mantoue  & Mi- 
lan , afin  que  toute  l’Italie  fut  témoin  d’une  ambaf- 
fade  fi  célébré,  & qui  venoit  de  fi  loin,  & dans  tou- 
tes les  villes  on  les  reçut  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. Enfin  ils  fe  rendirent  à Gênes , où  ils  s’em- 
barquèrent pour  paffer  en  Efpagne , fur  une  efeadre 
de  dix  galeres , &:  reprendre  la  route  de  leur  pais. 

Le  24.  de  Mai , le  pape  publia  un  jubilé  univer-. 
fel  , afin  de  lui  obtenir  le  fecours  du  ciel  pour  fou-  « 
tenir  le  poids  d®t  il  étoit  chargé  ; & perfuadé  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  travailler  à la  réformation  des 
mœurs,  & de  remedier  aux  difordres  & aux  dé* 
reglemens  qui  s’étoient  introduits  par  la  molleffe  de 
fon  prédecelfeur  ; il  prit  une  voie  toute  oppofée 
pour  rétablir  l’ordre  & la  difeipline.  Il  rendit  le  pre- 
mier de  Juillet  un  édit  très-fevere  contre  les  ban- 
dits , les  afTafîins , les  voleurs  & les  receleurs , & de 
peur  que  de  fi  fages  reglemens  ne  devinffent  inuti- 
les , faute  d’y  tenir  la  main , Sixte  en  chargea  cinq  des 
principaux  cardinaux , Colonne , Spinola , GefuaL 

do, 
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do  , Canani  & Salviaci , qu’il  diftribua  dans  diffe- 
rentes provinces  de  l’état  ecclefiaftique  : ces  ordres 
furent  exécutez  avec  beaucoup  de  rigueur,  & fur- 
tout  à Boulogne  , où  il  en  coûta  la  vie  au  comte  de 
Pepoli , qui  avoit  favorifé  plufieurs  bandits , & qui 
leur  avoit  donné  retraite.  Quelques  follicirations 
que  l’on  pût  faire  en  fa  faveur , il  eut  la  tête  tran- 
cnée  à Boulogne.  ^ 

Ce  zélé  du  pape  alla  jufqu’à  l’excès  , & les  mar- 
ques d’ambition  qu’il  montroit , firent  croire  à Phi- 
lippe II.  qu’il  vouloit  réünir  le  roïaume  de  Naples 
au  domaine  de  l’églife  : voici  ce  qui  donna  lieu  à ce 
foupçon.  L’ambaffadeur  d’Efpagne  lui  aïant  préfen- 
té  la  haquenée  le  19.  de  Juin  de  cette  année  , fête 
de  faint  Pierre , avec  une  bourfe  de  fept  mille  du- 
cats , fuivant  la  coutume , pour  l’hommage  de  ce 
roïaume,  fit  en  même  tems  à Sixte  un  compliment 
conforme  à l’ordre  cJU’il  avoit  reçu  de  fon  maître , 
de  marquer  à fa  fainteté  que  cette  cérémonie  étoit 
fondée  fur  ce  que  le  roïaume  de  Naples  étoit  feuda- 
taire  du  S.  fiége.  Le  pape  reçut  l’ambaffadeur  d’une 
maniéré  à lui  faire  croire , que  ni  le  préfent  ni  l’hoin- 
mage  ne  lui  plaifoient  pas , & il  le  fit  mieux  connoî- 
tre  , en  lui  difant  d’un  ton  railleur , que  fon  com- 
pliment netoit  pas  mauvais , & qu’il  falloir  être  bien 
.éloquent , pour  perfuader  d’échanger  les  charges 
d’un  roïaume  contre  un  cheval.  Mais , ajouta-t’il , je 
ne  prétens  pas  que  cela  dure  encore  long-tems  : ces 
dernieres  paroles  firent  connoître  le  deffein  du  pa- 
pe. Le  roi  d’Efpagne  en  aïalit  été  inftruit  par  fon 
ambaffadadeur , envoïa  ordre  à dom  Pedro  Girone , 
duc  d’Offone , alors  viceroi  de  Naples , de  veillera 
Tome  XXXri.  E 
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la  fureté  des  frontières  de  cer  état , & de  tâcher  de 

A N.  j*  découvrir  adroitement  les  mouvemens  du  pape. 

Sixte  V.  eut  avec  Henri  III.  roi  de  France  , un 

xxx.  autre  démêlé,  qui  fit  beaucoup  plus  de  bruit.  Ce 

Démêlé  entre  le  . . -1  \ » i . — 41t*  ./a 

P;  pe  & le  roi  de  prince  avoit  auprès  de  lui  Jacques  Ragazzoni , eve- 

^vT-rhouiib  81  Clue  Bergame,  que  Grégoire  XIII  lui  avoit  en- 
voie pour  nonce.  Le  pape  l’aïant  révoqué  , nomma 
ep  fa  place  Fabio  Muerto  Frangipani , Napolitain  , 
archevêque  de  Nazareth , qui  avoit  été  déjà  nonce 
en  France  dans  le  tems  des  guerres  civiles , & dont 
la  cour  de  Rome  avoit  toujours  été  très -contente. 
Sur  la  nouvelle  de  l’envoi  de  cet  archevêque  , le  roi 
écrivit  au  cardinal  d’Eft  & au  marquis  de  Pifani  fon 
ambalfadeur  à Rome  , & les  chargea  de  repréfenter 
• au  pape , que  ce  prélat  lui  étoit  fufpeét , & de  le 
prier  inftamment  de  lui  envoïer  un  autre  nonce. 
Sixte  refufa  d’avoir  égard  aux  prières  du  roi.  Pifani 
le  fit  fçavoir  à ce  prince  , & lifi  manda  , que  le  pape 
avoit  même  déjà  fait  partir  l’archevêque , & que  dans 
peu  il  arriveroiten  France.  Henri  III.  perfuadé  que 
ce  nonce  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  des  Gui- 
fes,  lui  dépêcha  un  courrier,  avec  ordre  de  s'arrê- 
ter dans  le  lieu  où  ce  courrier  lui  auroit  expliqué  fes 
intentions. 

xxxi.  L’archevêque  de  Nazareth  étoit  déjà  à Lyon  , où 

Le  pape  ordonre  _ t • • r - / • -r  i r 

àran.baiîadciirdc  on  IU1  avoit  rait  une  réception  magnifique,  lorlque 

F.aace  de  fe  reti-  je  courrier  lui  fignifia  cet  ordre , il  en  fut  fort  fur- 

DcThouiib.il.  pris  ; & comme  il  étoit  vif  & impatient , il  s’empor- 

D uns  Ut  mtmoi-  * j / C r o J*  1 t • 

rn  pour  fr-vtr  à ta  contre  cette  derenle  , &:  dit  que  le  pape  nctoit 
lhft'x.\lirplg\  Pas  d’humeur  à fouffrir’un  femblable  affront,  & que 
pour  lui  il  s’en  retourneroit  le  lendemain.  Auffi-tôt 
il  écrivit  à Sixte , pour  l’informer  de  ce  nouvel  in- 
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cident  ; à peine  le  pape  en  fut-il  inftruit , qu’il  fit 

lignifier  dès  le  point  du  jour  un  ordre  au  marquis  An.ijSj. 
de  Pifani , de  fortir  dans  deux  jours,  non-feulement 
de  Rome , mais  de  tout  l’état  ecclefiatfique.  L’am- 
bafTadeur  qui  avoit  toujours  foutenu  avec  beaucoup 
de  fermeté  la  gloire  de  fon  maître  & l’honneur  de 
la  nation  , répondit  fans  s’émouvoir,  qu’il  étoit  fort 
étonné  d’une  pareille  fommation  j que  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  fçavoir  par  quel  motif  le  pape  en 
agiffoit  ainfi  , il  alloit  dans  l’inftant  mettre  ordre 
à fes  affaires , & qu’il  n’abuferoit  point  du  terme 
qu’on  lui  donnoit , puifque  les  terres  de  fa  fainte- 
té  n’étoient  pas  d’une  fi  grande  étendue , qu’il  eue 
befoin  de  plus  d’un  jour  pour  en  fortir  : en  effet, 

Pifani  fe  retira  auffi-tôt  après. 

Le  roi  aïant  été  informé  de  cette  conduite  du 
pape , en  témoigna  fon  chagrin  : il  s’en  plaignit  à 
tous  les  ambaffadeurs  des  princes  étrangers,  & man- 
da à Rome  , qu’en  toutes  les  cours  du  monde  , on 
n’auroit  pas  fait  à fon  miniftre  un  pareil  outrage , 
quand  il  y auroit  eu  déclaration  de  guerre  ; qu’il 
avoit  très-poliment  écrit  au  pape  , avant  que  de  dé- 
fendre à fon  nonce  de  paffer  outre , pour  le  prier 
d’envoj'er  auprès  de  lui  une  perfonne  qui  ne  lui  fût 
pas  fufpe&e.  Sixte  répondit , que  depuis  la  récep- 
tion des  lettres  du  roi  de  France  , il  avoit  preffenti 
fon  ambafTadçur , qui  lui  avoit  témoigné  que  fon 
maître  confentiroit  à la  nonciature  de  l’archevêque 
de  Nazareth.  Qu’avant  fon  départ , il  avoit  déclaré 
au  même  ambafTadeur  en  préfence  du  cardinal  d’Eft, 
que  puifque  fon  nonce  alloit  en  France  de  fon  con- 
sentement , il  prétendoit  qu’on  ne  mît  aucun  obftar 
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cle  à Ton  volage  , & qu’en  cas  qu’on  le  traversât , il 
ne  trouvât  pas  mauvais  qu’il  le  fit  fortir  lui-même 
de  Rome , dès  le  premier  avis  qu’il  en  recevroit.  Pi- 
fani  ne  le  nia  pas , mais  il  n’en  avoir  point  donné 
avis  au  roi. 

Il  fallut  donc  en  venir  à la  négociation.  Sixte  en 
chargea  Horace  Ruccellay  , qui  après  s etre  enrichi 
en  France  dans  les  gabelles , s’étoit  depuis  retiré  à 
Rome  : il  y eut  beaucoup  d’allées  & de  venues  pouF 
l’accommodement.  Les  princes  & les  miniftres  de  la 
cour  de  France , exhortoient  le  roi  à fe  relâcher  un 
peu  pour  adoucir  l’efprit  du  pape;&  le  cardinal  d’Eft, 
qui  s’étoit  adroitement  mêlé  de  l’accord  avec  d’au- 
tres cardinaux  , fit  conclurre  que  le  marquis  de  Pi- 
fani  retourneroit  à Rome , que  le  pape  lui  feroit  une 
efpece  de  fatisfa&ion  au  fujet  de  ce  qyj  s’éroit  paf- 
fé  y ôc  que  de  fon  côté  fa  majefté  agréeroit  le  nonce 
qui  avoir  été  nommé.  L’archevêque  de  Nazareth  fe 
rendit  donc*à  la  cour  , ou  il  fe  comporta  avec  beau- 
coup de  modération  malgré  fa  vivacité  naturelle  , 
& contre  l’attente  du  roi , qui  craignoit  que  ce  non- 
ce ne  favorisât  trop  ouvertement  la  ligue. 

Ce  démêlé  fut  peu  de  chofe  , en  comparaifon  de 
l’extrémité  à laquelle  fe  porta  le  même  pape  contre 
Henri  roi  de  Navarre  & le  prince  de  Condé.  Ce  que 
le  pere  Matthei  Jefuite  n’avoit  pu  obtenir  de  Gré- 
goire XIII.  après  tant  de  voïages  à Rome , fut  en- 
fin accordé  par  Sixte  V.  Ce  pape  ne  fe  vit  pas  plutôt 
élevé  fur  le  trône  de  1 ’églife  , qu’il  confirma  autenti- 
quement  la  ligue , & fulmina  en  plein  confiftoire 
la  plus  foudroïante  de  toutes  les  bulles  contre  le  roi 
de  Navarre  & le  prince  de  Condé  , tous  deux  chefs- 
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du  parti  Calvinifte  en  France.  Cette  bulle  (ignée  de 
vingt-cinq  cardinaux  , fut  expediée  le  5?.  de  Septem- 
bre , & fut  rendue  publique  à Paris  fur  la  (in  du 
même  mois.  Le  pape  après  un  préambule  dans  le- 
quel il  releve  fort  au-de(Tus  des  bornes  légitimes , 
la  puiflance  & l’autorité  pontificale,  ajoute,  que  le 
devoir  de  fon  miniftere  l’avoît  obligé  de  s’armer  du 
glaive  apoflolique  contre  deux  enfans  de  colere. 

Il  fe  déchaîne  enfuite  contre  ces  deux  princes  j & 
commençant  par  le  roi  de  Navarre , il  rappelle  l’ab- 
juration qu’il  avoit  faite  de  l’hérefie  dans  l’églife  ca- 
thédrale de  Paris,  fur  les  remontrances  réitérées  de 
Charles  IX.  de  la  reine  mere  , du  cardinal  de  Bour- 
bon & du  duc  de  Montpenfier , l’aveu  qu’il  avoit 
fait  de  n’être  pas  dans  le  chemin  de  la  vérité  ; fa  dé* 
putation  au  pape  Grégoire  XIII.  pour  le  reconnoî- 
tre  en  qualité  de  chef  de  l’églife , & le  prier  de  ra- 
tifier fon  abjuration  , l’abfolution  qui  lui  avoit  été 
accordée , parce  qu’on  le  croïoit  changé  de  bonne 
foi  : enfuite  fon  apoftafie,  fon  renoncement  à la  re- 
ligion Catholique  , fa  fouftraétion  de  l’obéïfTance 
du  faint  fiége  , & fa  profeflion  ouverte  du  Calvinif- 
me , dont  il  s’étoit  déclaré  le  chef.  Il  ne  fc  récrie 
pas  moins  contre  le  prince  de  Condé , qui  après 
avoir  aulfi  embralTé  la  religion  Catholique , & avoir 
éprouvé  comme  l’autre  la  clémence  du  faint  fiége , 
avoit  fait  entrer  en  France  des  armées  étrangères 
d’héretiques , pillé  les  églifes , égorgé  fes  miniftres, 
& mis  en  leurs  places  les  faux  docteurs  de  la  feéte 
impie  qu’il  profefioit.  Après  cette  vehemente  décla- 
mation , le  pape  proferit  ces  deux  princes  comme 
hérétiques , relaps , fauteurs  d’héretiques , défen- 

Et*  • 
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leurs  publics  de  notoires  de  l’hérelie , ennemis  de 
Dieu  de  de  la  religion.  Déclare  le  roi  de  Navarre  dé- 
chû  de  tous  Tes  droits  fur  cette  partie  du  roïaume  de 
Navarre  , fur  laquelle  il  avoit  des  prétentions , de 
même  fur  la  principauté  de  Bearn  dont  il  joüifToitj 
en  forte  que  ce  prince  conjointement  avec  celui  de 
Condé  , dévoient  être  dans  ce  moment  regardez 
comme  privez  de  tous  les  droits  de  privilèges  atta- 
chez à leur  rang , incapables  de  fucceder  à aucune 
fouveraineté  , de  particulièrement  à la  couronne  de 
France  ; de  leurs  fujets  abfous  du  ferment  de  fidéli- 
té j de  par  là  difpenfez  de  leur  rendre  aucune  obéïf- 
fance.  Enfin  , le  pape  ordonnoit  à tous  les  archevê- 
ques de  évêques  , de  faire  publier  cette  bulle  dans 
leurs  diocéfes. 

Elle  fut  publiée  de  affichée  dans  Rome  le  11.  de 
Septembre,  enfuite  envolée  à l’empereur,  que  fa 
fainteté  prioit  d’emploïer  fon  autorité  pour  empê- 
cher que  les  princes  Proteftans  n’^n  arrêtaient  l’e- 
xécution ; mais  fa  majefté  impériale  n’y  eut  pas  beau- 
coup d’égard.  En  France  les  ligueurs  furent  trans- 
portez de  joie , leurs  prédicateurs  fe  déchaînèrent 
avec  la  derniere  violence  contre  les  deux  princes , 
comme  contre  des  excommuniez  , de  n’oublierent 
rien  pour  rendre  Henri  III.  odieux  , en  faifant  en- 
tendre au  peuple  , qu’il  favorifoit  fous  main  le  roi 
de  Navarre  de  fon  parti.  Mais  les  bons  Catholiques 
cpii  n’entroient  pas  dans  les  vûcs  des  fadtieux  , gé- 
xnifToient  de  voir  un  vicaire  de  Jefus-Chrift,  qui  ne 
doit  refpirer  que  la  douceur  de  la  modération  , abu- 
fer  de  fa  puiffance  , l’emploïer  à dépofer  les  rois,  de 
empêcher  par  les  cenfures  de  par  les  foudres  de  l’é- 
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glife  , que  leurs  fujets  ne  leur  rendent  l’obéïfTance 
qu’ils  leur  doivent.  On  auroit  voulu  que  le  roi  de 
France  eût  fait  de  cette  bulle  le  même  ufage  que 
Charles  IX.  avoir  fait  vingt- trois  ans  auparavant , 
de  celle  que  Pie  IV.  avoit  donnée  contre  la  reine 
Jeanne  d’Albret , mere  du  roi  de  Navarre  , qui  fut 
révoquée  , & fi  bien  fupprimée,  qu’on  ne  la  trouve 
point  aujourd’hui  dans  le  recueil  des  conftitutions 
de  ce  pape. 

Le  parlement  de  Paris,  fit  fur  cette  bulle  de  Six- 
te V.  de  très-fortes  remontrances  au  roi  dignes  de 
la  fa^efle  & de  la  fermeté , que  ce  célébré  corps  a 
fait  éclater  dans  toutes  les  occafions , où  il  s’agilfoit 
de  maintenir  les  droits  de  la  couronne  , & les  libér- 
iez du  roïaume.  Il  y difoit  pour  conclufion  , que  la 
cour  avoit  trouvé  le  ftile  de  cetre  bulle  fi  nouveau , 
& fï  éloigné  de  la  modération  & de  la  fageffe  des 
anciens  papes , quelle  n’y  reconnoifîoit  en  aucune 
maniéré  la  voix  d’un  fucceffeur  des  Apôtres , & que 
comme  il  ne  voïoit  point  par  fes  regiflres  ni  dans 
toute  l’antiquité  , que  les  princes  du  fang  de  France 
eufl'ent  jamais  été  fujets  à la  juftice  du  pape  , il  ne 
pouvoir  délibérer  fur  ce  fait , qu’auparavant  fa  fain- 
teté  n’eût  fait  connoître  le  droit  quelle  prétendoit 
avoir  dans  la  tranflation  des  roïaumes  qui  étoient 
établis  de  Dieu  , avant  qu’on  connût  le  nom  de  pa- 
pe. Un  confeiller  dit  que  cette  bulle  étoit  fi  perni- 
cieufe  au  bien  de  toute  la  chrétienté  , &c  à la  fouve- 
raineté  de  la  couronne  de  France , qu’elle  ne  méri- 
toit  d’autre  traitement  que  celui  qui  fut  fait  par  un 
roi  de  France  à la  bulle  , qu’un  des  prédeceffeurs  de 
Sixte  V.  lui  avoit  envoie  , qui  étoit  de  la  jetter  au 
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feu , & d’enjoindre  au  procureur  général  de  faire 
une  exa&e  & diligente  perquifition  , de  ceux  qui  eu 
avoient  pourfuivi  lexpedidon  en  cour  de  Rome , 
pour  en  faire  fi  bonne  juftice  , quelle  pût  fervir  d’e- 
xemple à toute  la  pofterité.  Le  roi  de  Navarre  y joi- 
gnit aufii  fes  remontrances , dans  lefquelles  il  fai- 
ioit  connoître  au  roi , qu’il  avoit  encore  plus  d’inté- 
rêt que  lui , à ne  pas  fouffrir  une  entreprife  fi  hardie 
& fi  infoutenable.  Et  pour  montrer  combien  il  en 
étoit  irrité  , il  fit  afficher  par  le  moïen  de  fes  amis , 
à Rome  même  le  6.  de  Novembre , dans  toutes  les 
rues  & aux  portes  de  tous  les  palais  des  cardinaux , 
à celle  même  du  Vatican  , la  proteftation  des  deux 
princes , & leur  appel  de  la  fentence  de  Sixte. 

Cette  proteftation  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
» Henri  par  la  gr^ce  de  Dieu,  roi  de  Navarre,  prin- 
» ce  fouverain  de  Bearn , premier  pair  & prince  de 
» France , s’oppofe  à la  déclaration  &c  excommuni- 
» cation  de  Sixte  V.  foi  difant  pape  de  Rome , la 
« maintient  fauffe , .&  en  appelle  comme  d’abus  en 
» la  cour  des  pairs  de  France  , defquels  il  a cet  hon- 
» neur  detre  le  premier  ; & en  ce  qui  touche  le  cri- 
» me  d’hérefie , de  laquelle  il  eft  faufiement  accufé 
» par  la  déclaration  , dit , & foutient  que  Monfieur 
» Sixte  , foi  difant  pape  , fauve  fa  fainteté , en  a 
fauffement  & malicieufement  menti , & que  lui- 
»>  même  eft  hérétique  ; ce  qu’il  fera  prouver  en  plein 
» concile  libre  & légitimement  affemblé  , auquel , 
v s’il  ne  confent , & ne  s’y  foumet , comme  il  eft 
v obligé  par  fes  droits  canons  même , il  le  tient  &C 
» déclare. pour  Antechrift  & hérétique  : & en  cet- 
»;  te  qualité  veut  avoir  guerre  perpétuelle  & irre- 

» conciliable 
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conciliable  avec  lui  ; protefte  cependant  de  nulli-  « “ " — 

té , & de  recourir  contre  lui  8c  Tes  fuccelTeurs  pour  « A N’  1 
réparation  d’honneur  de  l’injure  qui  lui  eft  faite , « 

& à toute  la  maifon  de  France , 8c  comme  le  fait  « 

8c  la  néceffité  préfente  le  requiert  : que  fi  par  le  « 
paffé  les  rois  8c  princes  fes  prédeceffeurs  ont  bien  « 
fçû  châtier  la  témérité  de  tels  galans , comme  eft  « 
ce  prétendu  pape  Sixte  , lorfqu’ils  fe  font  oubliez  « 
de  leur  devoir  , 8c  paffé  les  bornes  de  leur  voca-  <« 
tion  , confondant  le  temporel  avec  le  fpirituel  : le-  « 
dit  roi  de  Navarre , qui  n’eft  en  rien  inferieur  à « 
eux , efpere  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  venger  « 
l’injure  faite  à fon  roi , à fa  maifon  , à fon  fang  8c  « • 
à toutes  les  cours  d«s  parlemens  de  France , fur  lui  «« 

&c  fes  fuccelTeurs , implorant  à cet  effet  l’aide  & <c 
fecours  de  tous  les  princes  , rois , villes  8c  commu-  « 
nautez  vraïement  chrétiennes , aufcjuelles  ce  fait  « 
toucjie  : aufti  prie  tous  alliez  8c  confederez  de  cet-  « 
te  couronne  de  France , de  s’oppofer  avec  lui  con-  « 
tre  la  tyrannie  8c  ufurpation  du  pape  , 8c  des  liguez  « 
conjurateurs  en  France  , ennemis  de  Dieu , de  le- « 
tat  , de  leur  roi , &:  du  repos  général  de  toute  la<« 
chrétienté.  Autant  en  protefte  Henri  de  Bourbon  « 
prince  de  Condé.  » Affiché  à Rome  le  6.  Novem- 
bre ij8  j. 

Cet  appel,  conçu  à la  vérité  en  termes  peu  mefurez , u 

fit  beaucoup  de  peine  au  pape  : il  ne  pouvoit  com-  buiicduPaPe. 
prendre  qu’il  y eût  dans  Rome  des  gens  aftez  hardis  p#  rheu  m.  8 1; 

t A rr  1 C 1 1 1 1 / « * \ Mtmoirts  dt  Vh- 

pour  avoir  oie  y afficher  un  lembiable  écrit.  Apres  to\u , m fuprà. 
avoir  fait  faire  inutilenemt  toutes  les  recherches  ima-  Sixtiv  »d- 

ginables , pour  tâcher  d’en  découvrir  les  auteurs,  il  ffi”*1*1 
çut. foin  qu’on  en  fupprimât  tous  les  exemplaires  > 
TomeXXXFl.  F 
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— ’ — mais  il  ne  put  empêcher  quon  ne  fit  pénétrer  juf- 

An.  i;Sy. 

qu  a Rome  une  infinité  d’écrits  compofez  en  Fran- 
ce contre  fa  bulle  } dans  lefquels  ceux  de  l’une  &c  de 
l’autre  religion  , qui  convenoient  de  l’indépendan- 
ce des  rois  pour  le  temporel , en  montroient  la  nul- 
lité. Le  premier  écrit  qui  parut , étoit  en  Italien  , il 
étoit  adreflc  à l’Italie  , par  un  gentilhomme  François , 
& on  l’attribua  à François  Perrot  : c’étoit  une  fatire 
violente  , & outrée  fans  ménagement  contre  la  cour 
de  Rome , & la  bulle  n’y  étoit  pas  épargnée.  Un 
autre  ouvrage  fuivit  peu  de  tems  après  celui-ci  , il 
portoit  pour  titre  ; la  foudre  fans  effet  : Brutumful - 
. mcn  &c.  de  fut  attribué  à François  Hotman , un  des- 
plus  fçavans  jurifcon fuites  de  foi>fiécle.  Le  itile  en  eft 
badin , mais  l’on  y parle  des  papes  de  la  maniéré  la 
plus  indécente  ; l’auteur  y patoît  un  homme  rempli 
de  paflion  , & qui  ne  connoit  point  les  réglés  de  la 
modération.  Enfin  , Pierre  du  Bellay , avocat  général 
au  parlement  de  Touloufe  , publia  un  ouvrage  inti- 
tulé : Lermo'iens  d'abus  & de  nullité  contre  cette  bul- 
le , ce  qui  le  fit  mettre  en  prifon  à Paris  par  les  li- 
gueurs, ou  il  demeura  depuis  le  4.  de  Juin 
jufqu’au  1 8.  de  Mai  1 f 1 . qu’il  fe  fauva. 
xxxv iit.  Sixte  V.  rendit  encore  quelques  autres  bulles  dans 

les  du  pape  six.c  cette  annce  , mais  elle  ne  iont  pas  de  1 importance. 
v‘  de  celle  dont  on  vient  de  parler.  On  en  trouve  une 

Ur.  to.  2.  «w  du  t?.  J uni , pour  révoquer  les  exemtions  de  gabel- 
^es  » fo'bfides  & autres  impôts , qui  n’étoient  qu’à 
la  charge  des  pauvres  ; une  autre  du  premier  Juillet 
pour  défendre  aux  fujets  de  l’état  ecclefiaftique  , de 
vendre  ou  aliéner  leurs  biens  à des  étrangers  fans 
la  permiffion  du  liège  apoftolique  : Elle  étoit  lignée 
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de  vingt-cinq  cardinaux.  Une  autre  du  premier  Mai , 

qui  étend  les  exemtions  & privilèges  accordez  par  An. 
Grégoire  XIII.  aux  clercs  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  faint  Mayeul , dit  Somafques  : une  autre  du 
même  jour  , qui  exemte  les  clercs  réguliers  de  faine 
Paul , d’affifter  aux  procédions  & aux  adlions  publi- 
ques : une  autre  lignée  de  trente  & un  cardinaux , 

& datée  du  premier  Juillet , pour  renouveller  tou- 
tes les  conftitutions  des  fouverains  pontifes  , pu- 
bliées jufqu  alors  contre  les  bandits , les  libertins , 
les  brigands , & autres  gens  de  cette  forte  , contre 
ceux  qui  leur  donnent  retraite  & qui  les  favorifent, 
avec  des  peines  féveres  contre  ceux  qui  n’obéiront 
pas  : une  autre  du  premier  Septembre  , qui  prefcric 
dans  Téglife  Romaine  la  fête  de  la  Préfentadon  de 
la  fainte  Vierge  , qu’on  célébré  au  11.  de  Novem- 
bre , & depuis  ce  tems-là  elle  n’a  point  ceffé  d’être 
de  précepte  à Rome  , aïant  été  inferée  dans  le  nou- 
veau martyrologe  Romain  , àuffi-tôt  après  la  publi- 
cation de  la  bulle.  Celle-ci  fut  bien-tôt  fuivie  d’une 
autre  bulle  , pour  établir  l’office  double  de  S.  Fran- 
çois de  Paule  , fondateur  des  religieux  minimes. 

Comme  le  pape  Boniface  VIII.  avoit  établi  dans 
Fermo , ville  de  l’état  ecclefiaftique  , une  univerfité 
à l’exemple  de  celle  de  Bologne  * ce  que  Calixte  III. 
avoit  confirmé  par  fa  bulle  du  z6.  Juin  1455.  Sixte 
V.  approuva  les  conftitutions  de  ces  deux  papes  par 
fa  bulle  du  1 3.  de  Septembre  de  cette  année  ; il  re- 
nouvella  les  études  de  cette  ville  , & accorda  beau- 
coup de  privilèges  à cette  academie.  Il  y preferit  la 
forme  du  do&orat  , & étend  l’autorité  du  reéteur  : 
par  une  autre  bulle  du  xj.  Septembre  , il  ordonne 
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que  l’éle&ion  des  fuperieurs  de  la  congrégation  de 

5^5*  faint  Bernard  en  Italie,  de  l’ordre  de  Cîteaux , fc 
fera  par  tous  les  prêtres  de  ladite  congrégation  , qui 
auront  exercé  pendant  deux  ans  les  moindres  offices 
d’une  maniéré  qui  leur  fafTe  honneur.  La  bulle  fui- 
vante  du  30.  d’Oétobre , réglé  le  gouvernement  de 
l’univerfité  de  Valence  en  Elpagne , établie  par  Ale- 
xandre VI.  & affigne  des  revenus  fur  des  bénéfices , . 
pour  le  préfident  & les  profeffieurs , à caufe  de  la 
modicité  de  leur  honoraire.  Enfin  le  16.  de  Novem- 
bre , le  pape  donna  encore  une  autre  bulle  pour 
augmenter  le  nombre  des  notaires  du  fiége  apofto- 
lique  jufqu  a douze , au  lieu  de  fept  qu’ils  étoient 
auparavant , & leur  accorda  beaucoup  de  privilèges 
& d’exemtions  : ce  font  ceux  qu’on  appelle  proto- 
notaires  ; il  leur  afiigna  aufli  un  revenu  annuel.  Le 
i5>.  du  même  mois , par  une  autre  bulle  , il  établit 
l’archiconfrairie  des  cordeliers , avec  des  indulgen- 
ces pour  ceux  qui  porteront  le  cordon  de  S.  Fran- 
çois , & la  permiffion  de  lui  aggréger  d’autres  con- 
frairies. 

Les  papes , fuivant  l’ancien  ufage  , ne  tenoient 
leurs  chapelles  que  dans  leglife  de  S.  Pierre  à l’ex- 
clufion  de  toute  autre  : Sixte  n’approuvant  pas  cette 
coutume  , rendit  une  autre  bulle , par  laquelle  il  dif- 
tribua  ces  chapelles  dans  les  principales  églifes  de 
Rome  , parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte  , difoit-il , qu’il 
n’y  en  eût  qu’une  qui  joüît  de  cet  honneur.  Il  publia 
auffi  une  autre  bulle  dans  le  mois  de  Décembre , 
pour  la  vifite  des  églifes  de  faint  Pierre  & de  faine 
Paul , à laquelle  il  obligeoit  tous  les  évêques , ou 
nouvellement  promus , ou  transferez  d’un  fiége  à 
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un  autre  , avec  ferment  de  rendre  compte  au  fou-  “ : 

verain  pontife  de  leur  adminiffcration  3 & d’exécuter  ^N*  l5^S‘ 
fidèlement  fes  ordres.  Sixte  , par  une  autre  bulle 
du  23.  Décembre  , fit  inférer  l’office  de  S.  Nicolas 
de  Tolentin  de  l’ordre  des  freres  Hermites  de  faint 
Auguftin  dans  le  bréviaire  Romain  , & ordonna 
qu’il  feroit  double.  Le  même  pape  partagea  la  ville 
de  Rome  en  quatorze  quartiers , qui  depuis  long- 
tems  n’en  avoit  eu  que  treize  , en  y ajoutant  celui  de 
Borgo  * il  voulut  qu’il  y eût  un  pareil  nombre  de 
commiffaires , aufquels  il  ordonna  d’obferver  exac- 
tement tout  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  leurs  quartiers , 

& de  lui  en  faire  toutes  les  femaines  un  fidèle  rap- 
port. 

• Ai'ant  remarqué  pendant  qu’il  demeuroit  dans  le  Rc**n*J*’cce 
couvent  des  faints  Apôtres  5 Sc  même  depuis  qu’il  gpde  poli^ 
fut  cardinal , que  la  plûpart  des  confeffeurs  ne  met-  vi tdeSixm 
toient  pas  allez  de  différence  entre  le  péché  d’adul-  uv.to.  i.nv.  6, 
tere  & la  fimple  fornication  , il  voulut  remedier  à 
cet  abus , & ordonna  peu  de  tems  après  fon  élec- 
tion , que  les  adultérés  feroient  condamnez  à mort. 

Il  défendit  aux  juges  de  leur  pardonner , les  fit  cher- 
cher avec  beaucoup  de  foin  , & promit  des  récom- 
penfes  à ceux  qui  en  défereroient  quelqu’un  à la  juf- 
tice.  Il  fit  aufli  fouetter  plufîeurs  courtifanes  dans 
un  même  jour , convaincues  de  commerce  criminel 
avec  des  gens  mariez  , ce  qui  répandit  une  fi  gran- 
de terreur  , qu’on  n’entendit  prefque  plus  parler  de 
défordre.  Il  vouloir  entreprendre  de  renfermer  tou- 
tes les  courtifanes  dans  un  quartier  de  la  ville  , de 
même  que  les  Juifs  : mais  le  gouverneur  de  Rome 
lui  aïant  fait  connoître  l’impoifibilté  de  cette  entre- 
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prife  , à caufc  du  grand  nombre  de  ces  filles  débau- 
chées ; il  en  fut  vivement  touché  \ il  gémifl'oit  de 
voir  ces  malheureufes  ainfi  mêlées  avec  les  gens  de 
bien  & d’honneur.  Il  fit  chaffcr  celles  qui  caufoient 
le  plus  de  fcandale  , fe  perfuadant  qu’après  en  avoir 
diminué  le  nombre  , il  parviendroit  plus  aifément  à 
faire  renfermer  le  refte  ; car  il  vouloir  à quelque  prix 
que  ce  fût , exécuter  fon  premier  deflein.  Il  fit  même 
un  décret , par  lequel  il  défendoit  aux  prêtres, & par- 
ticulièrement aux  curez  , d’avoir  des  femmes  dans 
leurs  maifons  fous  le  nom  ôd  en  qualité  de  fervantes 
ou  de  gouvernantes  , lorfque  cela  pourroit  occafion- 
nerle  moindre  fcandale.  Il  enjoignit  au  gouverneur 
de  veiller  fur  la  conduite  des  religieux  & des  prêtres , 
ôc  de  punir  féverement  les  coupables.  Enfin  il  envoïa 
des  commiffaires  dans  tout  l’état  ecclefïaftique , pour 
empêcher  qu’on  ne  tranfportât  les  grains , & défen- 
dit fous  des  peines  très-rigoureufes  d’en  vendre  aux 
étrangers  : ce  qui  procura  l’abondance. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat,  il  éle- 
va au  cardinalat  Alexandre  Peretti  fon  petit  neveu. 
Il  fut  mis  le  i j.  de  Mai  aux  rang  des  cardinaux  dia- 
cres , avec  le  titre  de  faint  Jerome  , qu’il  changea 
dans  la  fuite  avec  celui  de  faint  Laurens  in  Damafo . 
Le  18.  de  Décembre  fuivant , le  pape  fit  une  autre 
promotion  de  huit  cardinaux.  Le  premier,  fut  Hen- 
ri Cajetan  , Romain  , patriarche  d’Alexandrie  , prê- 
tre du  titre  de  fainte  Pudentiane , légat  de  Bologne  , 
ôc  Camerlingue  de  la  fainte  églife.  2.  George  Draf- 
covcitz,  Hongrois,  évêque  de  Cinq  Eglifes , puis  ar- 
chevêque de  Colocza  : il  âvoit  afliité  au  concile  de 
Trente  fous  Pic  IV.  en  qualité  d’ambaffadeur  du  roi 
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de  Hongrie.  3.  Jean-Baptifte  Caftrucci , Lucquois  , — - 

archevêque  de  Chieti , prêtre  du  titre  de  fainte  Ma-  An.  i,8„ 
rie  in  Jra  cceli , puis  de  faint  Jean  Sc  de  faint  Paul. 

4.  Frédéric  Cornelio  , Vénitien  , grand  prieur  de 
Chypre  , évêque  de  Tran  en  Dalmatie  , puis  de  Ber- 
game  & de  Padouë  5 prêtre  du  titre  de  faint  Etien- 
ne. y.  Dominique  Pinelli , Génois , évêque  de  Fer- 
mo  , prêtre  du  titre  de  faint  Laurens  in  Perna  , puis 
de.faint  Chrifogone  , & de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  , archiprêtre  de  fainte  Marie  majeure  , & 
évêque  d’Oltie  , & enfin  doïen  du  facré  college.  6.- 
Hippolite  de  Rubeis  du  duché  de  Parme  , évêque 
de  Pavie  , prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Portiez  , 
puis  de  faint  Blaife.  7.  Decius  Azzolini , Pifan  , évê- 
que de  Cervia  , prêtre  du  titre  de  faint  Mathieu  , &C 
archiprêtre  de  fainte  Marie  ad  prœfepe.  8.  Enfin  ,• 

Hippolite  Aldobrandin  , Florentin  3 prêtre  du  titre 
de  faint  Pancrace , grand  pénitencier , légat  en 
Pologne.  Ce  dernier  devint  pape  fous  le  nom  de 
Clement  VIII. 

Ces  huit  cardinaux  , remplacèrent  en  partie  les  MorJuLcard;nal 
fept  qui  étoient  morts  dans  cette  année.  Le  premier  Nicolas  Cajetan. 
étoit  Nicolas  Cajetan  . fils  de  Camille  Cajetan  5 duc  ci"eo”- in  v.u' 

1 ' * 1 ponttf.  & Cardin.' 

de  Sermonette  , & de  Flaminia  Savelli , qui  Vint  au  r*».  ).;«*. «4*- 
monde  le  24.  Février  1 526.  Il  rut  créé  cardinal  a 1 âge  in  b,ji.  riortnr. 
de  dix  ans  par  le  pape  Paul  III.  dans  la  troifiéme  pro- 
motion  qu’il  fit  en  1 mais  fa  fainreté  s’étant  ré-  . 
lerve  cette  nomination  in  Petto , ne  la  déclara  que 
le  13.  de  Mai  1538.  Il  ne  fut  d’abord  mis  qu’au  rang 
des  cardinaux  diacres , avec  le  titre  de  faint  Nicolas' 
in  carccre  Tulliano  > qu’il  changea  pour  celui  de  faint- 
Euftache  , qu’il  conferva  étant  cardinal  prêtre.- 
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Sous  Pie  IV.  il  eut  l’adminillration  des  églifes  de 
Capouë , de  Conza  & de  Bilignano  , dans  le  roïau- 
me de  Naples  & de  Quimper  dans  le  duché  de  Bre- 
tagne. Il  fut  envoie  légat  auprès  de  l’empereur  Char- 
les  V.  & de  François  I.  roi  de  France , pour  appaifer  la 
guerre  dont  toute  la  Tofcane  étoit  agitée  a l’occa- 
lion  de  la  principauté  de  Sienne.  Il  fe  rendit  pro- 
tecteur des  affaires  du  roïaume  d’Ecofle  , lorfque 
Marie  Stuart  fut  faite  prifonniere  en  Angleterre  j &c 
lorfqu’on  chafla  de  ce  roïaume  tous  les  prélats  Ca- 
tholiques y ceux-ci  trouvèrent  auprès  de  lui  un  azi- 
le  affuré  , & toute  forte  de  bienfaits.  Il  affilia  aux 
conclaves  qui  furent  tenus  pour  les  élections  de  fepc 
papes  ; fçavoir  Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV.  Pie  IV. 
Pie  V.  Grégoire  XIII.  & Sixte  V.  & mourut  à Ro- 
me le  premier  de  Mai , âgé  de  cinquante-neuf  ans  , 
deux  mois  & fept  jours.  Il  fut  inhumé  dans  l’églife 
de  Notre-Dame  de  Lorette  : il  avoir  tenu  un  fyno- 
de  provincial  à Capouë , & y avoir  fondé  un  fémi- 
naire. 

Le  fécond  fut  Guy  Ferre ro  , fils  de  Sebaftien  , 
marquis  de  Romagnano  , & de  Magdelaine  Borro- 
mée  y qui  naquit  à Verceil  dans  le  mois  d’Août  de 
l’année  1537.  Sa  mere  qui  étoit  femme  d’une  piété 
exemplaire  , fe  trouvant  veuve  dans  un  âge  peu 
avancé , s’appliqua  avec  beaucoup  de  foin  à élever 
dans  la  vertu  trois  fils  qui  lui  relioient , Philibert , 
Frédéric  & Guy.  Les  deux  premiers  étant  morts  af- 
fez  jeunes  fans  laiffer  de  pollerité  , Guy  leur  fucceda 
au  marquifat  de  Romagnano  , & à toutes  les  terres 
de  fa  maifon.  Il  avoit  un  oncle  Pierre  Ferrero  car- 
dinal , évêque  de  Verceil  > qui  avoit  pris  foin  de  fai- 
re 
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re  instruire  ce  neveu  dans  les  belles  lettres , dans  la 
pbilofophie  , le  droit  canon  & civil , &c  qui  lui  re- 
mit enfuite  l’abbaïe  de  faint  Etienne  de  Verceil , 
fe  démit  enfin  de  Ton  évêché  en  fa  faveur  le  1.  de 
Mai  1561.  lorfque  Pie  IV.  leut  fait  référendaire  de 
l’une  & l’autre  lignature  : ce  fut  en  qualité  d’évêque 
que  Guy  Ferrero  aflifla  au  concile  de  Trente.  A 
fon  retour , fa  fainteté  l’envoïa  à Venife  , pour  y 
être  fon  nonce  auprès  de  la  république  , & quoi- 
qu’abfent , il  le  créa  cardinal  dans  la  quatrième  pro- 
motion , qui  fut  faite  en  1 il  eut  le  titre  de  fain- 
te  Euphemie  , qu’il  changea  fous  Pie  V.  pour  celui 
de  faint  Vite  & faint  Modefte.  S’étant  trouvé  au 
premier  concile  de  Milan  tenu  par  faint  Charles , ce 
faint  lui  donna  la  barette , & le  prit  pour  compa- 
gnon du  voïage  qu’il  fit , lorfqu’il  alla  au-devant  des 
princeffes , filles  de  l’archiduc  Maximilien  , roi  des 
Romains.  Guy  fut  depuis  légat  de  l’Exarchat  &:  de 
la  Romagne  , orna  &c  répara  magnifiquement  legli- 
fe  de  Verceil,  fit  bâtir  la  maifon  épifcopale  , y tint 
un  fynode , dans  lequel  il  fit  des  ftatuts  pour  le  re-* 
glement  des  moeurs , du  clergé  & du  peuple , fonda 
deux  colleges  dans  la  ville  épifcopale  , &c  mourut  à 
Rome  le  16.  de  Mai  1585.  après  fept  heures  de  ma- 
ladie , n’aïant  pas  encore  cinquante  ans.  Son  corps 
fut  inhume  dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeure , 
auprès  de  celui  de  fon  oncle. 

Le  troifiéme  , fut  Albert  Bolognetti , né  à Bou^ 
logne  fur  la  fin  de  Juillet  1/38.  Les  grands  progrès 
qu’il  fit  dans  l'étude  du  droit,  tant  dans  fa  patrie 
qu’à  Salerne  , fous  la  difeipline  de  Gabriel  Paleotti , 
qui  fut  enfuite  cardinal , lui  attirèrent  une  fi  haute 
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réputation , que  le  pape  Grégoire  XIII.  l’appella  à 

An.  i jSj.  Rome,  où  il  fut  d’abord  référendaire  des  deux  figna- 
tures , puis  nonce  apotfolique  auprès  du  duc  de  Flo- 
rence 8c  de  la  république  de  Venife  , enfin  évêque 
de  Mafia  dans  la  Tofcane.  Pendant  fa  nonciature  à 
Florence  , il  tint  fur  les  fonts  baptifmaux  Philippe 
Cofme  , fils  du  grand  duc,  8c  fut  enfuite  envoie  en 
Pologne  auprès  du  roi  Etienne  Bathori.  Il  y exer- 
çoit  les  fondions  de  légat  , lorfque  fa  fainteté  le 
nomma  cardinal , quoiqu’abfent , dans  la  feptiéme 
promotion  de  l’année  i jS 3.  Il  demeura  en  Pologne 
jufqu’en  1585.  alors  aïant  appris  la  moïtde  Grégoi- 
re XIII.  il  fe  mit  en  chemin , afin  de  fe  trouver  à 
l’éleétion  d’un  nouveau  pape  ; mais  la  maladie  l’aïant 
furpris  dans  fon  voïage  , il  fut  obligé  de  s’arrêter  à 
Villach  en  Carinthie  , où  il  mourut  le  13.  Mai  de 
cette  année  , âgé  de  quarante-fix  ans , neuf  mois  8c 
vingt  jours.  Son  corps  quelque  tems  après  fut  tranf- 
porté  en  Italie  , 8c  inhumé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  des  Servites , où  étoit  le  tombeau  de  fes  an- 
cêtres. 

xliv.  Le  quatrième  fut  George  d’Armagnac  , fils  de 
d’Armgnac^™1  Pierre  d’Armagnac , comte  de  l’ifle  en  Jourdain,  8c 
Ciaccn.  lit  fup.  d’Yolande  de  la  Haye,  dame  de  Pafiavant.  Elevé 
Elcg.  des  cardin.  fous  les  yeux  8c  fous  la  difcipline  du  cardinal  d’Am- 
*£*&}*+'***'  boife  fon  parent , il  conçut  le  defiein  de  fe  donner 
lh*u  h>J}'  * l ^glife , pour  appuïer  la  religion , que  l’hérefie 
avoir  fort  ébranlée  ; aufii  fut-il  toujours  l’ennemi 
déclaré  des  Calviniftes.  En  152.9.  le  roi  le  nomma  à 
l’évêché  de  Rhodez  en  Roüerguc  , 8c  il  eut  outre 
cela  l’adminiftration  des  évêchez  de  Vabres  8c  de 
Lcétoure.  Après  s’être  acquitté  avec  honneur  des 
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fondions  d’ambalfadeur  de  France  à Venife  & à 

Rome  , le  pape  Paul  III.  à la  recommandation  du  An.  i;8j. 
roi,  le  fit  cardinal  le  19.  de  Décembre  1544.  Il  re- 
vint en  France  , y fut  fait  confeiller  d état , aflifta  au 
colloque  de  PoiflTy  , & fut  nommé  en  1 jrfj.  à l’ar- 
chevêché de  Touloufe , après  la  mort  du  cardinal  de 
Lenoncourt.  Le  cardinal  de  Bourbon  aïant  été  fait 
légat  d’Avignon  , il  le  pria  de  venir  prendre  part  au 
gouvernement  de  cette  légation  , & d’Armagnac 
l’accepta.  L’air  du  climat  favorable  à fa  fanté,  le  dé- 
termina à aller  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  cette 
ville , où  il  fçut  gagner  les  coeurs  de  tous  les  peu- 
ples, & par  là  conferver  au  faint  fiége  ce  petit  état 
au  milieu  des  guerres  civiles  , qui  défoloient  toutes 
les  provinces  voifines.  En  1577.  il  fut  mis  fur  le  fié- 
ge épifcopal  d’Avignon  , après  la  mort  de  Felicien 
Capiton  : il  y fonda  le  convent  des  Minimes , aug- 
menta celui  des  Celeftins  , établit  les  pénitens  de  S, 

George  , & y mourut  le  11.  Juillet , âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale , où  dès  fon  vivant  il  s’étoit  fait  drelfer  un 
maufolée. 

Le  cinquième  fut  Alexandre  Riario  Boulonois, 
né  en  1543.  dans  le  mois  de  Décembre.  Après  avoir  Riario. 
dignement  rempli  le  cours  de  fes  études  à Padoue  , Ci*c°n.  ut 
& pris  le  bonnet  de  do&eur  à Boulogne  fa  patrie , 
fes  amis  fappellerent  à Rome , où  Pie  IV.  le  fit  d’a- 
bord  référendaire  , de  enfuite  auditeur  général  de  la  cardinaux' 
chambre  apoftolique.  Pie  V.  le  nomma  au  patriar- 
chat  d’Alexandrie , & le  chargea  d’accompagner  le 
cardinal  Alexandrin  dans  fes  légations  d'Efpagne , 
de  Portugal  de  de  France  : à fon  retour  il  fut  affocié 
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avec  le  cardinal  Craffio  & d’autres  prélats , pour  re- 
former les  charges  & les  offices  de  la  cour  de  Rome. 
Enfin  Grégoire  XIII.  le  mit  au  nombre  des  cardi- 
naux-prêtres , avec  le  titre  de  fainte  Marie  in  Jra, 
cah  3 & l’envoïa  auprès  de  Philippe  II.  roi  d’Efpa- 
gne , dans  le  tems  que  ce  prince  penfoit  à s’empa- 
rer du  roïaume  de  Portugal.  Revenu  à Rome  , il 
eut  la  légation  de  Peroufe  & de  l’Ombrie,  fut  pré- 
fet de  la  fignature  de  juftice , & nommé  pour  répri- 
mer les  courfes  des  bandits.  Il  affilia  au  conclave , 
où  fut  élû  le  pape  Sixte  V.  & mourut  à Rome  le  1 8. 
du  mois  de  Juillet,  âgé  feulement  de  quarante-deux 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Bafilique  des 
faints  Apôtres  , vis-à-vis  le  grand  autel,  dans  le 
tombeau  qu’il  avoir  fait  conllruire  lui-même  avant 
qu’il  fût  cardinal.  Il  fit  de  grands  dons  à l’églife  de 
Lorette. 

Le  fixiéme  fut  Guillaume  Sirlet  : il  étoit  né  en 
ij  14.  à Stilli  dans  la  Calabre  de  parens  nobles  & 
vertueux , mais  peu  avantagez  des  biens  de  la  for- 
tune. Après  avoir  appris  dans  fon  pais  & à Naples 
les  langues  grecque  & latine  , & s’être  perfectionné 
dans  l’étude  de  la  philofophie , de  la  théologie  &c 
de?  mathématiques  y il  partit  pour  Rome  , dénué 
d’argent  & d’habits , & ne  portant  que  le  livre  de  la 
bible  fous  fon  bras.  Bien- tôt  il  s’y  ht  connoîtrc  des 
fçavans , & le  cardinal  Marcel  Cervin  , qui  fut  de- 
puis pape  fous  le  nom  de  Marcel  II.  le  reçut  chez 
lui , & lui  fournit  abondamment  tous  les  fecours  , 
dont  il  avoit  befoin.  Paul  IV.  fucceffieur  de  Marcel, 
voulut  loger  Sirlet  dans  fon  palais  , pour  l’avoir 
plus  près  de  lui , & le  fit  protonotaire  apoftolique. 
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Pie  IV.  à la  follicitation  de  faint  Charles  Borromée , 
le  fit  cardinal  dans  la  promotion  de  l’année  1565.  A 
& après  la  mort  du  cardinal  Antoine  Amulio,  il  fut 
bibliotéquaire  du  Vatican.  La  grande  eftime  qu’on 
faifoit  de  fa  fcience  & de  fa  vertu  , avoient  déter- 
miné le  pape  à lui  confier  l’inftru&ion  particulière 
"du  cardinal  Borromée  fon  neveu  , dans  le  coeur  du- 
quel il  jetta  ces  fémences  de  piété  & de  zélé  qui  l’ont 
rendu  un  fi  grand  faint. 

Le  pape  Pie  V.  l’cmploïa  à la  réforme  du  bréviai- 
re & du  mifTel  Romain  , & à la  compofition  du  ca- 
téchifme  du  concile  de  Trente.  Quelque  tems  après 
il  fut  encore  chargé  par  Grégoire  XIII.  de  l’examen 
du  catalogue  des  livres  défendus  , & de  la  correc- 
tion des  erreurs  T que  la  licence  des  auteurs  avoit 
gliflees  dans  un  nombre  infini  de  bons  ouvrages , 
qui  pouvoient  d’ailleurs  être  fort  utiles.  Sixte  V.  le 
nomma  auifi  pour  veiller  fur  l’édition  des  bibles  qui 
fe  faifoit  de  fon  tems  ; mais  ce  cardinal  ne  put  voir 
finir  cet  ouvrage  ; & le  cardinal  Antoine  CarafFe  , 
qui  lui  fucceda  dans  la  charge  de  bibliotéquaire  du 
Vatican  , y mit  la  derniere  main.  Sirlet  mourut  à 
.Rome  un  jeudi  8.  d’O&obre,  âgé  de  foixante-onze 
ans.  On  ne  vit  jamais  homme  moins  redouter  la 
mort , en  parler  avec  plus  de  joie  , & la  fouhaiter 
avec  plus  d’impatience.  La  nouvelle  de  fa  fin  pro- 
chaine lui  aïant  été  annoncée  , il  baifa  mille  fois  fon 
Crucifix  , répétant  ces  paroles , Seigneur  aie % pitié 
de  moi  3 comme  'vous  fçave%  & comme  vous  voulez  : 
puis  fentant  les  approches  de  la  mort,  & regardant 
les  larmes  aux  yeux  fon  Sauveur  attaché  en  croix. 

Je  vous  rends  grâces  j Seigneur } dit -il  > de  ce  cjue  yous 
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1 5 1 57.  au  village  de  Morane  fur  la  riviere  de  Sarte, 
dans  la  province  d’Anjou.  Ses  parens  l’aïant  envoie 
à Angers  pour  y faire  fes  études , il  fut  envoie  en 
Italie  , & vint  à Boulogne  , où  il  entra  chez  le  doc- 
teur André  de  Bovi  ; qui  étant  devenu  référendaire 
& abbréviateur  , fe  rendit  à Rome  , & plaça  Conta- 
relle  chez  Hugues  Buoncompagno  Ton  parent,  pour 
être  mis  au  nombre  de  fes  domeflïques.  Buoncom- 
pagno devenu  cardinal,  & enfuite  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII.  connoiffant  depuis  long-rems  le 
mérite  de  Contarelle  , le  fit  référendaire  de  l’une  &c 
l’autre  fignature,  enfuite  dataire , & enfin  cardinal 
dans  la  fepriéme  promotion  de  l’année  157S.  Après 
avoir  affilié  au  conclave  pour  1 ’éleélion  de  Sixte  V. 
il  mourut  à Rome  le  18.  de  Novembre  1585.  âgé 
de  foixante-fix  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  de  S. 
Loüis  des  François , qu’il  avoir  fait  embellir  avec  de 
grandes  dépenfes. 

On  perdit  auffi  cette  année  quelques  auteurs  ec- 
clefiaftiques  : le  premier  fut  Jean  Molanus  , né  à 
rifle  en  Flandres  en  1533.  d’un  pere  qui  fe  nommoit 
Henri  Vermeulen , & qui  étoit  venu  demeurer  quel- 
que tems  dans  cette  ville  , pour  y apprendre  la  lan- 
gue françoife.  Ses  parens  l’aïant  envoie  à Louvain 
pour  y faire  fes  études  , il  y prit  le  degré  de  doéteur 
en  théologie  , & y fut  même  profefTeur , comme  le 
porte  fon  épitaphe  , cenfeur  des  livres  de  la  part  du 
pape  & du  roi  d’Efpagne , & chanoine  de  S.  Pier- 
re : mais  tous  ces  emplois  ne  l’empêcherent  pas  de 
s’appliquer  beaucoup  à l’étude  , & fur-tout  à celles 
de  la  théologie  & des  antiquitez  ecclefiaftiques.  Il 
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Ï>ublia  plufieurs  ouvrages  ; entr’autres , le  martyro- 
oge  d’Ufuard , avec  des  notes  très- gavantes  &:  très- 
amples  j un  traite  des  martyrologes  ; une  chronique 
des  faints  de  Flandres  ; un  calendrier  ecclefiaftique  ; 
un  journal  des  faints  qui  ont  exercé  la  medecine  ; la 
milice  facrée  des  ducs  & princes  de  Brabant  ; une 
réponfe  quodlibetique  à trois  queftions  fur  les  ima- 
ges , fur  les  prières  pour  les  morts , & s’il  eft  permis 
de  donner  l’euchariilie  aux  criminels  condamnez  à 
mort  ; trois  livres  des  chanoines  ; cinq  livres  de  la 
foi  qu’il  faut  garder  aux  hérétiques , aux  rebelles  & 
aux  tyrans  : des  teftamens  & des  difpohtions  pieu- 
fes  i un  abrégé  de  la  théologie  pratique  ; une  bi- 
bliotéque  des  matières  théologiques  , & un  difeours 
fur  les  A gnns  Dci , & fur  les  dix  mes. 

Le  fécond  fut  Chrétien  Adrichomius , né  à Delfc 
en  Hollande  en  1 5 j 3 . & mort  à Cologne  le  10.  Juin , 
âgé  de  cinquante-deux  ans.  Après  avoir  perdu  fon 
pere  à lage  de  vingt-fept  ans , il  prit  l’ordre  de  prê- 
trife , & fut  chargé  de  la  conduite  des  religieufes 
de  fainte  Barbe  à Delft  -,  mais  les  proteftans  l’aïant 
chaflfé  de  cette  ville , il  alla  paffer  le  refte  de  fes 
jours  , tantôt  à Malines  , tantôt  à Maftricht , & en- 
fin à Cologne  : ce  fut  alors  qu’il  compofa  la  vie  de 
Jefus-Chrill  tirée  des  quatre  Êvangeliftes  , & un  dif- 
eours de  la  béatitude  chrétienne  : fon  grand  ouvra- 
ge de  la  terre  fainte  avec  des  cartes  géographiques; 
la  defeription  de  la  ville  de  Jerufalem  ; & une  chro- 
nique de  l’ancien  & du  nouveau  teftament , parut 
après  fa  mort  à Cologne  en  1 j<?o.  On  l’accufe  d’a- 
voir un  peu  trop  donné  dans  les  fables , qu’il  avoit 

tirées 
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tirées  des  ouvrages  de  Berofe  , de  Manethon  & au-  T~ 

très  auteurs  aufli  peu  fûrs.  Il  fut  enterré  chez  les  N*  1*  *- 
chanoines  de  Nazareth  de  Cologne. 

Un  troifiéme  auteur  mort  le  1 3.  de  Février  à Na-  f- 
pies,  fut  Alphonfe  Salmeron,  Jefuite,  né  à Tolede,  Salmcron. 
lun  des -deux  qui  ctoient  reliez  des  dix  premiers  ^g»^^finpt. 

, * r • T AN  .r  , / fient.  J*fm. 

compagnons  de  laint  Ignace.  Apres  avoir  achevé  Saci  hini  hijl.fa- 
fon  cours  d’études  à Alcala , où  il  fe  rendit  habile  lîb.'^fag. * j*.’£ 
dans  les  langues , il  vint  à Paris  pour  s’appliquer  à 
la  philofophie  & à la  théologie.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’aïant  trouvé  S.  Ignace  , qui  penfoit  à éta- 
blir fa  compagnie , il  fe  joignit  à lui , & devint  fon 
difdple.  Il  travailla  beaucoup  pour  la  religion  en  dif- 
ferens  pais  de  l’Europe,  en  France,  dans  les  Païs-Bas , 
en  Irlande , en  Allemagne , en  Italie  , prêchant  dans 
toutes  les  villes  avec  beaucoup  d’applaudilfement. 

Il  afïifta  aux  trois  differentes  affemblées  du  concile 
de  Trente,  fous  les  trois  papes  Paul  III.  Jules  III.  &c 
Pie  IV.  où  il  prononça  le  panégyrique  de  S.  Jean- 
Baptifle  , qu’on  trouve  à la  fin  des  aéles  de  ce  con- 
cile. Enfuite  il  fe  retira  dans  le  college  de  la  foçiété , 
qu’il  avoit  lui-même  établi  dans  Naples , & il  y mou- 
rut le  1 3.  de  Février  1 $”85.  âgé  de  foixante-neuf  ans. 

Ses  grands  travaux , fes  divers  voïages , & fon  afli- 
duité  â la  prédication , lui  laifTerent  encore  afTez  de 
tems  pour  compofer  plufieurs  ouvrages  qu’on  a re- 
cueillis en  feize  volun&es  in  folio , d’abord  impri- 
mez à Madrid , & enfuite  à Cologne  ; ils  contiennent 
des  traitez  fur  l’écriture  fainte  , des  prolegomenes  , 
des  queftions  évangéliques  , des  commentaires  fur 
les  aétes  des  Apôtrés  , & les  épîtres  canoniques.  Il 
écrivoit  facilement , il  étoit  fçavant  & profond  1 
Tome  XXXV 1.  H 
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“ maison  remarque  dans  Tes  ouvrages  peu  de  critique 
N*  difcernement,  & une  trop  grande  prolixité  : 

fes  fermons  fur  les  paraboles  de  l’évangile,  ont  auffi 
été  imprimez  à Cologne. 

Mort  aJ Charles  Un  <luatrî®mc  fut  Charles  Sigonius  de  Modene. 

sigonius.  Après  avoir  fait  fes  études  fous  le  célébré  Romulus 
De  thon  in  hiji.  Amafée , le  fénat  de  Venife  l’appella  , & lui  donna 
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JB  aillet , jugement  penlion  pour  enleigner  les  belles  lettres  en  la  place 
n\u^eîhllt»r.lt>  de  Jean-Baptifte  Egnatio  : de  là  il  pafTa  à Padouë  , 
où  il  eut  un  différend  littéraire  avec  François  Ro- 
bortello,  qui  lui  étoit  de  beaucoup  inferieur.  Il  alla 
enfuite  à Boulogne  , ou  à l’exemple  de  Panvinius  il 
expliqua  les  antiquitez  Romaines.,  & l’hiftoire  du 
bas  Empire , avec  une  netteté  & une  méthode  qui 
le  fit  preferer  à tous  les  auteurs , qui  avant  lui  avoienc 
écrit  fur  ces  matières.  Enfin  , ai'ant  fait  dans  le  mois 
d’Août  de  cette  année  un  voïage  à Modene , dans 
le  defTein  d’y  fixer  fa  demeure  pour  le  refte  de  fes 
jours , 6c  de  s’y  repofer  dans  fa  vieillefTe  , il  y fut  at- 
taqué fur  la  fin  de  l’année  d’une  maladie,  qui  l’en- 
leva à l’âge  de  foixante  ans.  Il  a beaucoup  écrit,  mais 
ce  qu’il  a fait  fur  les  matières  ecclefiaftiques  , fe  ré- 
duit prefque  à fix  livres  de  la  république  des  hé- 
breux , imprimez  à Cologne  en  1583.  6c  une  hiftoi- 
re  des  évêques  de  Boulogne. 

Arrivée  de  ré-  L’affaire  de  Michel  Baïus  dans  les  Païs-Bas,fe 
véque  de  Vcrccii  pourfuivoit  toujours  avec  chaleur.  François  Bon- 

tafi-jirc deBatus?1  homme  , évêque  de  Verceil , chargé  par  le  pape  de 
■n*, <m»  inter  ope-  pren  dre  connoifTance  des  nouveaux  troubles  qui  s’é- 
levoient  dans  l’univerfité  de  Louvain  , 6c  de  les  af- 
foupir  entièrement , s’il  étoit  poffible  , s’étoit  tranf- 
porté  en  cette  ville  au  commencement  de  l’année 
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158-5.  il  voulut  y afiifter  à quelques  di fputes  de  théo- 
logie , pour  mieux  connoître  le  fujet  des  contefta- 
tions  entre  les  do&eurs.  A cette  occafion  , les  ad- 
verfaires  de  Baïus , entr’autres,  Cornélius  Reyneri, 
lui  préfenterent  un  écrit  contenant  les  chefs  d’accu- 
fation  j fur  lefquels  ils  dcmandoient  que  le  nonce 
interrogeât  ce  do&eur. 

Cet  écrit  contenoit  dix  articles  ; & on  devoir  de- 
mander à Baïus  s’il  étoit  vrai  , 1 . Que  peu  de  tems 
apres  la  publication  de  la  bulle  de  Pie  V.  &c  fon  ac- 
ceptation par  toute  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain , dans  laquelle  il  étoit  profeflfeur  , il  eût  com- 
pofc  directement  & de  deffein  prémédité  , un  petit 
écrit  contre  la  cenfure  prononcée  par  cette  bulle, 
& qu’il  l’eût  communiquée  à plufieurs.  S’il  avoir  vû 
cet  écrit,  ou  une  copie,  s’il  l’avoit  lû , ou  entendu 
lire  , s’il  l’avoir  ; & fuppofé  qu’il  l’eût , qu’il  le  pro- 
duisît. 

1.  S’il  étoit  encore  vrai  qu’il  eûtcompofé  vers  le 
meme  tems  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  ample 
fur  le  meme  fujet , dont  on  avoit  tiré  plufieurs  co- 
pies ; & fi  cet  ouvrage  avoit  été  envoie  a Rome  avec 
la  lettre  de  ce  do&eur  au  pape  \ s’il  l’avoit  vû , lû , 
pu  entendu  lire.  On  croit  que  ces  ouvrages  dont  il 
eft  parlé  , étoient  les  deux  apologies  de  Baïus  ; l’une 
adreflee  au  fouverain  pontife , l’autre  au  cardinal 
Simonette  , dont  on  a parlé  ailleurs. 

3 . Si  aïant  eu  ordre  de  réfuter  plufieurs  opinions , 
& de  s’expliquer  publiquement  fur  d’autres  dans  les 
écoles  de  théologie , il  y avoit  parlé  pendant  deux 
jours  de  fuite,  & dit  des  chofes  qui  avoienc  beau- 
coup fcandalifé  fes  auditeurs  * & qui  fe  trouvoient 
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LUI. 

Chefs  d’accufà- 
tion  des  adverfai- 
res  de  Baius  con- 
tre lui. 

Baïttn»  ex  si  élit 
univerjit.  Levait, 
ni  annum  158  f.p. 
18:.  & f«j. 
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conformes  aux  deux  écrits  ci-deflus  , aïant  mieux  ar- 

An.  ij8;. 

me  accufer  comme  fauflaircs  & calomniateurs,  ceux 
qui  avoient  recueillis  les  articles  de  la  bulle , & ta- 
xer le  faint  fiége  de  négligence  ôc  de  précipitation 
dans  fes  jugemens , que  d’avoüer  ingénument  fes 
erreurs,  & de  les  rétra&er.  Si  fes  difeours  aïant  été 
tranferits  par  fes  auditeurs , ont  paffé  enfuite  par  les 
mains  de  plufieurs  au  grand  fcandale  de  ceux  qui  les 
ont  lus  ; s’il  les  a vus  , ou  entendus. 

4.  Si  le  même  doéteur  dans  une  certaine  aflTem— 
blée  de  la  faculté  de  théologie , où  Ton  traitojt  des 
articles  & des  proportions  condamnées  par  la  bul- 
le , a dit , que  parmi  ces  propofitions , il  y en  avoic 
quelques-unes , pour  lefquelles  nous  devrions  fans 
doute  plutôt  mourir  , que  de  les  condamner.  S’il  a 
parlé  ainfi , ou  de  toutes , ou  feulement  d’une  par- 
tie. 

5.  S’il  a entrepris  plufieurs  fois  & à differentes  re- 
prifes , de  foutenir  & de  défendre  dans  les  écoles  de 
théologie  des  propofitions  contenant  des  claufes  of- 
fenfives , & fpecialement  touchant  les  conciles  gé- 
néraux , comme  s’il  arrivoit  quelquefois  qu’ils  ne 
fuïTent  pas  approuvez  par  les  fouverains  pontifes , 
ni  librement,  ni  conftamment , ni  canoniquement  ; 
& que  pour  cela , quand  même  leurs  décifions  fe- 
roient  revêtues  de  l’approbation  du  faint  fiége  , el- 
les ne  dévoient  point  être  regardées  comme  des  dé- 
finitions de  foi , avant  que  les  églifes  Catholiques 
les  euffent  acceptées.  S’il  a foutenu  de  telles  propo- 
fitions. 

6.  Si  en  recevant  les  candidats  au  dégré  de  licence 
dans  les  écoles  de  théologie , il  a prononcé  en  pu- 


Livre  cent  soixànte-dïx-septie’me.  61 

blic  un  difcours  fur  la  puiflfance  du  fouverain  pon-  

tife  & des  autres  évêques , qui  ait  fcandalifé  beau-  A*  N.  i 
coup  de  Tes  auditeurs  : qu’enfuite  il  ait  montré  ce 
difcours  au  révérendiffime  évêque  Lindanus,  dans 
la  confiance  qu’il  ne  l’auroit  pas  plutôt  lû , qu’il  ap- 
prouverait fes  fentimens.  En  quoi , ajoute  l’écrit , 
non -feulement  il  n’a  pas  obtenu,  ce  qu’il  defiroit  ; 
mais  au  contraire  , il  s’eft  attiré  un  nouvel  adverfai- 
re  dans  la  perfonne  de  cet  évêque.  Et  même  le  fleur 
Morillon  aiant  appris  le  contenu  de  ce  difcours,  en 
a été  fi  vivement  choqué , qu’il  a répondu  qu’il  ne 
confirmerait  jamais  l’éleôtion  de  Baïus  au  décanat 
de  faint  Pierre , qu’il  ne  lui  produisît  auparavant  une 
atteftation  de  la  faculté.  Ce  que  ce  do&eur  n’a  pu 
obtenir  ni  de  la  faculté  en  général , ni  d’aucun  des 
particuliers  qui  la  compofent. 

7.  S’il  a tâché  de  porter  la  faculté  à confentir  à l’o- 
miffion  d’une  certaine  claufe  inférée  par  une  con- 
clufiori  formelle  & exprelTe  de  la  même  faculté, au  fer- 
ment de  ceux  qui  dévoient  prendre  des  dégrez  : la- 
quelle claufe  déclare  que  les  articles  contenus  dans  la 
bulle  de  Pie  V.  doivent  être  réputez  pour  juftement 
condamnez , & que  tous  les  candidats  doivent  s’ôrt 
abftenir  ; fi  ce  do&eur  étoit  alors  dans  la  faculté  ; ce 
qui  l’a  porté  à en  agir  ainfi , & ce  que  la  faculté  lui 
a répondu. 

S.  Si  c’eft  lui  qui  a revu  avec  tant  de  foin , & fi 
exa&ement  le  grand  écrit  dont  il  eft  fait  mention 
dans  fon  fécond  interrogatoire  , ( il  s’agilfoitde  fon 
apologie  plus  étendue , ) & fi  c’eft  lui , qui  de  fa  pro- 
pre main  y a fait  en  differens  endroits  plufieurs  ad- 
ditions : partie  avec  un  crayon  , partie  avec  l’encre  5 
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Xc  nonce  <lu  pa- 
pe fait  travailler  à 
un  corps  de  doctri- 
ne. 
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& fi  dans  cet  état  il  la  préfenté  à Goudanus , Se  à 
Molanus  le  8.  Janvier  1 j 7 9.  dans  l’efperance , com- 
me il  paroît , de  les  attirer  dans  Ton  parti , Se  de  leur 
perfuader  de  conclure  à biffer  la  claufe  du  ferment, 
& à ne  la  plus  exiger  des  candidats. 

5>.  Si  après  avoir  reçu  de  Rome  un  exemplaire  ori- 
ginal de  la  bulle , par  l’entremife  du  révérend  pere 
François  Tolet , qui  le  lui  adrefTa , il  avoir  con- 
trifté  la  faculté  , & avoit  refufé  de  lire  la  claufe  du 
ferment  aux  graduez , quoiqu’il  fût  obligé  de  le  fai- 
re en  qualité  de  chancelier. 

10.  Si  étant  prié  d’expliquer  le  fens  d’une  propo- 
fition  contenue  dans  une  thefe  , à laquelle  il  préfi- 
doit  touchant  le  mérite  des  œuvres , Se  qui  paroif- 
foit  fufpe&e  ; il  avoit  prévenu  la  réponfe  du  foute- 
nant , Se  s’étoit  répandu  avec  émotion  en  difeours 
fcandaleux,  déclarant  qu’il  ne  donneroit  aucune  ré- 
ponfe à cette  queftion  , parce  qu’il  craignoit  les  ac- 
eufations , les  vexations  Se  les  calomnies. 

Tel  eft  l’écrit  qui  fut  préfenté  à l’évêque  de  Ver- 
ceil  ; mais  ce  prélat  craignant , qu’en  faifant  toutes 
ces  demandes  à Baïus  , il  ne  s’élevât  de  nouvelles 
difputes , ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire  ufage. 
Il  eut  recours  à un  expédient  qu’il  crut  plus  fur 
Se  plus  convenable  pour  rétablir  la  paix  dans  la  fa- 
culté , Se  réünir  les  efprits  dans  une  même  doctrine  ; 
il  conçut  le  deflein  de  faire  dreffer  par  la  faculté  un 
corps  de  dodtrine  oppofé  aux  articles  cenfurez , au- 
quel tous  les  membres  de  ladite  faculté  fe  foumet- 
troient , après  qu’il  auroit  été  approuvé  Se  autorife 
par  le  pape  i Se  comme  quelques  affaires  l’obli- 
geoient  de  retourner  à Bruxelles , il  chargea  l’arche- 
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vèque  de  Malines  de  l’exécution  de  ce  projet.  Ainfi 
vers  la  fin  du  mois  de  Novembre , Jean  Hauchin, 
archevêque  de  Malines  , à qui  le  cardinal  de  Gran- 
velle  avoir  remis  cette  dignité  en  1 581.  manda  Hen- 
ri Gravius  , alors  doïen  de  la  faculté  , & lui  montra 
les  ordres  qu’il  avoir  reçus  du  nonce , pour  drefler 
au  plûtôt  ce  corps  de  doCtrine.  Le  doïen  de  retour 
à Louvain  , fit  part  de  ces  ordres  à l’affemblée  , qui 
chargea  Jean  de  Lens , profefleur  roïal  en  théolo- 
gie , de  drefler  le  difpofitif  de  ce  corps  de  doctrine, 
pour  être  enfuite  communiqué  à tous  les  docteurs, 
qui  en  donneroient  par  écrit  leurs  fcntimens.  Ce 
qui  ne  fut  exécuté  qu’au  commencement  de  l’année 
fuivante. 

L’univerfité  de  Paris  aflemblée  en  corps , délibé- 
ra cette  année  d’aller  trouver  le  roi , & de  le  fup- 
plier  de  retenir  en  prifon  , & de  faire  juger  un  cer- 
tain religieux  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  , Italien 
de  nation  , qui  avoit  écrit  un  libelle  contre  le  pape 
& les  cardinaux.  L’affaire  avoit  été  commencée  dès 
les  premiers  jours  de  cette  année.  Le  <>.  de  Janvier , 
l’univerfité  avoit  ftatué  que  ce  religieux  , qui  étoit 
leCteur  en  théologie  , feroit  dénoncé  à l’inquifiteur. 
Le  il.  fuivant , le  reCteur  avoit  indiqué  une  autre 
aflemblée  au  college  des  Graflins , pour  y délibérer 
fur  deux  articles.  Le  premier  touchant  la  réforma- 
tion de  tous  les  ordres  de  l’univcrfité , pour  fçavoir 
fi  l’on  s’en  tiendroit  à la  réformation  faite  en  1431. 
par  le  cardinal  d’Etouteville  , où  fi  l’on  auroit  égard 
aux  conjonctures  préfentes.  Le  fécond  regardoic 
certains  commis  des  impôts , qui  aïant  été  autrefois 
du  corps  de  l’univerfité  , vouloient  joüir  de  fes  pri- 
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vileges*  L’avis  des  commiflaires  fut , que  le  malheur 
des  rems  ne  permettoit  pas  de  renouveller  la  réfor- 
mation du  cardinal  d’Etouteville  , qu’il  falloir  feule- 
ment choifir  quelques  perfonnes  de  piété  & d’un 
bon  confeil , qui  après  avoir  examiné  tous  les  arti- 
cles de  cette  réformation , jugeroient  de  ce  qu’on 
en  devoir  retenir , & de  ce  qu’il  étoit  à propos  d’y 
changer,  & en  feroient  enfuite  leur  rapport  à l’uni- 
verfité. 

Dans  le  mois  d'Oétobre  de  cette  année  ijSp  il 
y eut  une  aflemblée  du  clergé  de  France , qui  fut 
précédée  d’un  édit  contre  les  Proteftans,  pour  obli- 
ger tous  les  fujets  du.  roi  de  fe  réünir  à la  religion 
Catholique  , & révoquer  la  liberté  de  confcience  ; 
cette  alfemblée  fut  tenue  en  l’abbaïc  de  S.  Germain 
des  Prez.  Elle  eut  pour  préfidens , les  cardinaux  de 
Bourbon  & de  Guife  ; & conclut  d’abord  à faire  au 
roi  les  demandes  fuivantes.  i°.  De  faire  publier  le 
concile  de  Trente  pour -être  obfervé  & exécuté  fui- 
vant  les  réformations  & modifications  arrêtées  dans 
les  états  de  Blois , & dans  l’afTemblée  de  Melun.  2.0, 
De  rétablir  les  conciles  provinciaux.  30.  De  faire 
des  reglemens  fur  les  appels  comme  d’abus.  40.  De 
rendre  le  droit  des  élections  aux  évêchez,  abbaïes, 
& autres  bénéfices  électifs,  p.  De  réformer  les  abus 
des  bénéfices  donnez  à des  indignes  & incapables , 
à des  gens  mariez , de  déclarer  les  bénéfices  tenus 
en  confidence  impétrables  & vacans , & de  permet- 
tre aux  prélats  de  procéder  contre  les  confidentiai- 
res  fuivant  les  bulles  de  Pie  IV.  & de  Pie  V.  60 . De 
rétablir  les  ecclefiaftiques  dans  leurs  droits , autori- 
té & jurifdiétion  , de  de  les  protéger  contre  les  hé- 
rétiques. 
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ïetiques.  70.  Enfin  , de  les  maintenir  dans  leurs  pri-  — 

vileges.  On  délibéra  enfuite  fur  les  fecours  que  de-  A N*  1 f 
mandoit  le  roi , & il  fut  réfolu  qu’on  ne  lui  en  ac- 
corderoit , qu  a condition  que  le  pape  y confenti- 
roit , que  ce  feroit  au  gré  du  cierge  , & que  l’argent 
feroit  emploie  à la  guerre  contre  les  hérétiques  : ces 
fecours  furent  fixez  à fix-vingt  mille  écus  pour  les 
befoins  preflans  de  l’armée  de  Guienne  , outre  un 
million  d’or  qu’on  offroit  au  roi , en  cas  que  la  guer- 
re durât  i à fçavoir  fix-vingt  mille  écus  païables  dans 
le  mois  d’O&obre  ; pareille  fomme  dans  chacun  des 
deux  mois  reftans  de  cette  année  , & cinquante  mil- 
le écus  par  mois  dans  le  courant  de  l’année  fuivante. 

Les  archevêques  & évêques  députez  pour  faire  au  , 
roi  ces  demandes  & ces  offres , eurent  audience  de 
fa  majefté  le  1 3.  d’Oétobre , l’évêque  de  Noyon  por- 
tant la  parole.  Mais  le  roi  l’aïant  entendu  , deman- 
da encore  deux  cens  mille  écus  par  defiiis  le  million, 

& dit  fur  les  autres  points , qu’il  en  confereroit  avec 
le  chancelier  & les  préfidens  du  parlement.  L’afi'em- 
blée  avoit  nommé  le  même  évêque  de  Noyon  pour 
aller  trouver  le  pape  , afin  de  faire  autorifer  la  fub- 
vention  conjointement  avec  l’évêque  de  Paris , que 
fa  majefté  y envoïoit.  Mais  le  roi  ne  voulut  jamais 
permettre  au  député  du  clergé  de  partir.  Ce  fut  dans 
cette  affemblée  qu’on  régla  , que  les  Jefuites  fe- 
roient  compris  dans  la  taxe  pour  les  bénéfices  dont 
ils  joiiiftoient  , que  l’on  y comprendroit  aulfi  les 
chapelles  dont  le  revenu  excedoit  la  fomme  de  cin- 
quante livres,  de  même  que  les  monafteres  de  filles ^ 
les  hôpitaux  , les  maladeries  &c. 

Tome  XX XVI . I 


Digitized  by  Google 


An-  ijSj- 

L V I I. 

Nouvcllesrcmon- 
ttances  au  roi  par 
le  clergé. 

Dans  les  aCles  & 
mémoires  du  rler- 
gé  , ibidem  est  fuf. 
pag-  7 z.  (j>  Juiv. 


Mémoires  de  lu 
ligue  , t o.  J.  in- 8. 
PH'  i* 4-  &/uiv. 


66  Histoire  Ecclesiastique. 

On  ordonna  enfuite  une  fécondé  députation  au 
roi , & on  chargea  de  la  harangue  Nicolas  l’Ange- 
liere  , évêque  de  faint  Brieu.  Ce  prélat  commença 
par  faire  à fa  majefté  à peu  près  les  mêmes  deman- 
des , que  lui  avoit  faites  l’évêque  de  Noyon.  i.  L’e- 
xécution de  l’édit  de  réünion.  i.  la  publication  du 
concile  de  Trente.  3.  Le  rétablissement  des  élec- 
tions , 8c  en  cas  de  refus , le  choix  de  bons  fujets , 
8c  l’abolition  des  commendes  dans  les  monafteres. 
4.  La  modération  ou  réformation  des  appels  com- 
me d’abus  , en-maintenant  les  clercs  dans  la  joüifïan- 
ce  de  leurs  privilèges  pour  leurs  perfonnes  8c  pour 
leurs  biens  : enfin  , la  décharge  du  paiement  des 
rentes  fur  l’Hôtel-de-Ville.  Puis  il  ajouta  , que  c’é- 
toitDieu  qui  avoit  infpiré  à fa  majefté  de  faire  l’é- 
dit de  réünion  de  fes  fujets  à l’éçlife  Catholique  , 8c 
que  faconfcience  étoic  obligée  a leur  faire  fuivre  la 
véritable  religion  j quelle  étoit  tenue  de  réprimer 
la  fureur  des  hérétiques  8c  des  fehifmatiques , 8c  de 
délivrer  l’églife  de  leur  contagion  , comme  fon  pro- 
tecteur. Que  depuis  que  l’hérefie  étoit  entrée  dans 
le  roïaume  , le  fondement  de  la  religion  Catholi- 
que avoit  été  ébranlé  ; ce  qui  avoit  été  caufe  que  les 
fujets  manquant  d’obéi  fiance  à Dieu  8c  à l’églife  , en 
avoient  aum  manqué  envers  leur  prince  : Que  la 
douceur  8c  la  clemence  des  princes  font  inutiles  , 
pour  vaincre  l’obftination  des  hérétiques  : Que  le 
premier  pas  8c  le  plus  important  pour  faire  exécuter 
ledit , étoit  la  réformation  des  eccleliaftiques , dont 
la  vie  déréglée  caufoit  la  ruine  des  peuples  : Que  le 
concile  de  Trente  aïant  éclairci  , réfolu  8c  décidé 
tout  ce  qui  eft  controvçrfé  par  les  hérétiques , dans 
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la  doctrine  de  l’églife  Catholique  , fa  publication • 

étoit  dune  nécelhté indifpenfable  : Que  fa  majclté  A».  r,S f. 
en  rétablilfant  les  élections  , déchargeroit  fa  con- 
fcience  d’un  pefant  fardeau  , étant  refponfable  de- 
vant Dieu  de  toutes  les  fautes  , & participant  aux 
péchez  de  tous  ceux  qui  rempliifent  indignement  les 
premières  charges  de  leglife  par  fa  nomination  : Que 
la  couronne  n’avoit  été  que  pendant  quatre-vingt  ans 
dans  la  race  des  Mérovingiens , &c  foixante  dans  cel- 
le des  Carlovingiens  > depuis  que  les  rois  s’étoient 
chargez  de  pourvoir  aux  évêchez  , aux  abbaïes , ÔC 
autres  dignitez  ecclefiaftiques. 

L’évêquç  de  faint  Brieu  dit  encore  au  roi , que 
les  miniltres  du  Seigneur  dévoient  recevoir  l’hon- 
neur dû  à leur  dignité  & à leur  ordre  , & être  main- 
tenus dans  leurs  exemptions  & immunitez  , pour 
s’acquitter  des  fondions  de  leur  miniftere  en  repos  , 

& prier  Dieu  pour  la  profperité  du  roi  & du  peuple , 

& la  confervation  du  roïaume  : Que  la  jurifdidion 
ecclefiaftique  étoit  prefque  anéantie  par  les  appella- 
tions comme  d’abus  : Que  les  biens  de  leglife  n e- 
toient  ni  propres , ni  du  domaine  du  roi , comme  . 

on  l’avoit  voulu  perfuader  à fa  majefté  j mais  qu’ils 
étoient  les  vœux  des  fidèles  y le  prix  du  rachat  des 
péchez  , le  patrimoine  des  pauvres , l’aliment  &c 
l’entretien  des  miniftres  de  l’églife.  Que  ces  biens , 
quoique  donnez  par  les  rois , étoient  inaliénables  : 

Que  cependant  depuis  vingt- cinq  ans , on  avoit  le- 
vé près  de  trente  millions  d’or  fur  ces  biens  par  l’au- 
torité du  fouverain  : Que  les  claufes  du  contrat  de 
1580.  accordées  par  fa  majelté  , n’avoient  point  été 
exécutées  , quoiqu’elle  s’y  fût  engagée  , & quelle 
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■ eût  donné  fa  parole  de  roi  de  les  garder.  Enfin  il 

An..  15^5.  conclut  en  requérant  très-humblement  le  roi,  de 
perfeverer  dans  la  volonté  d’exécuter  l’édit  de  réü- 
nion  , de  ne  point  fouffrir  en  France  d’autre  religion 
que  la  Catholique  ; de  maintenir  la  jurifdiction  ec- 
clefiaftique  , & les  libertez  & immunitez  de  l’églife, 
de  faire  ceffer  les  levées  extraordinaires  qu’on  pour- 
roit  faire  à l’avenir  fur  le  clergé  , & de  le  décharger 
du  paiement  des  rentes  de  l’Hôtel-de-Ville  de  Pa- 
ris , attendu  que  les  contrats  ne  pôuvoient  fubfifter 
par  un  nombre  infini  de  nullitez  qui  s’y  rencon- 


troient. 


lviii. 


„ Le  roi  répondit  a la  plupart  de  ces  articles.  Au 

Rcponfc  du  roi  i JJ  ,1'  • J -IJ 

ces  remontrances,  lujet  de  J a demande  de  la  réception  du  concile  de 
Dans  les  actes  & Trente , il  dit  quil  en  avoit  été  lollicité  plufieurs  fois 

mémoires  du  (1er-  |t  il'  • I1  1 1 • 

té.  ■ de  la  part  du  cierge  , mais  que  quelques  - uns  de  la 

compagnie  fçavoient  alfez  , que  nonobftant  la  con- 
fîdération  du  tems , qui  alors  y mettoit  obftacle  à 
à caufe  des  édits  de  pacification  , il  avoit  fait  alfem- 
bler  avec  fon  confeil  quelques-uns  des  préfidens  & 
confeillers  de  la  cour  du  parlement , avec  lefquels 
en  aïant  fouvent  conféré  , on  y avoit  remarqué  plu- 
fieurs chofes  qui  dérogeoient  extrêmement  aux  pri- 
vilèges de  l’églife  Gallicane , & particulièrement  aux 
droits  de  fa  couronne  *,  qu’il  ne  paroiifoit  pas  que 
toutes  les  inftances  qu’on  lui  faifoit  là-delTus  , pro- 
cédaient de  la  volonté  de  tout  le  clergé  , qu’il  y en 
avoit  plufieurs  qui  n’y  foufcriroient  pas  pour  leur 
interet  particulier  : que  cependant , il  trouvoit  bon 
qu’on  en  délibérât  xle  nouveau  , & qu’il  avoit  or- 
donné à fon  chancelier  d’alfembler  avec  fon  confeil 
lefdits  lieurs  préfidens , pour  prendre  là-delfus  une 
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téfolution.  A la  demande  des  élevions ,,  le  roi  ré- 
pondit qu’il  en  vouloir  joüir  , & qu’il  en  feroit  bon 
ufage.  Sur  les  appels  comme  d’abus  & la  jurifdic- 
tion  , il  dit  qu’il  en  falloit  conférer  avec  fon  confeil 
& les  préfidens.  Sur  les  rentes , il  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  pas  les  païer 3 & qu’il  falloit  que  le  clergé  s’en 
chargeât  ; qu’au  furplus  il  n’avoit  point  d’autre  répon- 
fe  à leur  faire.  Le  clergé  voulut  faire  de  nouvelles 
inftances  fur  les  appels  comme  d’abus , prétendant 
qu’on  avoit  promis  d’en  dreffer  un  édit , mais  il  ne 
put  rien  obtenir. 

On  ne  laiffa  pas  de  revenir  à la  charge.  Tout  ce 
que  l’évêque  de  Saint  Brieu  avoit  dit , fut  répété  dans 
le  cahier  qui  fut  porté  au  roi  le  10.  d’Oétobre  : on  y 
demanda  de  plus , la  fuppreflion  des  commendes  i 
quelques  reglemens  touchant  les  jeunes  chanoines 
qui  étudient  dans  les  univerfitez  , & la  vifite  des  bé- 
néfices par  les  archevêques , évêques , chefs  d’ordre 
& autres  qui  ont  droit  de  la  faire.  On  repréfenta 
que  les  décrets  du  concile  de  Trente  renfermoient 
deux  chofes  3 la  doélrine  & la  difeipline  ; c^ue  quant 
à la  doctrine  , il  n’y  avoit  aucune  difficulté  : & que  * 
pour  la  difeipline  , on  pourroit  lever  la  difficulté  p^r 
un  bref  que  le  pape  accorderoit.  Enfin  , on  obfer- 
voit  que  le  concordat  avoit  été  fait  3 fans1  que  l’égli- 
fe  Gallicane  y eût  jamais  confenti , fans  même  qu’el- 
le eût  été  ni  oüie , ni  appellée  ; que  le  parlement 
avoit  fait  toutes  les  difficultez  poffibles  à la  vérifica- 
tion de  ledit  : mais  ces  nouvelles  remontrances  ne 
furent  pas  mieux  re^ûës  que  les  autres.  Dans  le  mê-  BeThtu  h\jl.ub. 
tne  tems  on  drefla  par  ordre  du  roi  un  formulaire  8it  _ 
de  foi  , pour  être  figné  par  ceux  qui  rentreraient 
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LIX. 

Conférence  fur 
la  réception  du 
concile  de  Trente. 

Dans  le  mémoire 
tir  ce  qui  s’eft  pajfé 
àt  plus  confiée  râ- 
ble en  Francejour 
la  réception  du 
concile  de  Trente 
*/t‘ |°. 
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dans  le  fein  de  leglifc  de  Catholique.  Il  étoit  à peu 
près  conçû  dans  les  mêmes  termes,, que  la  profeffîon  de 
foi  de  Pie  I V.On  y reconnoiffoitle  pape  pour  chef  vifi- 
ble  de  l’égliTe^  pour  le  vicaire  de  Jefus-Chrift,  fuc- 
ceffeur  de  faint  Pierre  -,  mais  l’on  n’y  faifoit  aucu- 
ne mention  fpeciale  du  concile  de  Trente.  Cette 
formule  fut  adreffée  à tous  les  archevêques  & évê- 
ques , avec  ordre  de  la  faire  ligner  fans  aucune  in> 
novation. 

La  conférence  , que  le  roi  difoit  avoir  ordonnée 
au  fujet  de  la  demande  de  la  réception  du  concile  de 
Trente , fe  tint  en  effet  peu  après  : l’avocat  général 
y parla  fort  a\i  long  , pour  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  de  le  publier.  Les  moïens  fur  lefquels  il  ap- 
puïoit  fon  avis  , étoient  1 . les  plaintes  des  ambafla- 
deurs  de  France  à Trente  , au  fujet  de  ce  concile,  i. 
Les  réfolu tions  prifes  dans  toutes  les  affemblées  , 
pour  ne  le  pas  recevoir.  3.  Le  cahier  de  certains  ar- 
ticles , extraits  d’autres  plus  anciens  conciles  pour 
la  réformation  du  clergé  , & la  difeipline  ecclefiaf- 
tique  de  France  , préfentez  par  fon  éminence  le  car- 
dinal de  Lorraine  , & accordez  par  le  roi.  4.  La  con- 
tradiction & l’oppofition  des  chapitres , d’un  grand 
nombre  d’ecclehaftiques , delà  nobleffe  & du  tiers-, 
état , dans  les  états  généraux  de  Blois.  f . Les  mémoir 
res  du  procureur  general  Bourdin,  contenant  plus 
de  foixante  articles , dans  lefquels  il  prétendoit  avoir 
été  fait  préjudice  par  le  concile  aux  droits  & autorité 
du  roi , entreprife  fur  la  jurifdiéfron , & dérogation 
aux  libertez  dç  l’églife  Gallicane. 

Le  clergé  oppofoit  d’abord  en  général  à ces 
jnoïens,  j°.  Que  le  concile  n’avoit  porté  aucun  pr&* 
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judice  aa  droit  & à la  prefféance  des  ambafTadeurs  

de  France  , qu’il  avoi-t  au  contraire  conserve  leur  An.  iSts. 
rang  , immédiatement  après  les  ambafTadeurs  de  fa 
majefté  impériale  } en  foufFrant  feulement  que  ce- 
lui d’Efpagne  eût  une  place  hors  de  rang.  i°.  Que 
le  concile  avoir  même  fait  un  décret , dans  lequel  il 
déclare  qu’il  n’a  voulu  en  aucune  maniéré  préjudi- 
cier aux  droits , rangs  & prérogatives.  30.  Que  dans 
le  catalogue  , les  ambafTadeurs  de  France  font  nom- 
mez avant  ceux  d’Efpagne  3 Ôc  que  Pie  IV.  a ainfî  ju- 
gé la  eau  fe. 

Puis  fur  chacun  des  chefs  en  particulier  i le  cler-  R^ontedi, cfer* 
eé  répondit.  1.  Qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  requête  a«*  raifons 
prelentee  au  concile  par  les  ambafladeurs  de  Fran-  ception. 
ce  ; que  les  loix  univerfelles  ne  préjudicioient  point  Garnit, 

1 , . r 1 1 • t r r manoir ts  dn  cior- 

aux  coutumes  particulières  } que  les  dimcuitez  lur<4 
l’éxécution  avoient  été  refervées  au  pape  avec  la  mo- 
dification ; que  le  concile  avoir  été  approuvé  &c  ligné 
par  le  cardinal  de  Lorraine  , au  nom  &c  de  la  parc 
du  feu  roi , fondé  de  pouvoir  fpecial  de  fa  majefté 
pour  ce  fujet.  2.  Que  fi  ces  demandes  avoient  été 
rejettées  d’abord  , c’étoit  eu  égard  aux  circonftances 
des  tems , aux  troubles  du  roïaume  de  France  , & à 
la  minorité  des  rois,  3.  Sur  certains  articles  préfen- 
tez  par  le  cardinal  de  Lorraine , couchant  les  difii- 
cultez  faites  à la  réception  du  concile  ; on  répondit 
la  même  chofe  , que  c’étoit  enco're  à caufe  des  cir- 
conftances des  tems , & que  pareille  réquifition  avoir 
été  faite  dans  toutes  les  afîemblées.  4.  Que  l’oppo- 
fition  des  chapitres  dans  les  états  de  Blois  avoit  été' 
levée.  Que  ceux  qui  compofoient  ces  états  ne  s’y 
étoient  point  formellement  oppofez  qu’ils  avoient 
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marqué  feulement  l’intérêt  qu’ils  avoient  d’empêcher 

A N.  i jSj-,  pexécution  de  certains  articles  concernans  les  patro- 
nages , préfentations  aux  bénéfices , & fondation. 
Que  fi  le  tiers- état  avoit  témoigné  quelque  répu- 
gnance pour  la  réception  du  concile  , ce  n’étoit  pas 
la  première  occafion  où  il  avoit  entrepris  de  fecoüer 
le  joug  de  l’obéïfTance  j qu’on  n’ignoroit  pas  que 
ceux  qui  le  compofoient , étoient  mêlez  d’intérêts 
avec  les  prétendus  réformez  , &:  que  c ’étoient  ces 
derniers , qui  par  leurs  pratiques  avoient  fufcitées 
ces  oppofitions.  Qu’enfin , on  pouvoit  obtenir  du 
pape  un  bref  fur  ces  griefs. 

Sur  le  dernier  chef,  il  fut  foutenu  par  le  clergé 
que  le  concile  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  droits 
ni  à l’autorité  des  rois , ni  aux  privilèges  de  l’églife 
Gallicane  ; qu’on  ne  pouvoit  répondre  au  mémoire 
particulier , qu’on  n’en  eût  eu  communication.  Que 
le  concile  confervoit  les  droits  des  fouverains , même 
celui  de  nommer  aux  cathédrales  & aux  autres  bé- 
néfices. A l’égard  des  libertez  de  l’églife  Gallicane , 
on  dit  quelles  confifkoient  en  trois  chefs,  j.  A être 
déchargé  des  réfervations  generales  &c  fpeciales.  z. 
Que  toutes  les  caufes  foient  connues  & jugées  par 
les  ordinaires  in  partibus.  3.  Dans  la  réduction  à la 
moitié  des  annates  , & de  n etre  tenu  à l’obfervation 
des  réglés  de  la  chancellerie  apoftolique , excepté 
de  celles  qui  ont  été  reçues  en  France  > que  le  con- 
cile n’avoit  point  dérogé  à ces  droits , ni  augmenté 
I autorité  du  pape  en  France  -,  que  s il  etoit  reçu  , le 
pape  feroit  privé  des  mandats , provifions  des  égli- 
ses paroiffiales , &c  l’autorité  remife  aux  ordinaires. 
Que  le  pape  enfin , aççordçroit  telle  déclaration  , 

difpenfç 
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difpenfe  & modification  des  articles  qu’il  convien-  ——  ■■■ 
droit  pour  la  confervation  des  droits  & autorité  de  A n.  i;8j. 
la  couronne,  libertez  de  l’églife  Gallicane,  exem- 
tion  &c  induits  ci-devant  accordez. 

Le  chancelier  répliqua  à ces  raifons  du  clergé.  1. 

Qu’on  requeroit  la  publication  du  concile  nouo  mo- 
re , & Tans  exemple , & que  l’on  eût  à déclarer  la 
forme  qu’on  auroit  d’ancienneté  gardée  en  fembla- 
ble  occafîon.  2.  Qu’il  fembloit  indécent  qu’on  reçût 
le  concile  en  partie, & qu’on  laifsàt  l’autre  en  arriéré. 

Le  clergé  reprit  fur  le  premier  chef,  que  le  roi  étoit 
fupplié  de  trois  chofes.  1.  De  recevoir  le  concile,  2. 

De  permettre  aux  archevêques  de  évêques  de  le  pu- 
blier , & de  le  faire  obferver  dans  leurs  diocéfes. 

3.  De  mander  à fes  cours  de  parlement  de  tenir  la 
main  à fon  exécution  & à fa  publication.  Et  fur  le 
fécond  chef,  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  de  recevoir 
quelques  articles , & non  les  autres.  Que  d’ailleurs  , 
le  pape  pouvoit  accorder  des  modifications  de  des 
déclarations  fur  quelques-uns , comme  il  s’étoit  pra- 
tiqué à Bourges  pour  la  réception  des  conciles  de 
Confiance  de  de  Bafîe.  Le  roi  termina  ces  alterca- 
tions, en  difant , qu’il  entendoit  que  ce  que  le  con- 
cile avoit  décidé  fur  la  foi , fût  fuivi  dans  fon  roïau- 
me  ; mais  que  par  rapport  à plufieurs  articles  de  dis- 
cipline , dont  l’exécution  feroit  préjudiciable  à fon 
état,  la  condition  des  tems  ne  lui  permettant  pas 
d’entrer  dans  cet  examen , il  remettoit  à un  autre 
tems  à donner  fa  réfolution  fur  la  demande  du  cler- 
gé i de  cependant,qu’il  falloir  travailler  férieufement 
a l’extirpation  de  l’hérefie  de  au  maintien  de  la  foi. 

Mais  comme  le  roi  avoit  fait  dreffer  une  formule  lxi. 

Tome  XXXVL  K Rcmontr,mccs  au 
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de  foi , pour  être  lignée  par  tous  ceux  qui  abjure* 
roicnt  l’hérefie  , & être  envoïée  à tous  les  évêques, 
le  clergé,  jugea  à propos  de  lui  faire  encore  là-delfus 
de  nouvelles  remontrances , & de  lui  repréfenter  , 
qu’il  n’appartenoit  pas  à fa  majefté  de  drefler  une 
confeflion  de  foi , ni  d’en  ordonner  la  fignature  ; 
que  François  I.  fe  fervit  de  celle  qui  avoit  été  faite 
par  la  Sorbonne , qu’il  manda  aux  prédicateurs  de 
l’obferver  en  prêchant , & de  ne  rien  avancer , qui 
y fût  contraire  ; mais  qu’il  ne  la  compofa  point , ou 
ne  la  fit  point  compofer , qu’il  laifia  la  chofe  au  ju- 
gement de  la  Sorbonne  , qui  eft  le  confeil  ordinai- 
re de  l’égli'e  Gallicane , & le  contenta  d’autorifer  ce 
que  ces  dc&eurs  avoient  décidé.  Que  s’il  y avoit 
plufieurs  profefiîons  de  foi  dans  les  diocéfes , elles 
croient  toutes  femblables , quant  à la  fubftance  du 
dogme , ou  que  s’il  y avoit  plus  ou  moins  , dans 
quelques-unes , il  falloit  en  laiffer  l’examen  aux  évê- 
ques , qui  fçauroient  diftribuer  aux  nouveaux  con- 
vertis la  nourriture  des  élus  félon  leur  capacité  j que 
cependant  ils  recevront  toujours  humblement  les 
avis  de  fa  majefté  y mais  qu’ils  avoient  des  formules 
de  foi  tirées  du  concile  de  Trente  , & dans  leurs  ri- 
tuels dont  chacun  avoit  droit  de  fe  fervir  fuivant  fa 
confidence.  Le  roi  en  conféquence  de  ces  remon- 
trances , manda  aux  évêques  de  lui  envoïer  cette 
profeflion  de  foi , avec  la  lettre  qui  l’accompagnoit, 
fous  prétexte  qu’il  y avoit  des  fautes  d’impreflion. 

Dans  le  mois  de  Septembre , Alexandre  Canigia- 
nus , archevêque  d’Aix  en  Provence  , y tint  un  con- 
cile avec  fes  fuftragans  d’Apt , de  Gap , de  Riez  &c 
de  Cifteron , & le  vicaire  général  de  l’évêque  de 
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Fréjus.  On  le  commença  par  la  profellion  de  foi , 
dont  on  prefcrivit  une  formule  , & l’on  y fit  plu- 
fieurs  reglemens  très-utiles  pour  la  difcipline  de  l’é- 
glife  &c  la  réformation  des  moeurs  ; nous  n’en  rap- 
porterons rien  pour  éviter  les  redites.  Ce  concile , 
qui  avoit  commencé  dès  le  mois  de  Février,  fut  ap- 
prouvé du  pape  par  un  bref  du  j.  de  Mai  i y 8 6. 

Dans  la  meme  année  1585.  on  tint  un  autre  con- 
cile à Mexique,  ville  d’une  partie  de  l’Amerique 
feptentrionale  , qu’on  appelle  nouvelle  Efpagne. 
Pierre  de  Moya  de  Contreras , qui  en  étoit  alors  ar- 
chevêque &:  gouverneur , 6c  fix  évêques  établis  dans 
ce  nouveau  monde , crurent  devoir  faire  un  corps 
de  reglemens  pour  la  conduite  uniforme  de  leurs 
églifes  ; la  plûpart  font  tirez  des  autres  conciles  & du 
droit  canonique.  Ils  furent  tous  approuvez  par  le 
pape  le  17.  Odobre  158 6.6c  ont  été  imprimez  pour 
la  première  fois  en  1610. 

L’Italie  depuis  l’élévation  de  Sixte  V.  au  fouve- 
rain  pontificat , ne  fe  repentant  point  des  mouve- 
mens  qui  agitoient  le  refte  de  l’Europe  , ce  pape  ne 
penfoit  qu’à  éternifer  fon  nom  & fa  mémoire , par 
les  monumens  qu’il  faifoit  élever  de  tout  ?s  parts.  Il 
entreprit  d’abord  de  relever  l’obélifque  , qui  étoit 
prefque  entièrement  enterré  derrière  la  facriftie  de 
l’églife  de  S.  Pierre  , & de  le  faire  tranfporter  dans 
la  place  au-devant  de  cette  églife.  Cet  obélifquc , le 
feul  qui  foit  relié  entier  , avoit  été  autrefois  confa- 
cré  au  foleil  par  un  roi  d’Egypte  , fils  de  Sefoflris  ; 
mais  depuis  Caligula  l’avoit  fait  tranfporter  à Rome , 
6c  Néron  en  aïant  fait  le  principal  ornement  de  fon 
Cirquc,le  dédia  à Augufte  6c  à Tibere.  Les  papes  Jules 
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II.  & Paul  III.  avoient  eu  le  même  defTein  que  Six^ 

An.  i/8 (J.  te  . ma-s  ja  Jifïiculte  de  l’entreprife  , & la  crainte 
d’une  trop  grande  dépenfe  , les  en  avoit  détournez. 
Le  nouveau  pape  n’en  fut  point  effraie , il  établit  une 
congrégation  compofée  de  ceux  des  cardinaux  qu’il 
crut  les  plus  capables  de  conduire  cette  entreprise  ; 
& il  aflîltoit  très-fouvent  à leurs  aflemblées.  Com- 
me le  bruit  de  ce  projet  avoit  attiré  à Rome  les  plus 
célébrés  architectes  de  l’Europe , chacun  propofa 
divers  moiens  pour  l’exécution  } mais  l’on  s’en  tint  à 
l’expedient  propofé  par  Dominique  Fontana  de  Co- 
rne qu’on  jugea  le  plus  (impie  , & dont  le  Succès 
Surprit  ceux  qui  y avoient  paru  les  plus  oppofez.  Par 
le  calcul  qu’en  fit  Fontana,  cette  lourde  maffe  fe 
trouva  peler  neuf  cens  cinquante  - fix  mille  cent 
quarante-huit  livres , plus  de  huit  cens  hommes  &c 
cent  quarante  chevaux  , furent  emploïez  pour  faire 
agir  les  machines  deftinées  à mettre  en  place  cet 
obélifque , qui  a cent-fept  pieds  de  hauteur.  Après 
avoir  imploré  le  Secours  du  ciel  par  des  prières  So- 
lemnelles , on  commença  à élever  de  terre  cette 
grande  machine , le  mercredi  dernier  Avril  ; & le 
10.  de  Septembre,  elle  fut  mife  Sur  Son  piedeftal. 
Sa  Sainteté  en  fit  la  bénédiction  le  vendredi  Suivant, 
& dédia  cet  obéliSque  à la  Sainte  croix.  On  jett* 
quantité  de  médailles  de  bronze  dans  les  fonde- 
mens  ; & l’on  y mit  deux  petits  coffres,  dans  lefquels 
on  enferma  douze  autres  médailles , portant  d’un 
côté  le  portrait  du  pape  , & de  l’autre  differentes  de- 
vifes. 

Sixte  après  avoir  achevé  ce  grand  ouvrage , fit 
encore  déterrer  proche  leglife  de  S.  Roch,  un  obé- 
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lifque  qui  avoic  autrefois  fervi  d’ornement  au  mau- 
folée  de  l’empereur  Augufte , & il  le  fit  placer  de- 
vant l’églife  de  fainte  Marie  majeure.  Il  reftoic 
deux  autres  obélifques.qui  étoient  brifez  & enfe- 
velis  depuis  plufieurs  fiécles  fous  les  ruines  du  cir- 
que majeur  -,  Sixte  les  fit  encore  déterrer  & tranf- 
porter , l’un  dans  la  place  de  faint  Jean  de  Latran, 
& l’autre  dans  celle  de  fainte  Marie  du  Peuple.  Ce 
dernier  avoir  été  apporté  à Rome  fous  l’empire  d’ Au- 
gufte , qui  le  dédia  au  foleil , ainfi  qu’on  l’apprend 
de  l’ancienne  infeription  qui  y cft  gravée. 

Quoique  Sixte  V.  fût  naturellement  économe, 
& qu’il  aimât  à amaffer  des  tréfors , cependant  l’am- 
bition de  rendre  fon  pontificat  célébré , étant  fa 
paflion  dominante  , il  ht  encore  bâtir  à grands  frais 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeure  , une  chapelle 
en  l’honneur  de  la  crèche  du  Sauveur , fans  cepen- 
dant détruire  l’ancienne  chapelle  par  refpeét  pour 
fon  antiquité.  Il  fit  aufli  élever  dans  le  même  lieu 
deux  tombeaux  , l’un  pour  lui  où  il  étoit  repréfenté 
à genoux  , & un  autre  dans  lequel  il  fit  tranfporter 
le  corps  de  Pie  V.  pour  donner  au  public  une  mar- 
que autentique  de  fa  reconnoiffance , pour  tous  les 
bienfaits  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  fonda  l’année  fui- 
vante  cette  chapelle , lui  accorda  plufieurs  privilè- 
ges, y établit  un  prévôt,  un  facriftain,  des  chape- 
lains , des  bénéficiers , & voulut  que  ceux  de  fa  mai- 
fon  eufTent  le  droit  de  préfentation  aux  bénéfices. 

Sixte  n’étoit  pas  cependant  tellement  occupé  de 
tous  ces  grands  ouvrages,  qu’il  ne  pensât  aux  affaires 
de  l’églile.  Il  donna  cette  année  une  bulle  pour  dé- 
fendre l’aftrologie  judiciaire , qui  étoit  alors  en  vo- 
lt üj 
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— gue  à Rome  : il  interdit  la  le&ure  de  tous  livres  con- 
A N.  iy8 6,  cernans  la  magie  & les  fortileges , & défendit  de  les 
spond. in annsi.  retenir  chez  foi.  Cette  bulle  eft  du  y.  de  Janvier. 

Itocsn.n.  1.(^3.  j - . / 1 r -r  t 

dans  la  première  annee  de  Ion  pontihcat  ; quelques 
particuliers  d’affez  bonne  famille , & même  proté- 
gez par  des  cardinaux  , furent  condamnez  aux  ga- 
lères , pour  s’être  amufez  depuis  ces  défenfes  à cette 
fcience  imaginaire.  La  fête  de  faint  Antoine  de  Pa- 
douë  , qu’on  célebroit  le  13.  de  Juin  dans  l’églife 
avec  un  office  fémi-double , fut  établie  double  par 
ce  pape.  Sa  bulle  eft  du  19.  Janvier.  Par  une  autre 
du  1 y.  du  même  mois , il  renouvella  l’induit  accor- 
dé à l’églife  de  S.  Jean  de  Latran  , pour  établir  des 
lieux  de  piété , avec  la  permiflion  des  ordinaires , 
aufquels  ces  endroits  feroient  fournis.  Il  défendit 
auffi  par  fa  bulle  du  18.  Janvier,  à tous  les  freres 
Mineurs  de  l’obfervance  , de  paflfer  dans  l’ordre  des 
Capucins , fur  peine  d’excommunication,  privation 
de  tous  offices , & déclara  ces  fortes  de  tranflations 
milles.  Il  confirma  auffi  par  la  bulle  du  30.  Janvier, 
& augmenta  les  privilèges  & les  indulgences  accor- 
dées à la  confrairie  du  Rofaire,  avec  permiffion  au 
général  des  Dominiquains  d’ériger  des  chapelles , &£ 
d’établir  des  confrairies  du  même  Rofaire , pour  les- 
quelles il  leur  accorda  de  nouvelles  faveurs.  Le  pre- 
mier de  Février , il  donna  une  autre  bulle  pour  cé- 
lébrer le  19,  de  Septembre,  la  fête  de  faint  Janvier 
& de  fes  compagnons  fous  le  rite  fimple  , qui  dans 
la  fuite  fut  fait  double  par  Alexandre  VII.  Enfin  , 
par  une  autre  bulle  du  8.  de  Février , il  voulut  qu’on 
tînt  chapelle  dans  toutes  les  églifes  de  Rome , les 
. dimanches  de  lavent  & du  carême , & les  autres  fê- 
tes folemnelles. 
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Par  d’autres  bulles  , il  fit  encore  quelques  établit  11  - * 
femens,  entr autres,  il  érigea  Lorette  en  ville  épif-  An. 
copale  , &c  le  chapitre  , qui  n’étoit  auparavant  qu’é- 
glife  collegiale , devint  églife  cathédrale.  La  bulle 
eft  du  17.  de  Mars.  Il  approuva  par  une  autre  bulle 
du  18.  du  même  mois,  la  congrégation  des  Clercs 
réguliers , qui  fervoient  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux & ailleurs  , & leur  preferivit  la  maniéré  dont 
ils  dévoient  être  habillez.  Il  confirma  par  une  bulle 
du  même  jour  , la  conftitution  de  Pie  V.  pour  dé- 
fendre d’aliéner  les  châteaux  , & autres  biens  de  le- 
glife  Romaine.  Par  la  bulle  du  premier  d’Avril , il 
accorda  à l’archiconfrairie  de  la  fainte  Vierge  du 
Gonfalon  dans  Rome  des  revenus  annuels,  avec 
permifïïon  de  faire  des  quêtes  pour  le  rachat  des 
chrétiens  captifs  chez  les  infidèles.  Il  modéra  la  cont 
titution  de  Pie  V.  quant  à l’éle&ion  d’un  vifiteur 
général  des  freres  du  Tiers-ordre  de  faint  François, 
qu’on  nomme  Pénitens,  &leur  exemtion  d’être  fou- 
rnis aux  provinciaux  des^reres  Mineurs.  La  bulle  eft 
du  19.  Mais.  Par  une  autre  du  premier  d’Avril , il 
fit  quelque  réforme  dans  fon  fécretariat.  Le  13.  du 
même  mois , il  établit  un  office  double  pour  la  fête 
de  faint  Pierre  martyr  : & le  n.  du  même  mois,  il 
rendit  une  bulle  pour  dépofer  dans  le  château  faint 
Ange  un  million  d’écus  d’or , qu’on  ne  pourroit  en 
tirer  qu’en  certains  cas  preferits  dans  cette  bulle,  qui 
eft  lignée  de  trente-quatre  cardinaux  , avec  promet- 
fe  & ferment  de  s’y  conformer. 

Sixte  V.  répondant  auffi  aux  voeux  de  Jean  de  la  lxvii. 
Barrière  , inftituteur  de  la  congrégation  de  Notre-  mcL<iapa?on^^ 
Dame  de.  Fciiillans , de  l’ordre  de  Cîteaux,  confir-  ûon  dcs  Feiu]Lui** 
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So  Histoire  Ecclesiastique; 
ma  fa  réforme  par  une  bulle  du  y.  de  Mai  de  cette 
année.  Elle  maintient  ceux  qui  avoient  embrafle 
cette  réforme  dans  la  pratique  de  la  plus  étroite  ob- 
fervance  de  la  réglé  de  S.  Benoît , tant  pour  l’abfti- 
nence  des  viandes  en  tout  tems  de  l’année  , & mê- 
me du  vin  , que  pour  toutes  les  autres  pratiques 
d’aufterité  & de  mortification , jeûnes , veilles , ma- 
cérations *,  elle  fait  défenfes  à l’abbé  de  Cîteaux , & 
aux  autres  fuperieurs  de  l’ordre , & à leurs  fuccef- 
feurs  de  les  molefter,  inquiéter  & contraindre  à re- 
lâcher quelque  chofe  de  leurs  aufteritez , fans  toute- 
fois les  ôter  de  la  jurifdi&ion  de  cet  ordre. 

Le  pape  fit  encore  beaucoup  d’autres  bulles  dans 
cette  année.  Une  du  14.  Mai  pour  l’approbation, 
déclaration  & extenfion  des  conflitutions  données 
par  les  fouverains  pontifes  fes  prédeceffeurs , à l’é- 
gard des  Annates , communes , & autres  droits  dûs 
à la  chambre  apoftolique  fur  les  bénéfices.  Une  du 
17.  Mai , qui  confirme  par  une  nouvelle  conceflion 
les  grâces  & privilèges  aclordcz  par  fes  prédecef- 
feurs à l’ordre  de  Cîteaux,  à fes  abbez , religieux  & 
monafteres.  Une  du  5?.  Juillet , qui  défend  aux  reli- 
gieux Camaldules  de  paffer  dans  d’autres  ordres , & 
même  dans  d’autres  maifons  de  leur  ordre.  Une  du 
15?.  du  même  mois , touchant  la  jurifdi&ion  du  car- 
dinal protecteur  de  l’archiconfrairie  de  Notre-Da- 
me de  Gonfalon , & de  fon  juge.  Une  du  premier 
Septembre  , touchant  une  autre  jurifdiCtion  du  car- 
dinal protecteur,  & du  juge  des  caufes  des  chape- 
lains & muficiens  du  pape , avec  des  privilèges  qu’on 
leur  accorde.  Une  du  11.  Septembre,  pour  exhor- 
ter tous  les  fidèles  à fecourir  les  catholiques  Anglois 

du 
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du  college  de  Rheims , & l’empereur  , les  rois  & 
princes  chrétiens , à aider  & protéger  ceux  qui  fouf- 
frent  perfécution  en  Angleterre  pour  la  religion. 
Une  du  3.  du  même  mois , accorde  aux  freres  Mi- 
neurs de  l’ordre  de  faint  François  de  l’obfervance , 
la  faculté  de  retenir  les  lieux  dont  ils  joüilTent  fans 
titre,  pourvû  qu’ils  en  foient  en  pofl'eflion  depuis  dix 
ans  ou  environ  , & qu’ils  aient  le  confentement  des 
ordinaires.  Un  JHu  u.  Septembre  fixe  le  nombre  , 
& marque  les  qualitez  des  prélats  référendaires  de 
l’une  & l’autre  fignature  , & leur  accorde  beaucoup 
de  privilèges.  Une  du  30.  du  même  mois  , par  la- 
quelle le  pape  libéré  les  communautez  de  l’état  ec- 
clefiaftique  obligées  pour  d’autres , de  leurs  obliga- 
tions après  un  an  , & leur  défend  de  s’engager  à l’a- 
venir , & d’aliéner  leurs  biens , ni  d’envoïer  leurs 
députez  aux  frais  de  la  commune  , fins  permifiion. 

Comme  Sixte  V.  avoit  rendu  le  premier  de  Mai 
de  l’année  précédente  une  bulle  , pour  obliger  les 
cardinaux  qui  pofledoient  des  bénéfices  & des  pen- 
fions  de  l’ordre  de  Malthe  , même  avec  des  provi- 
fions  du  faint  fiége , de  païer  à la  chambre  apoffcoli- 
que  les  droits  ordinaires  ; il  la  renouvella  dans  cette 
année  le  3.  d’O&obre,  & y exhorta  les  princes  qui 
n’étoient  pas  de  l’état  ecclefiaftique  à favorifer  ceux 
qui  étoient  prépofez  pour  percevoir  ces  droits.  Par 
une  autre  bulle  du  12.  d’Oétobre  , le  pape  établit  un 
office  de  commifTaire  perpétuel  de  la  chambre  apof- 
tolique  avec  jurifdiction  , privilèges  & émolumens. 
Sa  bulle  du  12.  des  calendes  de  Novembre  , c’eft-à- 
dire  du  21.  d’Oétobre , qui  commence  par  ce ‘mot 
detejlabilis , effc  une  des  plus  fâmeufes  * parce  qu’elle 
Tome  XXXVL  L 
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“ ' ~ fert  de  réglé  aux  canoniftes  dans  la  matière  des  con- 

. * trats.  Ce  pape  y condamne  tous  les  pactes  illicites, 

Iu’on  appofe  dans  les  fociétez , comme  l’affurance 
u capital, foit  en  argent,  en  animaux  ou,autrement, 

• & il  y donne  des  réglés  allurées  pour  palier  ces  for- 
tes de  contrats  , quon  appelle  de  belliaux  , ou  de 
Chepteil,  fans  aucune  uiure.  La  bulle  fuivante  du 
30.  d’O&obre  , févit  contre  les  adultérés  & les  cor- 
rupteurs de  jeunes  gens,  & veut  l|u’on  punilfe  du 
dernier  fupplice  un  mari , qui  féparé  de  fa  femme 
par  la  fentence  du  juge , vit  dans  le  défordre  & dans 
l’impudicité  , parce  qu’il  paroît  qu’il  n’a  demandé  la 
féparation  que  pour  fatisfaire  à fon  libertinage  *,  &c 
ordonne  que  la  femme  qui  tiendroit  une  pareille 
conduite  , foit  punie  de  même.  Une  autre  bulle  du 
premier  Novembre , concerne  la  jurifdidtion  des  ju- 
ges pour  caufes  de  confidence  & de  limonie , portées 
en  cour  de  Rome , ou  dans  d’autres  juftices  par  ap- 
pel. 

lxx.  Le  pape  aïant  delTein  de  faire  fentir  fes  faveurs  à 

I.c  pape  fait  une  - 1 . . , A . ... 

nouvelle  ville  du  la  patrie  , conçut  le  deflcin  de  bâtir  une  ville  autour 
village  de  Montai-  jes  grottes  de  Montalte , & de  la  maifon  dans  la- 
quelle il  étoit  né  ; mais  ne  pouvant  fuivre  le  plan  de 
cette  nouvelle  ville , parce  que  le  terrein  n’y  étoit 
pas  propre , il  ne  penfa  plus  qu’au  bourg  de  Mon- 
talte , qui  étoit  le  plus  grand  des  environs  du  lieu 
de  fa  naiffance  , & dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal.  Il  en  fit  dreffer  le  plan  , y envoïa  un  com- 
mifiaire  & un  ingénieur  pour  l’exécuter  , & y em- 
ploïa  tous  les  jours  plus  de  cinq  cens  ouvriers , fans 
compter  les  habitans  du  lieu.  La  ville  aïant  été  en- 
fin bâtie  , il  l'érigea  en  évêché  , & lui’afïigna  l’ab- 
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baïe  de  fainte  Marie  du  Mont  de  l’ordre  de  faint 
Benoît  dans  le  diocéfe  d’Afcoli , & d’autres  terres 
pour  faire  le  revenu  de  l’évêque  & du  chapitre  qui' 
. y fut  établi.  Par  une  bulle  du  16.  de  Novembre , la 
ville  de  San-Severino  dans  la  Marche  d’ Ancône  du 
diocéfe  de  Camerino  , fut  érigée  en  ville  épifeopa- 
le  , & l’églife  collégiale  en  cathédrale.  La  ville  de 
Tolentin  dans  la  meme  Marche  d’ Ancône  , fut  en- 
core érigée  en  évêché  fuffragant  de  Fermo  , par  une 
bulle  du  10.  Décembre , qui  ordonne  que  ce  nouvel 
évêché  & celui  de  Macerata  , feront  gouvernez  par 
un  feul  & même  évêque. 

Le  3.  Décembre  , il  publia  encore  une  bulle  qui 
fut  lignée  de  trente-fept  cardinaux  , quelle  regarde 
particulièrement.  Le  pape  y dit , que  les  cardinaux 
étant  auprès  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  le  gou- 
vernement de  la  fainte  églife  , ce  que  les  Apôtres 
étoient  autrefois  auprès  du  Sauveur , pour  travailler 
au  falut  du  genre  humain  , qu’étant  les  vrais  pôles, 
les  lumières  brillantes , les  colonnes  & les  firmamens 
de  l’églife  chrétienne  , du  fein  defquels  le  pape  lui- 
même  étoit  tiré  & choifi  , pour  être  chef  de  l’églife 
militante,  ils  doivent  être  choifis  au  nombre  de 
feptante  , & exceller  en  doctrine  & en  fainteté  i afin 
que  là  vérité  de  la  fainte  églife  réponde  à la  figure 
de  l’ancienne  fynagogue  , dans  laquelle  félon  le 
commandement  de  Dieu  , Moïfe  avoir  choifi  d’en- 
tre le  peuple  foixante  & dix  perfonnes,  pour  le  fou- 
lager  dans  le  gouvernement  de  ce  même  peuple. 
Que  de  ces  foixante  & dix  cardinaux  , il  y en  auroit 
quatorze  diacres , cinquante  prêtres , & fix  évêques  : 
qu’aucun  ne  pourroic  être  cardinal  - diacre  , qu’il 
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"7  n’eût  au  moins  vingt- deux  ans  , afin  de  pouvoir 

AN’  prendre  l’ordre  du  diaconat  dans  Tannée.  Qu’il  y au- 

roit  toujours  un  nombre  de  docteurs  en  droit  dans 
• le  facré  college, & au  moins  quatre  docteurs  en  théo- 
logie. Que  la  promotion  des  cardinaux  ne  fe  feroit 
qu’aux  quatre-tems  de  lavent,  & qu’on’n’en  nom- 
meroit  aucun  qui  fût  tant  foit  peu  foupçonné  d’être 
illégitime  , ou  qui  eût  été  légitimé  par  le  mariage 
fuivant  de  fes  pere  & mere , même  par  difpenfe  du 
faint  ficge  , ou  qui  auroit  eu  des  enfans  en  mariage 
légitime  : qu’on  n’y  admettroit  point  en  même  tems 
les  oncles  les  neveux , les  freres  ou  les  coufins 
germains , ou  ceux  aufquels  on  auroit  refufé  les  or- 
dres pour  quelque  empêchement  , ou  qui  auroient 
été  notez  de  quelque  infamie  , ou  qui  aïant  reçû  les 
ordres  mineurs,  feroient  demeurez  un  an  fans  por- 
• ter  l’habit  ecclefiaftique  , ni  .la  tonfure.  Qu’on  ne 

créera  point  de  cardinaux  abfens  , qu’avec  cette  con- 
dition , qu’ils  fe  rendront  à Rome  dans  un  an , qu’on 
le  leur  fera  jurer  , &c  que  s’ils  y mariquent  , on  les 
privera  de  cette  dignité  & de  tous  fes  droits.  Cette 
bulle  aïant  paru  trop  févere , les  papes  fuccefleurs 
de  Sixte , ne  l’ont  obfervée  que  quant  au  nombre 
& à la  légitimation. 

n envoie  n Sixte  V.  aïant  appris  le  trifte  état  ou  la  religion 
Suxlle  par  Sixte  V.  Catholique  étoit  en  SuifTe  , par  plufieurs  députez 
Leti , vie  de  six-  qui  lui  furent  envoïez  de  la  part  des  cantons  catho- 

ft  V.to.  i.liv.7.  1:  ..  , 

p»  Thon  in  hift.  liques , y envoïa  en  qualité  de  nonce  Jean-Baptiite 
Santorio  , évêque  de  Tricarico  , dans  le  roïaume  de 
Naples  , qui  partit  de  Rome  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  de  cette  année  1586.’  Aïant  trouvé 
en  arrivant  en  Suilfc  les  affaires  dans  une  grande 
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confufion  : il  fît  avertir  les  cantons  catholiques , 

qu’il  fouhaitoit  de  les  voir  afiemblez  dans  une  dicte  N‘  1 * 
generale  , de  qu’il  les  prioit  d’y  envoïer  des  députez 
en  au fiî  grand  nombre  qu’ils  le  pourroient  faire. 

Cette  dicte  commença  le  j.  d’O&obre  : le  nonce , 
après  y avoir  communié  de  fa  main  tous  les  dépu- 
tez, travailla  à conclure  une  alliance  perpétuelle  en- 
tre les  Suifies  de  le  faint  fiege  , & il  y réiifiit  telle- 
ment, que  les  Suifies  poufierent  leur  foumifiion  juf- 
qu  a l’excès,  de  qu’ils  allèrent  jufqu’à  dévouer  au  S. 
fiége  leurs  perfonnes  memes , leurs  biens , leurs  en- 
fans  de  leur  propre  vie , de  jufqu’à  promettre  à ge- 
noux devant  l’autel , de  ei^^rant  fur  les  évangiles, 
qu’ils  feroiettt  fidèles  obSWateurs  de  l’efpece  d’ef- 
clavage  auquel  ils  fe  réduifoient.  Enfuite  il  fit  con- 
fentir  les  députez  à établir  chez  eux  une  jurifdi&ion 
ecclefiaftique  libre  de  indépendante  , pour  y juger 
les  caufes  des  gens  d’églife  , tant  civiles  que  crimi- 
nelles. Il  fe  fit  même  donner  un  endroit , dont  il  fit 
fa  prifon  particulière  , afin  de  mieux  marquer  fon 
autorité , de  n’oublia  rien  pour  étendre  les  interets 
du  faint  fiége. 

Santorio  s’appliqua  principalement  à contenir  ces 
peuples  dans  la  religion  Catholique  , de  pour  vain- 
cre lès  difficultez  , que  les  Proteïtans  oppofoient  à 
l’exécution  de  fes  defieins , il  fit  bâtir  en  quelques 
endroits  des  monaileres  , ou  il  mit  des  Capucins.  Il 
en  plaça  fur- tout  dans  le  canton  d’Apenzel,  de  écri- 
vit au  général  de  cet  ordre  , de  ne  lui  envoïer  que 
des  religieux  zélez , de  d’une  vie  exemplaire.  Dans 
le  même  tems  , le  nonce  aïant  fait  arrêter  un  prêtre 
fur  les  terres  des  cantons  Proteftans , de  l’aïant  fait 
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mettre  dans  fa  prifon  , il  y eut  à ce  fujet  une  difpute 
vive  entre  les  hérétiques  de  les  catholiques. 

Comme  le  nonce  avoir  agi  fans  pouvoir  de  hors 
des  terres  de  fa  jurifdi&ion  , les  Proteftans  jaloux 
de  leurs  droits , redemandèrent  ce  prêtre  ; & fur  le 
refus  qu’on  leur  en  fit,  ils  uferent  de  réprefailles  , 
ils  firent  enlever  un  curé  de  leur  voifinage , de  le 
firent  conduire  dans  leurs  prifons , bien  réfolus  de 
ne  le  point  relâcher  , qu’on  ne  leur  rendit  le  prêtre 
emprifonné  par  l’ordre  du  nonce.  Cette  affaire  alla 
fi  loin  , qu’on  fut  prêt  de  prendre  les  armes  de  part 
& d’autre.  Sixte  V.  en  aïant  été  informé  , écrivit  à 
fon  nonce  : « Qu’il  n^^voit  pas  envoie  en  Suiffe  ' 
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» pour  y broüiller  les  amrres , mais  pour  y entrete- 
« nir  la  paix  , pour  y procurer  du  repos  aux  Catholi- 
ques , & non  pas  pour  obliger  les  Proteftans  à 
s’armer  contr’eux  , enfin  pour  travailler  à la  con- 
verfion  de  ceux-ci , & à la  fûreté  & à la  conferva- 
» tion  des  autres.  Vous  fçavez  , lui  dit  le  pape,  qu’il 
» n’y  a rien  de  fi  délicat  de  de  fi  fragile , que  l’hon- 
» neur  de  l’intérêt  d’une  jurifdi&ion , de  qu’il  faut 
» traiter  ces  matières  avec  beaucoup  de  prudence  de 
» d’adreffe.  Les  féditions  font  auffi  dangereufes  aux 
» Catholiques , qu’avantageufes  de  profitables  aux 
»>  Proteftans  : c’eît  pourquoi  vous  devez  les  préve- 
« nir  de  tout  votre  pouvoir.  Je  fçai , que  ce  feroit 
»»  mal  faire , que  d’accorder  quelque  chofe  aux  hére- 
» tiques  , mais  il  ne  faut  pas  auffi  leur  rien  ôter  à 
« caufe  des  fâcheufes  fuites  ; de  je  vous  recomman- 
» de  d’en  ufer  déformais  avec  précaution  pour  mon. 
»>  repos  de  pour  le  vôtre.  >».  Cette  lettre  obligea  le 
nonce  à chercher  lçs  moïens  d’accommoder  l’affai- 
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re  : après  une  affez  longue  négociation , l’on  convint 
que  le  prêtre  fortiroit  de  prifon , comme  s’il  avoit 
furpris  fes  gardes  pour  Te  fauver , & que  le  curé  fe- 
roit  la  même  chofe. 

En  France  , le  roi  de  Navarre  étant  venu  à Mon- 
tauban , où  les  députez  des  Proteftans  de  tout  le 
roïaume  s’étoient  rendus  3 il  écrivit  de  cette  ville 
le  premier  jour  de  Janvier  158 6.  des  lettres  adref- 
fées  aux  trois  états  du  roïaume , & à la  ville  de  Pa- 
ris. Dans  fa  lettre  au  clergé , il  fe  plaint  de  ce  qu’il 
prodiguoit  fes  biens  pour  troubler  la  tranquillité  de 
l’état , & pour  foutenir  l’ambition  de  fef  ennemis. 
Vous  m’alleguerez } dit-il , le  zélé  de  la  religion  & « 
de  l’églife , & je  veux  bien  croire  que  quelques-uns  « 
d’entre  vous  agiffent  par  ce  motir.  Que  dira  donc  « 
la  pofterité,  lorfqu’elle  apprendra  que  vous  avez» 
négligé  mes  offres  réitérées  plus  de  cent  fois  , & « 
que  vous  aimez  mieux  mettre  tout  en  confufion  , « 
que  de  vous  en  tenir  aux  décrets  d’un  concile  li-  » 
bre  , & légitimement  affemblé , comme  je  l’ai  de-  « 
mandé  au  roi  par  ma  déclaration  expreffe.  On  va  « 
plus  loin.  Quelques-uns  du  clergé  ont  follicité  le  « 
pape  à me  condamner  fans  m’entendre  , & à me  « 
retrancher  du  droit  légitime  que  j’ai  à la  fucceffion  « 
du  roïaume.  Ne  penfez  pas  que  ces  foudres  m’é-  « 
tonnent  ; c’eft  Dieu  qui  difpofe  & des  rois  & des  « 
roïaumes  ; & vos  prédeceffeurs  qui  étoient  meil-  « 
leurs  chrétiens  & meilleurs  François , que  les  fau-  « 
teurs  de  cette  bulle  , nous  ont  affez  fait  connoître  « 
que  le  pape  n’a  aucun  droit  fur  ce  roïaume.  Tout  « 
ce  qui  me  furprend  eft,  qu’il  fe  foit  trouvé  des» 
gens , qui  contre  toutes  les  réglés  de  l’équité  & du  « 
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» bon  fens , aient  fait  confulter  8c  décider  à Rome 

An.  1586.  „ Ja  fucceffion  d’un  roi  vivant,  même  en  la  fleur  de 
» fon  âçe.  » 

O 

Ce  prince  ajoute  , qu’il  fçait  bien  que  ces  monf- 
tres  n’ont  rien  d’un  cœur  vraïement  françois , 8c 
qu’ils  ne  font  excitez  que  par  les  partifans  d’Efpa- 
gne , ennemis  jurez  de  la  paix  &c  de  la  tranquillité 
de  letat.  Qu’au  refte , il  prioit  qu’ils  fuflent  aufli 
difpofez  à s’abftenir  du  mal  à l’avenir  , qu’il  fe  fen- 
toit  prêt  à leur  pardonner.  Que  Dieu  Taïaut  fait 
naître  prince  chrétien,  il  fouhaitoit  l’affermiflement, 
l’augmentation  & la  paix  de  la  religion  chrétienne  : 
qu’il  croïoit  un  Dieu  comme  eux  , qu’il  reconnoif- 
foit  le  même  Jefus-Chrift: , qu’il  recevoit  le  meme 
évangile , & que  fl  Ton  était  en  différend  fur  l’ex- 
plication du  texte  , il  falloir  avoir  recours  aux  voies 
qu’il  avoir  propofées , plutôt  qu’aux  armes.  Qu’il 
croïoit  que  la  guerre  qu’ils  pourfuivoient  fi  vive- 
ment , étoit  indigne  de  chrétiens , 8c  principale- 
ment de  ceux  , qui  fe  difoient  maîtres  en  Ifraël , 8c 
docteurs  de  l’évangile.  Que  fi  la  guerre  leur  plaifoit , 
fi  une  bataille  leur  agréoit  plus  qu’une  difpute,&  une 
confpiration  fanglante , plus  qu’un  concile  -,  pour  lui 
il  étoit  réfolu  de  ne  point  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  des  innocens , 8c  que  celui  qui  feroit  verfé 
dans  cette  guerre,  retomberoit  fur  leurs  têtes*, 
i.xxv.  Dans  la  lettre  que  ce  prince  écrivoit  à la  noblef- 
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prince  à la  noblcl  - le  , il  prioit  ceux  qui  la  compoloient , de  le  iouve- 
nir  que  les  auteurs  des  troubles  préfens , étoient 
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tom.  i.?«*483.  ceux-la  memes,  que  le  roi  avoit  prolcnts  lannee 
derniere  , comme  ennemis  de  l’état  8c  rebelles  , 
8c  qu’au jourd’hui  Ton  faifoit  la  guerre  à ceux  qui 
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avoient  joint  leurs  forces  à celles  du  roi,  contre 
ces  perturbateurs  du  roïaume  : Que  la  caufe  d’un 
fi  grand  changement  venoit , de  ce  qu’alors  le  roi 
joüilfoit  d’une  entière  liberté  -,  & qu’à  préfent  il 
étoit  forcé  d’obéir  à cette  ligue  déteftable  : Que  tout 
fon  regret  étoit  de  voir  qu’ils  priflent  les  armes  con- 
tre le  fang  de  France , &c  qu’ils  fe  lailfalTent  com- 
mander par  des  étrangers,  qu’ils  regardoient  aupa- 
ravant comme  des  brouillons  & des  féditieux  : Qu’il 
ne  falloir  imputer  ce  changement  qu’aux  artifices  & 
à la  faétion  des  Lorrains , c’eft-à-dire  d’étrangers  , 
qui  fçachant  bien  que  la  caufe  de  la  fuccelfion  ne 
fereit  pas  décidée  par  la  noblefle  , d’une  maniéré 
conforme  à leur  ambition  & à leurs  projets  crimi- 
nels , mettoient  tout  en  œuvre  pour  la  faire  juger 
hors  du  roïaume  par  des  Italiens.  Ce  prince  rappor- 
toit  enfuite  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  rétablir  la 
tranquillité. 

Dans  fa  lettre  au  tiers-état , il  protefle  qu’il  eft 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur,  de  voir  que  la  guer- 
re ne  fe  faifoit  qu’aux  dépens  du  peuple  ; que  pour 
l’empêcher  & épargner  le  fang  des  François , il  a 
bien  voulu  s’expofer  aux  rifques  d’un  duel  contre 
des  hommes  qui  lui  font  de  beaucoup  inferieurs  : 
Qu’il  gémit  fur  l’extrémité,  où  l’injure  qu’on  lui  fait 
le  réduit , de  ne  pouvoir  fe  défendre  , fans  que  le 
peuple  innocent  en  fouffre  : Qu’il  plaint  fa  condi- 
tion , que  pour  défendre  fa  vie  , il  faille  qu’ils  fouf- 
frent,  eux  , pour  le  foulagement  defquels  il  étoit 
prêt  de  répandre  fon  fang.  Qu’au  relie , il  efpere  que 
dans  peu  de  tems , Dieu  lui  fera  la  grâce  de  voir  , 
après  tant  de  traverfes , l’état  délivré  de  ceux  qui  ne 
...  Tome  XXXVI.  M 
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cherchent  que  fa  ruine , & de  les  voir  aufli  eux-mê- 
mes joüir  d’un  repos  alluré  , qui  leur  fera  oublier 
tous  les  travaux  paflez.  * Pour  vous  faire  applaudir 
» à leurs  troubles,  dit-il , ces  gens-là  vouloient  vous 
•>  faire  efperer  , qu’ils  réformeroient  les  abus  des 
» finances , qu’ils  diminueroient  les  tailles  & les  im- 
« pots , qu’ils  rameneroient  les  tems  du  roi  Loüis 
•>  XII.  & déjà  ils  fe  faifoient  nommer  les  peres  du 
»>  peuple.  Qu’en  eft-il  arrivé  ? la  guerre  qu’ils  avoient 
» entreprife , après  vous  avoir  entièrement  épuifez , 
» s’eft  vûe  terminée  par  une  paix,dans  laquelle  on  n’a 
»>  fait  aucune  mention  de  vous,&  cette  paix  a produit 
« une  nouvelle  guerre  aux  frais  de  laquelle  il  faut 
*>  que  vous  fournifliez  encore,  & que  vous  deveniez 
•>  la  proie  des  foldats.  N’eft-ce  pas  là  vouloir  votre 
*»  perte  ? »> 

Enfin , dans  la  lettre  particulière  adreflee  à la  vil- 
le de  Paris , que  le  roi  de  Navarre  appelle  l’abregé 
du  roïaume,  &c  le  modèle  fur  lequel  toutes  les  au- 
tres villes  règlent  leurs  démarches , il  fait  voir  aux 
Parifiens,qu’on  ne  demande  pas  aujourd’hui  leur  ar- 
gent pour  fournir  à la  rançon  d’un  roi  François  I. 
ou  d’un  roi  Jean , mais  pour  éteindre  la  maifon 
roïale  , & réduire  leur  propre  roi  en  fervitude. 
Il  ajoute  , que  fi  dans  cette  guerre  il  s’agiffoit  du 
bien  du  roïaume  & de  la  religion , il  ctoit  tout  prêt 
d’y  concourir  ; qu’il  ne  falloir  pour  cela  qu’un  con- 
cile ou  une  aflemblée  des  états  : mais  que  ceux  qui 
aiment  le  trouble  , n’en  ont^oint  voulu.  Qu’il  leur 
a meme  propofé  un  duel  pour  vuider  plus  promte- 
ment  la  querelle  : mais  qu’on  veut  la  guerre.  Il  les 
exhorte  à s’en  défifter  , pour  prendre  des  fentimens 
de  paix  , & à fuir  les  confeils  turbulens en  travail- 
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lant  à rétablir  l’union  dans  la  maifon  du  Seigneur  , “ 

& entre  les  membres  de  l’état.  Enfin  après  leur  avoir  ^ N* 
repréfenté  qu’il  attend  d’eux  tout  ce  qu’on  peut  ef- 
perer  de  véritables  françois  : il  conclut  en  leur  pro- 
mettant , qu’il  ne  manquera  en  rien  à leur  égard , 
dans  tout  ce  qu’ils  doivent  attendre  d’un  prince 
françois  & d’un  prince  chrétien  , pour  l’union  de 
l’églife  , le  fervice  du  roi  Ton  feigneur , & la  fatis- 
faâion  de  tous  les  gens  de  bien. 

Ces  lettres  aïant  été  rendues  publiques , le  roi  de 

v . 1 \ r a,  Les  Suiflcs  four- 

Navarre  vint  de  Montauban  a Nerac  : il  n’avoit  avec  mirent  des  trou- 
lui  que  trois  mille  fantaffins  , & quelque  cavalerie  a^roi  dcNC' 
compofée  de  la  noblefTe  du  païs  : mais  il  comptoit 
beaucoup  fur  le  zélé  des  princes  Proteftans  d’Alle- 
magne &c  des  SuifTes , qui  s’étoient  accordez  entr’eux 
pour  le  fècourir.  En  effet , plus  de  cinquante  mille 
hommes , tant  Allemans  que  SuifTes , &c  autres  Pro- 
teftans s’étoient  déclarez  pour  ce  prince.  Leur  arme- 
ment aïant  caufé  quelque  allarme  aux  cantons  Ca- 
tholiques , le  nonce  Santorio  les  rafTura , leur  pro- 
mit tout  ce  qui  dépendroit  du  pape,  & Sixte  V.  leur 
écrivit  lui-même , & s’engagea  à les  fècourir  d’hom- 
mes & d’argent , pourvu  qu’ils  demeuraient  fermes 
dans  la  religion  Catholique.  Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  le  duc  de  Guife  les  follicitoit  par  l’entremife  du 
colonel  Fiffer  de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ; & le  non- 
ce s’étoit  joint  à ce  colonel  pour  y réüflir  : en  forte 
qu’à  la  requête  du  roi  de  France  , dix  mille  hommes 
furent  levez  pour  paffer  au  fervice  de  la  ligue.  Avant 
leur  départ , le  nonce  les  communia  de  fa  main  , & 
les  fit  de  plus  jurer  fur  les  faints  évangiles , qu’ils  ne 
combattroient  que  pour  les  interets  de  la  religion 
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Catholique**  & qu’en  cas  que  le  roi  fit  quelques  dé- 
marches en  faveur  des  Proteftans , ils  mettroient  les 
armes  bas , & fe  retireroient  chez  eux. 

Les  entreprifes  du  nonce , qui  plaifoient  fort  à 
la  cour  de  Rome , furent  fuivies  d’un  incident  qui 
ébranla  un  peu  fon  autorité.  Le  canton  de  Lucerne 
le  plus  confidérable  des  cinq  petits  cantons  Catholi- 
ques , prétendit  au  tems  de  la  récolte  , tirer  des  cha- 
noines de  Brunnen  une  grande  quantité  de  grains  ; 
& fur  leur  refus , ils  furent  aflignez  à comparoître 
devant  le  magiftrat.  Le  nonce  piqué  de  ce  procédé , 
qui  donnoit  atteinte  à fa  jurifdi&ion , défendit  aux 
chanoines  d’obéir  à l’affignation  du  juge  féculier  , 
ni  de  le  reconnoître,  qu’autrement  il  les  déelareroie 
excommuniez.  Les  Proteftans  ne  manquèrent  pas 
dans  cette  occafion , de  piquer  d’honneur  ceux  de 
Lucerne  fur  la  confervation  & l’indépendance  de 
leurs  privilèges.  Ils  leur  remontrèrent  qu’ils  s’étoient 
expofez  eux-mêmes  à perdre  toute  leur  liberté  -,  & 
qu’en  cedant  leur  jurifdi&ion  au  nonce  , ils  devieib- 
droient  fes  efclaves , de  fouverains  qu’ils  étoient. 
Cette  remontrance  qui  étoit  fondée  , fit  impreftion 
fur  ceux  de  Lucerne.  Le  nonce  en  craignit  les  fui- 
tes , & voici  ce  qu’il  fit  pour  les  arrêter.  Par  le  con- 
feil  des  Jefuites  qu’il  avoir  auprès  de  lui , il  afiembla 
les  principaux  bourgeois  de  Lucerne  dans  la  grande 
églife  , expofa  le  faint  Sacrement  5 & leur  fit  un  dif- 
cours , dans  lequel  il  leur  repréfenta  avec  beaucoup 
de  force  les  juftes  raifons  qu’il  avoir  de  fe  plaindre 
d’eux  , & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  leur  faire 
reconnoître  leur  faute  , & les  obliger  à s’en  repen- 
tir. Ce  difeours  fait  en  préfence  de  Jefus-Chrift  fur 
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l’autel  y les  toucha  fi  vivement  , qu’ils  jurèrent  de  ne 
plus  inquiéter  les  chanoines  de  Brunnen  ; & le  non- 
ce en  fit  palTer  un  a£te , qui  fut  aufli-tôt  envoie  à 
Rome. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  differentes  députations 
faites  au  roi  de  France , pour  l’engager  à accorder  la 
paix  aux  Calviniftes  ; mais  elles  furent  toutes  inuti- 
les , '&  cependant  il  n’en  fatisfaifoit  pas  davantage 
les  ligueurs , dont  la  fierté  augmentoit  chaque  jour. 
Vers  la  fin  de  Septembre  , ils  tinrent  une  affemblée 
dans  l’abbaïe  d’Orcamp  proche  Noyon , où  ils  re- 
nouvelèrent leurs  plaintes  contre  le  roi.  Ils  l’àccu- 
ferent  de  feindre  en  public  d’avoir  les  hérétiques 
en  averfion  , & de  favorifer  fous  main  leur  parti , 
& d’avoir  ufé  de  difïimulation  dans  la  réception  des 
ambafladeurs  des  princes  Proteftans  de  l’empire: ils 
ajoutèrent,  qu’il  paroifïoit  bien  que  le  roi  ne  vouloir 
pas  la  guerre  , par  la  divifion  qu’il  faifoit  de  fes  for- 
ces : qu’il  falloitdonc  prendre  les  armes  à la  première 
occafion,  s’emparer  de  Sedan  & Jametz,  qui  étoient 
des  villes  fufpe&es , la  retraite  & l’azile  des  héréti- 
ques , exterminer  ceux-ci , & n’en  épargner  aucun. 
Ces  réfolutions  furent  prifes  en  effet  j & le  duc  de 
Guife  commença  ouvertement  la  guerre  contre  le 
duc  de  Boüillon  ; & le  duc  de  Joyeufe  eut  le  com- 
mandement de  l’armée , qui  devoit  agir  du  côté  de 
l’Auvergne , & pafTer  en  Dauphiné. 

La  reine  mere  fe  rendit  aufii  à faint  Bris , près  de 
Cognac  en  Angoumois , pour  conférer  avec  le  roi 
de  Navarre  , & tâcher  de  le  gagner.  Ils  eurent  en- 
femble  plufieurs  conférences , dans  lefquelles  ils  fe 
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répandirent  en  plaintes  mutuelles , & l’on  Te  fépara 
plus  aigri  qu  avant  de  s etre  parlé.  La  reine  s’en  alla 
a Fontenay  , & delà  à Niort  j & le  roi  de  Navarre 
fc  retira  à la  Rochelle. 

On  tenta  encore  dans  cette  année  au  mois  de 
Mars  , de  réünir  les  Calviniftes  avec  les  Luthériens. 
Pour  cet  effet , Claude- Antoine  de  Vienne , fieur  de 
Clairvant  envoie  par  le  roi  de  Navarre  en  Allema- 
gne, voulant  hâter  le  fecours  qu’on  en  attendoit, 
obtint  de  Frédéric  duc  de  Wirtemberg , la  permif- 
fion  de  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis  à 
Monbelliard  , ville  & comté  de  l’Empire , fur  les 
frontières  de  l’Alface.  Cette  conférence  commença 
le  1 1.  de  Mars  ; du  côté  des  Luthériens , s’y  trouvè- 
rent Jacques  André  de  Tubinge  , Luc  Ofîander 
miniftre  de  la  cour  de  Wirtemberg,  & Snepfius. 
Pour  les  Calviniftes  , ou  ceux  de  la  confefïion  Hel- 
vétique , Théodore  de  Beze  miniftre  de  Genève,  & 
Abraham  Mufculus  miniftre  de  Berne.  Frédéric  pré- 
fida  à la  conférence  , dans  laquelle  Beze  &c  André 
difputerent  long-tems  avec  beaucoup  de  vivacité  Ôc 
d’aigreur,  fur  la  cène  , la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
les  images , les  églifes,  les  orgues , & touchant  la  ma- 
niéré dont  on  en  peut  ufer  dans  la  religion  , en- 
fin fur  le  batème  & la  prédeftination.  Cette  difpu- 
te  à laquelle  fe  trouvèrent  les  Proteftans  de  France 
qui  avoient  été  bannis , dura  jufqu’au  19.  du  même 
mois  fans  aucun  fruit  i le  duc  de  Wirtemberg  pref- 
fa  cependant  les  Luthériens  de  reconnoître  les  Cal- 
viniftes pour  leurs  freres , en  attendant  qu’on  pût 
en  venir  à un  accord  5 mais  Jacques  André  ni  vou- 


Livre  cent  soixànte-dix-septie’me. 
lut  jamais  confendr.  Beze  écrivit  une  relation  de 
cette  conférence  , qui  fut  réfutée  par  ceux  de  Wic- 
temberg. 

Une  nouvelle  confpiration  formée  en  Angleter- 
re contre  Elifabeth , accéléra  la  fin  du  procès  de  l’in- 
fortunée Marie  Stuart , reine  d’Ecoffe.  On  la  rendit 
refponfable  de  tous  les  complots  que  l’on  décou- 
vrit , & tous  les  crimes  des  autres  retombèrent  fur 
elle.  On  prefla  les  commifiaires  qu’on  lui  avoit  don- 
nez d’agir  , & le  9,  d’O&obre  , trente-fix  fe  ren- 
dirent à Foteringhey  dans  le  Northumberland  , fa 
feiziéme  prifon , & lui  notifièrent  leur  commilfion. 
Marie  l’aïant  lûë,  répondit,  qu’elle  n’étoit  point  fu- 
jette  de  la  reine  d’Angleterre , pour  être  citée  par 
elle  en  jugement  ; quelle  étoit  reine , quelle  ne  de- 
voit  rendre  compte  de  fa  conduite  , qu’a  Dieu  feul  : 
qu’elle  n’avoit  excité  perfonne  contre  Elifabeth , ni 
commis  aucun  crime,  quelle  étoit  bien  afiurée  qu’on 
ne  l’en  pourroit  convaincre,  finon  quelle  avoit  re- 
commandé fa  caufe  aux  princes  étrangers  ; ce  qu’el- 
le ne  prétendoit  pas  nier. 

Le  lendemain  elle  ajouta , quelle  n’étoit  point  fu- 
jette  aux  loix  d’Angleterre  , & quelle  y avoit  tou- 
jours été  détenue  en  prifon , fans  avoir  joüi  de  la 
prote&ion  de  ces  loix.  Elle  afliira  enfuite  quelle  ne 
vouloir  rien  faire , qui  pût  porter  préjudice  à la  di- 
gnité roïale , à elle-même  , & au  roi  fon  fils  ;&  de- 
manda a£te  de  fa  proteftation.  Elle  réfifta  ainfi  juf- 
qu’au  14.  d’Odobre , qu’ébranlée  par  les  remon- 
trances de  Hatton , l’un  de  fes  commiflaires  , elle 
dit  qu’on  l’avoit  convaincue  de  la  néceffité  ou  elle 
fe  trouvoit , de  faire  voir  fon  innocence  , & quel- 
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1 — le  confentoit  à répondre  devant  Tes  commifTaires  ; 

An.  j$Ü6.  pou  rvû  qu’on  admit  fa  proteftation.  On  le  lui  accor- 
da j fans  approuver  neanmoins  les  raifons  fur  lef- 
quelles  elle  fe  fondoit.  Les  juges  s’étant  alfemblez 
dans  la  falle  du  château , Marie  y parut,  & s’étant 
aflife  fur  un  fiége  élevé  qu’on  lui  avoit  préparé  \ le 
chancelier  lui  dit  que  la  reine  d’Angleterre  avoit  par 
bonté  & par  prudence  dillimulé  bien  des  chofes  ; 
mais  quelle  ne  pouvoir  les  tolerer  davantage , fans 
s’attirer  le  reproche  de  porter  en  vain  l’épée , que 
Dieu  lui  avoit  mife  entre  les  mains  : Quelle  ne  pré- 
tendoit  point  s’en  fervir  pour  fes  propres  interets  : 
Quelle  n’avoit  d’autre  but  que  d’afTurer  la  religion 
& la  tranquillité  , devoir  que  les  fouverains  ne  peu- 
vent jamais  négliger  fans  crime  : Qu’on  la  prioit 
donc  de  répondre  à l’accufation  formée  contr’elle  , 
d’avoir  machiné  la  ruine  de  la  reine  , du  roïaume 
d’Angleterre  & de  la  religion  Proteftante , fa  majef- 
. té  les  aïant  commis  pour  examiner  la  vérité  de  cette 
accufation , & fes  défenfes. 

txxxïiï.  Le  chancelier  aïant  ceïTé  de  parler,  Marie  fe  le- 
toifc&S^pon-  va,  & dit  quelle  étoit  venue  en  Angleterre  pour  y 
fcs'  , ...  « chercher  un  azile , & y recevoir  les  fecours  qu’on  lui 

VtThouUb.M.  . . ; 11  / . „ r • 

mjioirt  du  mur-  avoir  promis , qu  elle  etoit  reine  . & non  lujette  , oc- 

tyre  de  la  reine  d'E-  /^11  ’ rT  • i 1 • cC  • 

tojSt  , imprimé  i que  ii  elle  comparoilloit  devant  les  commiilaires 
TAîlm.deu)igut  d’Elifabeth  , c’étoit  feulement  pour  mettre  fa  répu- 
tom.  3.  psg.  4r8.  tation  à couvert.  Le  procureur  général  lui  aïant  dit 
quelle  avoit  eu  connoifTance  de  la  derniere  confpi- 
vation , & qu’elle  avoit  même  indiqué  les  moïens  de 
l’exécuter  : Marie  après  avoir  prié  Dieu  de  la  punir  % 
fi  elle  ne  difoit  pas  la  vérité , afTura  fermement  qu’cl- 
le  n’avoit  jamais  fait  aucun  complot  contre  la  vie 

d’Elifabeth 
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d’Elifabeth  fa  chere  fœur  : Quelle  avoir  fait  beau-  

coup  de  chofes  pour  tâcher  de  recouvrer  fa  liberté,  ^ N* 
de  pour  délivrer  les  Catholiques  de  l’oppreffion  fous 
laquelle  ils  gémifToient  : Qu  elle  y travailloit  enco- 
re, & qu  elle  répandroit  volontiers  fon  fang  pour  y 
parvenir.  Qu’étant  prifonniere , elle  ne  pouvoir 
pas  empêcher  les  complots  des  autres  : en  pronon- 
çant ces  mots , elle  verfoit  un  torrent  de  larmes.  On 
lui  produifît  les  copies  des  lettres  que  Babington , 
un  des  chefs  de  la  derniere  cônjuration , lui  avoir 
écrites , la  confeffion  du  même  avant  fon  fupplice , 

& les  copies  des  lettres  en  chiffres  que  Marie  lui 
avoit  écrites  ; mais  elle  nia  formellement  quelle  eue 
jamais  eu  aucun  commerce  de  lettres  avec  Babing- 
ton , de  qu’elle  l’eût  même  connu.  Comme  on  lui 
parla  des  comtes  d’Arondel  de  de  Northumberland , 
dont  ces  lettres  faifoient  mention  fes  larmes  re-  . 
commencèrent,  de  elle  dit  en  jettant  de  grands  cris , 
quelle  plaignoit  le  fort  de  cette  illuftre  famille , qui 
s’étoit  attirée  une  infinité  de  malheurs  par  fon  atta- 
chement pour  elle.  • 

Alors  Guillaume  Cecill , grand  tréforier  du  roi'au-  . 
me , lui  produifît  les  confeflîons  fî^nées  de  Nau  de 
de  Curie  fes  fécretaires.  Et  pour  repondre  à ces  té- 
moignages , elle  dit  quelle  croïoit  Curie  Ecoffois 
honnête  homme , mais  quelle  ne  portoit  pas  le  mê- 
me jugement  de  Nau  qui  étoit  François , de  que  ce- 
lui-ci pouvoit  avoir  été  corrompu  ; que  d’ailleurs  il 
abufoit  tellement  de  la  facilité  de  Curie  , qu’il  lui 
faifoit  écrire  tout  ce  qu’il  vouloit.  Qu’enfin  fes  fé- 
cretaires pourroient  avoir  écrit  dans  fes  lettres , des 
chofes  quelles  nç  leur  avoit  pas  diétées  : qu’ainfi  el- 
Tome  XXXV I.  N 
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Le  Parlement  la 
condamne  à mort , 
Llifabeth  tife  de 
diflimulation. 

Cambden  i>  1 an- 
nal regn.  tlifab. 
Hijl.  d' Angleterre 
de  Rapin  Thoyras , 
to.  6.  liv . 17. 
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le  ne  pouvoit  être  convaincue  que  par  fa  propre 
écriture  , & non  pas  par  celle  de  Tes  fécretaires , qui 
fûrement  Pa  déchargeraient , s’ils  étoient  préfens. 
Cette  réponfe  de  Marie  embarraffant  les  commifTai- 
res , le  grand  tréforier  lui  obje&a , quelle  avo.it  eu 
intention  de  faire  enlever  le  roi  fon  fils  pour  le  fai- 
re conduire  en  Efpagne  , & qu’elle  avoir  réfolu  de 
tranfporter  à Philippe  II.  le  droit  quelle  prétendoit 
avoir  fur  l’Angleterre.  Marie  ne  répondit  pas  à la 
première  accufation  , qui  étoit  hors  de  propos , & 
dit  fur  la  fécondé , que  par  fa  naiffance  elle  étoit  hé- 
ritière préfomptive  de  la  reine  Elifabeth  , & qu’il 
étoit  permis  de  ceder  fon  droit  à qui  l’on  vouloir  ; 
mais  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  , pour  prouver 
qu’elle  avoir  confenti  au  projet  de  tuer  la  reine , donc 
on  l’accufoit.  Elle  fit  la  même  réponfe  à toutes  les 
autres  accufations , qui  ne  venoient  point  au  fait 
principal.  Enfin  , le  grand  tréforier  lui  aïant  deman- 
dé fi  elle  avoir  encore  quelque  chofe  à dire  pour  fa 
défenfe , elle  répondit  quelle  demandoit  d’être  otiie 
en  préfence  de  la  reine  & de  Ton  confeil , en  plein 
parlement. 

Le  parlement  s’étant  afTemblé  , les  feigneurs  & 
les  communes  qui  le  compofoienc , au  nombre  de 
quatre  -cens , examinèrent  l’affaire,  & déclarèrent  la 
reine  d’Ecoffe  criminelle  de  leze-majellé,  fans  tou- 
tefois prononcer  la  fentence  de  mort  \ ils  vouloienc 
laiffer  aux  loix  & à la  reine  Elifabeth , le  jugement 
de  la  peine  que  méritoit  ce  crime , dont  Marie  étoit 
accufée  : tout  ce  qui  en  fut  publié  par  ordre  de  la 
reine  , fe  réduit  à ces  paroles.  « Que  depuis  le  pre- 
» mier  de  Juin  de  l’année  vingt-fcptiéme  du  régné 
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d’Elifabeth  , plufieurs  chofes  avoicnt  été  machi-  « — 

nées  contre  le  roïaume  par  Antoine  Babington  & « ^ N*  1 
autres  , de  la  fcience  & connoifTance  de  ladite  Ma-  « 
rie  , prétendant  avoir  droit  fur  la  couronne  de  ce  « 
roïaume  ; qu’elle  avoit  elle -même  conçu  & ma-  « 
chiné  plufieurs  chofes , qui  tendoient  à la  ruine  de  « 
la  reine.  » Gette  fentence  fut  confirmée  dans  une 
autre  féance  du  parlement  le  19.  d’Oétobre  , & l’on 
préfenta  une  adrcffe  à la  reine  pour  la  faire  exécu- 
ter. 

Marie  reçut  la  nouvelle  de  fa  condamnation  avec 
beaucoup  de  fermeté  : elle  leva  les  yeux  & les  mains 
au  ciel , & remercia  Dieu  de  ce  qu’elle  devoit  fouf- 
frir  pour  la  religion.  Elle  dit  avec  quelque  émotion , 
qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  les  Anglois  qui 
avoient  fouvent  ôté  la  vie  à leurs  fouverains,  trai- 
taient de  la  même  maniéré  une  princeffe  du  fang 
roïal.  Mais  comme  cette  fentence  ne  pouvoit  être 
exécutée , qu’elle  n’eût  été  (ignée  de  la  reine , les 
feigneurs  vinrent  la  fupplier  d’ordonner  qu’on  y 
mît  fon  fceau  , & qu’elle  fût  publiée  ; ils  lui  firent 
entendre  ce  quelle  n’avoit  déjà  que  trop  de  pen- 
chant à faire  croire  , que  la  mort  de  cette  reine  que 
l’on  vouloit  trouver  coupable  , parce  qu’elle  nuifoit , 
éto'it  nécelfaire  pour  fon  propre  falut  & pour  celui 
de  fon  roïaume  : qu’il  ne  falloir  point  compter  fur 
le  repentir  de  Marie  ; que  tant  qu’elle  vivroit,  elle 
donneroit  fans  cefie  occafion  à de  nouvelles  confpi- 
rations  : que  c’étoit  une  compaflion  cruelle,  que  de 
pardonner  toujours  à une  perfonne  qui  avoit  tant  • 
de  fois  mérité  la  mort.  Comme  la  reine  ne  leur  fit 
aucune  réponfe  pofitive , ils  revinrent  une  fécondé 
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- ■ — — -■  fois  à la  charge  3 & fe  jetterent  à.  fes  genoux  pour  la 
A N.  i prier  de  fonger  à fon  falut  & à celui  de  fes  peuples  , 
& de  ne  pas  expofer  fa  perfonne  & fon  roïaume  à 
une  perte  certaine , en  différant  plus  long-tems  l’e- 
xécution d’une  fentence  fi  jufte.  Il  étoit  facile  de 
conclure  de  tout  ce  manège  , qu’Elifabeth  vouloir 
être  preffée , afin  qu’il  ne  parût  pas  quelle  agifToic 
par  un  motif  de  vengeance. 

ixxxv.  Elle  permit  donc  que  la  fentence  fût  publiée  à 
ftL?onSatioS  fon  de  trompe  dans  Londres , par  un  édit  du  4.  Dé- 
cft  publiée  dans  cembre  , mais  fans  la  fiener  ni  la  confirmer  , afin 

Londres.  3 a o r . 

D.  Tftou nb. 86.  oe  faire  connoître  au  peuple  3 quelle  ne  conientoit 
qu’aux  puiffantes  inftances  du  parlement.  Marie  en 
aïant  reçû  la  nouvelle  , comprit  aifément  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  grâce  à efperer  pour  elle.  On  lui  ôta 
fur  le  champ  fon  dais , & toutes  les  marques  de  la 
dignité  roïale  , elle  eut  même  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  la  liberté  d’écrire  à Elifabeth , pour  lui  de- 
mander ces  trois  chofes  : la  première , que  quand 
fes  perfécuteurs  feroient  rafTafiez  de  fon  fang  3 elle 
fit  tranfporter  fon  corps  par  fes  domeftiques , pour 
être  mis  en  terre  fainte , & particulièrement  en  Fran-< 
ce  auprès  de  celui  de  fa  mere,  parce  quelle  n’efj^e- 
roit  pas  qu’on  lui  fit  des  funérailles  félon  les  cere- 
monies catholiques  en  Ecofle  , ou  l’on  avoit  violé 
les  tombeaux  de  fes  prédecefTeurs , & ruiné  leurs 
églifes  ; & qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  cju’on  l’in- 
humât en  Angleterre , dans  l’endroit  où  les  rois 
avoient  leur  fepulture.  La  fécondé  , qu’on  ne  la  fit 
• point  mourir  en  fecret , mais  en  préfence  de  fes  fer- 
viteurs , & de  tous  ceux  qui  pouvoient  rendre  té- 
moignage de  fa  foi , de  fa  foumifïion  à l’églife , & 
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de  la  fin  de  fa  vie  , afin  d’obvier  aux  faux  bruits  que 
fes  ennemis  pourroient  inventer.  La  troisième  * que 
fes  domeftiques  joüMfent  des  legs  qu  elle  leur  avoit 
faits  par  fon  teftament,  & qu’on  les  laifsât  fe  retirer 
en  paix  où  ils  voudroient.  Il  n’elfc  pas  certain  fi  cette 
lettre  fût  rendue  à Elifabeth. 

Jacques  , roi  d’EcofTe  , fils  de  Marie  Stuart  & 
Pompone  de  Belliévre , ambaffadeur  de  France  en 
Angleterre  , firent  ce  qu’ils  purent , mais  inutile- 
ment y pour  faire  révoquer  la  fentence  prononcée 
contre  cette  reine.  Elifabeth  répondit  prefque  tou- 
jours en  politique  & avec  artifice , mais  elle  n’en  al- 
loit  pas  moins  a fes  fins. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Angleter- 
re j Etienne  Bathori , roi  de  Pologne , mourut  le  1 3. 
Décembre  à Grodnau , fans  laiflér  de  pofterité.  Il 
avoit  été  d’abord  prince  de  Tranfylvanie  , & en 
1 57 6.  il  avoit  été  mis  fur  le  trône  de  Pologne , après 
qu  Henri  III.  eut  quitté  ce  roïaume , pour  venir  fuc- 
ceder  en  France  à Charles  IX.  fon  frère.  Son  régné 
fut  très-heureux , les  Mofcovites  contre  lefquels  il 
entreprit  la  guerre  , furent  obligez  de  lui  ceder  la 
Livonie , & d’autres  provinces  dont  ils  s’étoient  em- 
parez , & d’accepter  la  paix  qu’il  leur  propofa.  C’eft 
a fa  mort  que  Neugebaver  finit  fon  hiftoire  du 
roïaume  de  Pologne. 

Le  pape  Sixte  V.  fit  en  cette  année  1586.  une 
troifiéme  promotion  de  huit  cardinaux  , cinq  prê- 
tres & trois  diacres  -,  le  premier  éroit  Jerome  de  la 
Roüere , Piémontois  , archevêque  de  Turin , qui 
s’étoit  diftingué  par  plufîeurs  célébrés  ambafTàdes  : 
il  eut  le  titre  de  faint  Pierre-aux-liens.  Le  deuxié- 
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Mort  d’Eticnnç 
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me  , Philippe  de  Lenoncourt  , François , évêque  de 
Châlons  , puis  d’Auxerre  , enfin  archevêque  de 
Rheims , & commandeur  de  Hirdre  du  faint-Efprir, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  faint  Onuphre.  Le  troi- 
lîcme  , Jerome  Bernier  , de  Lombardie  , & théolo- 
gien de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , enfuite  évêque 
d’Afcoli , cardinal-prêtre  du  titre  de  faint  Thomas, 
puis  fucceflivement  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  l 
& de  faint  Laurens  m Lhciyio,  , & évêque  de  Porto, 
Le  quatrième  , Antoine-Marie  Gallio  , Pifan  , évê^ 
que  de  Peroufe , puis  d’Ofimo , prêtre-cardinal  du 
titre  de  fainte  Agnes , enfuite  de  fainte  Praxede , 
évêque  d’Oftie  & doïen  des  cardinaux.  Le  cinquié-r 
me , Conftantin  Buccafoci  de  Sarno  dans  la  Marche 
d’Ancone,  théologien  de  l’ordre  des  freres  Mineurs 
conventuels,  prêtre-cardinal  du  titre  de  faint  Vital , 
& évêque  de  Verceil.  Le  fixiéme,  Jerome  Matrhei, 
Romain  , cardinal-diacre  du  titre  de  faint  Adrien  , 
puis  prêtre  du  titre  de  faint  Pancrace.  Le  feptiéme , 
Benoît  Juftiniani , Génois , cardinal-diacre  du  titre 
de  S.  George  in  V'clahro , & depuis  évêque  de  Porto. 
Le  huitième,  Afcagne  Colonne,  Romain,  cardinal 
du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmcdin  , puis  de  faine 
Nicolas  in  Carcere  , enfuite  prêtre  du  titre  de  fainte 
Pudentiane  & de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  ; 

Le  même  pape  donna  auffi  quelques  bulles  cet- 
te année , pour  quelques  réformes  ou  changemens 
dans  les  congrégations  des  cardinaux  déjà  établies  à 
Rome  par  fes  prédecefleurs.  Il  réduifit  dans  un  or- 
dre beaucoup  meilleur , la  congrégation  du  faint 
office  établie  d’abord  par  Paul  IV.  &c  réformée  en- 
fuite  par  Pie  V.  Il  ordonna  qu'elle  s ’affembleroit 
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deux  fois  la  femaine  , le  mercredi  dans  le  convent  - 
de  la  Minerve , & le  jeudi  en  préfence  du  pape  pour  A N.  1586. 
’ les  affaires  qui  concernent  rhérefie  , & quelle  feroit  w 6f7-  & fil- 

r,  * -JJ  1.  * 1 .r  conflit  ut,  74.  fdpt 

compolee  au  moins  de  douze  cardinaux  choilis  par  s»**  v. 
le  pape  , & dun  grand  nombre  de  théologiens  de 
divers  ordres  religieux.  Il  renouvella  aufli  la  congré- 
gation touchant  l’exécution  des  décrets  du  concile 
de  Trente  , & il  établit  encore  une  congrégation 
d’état  pour  veiller  au  gouvernement  de  leglife , 
compofée  de  tous  les  cardinaux  qui  ont  été  nonces 
apoftoliques  , & du  fécretaire  d’état  de  fa  fainteté.. 

La  congrégation  des  Rites  lui  doit  encore  en  quel- 
que maniéré  fon  établiffement  : elle  connoît  des  dif- 
férends qui  furviennent  au  fujet  des  coutumes,  des 
cérémonies  , des  prefféances  & des  canonifations 
des  faints.  Le  plus  ancien  cardinal  en  eft  le  chef, 

& la  convoque  une  fois  le  mois  : il  inftitua  de  me-  . - 

me  quelques  autres  congrégations  pour  les  eaux  & 
l’entretien  des  ponts , & pour  celui  des  rues  & des 
fontaines.  La  congrégation  de  l 'Index , pour  l’exa- 
men & la  cenfure  des  livres  qu’on  imprime  } celle 
de  la  confulte  pour  le  gouvernement  de  la  fainte 
çglife  , dont  le  cardinal  Neveu  eft  chef;  celle  des 
griefs  & du  bon  régime , qui  connoît  des  torts  & 
des  vexations  fur  lefquels  elle  ordonne  provifoire- 
ment , reçurent  aufti  une  nouvelle  forme  fous  le 
pontificat  de  Sixte  V. 

La  congrégation  des  Monnoïes  lui  doit  aufti  fon 
établiftement , il  lui  aftigna  la  jurifdiétion  fur  tou- 
tes les  monnoies.de  l’état  de  l’églife  : enfin  il  érigea 
la  congrégation  des  affaires  confiftoriales  , qui  n’eft 
pas  une  des  moins  importantes , & dont  il  avoit 
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conçu  le  deffein  long-tems  avant  fon  élection.  Le 
doïen  du  facrc  college  en  fut  établi  le  chef  > on  y 
traite  de  toutes  les  affaires  , dont  fa  fainteté  juge  à 
props  de  renvoïer  la  connoifTance  à cette  cohgréga- 
tion,  & il  s’y  agit  ordinairement  des  renonciations 
aux  évêchez,  des  taxes  fur  les  fonds  ecclefiaftiques , 
d’autres  matières  femblables.  Le  chef  la  convoque 
dans  fon  palais , quand  il  y a quelque  renvoi  : mais 
les  cardinaux  Neveux,  qui  font  aujourd’hui  toutes 
les  affaires , en  abandonnent  très-peu  à ce  tribunal. 

Le  facrc  college  perdit  dans  cette  année  cinq  de 
fes  membres.  Le  premier  fut  Michel  de  la  Tour  Val- 
fafiine  , né  à Udine  dans  le  Frioul , de  la  noble  fa- 
mille des  comtes  de  Valfafline , fils  du  comte  Loüis 
de  la  Tour,  & de  Thaddée  Strefolde.  Après  avoir 
été  référendaire  de  l’une  & l’autre  fignature , & ad- 
miniftrateur  perpétuel  de  l’évêché  de  Ceneda  dans 
les  terres  de  la  république  de  Venife , il  en  fut  nom- 
mé évêque , & Paul  III.  l’envoïa  nonce  en  France 
auprès  d’Henri  II.  Jules  III.  le  continua  dans  la  mê- 
me fonction.  A fon  retour  il  fut  fait  préfet  de  l’Om- 
brie , & Pie  V.  l’aïant  renvoie  en  France  auprès  de 
Charles  IX.  il  tint  fur  les  fonts  de  batême  au  nom 
de  fa  fainteté , en  paffant  à Turin  , Charles  Emma- 
nuel, fils  du  duc  de  Savoye.  Enfin  après  avoir  ren- 
du de  grands  fervices  au  faint  fiége  fous  plufieurs 
papes , Grégoire  XIII.  le  mit  au  rang  des  cardinaux- 
pretres  , dans  la  feptiéme  promotion  qu’il  fit  en 
1 J83.  Il  mourut  le  19.  de  Février  1586.  âgé  de  foi- 
xante-quinze  ans  : fon  corps  fut  enterré  dans  fon 
églife  cathédrale.  Il  avoit  un  neveu  que  les  çitoïens 
de  Ceneda  demandèrent  à Sixte  V.  pour  leur  évê- 
que : 
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que  : mais  ce  pontife  difpofa  de  cet  évêché  en  fa- 

veur  d’Antoine  Mocenigo*,  & après  avoir  accordé  ^N* 
un  canonicat.au  neveu  dans  l’églife  de  Padoue  , il 
lui  donna  l’adminiftration  de  l’évêché  de  Civita- 
Caftellana  , ville  du  patrimoine  de  faint  Pierre  en 
Tofcane  , qu’on  croit  avoir  été  autrefois  la  ville  de 
Veïes. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année,  fut  xc. 

ni  .1.  n i ^ Mort  du  cardinal 

Philippe  Buoncompagno  j neveu  du  pape  Grégoire  Buoncompagno. 
XIII.  qui  le  nomma  cardinal  aufïi-tôt  après  fon  élec-  Ciacon.  ut  fup. 
tion  en  1572..  & qui  Je  ht  gouverneur  de  Tiferno,  °mÀib!n  v«  'dc, 
grand  pénitencier  , archiprêtre  de  fainte  Marie  ma-  cardtn*MX- 
jeure , prote&eur  des  ordres  des  Chartreux  , des 
Carmçs , des  Prémontrez  , & du  college  Anglois 
établi  à Rome , & lui  donna  un  grand  nombre  d’ab- 
baïes  & de  bénéfices.  Sa  fainteté  l’envoïa  légat  à 
Venife  pour  y faluer  Henri  III.  à fon  retour  de  Po- 
logne , & il  y fut  reçû  par  la  république  avec. des 
honneurs  infinis  fie  doge  alla  au-devant  de  lui  avec 
quatre  galeres  magnifiquement  ornées  , & plus  de 
foixante  nobles  Vénitiens.  Il  aflilta  au  conclave  qui 
fe  tint  pour  l’éleétion  de  Sixte  V.  & mourut  à Rbr 
me  le  de  Juin , n’étant  âgoque  de  trente-huit  ans. 

Il  fut  enterré  dans  l’cglife  de  fainte  Marie  majeure. 

La  charge  de  grand  pénitencier  dont  il  étoit  pour- 
vu , fut  donnée  au  cardinal  Aldobrandin , homme 
d’une  rare  vertu  & d’un  profond  fçavoir. 

Le  troihéme  fut  Antoine  Pcrrenot  de  Granvelle , xci. 

Y'  • / \ i-v  c 1 1 % t*  1 . i>  Mort  du  cardinal 

Fran-Comtois , ne  a Beiançon , hls  de  Nicolas  d une  de  Gnmveiic. 
famille  médiocre , mais  qui  s’éleva  par  Gon  efprità  la  Ciacoi^ut  fu?- 
dignité  de  chancelier  de  l’empereur  Charles  V.  & qui  1 San- Marti).  G ail. 
par  un  fuccès  afTez  rare  chez- les  favorises  grands  3 s4 
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— conferva  vingt  ans  entiers , & jufqu’au  dernier  jour 
5*6-  de  fa  vie  l’amitié  de  cet  empereur.  Antoine  fon  fé- 
cond fils , profita  des  inftru&ions  d’un  pere  fi  ha- 
bile , & acquit  fous  lui  cette  prudence  fi  nécefTaire 
dans  la  conduite  des  affaires  ; doüé  d’ailleurs  d’un 
efprit  excellent , & qui  fut  cultivé  par  les  fciences 
qu’il  avoit  apprifes  dans  les  plus  célébrés  academies 
de  l’Europe  * il  fit  connoître  à. l’empereur  , qui  l’ap- 
pella  au  miniftere  , qu’il  méritoit  par  lui -même  le 
rang  qui  ctoit  dû  aux  fervices  de  fon  pere.  Il  étoit 
• né  dans  le  mois  de  Septembre  de  1517.  & après  le 
cours  de  fes  études , on  le  fit  chanoine  de  Befançon 
& protonotaire  apoftolique.  En  1139.  il  eut  l’archi- 
diaconé  de  la  même  églife , & après  avoir  été  élu 
•évêque  d’Arras,  il  accompagna  fon  pere  au  concile 
• de  Trente  indiqué  par  Paul  III.  il  y harangua  aveç 
beaucoup  de  force  & d’éloquence  : il  n’y  eut  point 
enfuite  d’affaire?  qui  ne  lui  fuffent  confiées.  Il  fut 
ambafTadeur  auprès  de  François  I.  & de  Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre  , pour  traiter  de  la  paix.  En  1559. 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne , le  donna  pour  confeil- 
ler  à Marguerite  d’Autriche  gouvernante  des  Païs- 
Bas,  & il  s’y  acquit  ufte  fi  grande  faveur , que  s’é- 
tatit  attiré  l’envie  des  feigneurs  Flamans , & l’indif- 
ference  de  la  gouvernante , il  quitta  ce  païs , & re- 
vint en  Efpagne.  • 

Il  fut  depuis  nommé  archevêque  de  Malines,  & 
Pie  IV.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en  1 y 6\.  & 
le  fit  évêque  de  Sabine  en  1578.  En  1370.  le  roi 
d’Efpagne  l’avoit  nommé  conjointement  avec  le  car- 
dinal Pacheco , pour  traiter  de  là  ligue  des  princes 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  fut  fait  enfuite 
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viceroi  de  Naples  , 8c  fie  Ton  encrée  dans  cette  ville  — » 
au  mois  d’Avril  de  1 571.  il  y reçut  dom  Juan  d’Au-  A au  1 5% 6 
triche,  8c  lui  donna. folemnellement  i’étendart  de 
l’églife  Romaine  , comme  légat  apoftolique.  En 
1584.  aïant  quitté  larchavêché* de  Malines , il  fi# 
fait  archevêque  de  Befançon  après  la  mort  de  Clau- 
de de  la  Baume.  Philippe  le  rappella  une  féconde 
fois  auprès  de  lui , 8c  lui  laifla  le  foin  de  toutes  les 
affaires  de  la  couronne  d’Efpagne , dans  le  tems  qu’il 
alla  prendre  pofTefïion  de  celle  de  Portugal.  Il  y de- 
meura quelque  tems , apres  lequel  il  fut  fait  préfi- 
dent  du  confeil  des  affaires  d’Italie  , 8c  célébra  le 
mariage  de  Charles  Philibert  duc  de  Savoye  avec 
l’infante  Catherine , fille  aînée  du  roi  Philippe  II. 
qui  fe  fit  à Sarragoffe.  Il  mourut  à Madrid  , où  une 
névre  l’empôrta  le  zz.  de  Septembre  1586.  â^é  de*  • 
foixante- douze  ans.  Son  corps  fut  d’abord  depofé 
dans  l’églife  des  religieux  Ermites  de  faint  Auguf- 
tin,  8c  enfuite  tranfporté  à Befançon  , 8c  inhumé 
dans  l’églife  des  Carmélites  auprès  de  fon  pere. 

• Le  quatrième  fut  Pierre  Donati , Romain,  de  la 
famille  Cefî , une  des  plus  illuftres  de  Rome.  Il  na-  Donati  Ccfi 

3uit  en  ifit.  8c  après  une  éducation  cultivée  par  “ " 
’exccllens  maîtres , il  vint  à Rc ime  , où  il ‘demeura 
quelque  tems  chez  le  cardinal  Frédéric  Cefi.  iTy  fut 
fait  référendaire  de  l’une  8& l’autre  fîgnature  ; 8c  on 
le  nomma  en  1*46.  à l’évêché  de.Narni  dans  l’Om-  vtn 
brie  : il  aflifta  au  concile  de  Trente  , au  retour  dur- 
quel  il  eut  divers  emplois , dans  lesquels-  il  fit  con- 
noître  fa  piété , fa  religion , fa  prudence  , fa  chari- 
té envers  les  pauvres , 8c  fon  zélé  pour  la  décoration 
des  églifes.  Il  devint  clerc  de  la  chambre  apofloli- 
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• que  fous  Pie  V.  & futenvoïc  auprès  de  Charles  IX. 

A N.  i 586.  roi  de  France.  A Ton  retour,  fa  fainteté  voulant  ré- 
compenfer  Tes  fervices , le  mit  au  nombre  des  car- 
dinaux dans  la  troifiéme  promotion  de  l’année  1 570. 
& i’emploïa  enfuite’à  travailler  à la  ligue  fairtte  con- 
tre les  Turcs.  Sous  Grégoire  XIII.  il  eut  la  légation 
^le  Boulogne  , dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de 
prudence  & d’équité.  Il  augmenta  beaucoup  à Ro- 
me l’églife  de  Notre-Dame  de  Vallicelle , où  font 
les  prêtres  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  de  faint 
Philippe  de  Neri  i & mourut  à Rome  le  mardi  29. 
de  Septembre , âgé  de  foixante  - quatre  ans.  Son 
corps  .fut  inhumé  dans  la  même  églife  de  Notre- 
Dame  de  Vallicelle. 

Le  cinquième  fut  Loüis  d’Eft  de  Ferrare  , né  à 
Arezzo  , fils  d’Hercule  II.  duc  de  Ferrare  & de  Re- 
ciacon.  utfup.  née  de  France,  fille  de  Loüis  XII.  Paul  III»  le  fit 
Pnfjr.  Majion  in  dès  1 âge  de  dix  ans  coadjuteur  de  l’évêché  de  Ferra- 
re. Etant  enfuite  allé  en  France  , il  fçut  fi  bien's’ac- 
querir  la  bienveillance  du  roi  Henri  II.  que  ce  prin- 
ce lui  donna  de  riches  bénéfices  ; entr’autres , l’ar- 
chevêché d’Auch , dont  Hyppolite  d’Eft  fon  oncle 
Te  démit.  Pie  IV.  le  fit  , quoiqu’abfent  , cardinal 
diacrç  dû  titre  des  faints  Nerée  & Achillée.  Quatre 
ans  /près,  il  reçut  à Trente  la  fœur  de  l’empereur 
Maximilien  , mariée  à Alphonfe  fon  frere,*&  l’ac- 
compagna jufqu  a Ferrare.  Il  fut  prote&eur  des  af- 
fai  res  de  France  en  cour  de  Rome  , & fçut  toujours 
concilier  les  interets  dù  faint  fiége  avec  ceux  de  cet- 
te couronne  fous  Charles  IX.  & Henri  III.  Il  fut 
deux  fois  envoie  légat  en  France  par  Grégoire  XIII. 
il  prit  fous,  fa  prote&ion  l’ordre  de  Cîteaux , & les 
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chanoines  féculiers  de'faint  George  in  Al^a.  Il  pré- 
fida  à FalTemblée  du  clergé  à Blois  , prit  ÿmjours  la 
défenfe  des  innocens  opprimez  , & eut  un  grand 
foin  des  pauvres.  Quand  Henri  III.  inftitua  l’ordre 
des  chevaliers  du  faint-Efprit , le  cardinal  de  Ferra- 
re  fut  un  des  commandeurs.  Il  mourut  à Rome  dans 
fon  palais  le  3 o.  Décembre  1 ;S  6.  & il  ordonna  par  fon 
reftament , que  fon  cœur  fût  porté  en  France,  pour 
être  dépofé  dans  l’églife  d’Aufch,  que  fes  entrailles 
feroient  inhumées  dans  l’églife  de  faint  Loüis  de 
.Rome , & fon  corps  enterré  dans  l’églife  de  faint 
François  de  Tivoli , auprès  d’Hyppolite  fon  oncle. 
Guillaume  le  Blanc  r évêque  de  Vence,  fit  fon  éloge 

en  vers  latins. 

+ • 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  cette  an- 
née , on  trouve  ^d’abord  Antonius  Auguftinus  de 
Sarragofl'e  en  Arragon  , un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  l’Efpagne  ait  produits.  Il  étoit  fils  du  vice- 
chancelier  de  cê  roïaume  ï il  çut  un  frere  nommé 
Pierre,  évêque  d’Huefca , ôc  une  fœur  appellée  Eli- 
sabeth , qui  fut  ducheffe  de  Cardonne.  Après  avoir 
étudié  non -feulement  dans  les  univerfitez  d’Efpa- 
gne  , mais  encore  dans<celles  d’Italie , il  acquit  une 
çonnoiffance  fi  parfaite  du  droit  civil  & canonique  , 
de  Thiftoire  eccleliaftique  , des  langues  & de  l’anti- 
quité , tant  facrée  que  prophane  , que  fes  ouvrages 
pafTent  pour  très-folides  fur  toutes  les  matières  qu’il 
a traitées  -,  la  grande 'réputation  qu’il  s’acquit  par  fes 
corrections  latines  fur  le.  droit  civil , qu’il  publia  à 
l’âge  de  vingt-cinq  ans , le  fit  appeller  à Rome  par 
le  pape  Paul  III.  qui  lui  donna  une#charge  d’audi- 
teur de  Rote.  Jules  III.  fon  fucceffeur  l’envoïa  non- 
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ce  en  Angleterre , dans  le  teins  que  Philippe  II.  s’y 

rendit  pcyar  époufer  la  reine  Marie.  Paul  IV.  après 
lui  avoir  donné  l'évêché  d’Alife  , lenvoïa  en  Alle- 
magne en  1557.  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  I. 

& à fon  retour  , le  roi  d’Efpagne  le  fit  évêque  de 
Lerida , & lenvoïa  dans  la  Sicile.  Après  s’y  être  ac- 
quitté des  fondions  dont  il  étoit  chargé  , il  fe  ren- 
dit à Trente  pour  y aflifter  au  concile , où  il  parut 
avec  éclat  : c’étoit  en  1561.  Le  concile  aïant  fini  l'an- 
née fuivante , il  fe  retira  dans  fon  églife  , occupe 
de  fes  devoirs  d’évêque  &c  de  l'étude  jufqu’en  1574* 
qu’ort  le  fit  archevêque  de  Tarragone  , où  il  demeu- 
ra jufqua  fa  mort , arrivée  le  dernier  jour  de  Mai 
.‘de  cette  année  , à l’âge  d’environ  foixante-dix  ans.  . 

Outre  fes  corre&ions  fur  le  droit , il  a encore  pu- 
. blié  en  latin  un  traité  des  loix  & des  fénatus-conful- 
tes , une  colle&ion  des  conftitutions  du  code  de  JuT 
tinien  \ les  anciennes  collections  des  décrétales  avec 
des  notes  très  dodes  & très-judicieùfcs , les  canons 
pénitentiels  ; les  conftitutions  provinciales  & fyno-  - 
dales  du  diocéfe  de  Tarragone  ; les  inftitutions  du 
droit  canonique  ; un  abrégé  du  droit  canon  en  trois 
parties , où  il  traite  des  personnes  , des  chofes  & des 
jugemens  : outre  ces  traitez  de  droit , on  a encore 
de  lui  divers  ouvrages  fur  les  médailles , & les  anti- 
quitez  Romaines  qui  font  fort  eftimez.  Il  ne  fut 
pas  feulement  fçavant , il  joignit  à fon  éruditioîi  une 
profonde  piété  , il  vivoit  avec  une  tempérance  &c 
une  chafteté  exemplaire  , & diftribuoit  fes  biens  aux 
pauvres  avec  tant  de  libéralité , qu’après  fa  mort  on 
lui  trouva  à peine  de  quoi  le  faire  enterrer  fuivanç 
fa  qualité, 
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Martin  Azpilcueta  célébré  jurifconfulte , mourut 
aufli  dans  cette  année  , on  le  connoît  plus  commu- 
nément fous  le  nom  de  Navarre  qui  lui  fut  donné, 
parce  qu’il  étoit  né  dans  ce  roïaume , en  un  village 
appelle  Verafoain  proche  Pampelune.  Il  étudia  le 
droit  à Cahors  & à Touloufe ; & il  l’enfeigna  enfui- 
te  dans  cette  derniere  ville , ainfi  qu  a Salamanque 
& à Conimbre  ; mais  il  rendit  cette  juftice  à la  Fran- 
ce, de  reconnoître  que  c’étoit  dans  ce  roïaume  qu’il 
avoic  appris  tout  ce  qu’il  fçavoit.  Il  étoit  prêtre  & 
chanoine  régulier  de  l’ordre  de  Paint  Auguftin  , de' 
la  congrégation  de  Roncevaux  : il  eft  loüé  fur-tout 
de  fa  grande  charité  pour  les  pauvres,  qui  lui  faifoit 
donner  à tous  ceux  qu’il  rencontroit , de  fa  fobrié- 
té  ,*de  fa  piété,  & fur-tout  de  fon’attachement  pour 
fcs  amis  ; ce  qui  parut  dans  l’affaire  de  Caranza , dont 
on  a parlé  5 pour  lequel  il  entreprit  le  voïage  de  Ro- 
me , quoiqu’il  fut  alors  âgé  de  quatre-vingt  ans , & 
cela  dans  la  feule  vûe  de  défendre  & de  faire  con- 
noître  l’innocence  de  fon  ami.  Il  pafTa  le  refte  de  fes 
jours  à Rome,* ou  il  mourut  dans  le  mois  de  Juin 
de  cette.année  z/86.  âgé  de  près  de  quatre-vingt- 
quinze  ans  : fon  corps  fut  enterré  dans  l’églife  de 
laint  Antoine  de  Padoucdes  Portugais  au  champ  de 
Mars.  Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  fon  éloge  qu’on 
trouve  au  commencement  des  éditions  de  fes  ou- 
vrages , qui  furent  faiçs  à Lyon  & â Venife.  Quoi- 
. qu’on  ne  puiffe  lui  difputer  d’avoir. été  un  des  plus 
célébrés  jurifconfultes  de  ce  fiécle,  l’on  ne  peutl’ex- 
•cufer  de  ce  qu’il  tombé  dans  plufieurs  relâche- 
mens  touchant  la  morale,  & fon  itile  n’eft d’ailleurs 
ni  poli , ni  agréable.  Ses  ouvrages  font  * le  nupiuel 
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- — , des  confefleurs  ; des  traitez  de  l’ufure  ; du  droit  de 

An.  i j 86.  change  ; de  la  fimonie  mentale  ; du  larcin  ; de  la  né- 
ceffité  de  défendre  fon  prochain  du  tort  quon  lui 
fait  i de  l’homicide  cafuel  ; du  fiience  dans  l’office 
v divin  i des  réguliers  ; des  aliénations  des  biens  de 
* lcglife  ; des  dépouilles  des  curez  ; des  revenus  des 

bénéfices  eccleliaftiques  *;  de  l’incompatibilité  des 
bénéfices  j la  défenfe  dé  fon  apologie  pour  le  livre 
des  revenus  ecclefiaftiquès  j des  fins  des  a£tes  hu- 
mains ; de  la  pénitence  ; de  l’indulgence  ou  du  ju- 
bilé ; de  l’aumône  j des  dons  & des  promefles  pour 
obtenir  la  juftice  ou  des  grâces  ; de  la  loi  pénale  j de 
la  priere  & des  heures  canoniales  ; quelques  leçons 
de  droit,  & cinq  livres  de  confultations.  On  rappor- 
te qu’il  fut  fait  pénitencier  en  cour  de  Rome  , dans 
le  tems  que  le  cardinal  Borromée  avoir  la  grande 
pénitencerie. 

Il  faut  joindre  aux  deux  précedens  auteurs , Leon 
de  Caitro,  Efpagnol , chanoine  de  Valladolid,  qui 
Fof'v.inap^r.  avoit  enfeigne  long- tems  dans  l’univerfité  de  Sala- 
exercit.  bïbl.  lib.  manque , où  il  avoit  pris  le  degré  de’do&eur  , & qui 
lXNic2'Ant!nb  s’acquit  une  grande  réputation  par  la  confioifTance 
h^Lbpîn ^ut/uprà  Parraite  qu’il  eut  des  langues  grecque  & hébraïque, 
470.  & par  l’étude  particulière  qu’il  fit  de  l’écriture  lain- 

te  dans  les  langues  originales.  Il  préferoit  le  texte 
de  la  vulgate  & celui  des  feptante  , au  texte  hébreu  i 
& il  fit  l’apologie  de  l’un  & de  l’autre  dans  un  ou- 
vrage latin  divifé  en  feize  livres , qui  a donné  lieu 
de  lui  reprocher  , qu’il  ne  Cçavoit  que  médiocre- 
« ment  .l’hébreu.  Il  y paroît  très-prévenu  contre  les- 

rabbins  f & contre  les  nouveaux  interprètes  de  l’é— 
eritqfc  fainte.  Il  aauffi  compofé  des  commentaires 

fui: 
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fur  les  prophéties  d’Ifaïe  & d’Ofée,  avec  une  préfa- 
ce  dans  laquelle  il  prétend  juftifier  la  verfion  des  fcp- 
tante  & la  vulgare , dans  les  endroits  011  elles  font 
differentes  de  l’hébreu. 

Quoique  l’année  de  la  mort  de  Guillaume  Fifen- 
grain  fcû  afTez  incertaine  , oti  peut  néanmoins  avec 
quelque  fondement  la  marquer  dans  celle-ci.  Il  étoit 
Alleman  , chanoine  de  Spire , lieu  de  fa  patrie  , & 
s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  fcience  &:  par 
fa  piété,  comme  il  le  fit  connoître  par  la  chronique 
de  Spire , qu’il  a pouffée  jufqu’à  l’année  1J63.  & 
qu’il  fit  imprimer  l’année  fuivante  dans  la  ville  de 
Dillingen  ; mais  ce  qui  l’a  rendu  plus  célébré  , eft 
l’excellent  ouvrage  qu’il  fit  fous  le  titre  de  Catalogus 
tejlium  njeritatis , Catalogue  des  témoins  de  la  véri- 
té , qu’il  publia  en  156;.  à Dillingen , àc  qui  com- 
prend une  lifte  des  écrivains  eccleliaftiques , qui  ont 
combattu  & réfuté  les  hérefies  de  leur  teins.  Cet 
auteur  fuit  l’ordre  chronologique  , mais  il  fe  répand 
trop  en  éloges , & ne  fait  pas  paroître  afTez  de  ca- 
pacité & de  jugement.  Matthias  Flaccius  Illyricus  , 
Luthérien  , avoit  compofé  quelques  années  aupara- 
vant un  ouvrage  fous  le  même  titre  ; mais  dans  un 
fyftême  tout-à-fait  different , puifqu’il  entend  par 
les  témoins  de  la  vérité  , les  hérétiques  plus  anciens 
que  Luther,  dont  il  joint  les  paffages  avec  ceux  des 
apôtres  & des  peres. 

Entre  les  auteurs  hérétiques  morts  dans  cette  an- 
née , le  premier  eft  Martin  Chemnitius  de  la  ville 
de  Britzen  dans  le  vieux  marquifat  de  Brandebourg, 
fils  d’un  ouvrier  en  laine  , qui  l’éleva  avec  afTez  de 
foin.  Il  fit  fes  premières  études  fous  Philippe  Me- 
Tome  XXXV 1.  P 
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— lanchton  , & fous  George  Sabinus  à Wittemberg  & 

An.  i;86.  à Francfort  fur  l’Oder.  Enfuite  s’étant  donné  tout 
entier  à l’étude  de  la  philofophic  enfeignée  par  les 
Proteftans,  il  y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’après 
la  mort  de  Melanchton  fon  maître , on  le  regarda 
comme  le  plus  grand  théologien  qui  fût  cjans  les 
églifes  de  la  confefiion  d’Aufbourg.  Il  s’appliqua  au  fi 
fi  beaucoup  aux  mathématiques  à l’aitronomie  : 
fon  mérite  le  rendit  cher  à plufieurs  princes  de  fa 
communion  ; Frédéric  II.  roi  de  Dannemark, Louis 
électeur  Palatin  , Augufte  éle&eur’de  Saxe  , Jean 
George  électeur  de  Brandebourg  , & plufieurs  au- 
tres princes  de  la  religion  prétendue  réformée , ne 
fe  conduifoient  que  par  fes  avis  , lorfqu’il  s’agiffoic 
d’affaires  ecclcfiailiques.  Enfin  après  beaucoup  d’ou- 
vrages compofez  en  faveur  de  fa  feèfe,  dont  les  prin- 
cipaux font  l’harmonie  des  évangiles , & l’examen 
de  la  doctrine  du  concile  de  Trente  , il  mourut  le 
huitième  d’Avril  , âgé  de  foixante-quatre  ans  à 
Brunfwick  , où  il  avoit  enfeigné  pendant  l’efpace 
de  trente  années. 

Mort^Lavr.t'r  Un  autre  auteur  Proteftant , dont  on  marque  la 
& de  Guaiccras.  mort  dans  cette  même  année  , eft  Loüis  Lavater , hé 

v/rlnhJltrtog  a Zurich  y il  paffoit  pour  bien  entendre  les  langues , 
thtoi.  p.  ce  qui  le  rendit  fort  confidérable  parmi  ceux  de  fon 
• parti.  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Henri  Bullinger , 
dont  il  publia  les  ouvrages  & compofa  la  vie  , aufli- 
bien  que  celle  de  Conrad  Pélican.  Il  a laifTé  quelques 
ouvrages  de  controverfes  , entr’autres , une  hiftoire 
de  l’origine  & du  progrès  de  la  controverfe  des  fa- 
cramentaires  touchant  la  cène  du  Seigneur  , & un 
traité  des  fpe&res , outre  beaucoup  d’autres  qui  l’ont 
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rendu  célébré.  Il  mourut  le  15.  de  Juillet  158 6.  Et  - 

dans  la  même  année  mourut  un  de  Tes  compatriotes  A N.  1/86. 
minière  à Zurich  comme  lui,  & beaupere  de  Jofias 
Simler.  Ce  fut  Rodolphe  Gualterus  , qui  avoit  épou- 
fé  la  fille  de  Zuingle , & qui  fit  les  fondions  de  pré- 
dicateur dans  fa  patrie , depuis  1 541.  jufqu’en  1 57  f . 
aïant  fuccedé  à Bullinger  premier  miniftre  de  cetre 
églifc  Proteftante.  Outre  fes  homélies , pour  lef- 
quelles  il  avoit  de  grands  talens , il  a commenté  les 
pfeaumes , Ifaïc , les  douze  petits  prophètes , les  trois 
premiers  évangeliftes , les  a&es  des  apôtres  & lepî- 
tre  aux  Romains.  Il  a fait  encore  une  tradu&ion  la- 
tine des  fermons  de  Theodoret  fur  la  providence, 

&c  quelques  ouvrages  de  belles  lettres  & d’hiftoire. 

Genève  perdit  aufli  un  feigneur  italien  , qui  s’y  â . Ç. 

/.*./*  , & n -LJ  V Apoftafic  Je  Ga- 

etoit  retire  pour  la  religion , apres  avoir  abandonne  1 .as  C.inccioli , fâ 
fes  biens  & fa  patrie.  * Ce  fut  Galeas  Caraccioli , &ramore?cnL'c* 
marquis  de  Vico  dans  le  roïaume  de  Naples , fils  de  De  Thou  l.b  84. 
Nicolas- Antoine  Caraccioli,  qui  s’étoit  diftingué  ceÜivttom' x* 
dans  les  guerres  d’Italie,  & dont  la  mere  étoit  fœur  liv' 3* 

du  cardinal  Jean- Pierre  Caraflfe  , qui  devint  pape  uù  bs/t. 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  Galeas  avoit  vécu  à la  cour 
de  Charles  V.  & de  Philippe  II.  & fut  fort  confide- 
ré  de  ces  deux  princes.  Pierre  Martyr  dogmatifantà 
Naples  dans  des  affemblées  particulières  le  féduifit, 

& Caraccioli  prenant  occafion  d’un  voïage  que  fon 
devoir  l’obligeoit  de  faire  en  Allemagne , où  Char- 
les V.  avoit  befoin  de  lui , abandonna  pere , fem- 
me , enfans , & fe  retira  à Genève  , où  il  arriva  au 
mois  de  Juin  1551.  Avant  qu’il  y parût , quelques- 
uns  femérent  le  bruit  que  c’étoit  un  efpion  ; mais  fa 
converfation  & fes  maniérés  honnêtes  convainqui- 

Pij 
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rem  bien- tôt  du  contraire  , & lui  attirèrent  l’eftime 

A N.  15S6.  publique.  Eloigné  des  affaires  & de  toute  forte  d’in- 
trigues , il  n’avoit  de  liaifon  qu’avec  un  petit  nom- 
bre d’amis  j entre  lefquels  Calvin  fut  celui , avec  le- 
quel il  entretint  un  commerce  plus  étroit.  Après 
quatre  ans  de  féjour , le  magiftrat  l’honora  de  la 
bourgeoifie  , il  fut  fait  enfuite  confeiller  du  confeil 
des  deux  cent , & de  celui  des  foixante , & fut  caufe 
qu’on  établit  dans  Genève  d’une  maniéré  fixe  une 
églife  italienne , qui  fut  le  temple  de  la  Magdeleine 
où  l’on  prêchoit  en  Italien. 

Dans  cet  intervalle , aïant  fait  un  voïage  en  Ita- 
lie , il  y eut  d’abord  une  première  entrevûe  avec  fon 
pere , & une  fécondé  avec  fa  femme  ; mais  ni  fon 
refpeft  pour  fon  pere , ni  fon  attachement  pour  fon 
époufe  , ni  les  larmes  de  fes  enfans,  ne  pureftt  lui 
faire  changer  de  réfolution*  ni  le  retenir.  Il  retour- 
na à Genève , où , comme  s’il  eût  fait  divorce  avec 
fa  première  femme , après  avoir  confulté  les  minif- 
tres  fur  le  defTcin  qu’il  avoit  de  pafTer  à un  fécond 
mariage , il  obtint  Ja  permiflion  d’époufer  en  1560. 
une  veuve  nommée  Anne  Fremier , qui  étoit  âgée 
de  quarante  ans , & qui  après  la  mort  de  fon  premier 
mari , avoit  quitté  Roüen  fa  patrie  à caufe  de  la  re- 
ligion. Galeas  vécut  avec  elle  dans  une  grande  union , 
jufqua  lage  de  foixante-huit  ans,  qu’il  mourut  à 
Genève  même. 

L’afTemblée  du  clergé  de  France  commencée  dès 
l’année  precedente , continua  fes  féances  jufqu’au 
mois  de  Juin  de  cette  année.  Le  8.  de  Février , le 
Dans  V abrtgi  des  chancelier  fit  dire  à l’archevêque  de  Vienne , qu’on 
dVù"gt”dlTr*n-  étoic  fort  furpris  que  plufieurs  évêques  mécontens 
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de  i’abjuration  faite  par  les  hérétiques  dans  les  of~ 
ficialitez , vouloient  encore  la  leur  faire  faire  publi- 
quement : fur  quoi  L’on  arrêta , que  les  a&es  de  ces 
abjurations  feroient  mis  entre  les  mains  de  l’évêque 
de  Noyon.  Et  comme  le  pape  Sixte  V.  avoit  accor- 
dé au  roi  une  bulle  pour  l’aliénation  des  biens  ec- 
clefiaftiques , jufqu’à  la  fomme  de  cent  mille  écus 
de  rente  , avec  la  claufe  : Innjitis  clericis  & contradi - 
centibus  \ le  clergé  s’en  plaignit , préfenta  fa  requê- 
te au  parlement  pour  s’oppofer  a l’enregiftremenc 
de  la  bulle  , & lui  fit  faire  des  remontrances  le  3. 
de  Mars  par  l’évêque  de  Noyon.  Par  cette  remon- 
trance , le  clergé  déclaroit  qu’il  n’avoit  donné  , ni 
ne  pouvoit  donner  aucun  confentement  à la  vente 
portée  par  ladite  bulle  ; qu’il  s’oppofoit  à la  publi- 
cation & exécution  d’icelle  , & fupplioit  la  cour  de 
lui  accorder  a été  de  fa  déclaration  & de  fon  oppofi- 
tion  : que  par  toutes  les  loix  & dans  toutes  les  répu- 
bliques bien  policées , perfonne  ne  peut  être  con- 
traint de  fe  priver  de  ce  qui  lui  appartient  ; le  libre 
gouvernement  de  fon  bien  étant  permis  à chacun , 
pourvu  qu’il  ne  le  diflipe  point,  & qu’il  ne  falTe  tort 
a perfonne. 

Sur  ces  remontrances , il  intervint  un  arrêt  du 
parlement , portant  que  la  bulle  feroit  vérifiée  pour 
les  premiers  cinquante  mille  écus , & que  pour  le 
furplus  , il  feroit  fait  des  remontrances  au  roi  ; c’eft 
cpie  la  bulle  partageoit  la  fomme  en  deux  parties 
égalés  ; & outre  l’aliénation  de  cinquante  mille  écus 
de  rente  , quelle  fuppofoit  promife  & accordée  par 
le  clergé  , elle  en  permettoit  & même  ordoflnoit 
une  autre  de  pareille  fomme.  L’aflemblée  écrivit 
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dans  le  même  tems  au  pape  , pour  fe  plaindre  dè  fa 

An.  1586.  bulle,  & le  fupplier  de  ne  pas  défapprouver  fon 
oppofition.  Les  deleguez  étant  convenus  qu’ils  ne 
pourroient  procéder  à.  aucune  vente  , ni  aliénation 
pour  les  autres  cinquante  mille  écus , que  du  con- 
sentement du  cierge  , l’archevcque  devienne  aflifté 
du  cardinal  de  Bourbon  , des  archevêques , évêques 
de  députez  du  clergé , fit  d’autres  remontrances  au 
roi  le  4.  Mars,  dans  lefquelles  il  eut  foin  de  faire 
valoir  l’irrégularité  de  la  bulle  du  pape,  & les  torts 
que  le  clergé  fouffriroit , s’il  confentoit  à la  vente 
qui  y étoit  accordée.  Le  clergé  ofïroit  au  roi  par  les 
mêmes  remontrances , de  donner  un  million  d’or 

Îïour  les  befoins  de  l’état,  aux  conditions , de  félon 
ordre  de  la  forme  qui  avoient  été  préfentez  à fa 
majefté,  de  que  le  roi  avoir  agréez.  On  y fait  voir 
aufli  que  les  dixmes  étant  de  droit  divin  , le  clergé 
avoit  droit  de  croire  que  ce  n’avoit  point  été  l’in- 
tention de  fa  fainteté,ni  celle  de  fa  majefté,  quel- 
les fuffent  aliénées  j que  d’ailleurs  , la  bulle  de  Sixte 
V.  contenoit  bien  des  chofes  qui  étoient  contraires 
aux  délibérations  de  réfolutions  prifes  en  l’alTemblée 
du  clergé  , de  qui  rendroient  la  levée  des  deniers 
difficile  : Que  cette  bulle  étoit  contre  la  volonté 
préfomptive  du  pape  \ de  que  quand  il  auroit  voulu 
de  entendu  tout  ce  qui  y étoit  compris , il  ne  devoir 
pas  ignorer , qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  par  les 
faints  décrets  de  ordonnances  de  1 eglife , de  le  faire 
fans  le  confentement  du  clergé  : Que  fi  le  pape  eût 
été  informé  de  la  maniéré  dont  les  chofes  s’étoient 
pafïees , entr’autres , de  la  diftribution  d’un  million 
dor  ou  environ , qui  avoit  été  accordé  à fa  majefté. 
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c’eft-à-dire , cent  vingt  mille  écus  par  chacun  des 
trois  derniers  mois  de  l’année  precedente , & cin- 
quante mille  écus  par  mois  dans  le  courant  de  la 
préfente  année  , en  cas  que  la  guerre  durât,  il  n’au- 
roit  jamais  voulu  pendant  ces  termes , & ce  paye- 
ment d’un  million  , qui  ne  faifoit  que  commencer, 
mettre  une  fi  pefante  charge  fur  le  clergé  , & en- 
core moins  s’il  avoir  fçu  fes  befoins  & fon  indigen- 
ce ; qu’ainfi  ladite  bulle  devoit  être  cenfée  & jugée 
fubreptice  & obreptice  , comme  émanée  contre  la 
volonté  de  fa  fainteté , & par  conféquent  demeurer 
nulle  & fans  effet  : Que  le  pape  n’avoit  pas  une  plei- 
ne puiffance  & autorité  fur  les  biens  de  l’églife,  pour 
en  difpofer  à fa  volonté  fans  le  confentement  du 
clergé , fuivamt  les  décrets  des  faints  conciles  , les 
configurions  canoniques , & les  ordonnances  mê- 
mes des  papes. 

On  ajoutoit  que  le  pape  faifoit  prêter  ferment 
aux  archevêques  & évêques , & à tous  les  autres  pré- 
lats à leur  promotion  , de  ne  point  aliéner  les  biens 
immeubles , ou  meubles  précieux  de  leurs  églifes 
fans  fon  fçû  & autorité  , & qu’ainfi  il  ne  devoit  pas 
lui-même  procéder  à l’aliénation  defdits  biens  fans 
le  confentement  des  titulaires  & adminiftrateurs  de 
ces  biens  : Que  la  claufe  invitis  & contradicentibus 
cleritis , appolee  en  ladite  bulle , n’avoit  point  été 
approuvée  par  le  parlement,  comme  étant  contrai- 
re aux  faints  conciles  & au  droit  commun.  La  re- 
montrance conclut , en  priant  fa  majefté  de  fe  con- 
tenter du  fecours  confidérable  que  fon  clergé  lui 
avoit  accordé,  & d’emploïer  feulement  pour  cet  ef- 
fet, la  permiffion  & la  bulle  du  pape  , attendu  l’ex- 
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* trême  pauvreté  à laquelle  le  clergé  fe  trouvoit  ré- 

An.  1586.  duit. 

civ.  Le  roi  répondit  à ces  remontrances , qu’il  ne  de- 

Répond'  du  roi  à n 1,1  t t-**  o if  • 

ccs rcmontxanccs.  iiroit  rien  tant  que  i honneur  de  Dieu  & lextirpa- 
. tion  dè  l’hérefie  , qu’il  voïoit  avec  douleur  quelle 

faifoit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  : Qu’il  vou- 
loit  emploïer  tous  Tes  foins  , fans  meme  épargnef 
fa  vie  pour  la  détruire  : Que  c’étoit  à quoi  l’enga- 
geoit  le  titre  de  roi  très-chrétien  , qu’il  avoit  hérité 
de  fes  prédeceffeurs  * mais  que  pour  y réüflir  , il 
avoit  befoin  de  forces , & qû’il  ne  pouvoit  rien  fai- 
re fans  le  fecours  de  fes  fujets , & fur-tout  de  fon 
clergé  , qui  y étoitplus  interelfé  que  les  autres , puif* 
qu’il  s’agiffoit  de  fa  propre  caufe  : Qu’il  ne  devoir 
donc  point  empcchcr  l’exécution  de  la  bulle  du  pa- 
pe félon  fa  forme  & teneur , comme  de  fa  part  il 
n’en  pouvoit  rien  retrancher  attendu  la  néceflité  de 
fes  affaires  : Qu’il  ne  penfoit  pas  que  l’aliénation  de 
x cent  mille  écus  de  rente  du  bien  temporel  de  l’égli- 
fe , fût  au  clergé  aulïi  préjudiciable  qu’on  le  difoit  : 
Qu’il  n’en  feroit  jamais  venu  là  , fi  fon  confeil  eût 
pû  trouver  quelqu’autre  moïen  pour  fournir  à la  dé- 
penfe  de  fes  armées  3 & qu’il  étoit  obligé  d’entrete- 
tenir , fi  l’on  vouloir  empêcher  les  hérétiques  de  lui 
impofer  la  loi.  Et  après  plufieurs  réponfes  & répli- 
qués , le  roi  perfifta  dans  fa  réfolution } & la  compa- 
gnie fe  retira. 

Le  pape  fit  réponfe  aux  évêques  par  un  bref  du 
7.  Mai , qu’ils  dévoient  s’en  prendre  à eux-mêmes, 
s’ils  avoîent  été  furchargez  j que  le  fâint  fiége  ne 
confentira  jamais , qu’ils  paient  plus  qu’ils  ne  peu- 
• vçnt  i &c  que  pourvû  que  de  leur  côté  ils  n’y  don- 
nent 
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nent  pas  les  mains , ni  lui , ni  Tes  fucccfl'eurs , ny 
confentiront  pas  : l’afTemblée  fur  le  point  de  fe  fé- 
parer  , alla  prendre  congé  du  roi  le  3.  de  Juin.  Pier- 
re de  Villars , archevêque  de  Vienne , porta  la  pa- 
role i tout  Ton  difeours  qui  eil  alfez  long , fe  rédui- 
foit  à renouveller  les  mêmes  plaintes,  qui  avoient 
été  faites  dans  les  précédentes  remontrances  , & à 
demander  à fa  majefté  la  publication  du  concile  de 
Trente , le  rétablifTement  des  élevions , & la  dé- 
charge du  paiement  des  rentes  de  1’Hôtel-de-Ville: 
néanmoins  le  contrat  en  fut  continué  pour  dix  ans. 
Le  doien  de  Langres  fit  en  préfence  de  lafTemblée, 
le&ure  d’un  reglement  contre  les  confidentiaires: 
on  réfolut  d 'écrire  aux  évêques  pour  lobfervation 
de  la  difeipline  du  concile  de  T rente , & fur  les  pro- 
vifïons  des  dignitez  des  cathédrales  &c  collegiales. 
Enfin  , on  régla  que  les  agens  feroient  graduez  & 
licentiez  en  droit  canon  ou  en  théologie , & l’affem- 
blée  fe  fépara. 

A Louvain,  le  doCteur  Lens  aïant  fait  le  corps  de 
doctrine  que  le  nonce  avoit  demandé  , le  commu- 
niqua félon  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçûs , à chaque 
membre  de  la  faculté  , pour  en  dire  fon  fentiment. 
Et  après  quelques  additions  ou  corrections,  le  doïen 
nommé  Wallius , le  fit  mettre  au  net , & préfenter 
au  nonce  ; il  étoit  intitulé  r Explication  courte  & ré- 
digée par  ordre  , autant  qu'il  a pu  fe  faire  , de  la  doélri - 
ne  que  la  condamnation  de  certains  articles  femble  exi- 
ger , drefiée  par  la  'vénérable  faculté  de  théologie  de  Lou~ 
f vain  , Juivant  l'ordre  l’intention  de  l'illufîriflïme 

Jean  bonhomme  , évéque  de  V erceil , & nonce  apofoli - 
que  dans  la  haute  & bafîe  Allemagne,  « Ces  doCteu  rs , * 
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» difent,  dans  une  courte  préface.  Qu’ils  ont  juge 
» à propos  d’expofer  en  peu  de  mots  ce  qu’il  leur 
»>  femble  des  articles  fuivans,  qu’ils  ne  doutent  point 
»>  avoir  été  bien  condamnez  par  le  fiége  apoftoli- 
« que  , foumettant  toutefois  leur  avis  & leur  juge- 
« ment  à la  cenfure  du  même  fiége  , avec  toute  l’o- 
« béi  fiance  qui  lui  eft  dûë  : Que  il  quelqu’un  defi- 
»j  roit  une  plus  ample  explication  de  la  doCtrine 
» contenue  dans  ces  articles , ou  des  preuves  plus 
j>  étendues,  ou  plus  de  féverité  & de  rigueur  dans  la 
« réfutation  de  ces  fentimens  , qu’il  penfe  , difent 
jj  les  docteurs , que  notre  unique  deflein  eft  de  don- 
jj  ner  une  formule  de  doCtrine , qui  foit  conforme 
jj  au  jugement  du  faint  fiége , & tout-à-fait  oppofée 
jj  aux  articles  condamnez  ; & nous  avons  crû  que 
cette  formule  feroit  d’autant  plus  propre , quelle 
feroit  plus  courte  & plus  modérée.  » 

Cette  pièce  paroît  aiTez  bien  faite , & contient 
une  explication  nette  & précife  de  la  doCtrine  con- 
traire aux  propoiitions  condamnées  , fans  qu’il  y ait 
rien  de  perfonnel , d’aigre  ni  d’outré.  Elle  eft  divi- 
fée  en  quatorze  chapitres,  fous  lefquels  font  rangez 
en  foixante  & feize  propoiitions , tous  les  articles 
doctrinaux  que  la  bulle  de  Pie  V.  cenfure.  Auifi  le 
nonce  en  fut-il  très-content  : il  l’approuva , & eut 
la  fatisfaCtion  de  voir  la  faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain , s’engager  par  ferment  à la  prendre  pour  ré- 
glé de  fes  fentimens. 

Elifabeth  , reine  d’Angleterre  , aïant  enfin  figné 
les  aCtes  qui  condamnoient  Marie  Stuart  à mort , 
les  remit  à Davifibn  fécretaire  d’état , avec  ordre  de 
les  garder  fans  les  communiquer.  Le  jour  de  cette 
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exécution  n’y  étant  point  marqué , & Elifabeth 
n’aïant  donné  fur  cela  aucun  ordre , DavifTon  com- 
muniqua ces  a&es  à un  membre  du  confeil  privé  , 
qui  fut  d’avis  d’en  informer  les  autres , &c  tous  s’é- 
tant affemblez , réfolurent  tout  d’une  voix  de  paffer 
outre , &c  de  faire  exécuter  la  fentence  , fans  en  rien 
dire  à la  reine.  Comme  la  fentence  étoit  adreffée  aux 
comtÿ  de  Shrewfbury  , de  Darby  , de  Kent  & de 
î^orthumberland  , pour  être  exécutée  en  leur  pré- 
fence , ils  la  mirent  entre  les  mains  de  Beal,  qui 
avertit  les  quatre  comtes.  On  affembla  les  feigneurs, 
les  chevaliers , les  gentilshommes , avec  le  juge  du 
lieu  j & tous  partirent  pour  Fotheringay  , avec  deux 
exécuteurs  j & le  lendemain  de  leur  arrivée , ils  ligni- 
fièrent à Marie  leurs  ordres , ôc  lui  dirent  de  fe  pré- 
parer à la  mort. 

C’étoit  le  17.  de  Février,  vers  les  trois  heures 
après-midi , qu’ils  lui  annoncèrent  cette  nouvelle  : 
Marie  la  reçut  fans  s’étonner  ; elle  fit  même  paroî- 
tre  beaucoup  de  joie  de  fe  voir  au  moment  qui  alloit 
terminer  fes  miferes , & témoigna  que  depuis  fa  dé^ 
tention  en  Angleterre, elle  fe  préparoit  à la  mort.  Elle 
pria  cependant  les  commiffaires  de  lui  accorder  quel- 
que tems  pour*faire  fon  teftament , & donner  ordre 
' à fes  affaires , puifque  cela  dépendoit  de  leur  volon- 
té , comme  il  étoit  dit  dans  leur  commiflion  : mais  le 
comte  de  Shrewfbury  , lui  répondit  avec  dureté. 
Non  j non , Madame  , il  faut  mourir , te  ne%  'vous  prête 
demain  entre  fept  & huit  heures  du  matin  ; on  ne  'vous 
prolongera  pas  le  délai  d'un  moment . Un  autre  plus  hu- 
main , voulut  lui  faire  quelques  remontrances  pour 
l’exhorter  à fouffrir  conftamment  la  mort  ; mais  el- 
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— le  lui  répliqua , quelle  n’avoit  pas  befoin  de  confo-. 

An.  i j 8 7.  lacion  , venant  de  fa  parc , que  fi  elle  avoit  quelque 
bon  office  à attendre  de  lui , c’étoit  de  lui  faire  ve- 
nir fon  confefTeur,  qu’elle  regarderoit  ce  fervice 
comme  la  plus  grande  faveur  qu’on  pût  lui  faire , 
qu’elle  fe  foucioit  peu  de  fon  corps , puifqu’elle  n’i- 
maginoit  pas  fes  ennemis  aflez  cruels  pour  lui  refu- 
fer  la  fcpulture.  Sa  demande  étoic  jultc , m^s  elle 
avoit  affaire  à fes  propres  ennemis  : au  lieu  de  lui 
envoïer  fon  confefTeur  , ils  firent  venir  le  doïen  de 
Peterfbourg  hérétique.  Marie  ne  voulut  pas  l’écou- 
ter , & au  défaut  de  cette  confolation , qu’on  ne  re- 
fufe  point  aux  plus  miférablcs  ; elle  écrivit  ce  qui 
fuit , pour  être  remis  à fon  confefTeur. 

» J’ai  été  combattuë  aujourd’hui  de  ma  religion  , 
» & de  recevoir  la  confolation  des  hérétiques.  Vous 
» entendrez  par  Bourgoin  &c  les  autres , que  j’ai  fait 
' » fidèlement  profeffion  de  ma  foi , en  laquelle  je 
» veux  mourir.  J’ai  requis  de  vous  avoir  pour  rece- 
»»  vôir  ma  confeffion  , & recevoir  mon  facrement  ; 
» ce  qui  m’a  été  cruellement  refufé,  auffi-bicn  que 
» le  tranfport  de  mon  corps , & de  pouvoir  tefier 
» librement , ou  n’en  écrire  que  par  leurs  mains.  A 
»>  faute  de  cela  , je  confefTe  la  griéveté  de  mes  pé- 
« chez  en  général , comme  j’avois  délibéré  de  faire 
» à vous  en  particulier:  vous  priant  au  nom  de  Dieu  , 
« de  prier  &c  veiller  cette  nuit  avec  moi  pour  la  fatis- 
» faétion  de  mes  péchez  , & m’envoïer  votre  abfo- 
« lution  & pardon  , de  toutes  les  offenfes  que  j’ai 
» faites.  J’effaïerai  de  vous  voir  en  leur  préfence , 

» comme  ils  me  l’ont  accordé  , & s’il  m’eft  permis, 

. . » devant  tous , je  vous  demanderai  pardon.  Avifez- 
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moi  des  plus  propres  prières  pour  cette  nuit , & « 
pour  demain  matin,  car  le  teins  eft  court.  Je  n’ai  « 
loifir  d’écrire,  mais  je  vous  recommanderai'com-  « 
me  le  refte  , & fur- tout  vos  bénéfices  vous  feront  « 
confervez  & affurez,  & je  vous  recommanderai  au  « 
roi.  Je  n’ai  plus  de  loifir  ; aidez-moi,  de  tout  ce  « 
que  vous  penferez  de  bon  & d’utile  pour  mon  fa-  « 
lut , par  écrit. 

Le  peu  de  tems  qui  lui  reftoit,  fut  encore  emploie 
à écrire  au  roi  de  France , à la  reine  mcre , au  duc 
& à la  duchefTe  de  Guife  , pour  leur  recommander 
fes  ferviteurs , & les  afTurer  quelle  n’avoit  jamais 
perdu  le  fou  venir  des  obligations  quelle  leur  avoit, 
quelle  mouroit*contente  après  une  fi  longue  capti- 
vité. Elle  alTembla  tous  fes  domeftiques  , aufquels 
elle  diftribua  le  peu  quelle  avoit  d’argent  j à fes  fem- 
mes fes  bagues , fes  joïaux  & fes  habits , leur  difant 
à tous , que  c’étoit  avec  beaucoup  de  regret  quelle 
ne  pouvoit  leur  donner  davantage  ; mais  quelle 
étoit  alfurée  que  fon  fils  y fuppléeroit.  Enfuite  elle 
chargea  fon  maître  d’hôtel  de  dire  à fon  fils , à qui 
elle  envoïoit  fa  bénédiction , qu’elle  le  prioit  de  ne 
point  venger  fa  mort , lailTant  à Dieu  le  foin  d’en 
ordonner  félon  fes  divines  volontez  ; elle  leur  dit 
adieu  à tous  fans  répandre  aucunes  larmes.  Pendant 
que  tous  les  autres  fondoient  en  pleurs , elle  les 
confoloit  elle-même,  & les  exhortoit  à ne  pas  pleu- 
rer , puifqu’ellc  étoit  fur  le  point  d’être  bienheureu- 
fe  , &c  qu’elle  alloit  être  quitte  de  tant  de  malheurs 
quelle  avoit  éprouvez.  Elle  les  fit  enfin  fortir  de  fa 
chambre,  à la  réferve  de  fes  femmes  ; comme  il 
étoit  déjà  nuit , elle  fe  retira  dans  fon  oratoire , où 
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elle  pria  pendant  plus  de  deux  heures  profternée  ^ 
pour  implorer  le  fecours  du  ciel.  Elle  revint  enfuite 
joindre  fes  femmes , prit  quelque  nourriture,  & fe 
coucha  ; mais  elle  emploïa  prelque  toute  la  nuit  en 
prières  \ elle  fe  leva  deux  heures  avant  le  jour,  s’ha- 
billa le  plus  proprement  qu  elle  put,  rentra  dans  fon 
oratoire , & y communia  d’une  hoftie  confacrée  , 
que  l’on  dit  que  le  faint  pape  Pie  V.  lui  avoit  en-  . 
voïée  pour  en  ufer  en  cas  de  befoin  , & quelle  avoit* 
toujours  foigneufement  confervée  \ ce  qui  eft  affez 
difficile  à croire , puifqu’il  y avoit  quinze  ans  que  ce 
faint  pape  étoit  mort. 

Le  matin  étant  venu , fes  commifTaires  fc  rendi- 
rent dans  fa  chambre  pour  la  conduire  au  lieu  du 
fupplice.  C’étoit  une  falle  au  milieu  de  laquelle  on 
avoit  dreffé'un  échaffaut  large  de  douze  pieds  en 
quarré  , & haut  de  deux , couvert  de  noir.  La  reine 
d’EcofTe  y entra  tenant  entre  fes  mains  un  Crucifix 
d’ivoire  , & quand  elle  fut  auprès  de  l’échaffaut , el- 
le ap^ella  fon  maître  d’hôtel , à qui  elle  dit , aidez- 
moi  a monter  ; c’eft  le  dernier  office  que  je, recevrai 
de  vous.  Elle  étoit  vêtue  d’une  robe  de  velours  noir, 
ornée  d’agrafes  de  plaques  d’or , avec  beaucoup  de 
perles, & fur  fa  tête  une  cocffe  blanche  très-nne, 
qui  pendoit  jufqu’à  terre.  Malgré  tous  fes  chagrins 
èc  l’ennui  de  fa  prifon , elle  avoit  confervé  cet  éclat 
de  beauté , qui  l’avoit  fait  aimer  de  tant  de  perfon- 
nes , & qui  excitoit  encore  l’admiration  , ou  la  pitié 
de  toute  l’afTemblée.  Dès  qu’elle  fut  montée  fur  l’é- 
chaffaut , elle  s’affit  fur  un  fiége  qu’on  lui  avoit  pré- 
paré, & deux  de  fes  commifTaires  s’étant  n>is  à fes 
cotez , on  lui  lut  fa  fentence.  Après  cette  lc&ure  * 
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elle  redemanda  Ton  confeffeur  , qui  lui  fut  refufé  ; T * 

le  comte  de  Kent  la  plaignit  de  s’abandonner  ainfi  ^ 1 J8?* 

à la  fuperftition  , & lui  dit  que  c’étoit  dans  le  cœur 
qu’il  falloir  porter  la  croix  de  Jefus-Chrift , & non 
à la  main.  Il  eft  vrai , lui  repartit  la  reine  , mais  il 
eft  bien  difficile  de  porter  une  telle  image  entre  fes 
mains,  fans  que  le  cœur  en  foit  touché  ; & la  cho- 
fe  qui  convient  mieux  à un  chrétien  , c’eft  de  por- 
ter la  vraie  marque  de  fa  rédemption , lorfque  la 
mort  le  menace.  Alors  elle  renouvella  fes  protefta- 
jtions , que  jamais  elle  n’avoit  attenté  ni  à l’état  ni  à 
la  vie  de  la  reine  Elifabeth  fa  bonne  fœur  ; qu’il  étoit 
vrai  quelle  avoit  cherché  à fe  procurer  la  liberté , 
comme  il  eft  permis  à tout  prifonnier , mais  quelle 
voïoit  bien  que  la  caufe  de  la  mort  étoit  la  religion , 

& quelle  s’eftimoit  très  - heureufe  de  mourir  pour 
ce  fujet.  Enfuite  elle  fit  prier  la  reine  d’avoir  pitié 
de  fes  ferviteurs. 

Richard  Flccher , doïen  de  Peterfbourg , étant  re- 
venu pour  l’exhorter , elle  lui  dit  en  Anglois  : mon 
ami,  donne -moi  patience  ; lui  faifant  entendre 
quelle  ne  vouloit  nullement  communiquer  avec 
lui , ni  recevoir  en  mourant  aucune  confolation  d’un 
hérétique  : & comme  le  miniftre  ne  laiffoi:  pas  de 
continuer  fes  exhortations , Marie  faifoit  fes  prières 
en  latin  à haute  voix  , recommandant  à Dieu  l’égli- 
fe  Catholique , & le  roi  Jacques  fon  fils  , la  reine 
Elifabeth  & fon  roïaume , & proteftant  quelle  mou- 
roit  dans  la  communion  de  l’églife  Romaine.  Lorf- 
qu’elle  eut  achevé  fa  priere  , le  bourreau  fe  mit  à ge- 
noux devant  elle , & la  pria  de  lui  pardonner.  Je 
Vous  pardonne  , lui  dit-elle , à vous  & à tous  ceux 
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qui  ont  confpiré  contre  ma  vie,  comme  je  prie  le 
Seigneur  qu’il  me  pardonne  à moi-même  tous  mes 
pechez.  En  même  tems  elle  fe  mit  à genoux , décla- 
ra quelle  mettoit  toute  Ton  efperance  dans  les  .mé- 
rites de  Jefus-Chrift , recita  à voix  haute  le  pfeaume 
30.  Seigneur  j j’ai  efperé  en  vous  y 6c  répéta  fouvent 
ces  paroles  : Seigneur , je  recommande  mon  ame  entre 
vos  mains.  Elle  fe  leva  enfuitc , commença  à fe  des- 
habiller avec  le  fecours  de  fes  deux  femmes,  qui  lui 
aidèrent  à ôter  fa  robbe  , fans  quelle  voulût  per- 
mettre que  le  bourreau  , ni  d’autres  la  touchaüenr# 
Et  dans  cet  état , elle  embralïa  fes  demoifelles , 6c 
leur  donna  fa  bénedi&ion  ; elle  leur  ordonna  enfui- 
te  de  fe  retirer  doucement',  de  prier  Dieu  pour  el- 
le, & de  porter  par-tout  ce  témoignage  , qu’elle 
mouroit  dans  l’ancienne , la  fainte  6c  la  Catholique 
religion.  Puis  elle  mit  fa  tête  fur  le  billot , 6c  pen- 
dant qu’elle  recitoit  ces  paroles  , In  manus  tuas  , &c. 
le  bourreau  lui  trancha  la  tête  au  fécond  coup.  Elle 
n’avoit  que  quarante-cinq  ans  , & il  y en  avoit  dix- 
huit  quelle  étoit  prifonniere.  Le  bourreau  n’eut 
rien  de  fes  habits , qu’on  lui  païa  en  argent  ; & l’on 
fit  brûler  tout  ce  qui  avoit  été  teint  de  fon  fang  , 
jufqu’au  drap  noir  6c  aux  ais  de  l’échaffaut,  de  crain- 
te , difoient  les  miniftres  Anglicans  , qu’on  n’en 
fit  des  reliques  qui  donnaient  matière  à la  fuper- 
flition. 

Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart , reine  d’Ecofle , 
qui  mourut  viéfcime  de  la  vengeance  de  la  princefTe 
la  plus  implacable.  Sa  mort  caufa  beaucoup  de  joie 
dans  Londres  ; aufli-tôt  qu’on  en  eut  appris  la  nou- 
velle , toutes  les  cloches  fonnerent , 6c  on  en  fit  des 

feux 
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feux  de  joie  fans  l’ordre  du  magiftrat.  Mais  la  reine 
d’Angleterre  voulant  pouffer  la  diffimulation  juf- 
qu’au  bout , n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Ma- 
rie , quelle  feignit  d’en  avoir  un  regret  extrême,  & 
qu’elle  éclata  en  gémiffemens  & en  larmes  : elle  vou- 
lut même  faire  faire  le  procès  aux  confeillers.  Da- 
viffon  fut  cité  , & condamné  à une  amende  de  dix 
mille  écus  fterling,  & à tenir  prifon  autant  de  tems 
que  la  reine  le  jugeroit  à propos.  Il  eut  beau  publier 
des  apologies  , il  fut  long-tems  prifonnier , & la 
reine  fe  contenta  de  lui  faire  donner  quelqu’argent 
pendant  le  cours  de  fa  prifon  pour  lui  aider  à iub- 
fifter.  Mais  il  fut  le  feul  façrifié , quoique  les  con- 
feillers à qui  Elifabeth  pardonna  , fuffent  plus  cou- 
pables que  lui  : elle  écrivit  au  roi  d’Ecoffe  , pour  fe 
juftifier  fur  la  mort  de  Marie  fa  mere.  Ce  prince  ré- 
folut  d’abord  d’en  tirer  vengeance  , &c  il  fut  fur  le 
point  d’ordonner  à fon  ambaffadeur  de  fe  retirer  ; 
mais  furies  remontrances  des  feigneurs  de  fon  roïau- 
me  , prefque  tous  partifans  d’Elifabeth  , & fur  l’af- 
furance  qu’on  lui  donnoit , que  la  fentence  de  mort 
contre  fa  mere,  ne  portoit  aucun  préjudice  au  droit 
qu’il  avoit  à la  fucceffon  du  roïaume  d’Angleterre, 
il  reçut  les  excufes  de  la  reine,  étouffa  fon  reffenti-r 
ment , & n’en  donna  plus  aucune  marque. 

La  nouvelle  du  fupplice  de  la  reine  d’Ecoffe  , fut 
bien-tpt  répandue  dans  toute  l’Europe.  Le  nonce 
apoftolique  qui  réfidoit  en  France , dépêcha  un  cour- 
rier exprès  au  pape  Sixte  V.  pour  lui  en  donner  avis. 
Le  faint  pcre  venoit  de  fouper , & étoit  appuie  con- 
tre une  fenêtre , lorfque  le  cardinal  de  Montalte  fon 
neveu  , lui  préfenta  le  paquet  du  nonce.  Sa  faintetc 
Tome  XXXV 1.  R 
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le  regardent  fixement , pendant  qu’il  lui  faifoit  le  ré- 
cit d’une  fi  tragique  hilfoirc , lorfque  tout  d’un  coup 
frappant  de  la  main  fur  le  bord  de  la  fenêtre  , il  fou- 
pira  en  fe  tournant  du  côté  de  l’Angleterre.  Cepen- 
dant comme  on  s’emportoit  publiquement  dans  Ro- 
me contre  Elifabeth  , qu’on  y débitoit  tous  les  jours 
des  fatyres  de  des  libelles,  qui  la  traitoient  de  barba- 
re , de  cruelle  de  de  facrilege  ; de  que  les  auteurs  de 
ces  écrits  s’attachoient  principalement  à cette  dou- 
leur feinte  de  hipocrite , que  cette  princefle  faifoit 
paroître  pour  un  çrime  quelle  avoit  fait  commettre, 
le  pape  défendit  fous  peine  de  galeres , qu’on  con- 
tinuât à déchirer  cette  princefle  par  des  écrits  ou- 
trageans  : il  difoit , que  quoiqu’elle  fût  hérétique  , 
on  devoit  toutefois  avoir  du  refpeét  pour  fa  digni- 
té , de  de  la  confidération  pour  fon  mérite  : ce  qui 
étoit  vrai. 

Le  roi  de  France  qui  avoit  emploie  fon  crédit 
pour  fauver  la  vie  à Marie  Stuart , parut  très-irrité 
de  ce  qu’Elifabeth  eût  eu  fi  peu  d’égard  à fes  priè- 
res , de  quelle  eût  ainfi  foulé  aux  pieds  la  majefté 
du  nom  roïal.  Le  13.  de  Mars  il  fit  faire  des  obfé- 
ques  magnifiques  à la  reine  d’Ecofle , dans  l’églife 
de  Notre-Dame  de  Paris , où  aflifterent  le  roi , la 
reine  , les  princes,  les  grands  du  roïaume  , de  le  par- 
lement en  corps.  Renaud  de  Beaune , archevêque 
de  Bourges , y prononça  l’oraifon  funèbre  de  la  dé- 
funte. 

Mais  quelque  attention  que  le  pape  eût  pour  Eli- 
fabeth , en  arrêtant  les  inventives  des  peuples  contre 
elle , il  ne  laifToit  pas  d’animer  fous  main  Philippe 
II.  roi  d’Efpagne  , à prendre  les  armes  contre  cette 
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reine.  Il  lui  écrivit  lui-même , pour  lui  remontrer 
qu’il  étoit  de  fa  piété,  de  fon  zélé  & de  fa  génerofi- 
tc , de  ne  pas  fouffrir  qu’une  fimple  femme  , qui  lui 
avoit  tant  d’obligations,  fût  affez  hardie  & allez  in- 
grate envers  lui  , pour  n’ufer  de  fon  autorité  que 
contre  les  Catholiques , qu’elle  accabloit  fous  le  vain 
prétexte  des  révoltes  dont  on  ne  cefloit  de  les  accu- 
ler, fans  pouvoir  les  en  convaincre,  après  qu’elle-mê- 
me  s’étoit  fi  ouvertement  révoltée  contre  le  S.  fiége. 
Que  le  titre  de  roi  Catholique , qui  Pélcvoit  au- 
defius  des  autres  princes  chrétiens , & l’amitié  qu’il 
avoit  confervée  pour  des  peuples  ,*fur  lefquels  il 
avoit  régné  pendant  quelques  années,  le  devoir  en- 
core porter  à venger  les  outrages  que  fouffroient  en 
Angleterre  les  Catholiques  & la  vraie  religion  * & 
il  s’offrit  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

Le  nombre  des  ligueurs  augmentoit  tous  les  jours 
confidérablement  en  France  , c’étoit  fur- tout  dans 
Paris  que  ce  parti  agiffoit  avec  plus  d’infolence.  On 
s’y  déchaînoit  ouvertement  contre  le  roi,  fous  pré- 
texte qu’il  s’entendoit  avec  le  roi  de  Navarre  , & 
qu’il  favorifoit  en  fecret  les  Calviniftes  : ces  bruits 
féditieux  donnèrent  lieu  à une  conjuration  contre 
fa  majefté.  Ceux  qui  l’avoient  formé  , dévoient 
s’emparer  des  poftes  les  plus  forts  de  Paris , & fur- 
tout  de  la  baftille , l’on  devoit  enfuite  égorger  le 
premier  préfident  de  Harlay  , le  fieur  d’Efpefle  avo- 
cat général , &:  plufieurs  autres  bons  ferviteurs  du 
roi , & compofer  un  nouveau  parlement  où  il  n’en- 
treroit  que  des  ligueurs  ; & après  que  l’on  auroit 
fortifié  l’Hotel -de -Ville  , on  auroit  fait  inveftir  le 
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Louvre  par  quatre  mille  arquebufiers.  Le  due  de 
Mayenne  arrivé  de  Guicnne  victorieux  & triom- 
phant, étoit  à S.  Denis  proche  Paris  avec  Tes  trou- 
pes j & fi  ce  projet  réiiflifloit,  il  devoir  fe  mettre  à 
la  tête  des  conjurez.  Le  roi  informé  de  tout  ce  dé- 
tail par  le  chancelier  de  Chiverni , qui  1 avoit  appris 
d’un  certain  Nicolas  Poulain,  lieutenant  du  prévôt 
de  rifle , raflembla  des  troupes  de  toutes  parts,  mit 
des  corps- de-garde  à toutes  les  portes  , fit  par  là 
échoiier  les  complots  des  ligueurs  , & jetta  le  duc  de 
Mayenne  , qui  étoit  venu  à Paris  , dans  de  grandes 
inquiétudes,  qui  l’obligerent  de  fe  retirer. 

Vers  ce  même  tems , le  comte  de  Bouchage,  fre- 
re  du  duc  de  Joyeufe , & fils  de  Guillaume  II.  duc 
de  Joyeufe,  abandonna  la  cour.  Touché  de  la  mort 
prématurée  de  fa  femme  , & voulant  imirer  la  vie 
pénitente  qu’il  lui  avoit  vu  mener  , il  fe  détermina 
a prendre  ce  parti , & à abandonner  ainfi  une  fortu- 
ne brillante , que  fa  nailïance  & la  gloire  qu’il  s’étoit 
acquife  dans  les  armes  fembloient  lui  promettre.  Il 
fe  retira  chez  les  Capucins , fans  faire  part  au  roi  de 
fon  deflein,  & en  prit  l’habit  avec  le  nom  de  pere 
Ange  ; ce  qui  caufa  une  fi  grande  confternation  à 
la  cour,  qu’on  y oublia  prefque  les  malheurs  dont 
on  y étoit  menacé  de  la  part  de  la  ligue.  Le  roi  alla 
lui  rendre  vifite  avec  le  duc  de  Joyeufe , & mit  tout 
en  œuvre  pour  lui  faire  quitter  fon  habit,  & le  ra- 
mener à la  cour  ; mais  le  pere  Ange  fut  inflexible  , 
& demeura  dans  l’ordre  qu’il  venoit  d’embrafler  juf- 
qu’en  ijpt.  c*eft-à-dire,  cinq  ans,  s’étantTait  Capu- 
cin le  4.  de  Septembre  de  cette  année  i j8y.  . 
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La  retraite  du  comte  de  Bouchage  qui  allarmoit 
fi  fort  le  roi  Henri  III.  étoit  une  préparation  à de 
plus  grands  chagrins,  que  les  féditieux  lui  prépa- 
roient  dans  Paris  ; ils  pouffèrent  fi  loin  leurs  excès, 
que  le  30.  Décembre  de  cette  année  le  roi  fut  obligé 
de  mander  au  Louvre  le  parlement  & la  faculté  de 
théologie.  Il  réprimanda  les  do&eurs  en  préfence 
des  confeillers  , fur  la  licence  qu’ils  prenoient  de 
prêcher  contre  lui  , decenfurer  publiquement  tou- 
tes fes  avions , & de  vouloir  même  entrer  dans  les 
affaires  de  l’état.  Et  adreflant  la  parole  à Boucher  , 
curé  de  S.  Benoit , il  l’appella  méchant , & lui  dit , 
qu’il  furpaffoit  encore  en  méchanceté  fon  oncle , con- 
feillerde  la  cour,  qui  avoit  donné  tant  de  preuves  de 
fon  mauvais  cœur,  qu’il  convenoit  que  fes  collègues 
ne  valoient  gueres  mieux  j mais  qu’il  s’adreffoit  à lui 
en  particulier , parce  qu’il  avoit  eu  l’infolence  de»prê- 
cher  , qu’il  avoit  fait  jetter  dans  un  puits  le  théologal 
d’Orléans , quoique  ce  théologal  fût  toujours  vivant  ; 
qu’ils  ne  pouvoient  nier  qu’ils  ne  fuffent  notoirement 
damnez  par  deux  raifons  : l’une  , parce  que  dans  la 
chaire  de  vérité  ils  parloient  mal  de  leur  roi  naturel  &c 
légitime  , & avançoient  plufieurs  calomnies  contre 
•fon  honneur  ; ce  qui  leur  étoit  défendu  par  l’écritu- 
re faintc  : l’autre , parce  qu’ils  ne  laiffoient  pas  que 
de  célébrer  la  fainte  mefle , fans  s’être  auparavant 
réconciliez  niconfeffez  , quoiqu’ils  prêchaffent  tous 
les  jours , que  quand  on  a mal  parlé  de  fon  pro- 
chain , l’évangile  ordonne  de  l’aller  trouver  avant 
que  de  fe  préfenter  à l’autel , & de  fe  réconcilier  avec 
lui.  Qu’il  ne  vouloir  point  fe  venger  de  leurs  outra- 
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• gcs , comme  il  enavoit  le  pouvoir , & comme  avoic 

A n.  1 5S7.  fajt  depuis  peu  le  pape  Sixte  V.  qui  avoit  envoie  aux 
galeres  quelques  religieux  de  l'ordre  de  S.  François , 
qui  avoient  médit  de  lui.  Quil  vouloir  traiter  les 
docteurs  avec  plus  d’humanité  , mais  que  c’étoit  à 
condition  qu'ils  feroient  plus  modérez , fans  quoi  il 
les  abandonne roit  à fon  parlement , qui  en  feroic 
une  fi  bonne  juftice  , que  les  plus  féditïeux  feroient 
contenus  dans  leur  devoir  : après  ce  difeours  il  les 
renvoïa. 


Fin  du  Livre  cent  foixante-dix-feptiéme. 
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LIHRE  CENT  SOIXANTE-DIX-HUITIEME . 


LE  pape  Sixte  V.  follicitoit  toujours  le  roi  d'Ef- 
pagne  à déclarer  la  guerre  a la  reine  Elifabeth. 
Pour  l’y  engager  plus  fortement , il  accorda  à fa 
priere  le  chapeau  de  cardinal  à Guillaume  Alain  le 
7.  d’Août  de  cette  année , fk  lui  donna  le  titre  de 
faint  Martin-aux- Monts.  C’eft  lui  quon  appella  de- 
puis le  cardinal  d’Angleterre  ; il  avoit  déjà  refufé  la 
pourpre  facrée  que  Grégoire  XIII.  lui  avoit  offerte  ; 
mais  Sixte  V.  voulant  récompenfer  les  grands  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à la  foi,  & répondre  aux  ins- 
tances de  Philippe  II.  l’obligea  d’accepter  cette  di- 
gnité , & le  déclara  conformément  à la  volonté  du 
roi  d’Efpagne  fon  légat  en  Angleterre , comme  l’a- 
voit  été  le  cardinal  Renaud  Polus  fous  le  régné  de 
Marie.  Sa  majefté  Catholique  lui  donna  encore  une 
riche  abbaïe  dans  la  Calabre , afin  qu’il  pût  mieux 
Soutenir  Sa  dignité , & le  nomma  de  plus  à l’archevê- 
ché de  Malines  ; mais  il  ne  put  pas  y réfider , le  pape 
n’aïant  pas  voulu  le  laifTer  Sortir  de  Rome , où  il  s’é- 
toit  rènjlu  néceffaire  dans  les  confiftoires.  Le  pape 
après  cette  promotion,  manda  au  roi  d’Efpagne, 
qu’aïant  rendu  Son  entreprife  publique  , il  devoir 
preffer  l’embarquement  de  Son  armée , & faire  au 
plûtôt  une  defeente  , pour  empêcher  qu’on  ne  re- 
doublât les  mauvais  traitemens  qu’on  faifoit  aux  ca- 
tholiques Anglois. 

Sixte  fit  encore  le  vendredi  des  quatre-tems  de 
lavent,  qui  étoit  le  18.  Décembre  , une  autre  pro- 
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“ “ ’ motion  de  huit  cardinaux  , fîx  prêtres  & deux  dia- 

n.  i J87.  cres  j_e  premier  fut  Scipion  Gonzague  de  Mantoue, 
patriarche  de  Jerufalem , qui  fut  le  premier  cardi- 
■fa*  nal  du  titre  de  fainte  Marie  du  Peuple  , nouvelle- 

ment inftitué  par  Sjxte  V.  Le  fécond  , Antoine-Ma- 
rie Sauli , Génois , ôc  archevêque  de  Gênes , il  eue 
le  titre  de  faint  Vital , fut  enfuite  évêque  d’Oftie, 
& devint  doïen  des  cardinaux.  Le  troifiéme  , Jean-» 
Evangelifte  Palotta  , Italien  , de  la  Marche  d’Anco- 
ne  , & né  dans  le  diocéfe  de  Camerino  ; il  étoit  ar- 
chevêque de  Cofence , & eut  le  titre  de  faint  Mat- 
thieu , puis  de  faint  Laurens  in  Lucina , & devint 
évêque  de  Porto.  Le  quatrième  , Pierre  de  Gondi , 
Italien  d’origine  , & né  à Lyon  en  1531.  évêque  de 
Langres , puis  de  Paris , commandeur  de  l’ordre  du 
faint- Efprit , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Silvef- 
tre.  Le  cinquième , Etienne  Bonucci , d’Arezzo  en 
Tofcane,  religieux  Servite  , évêque  d’Alatri,  puis 
d’Arezzo  , du  titre  de  faint  Pierre  & de  faint  Mar- 
cellin. Le  lîxiéme  , Jean  de  Mendoza , Efpagnol , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  , & protecteur  des  affaires  d’Efpagne.  Le  fep- 
déme , Hugue  de  Loubens  de  Verdaie  , François , 
du  diocéfe  d’Aufch  , grand-maître  de  l’çrdre  de 
Malthe  , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Porticu.  Le  huitième  enfin  , Frédéric  Borromée , fils 
de  Jules-Céfar  Borromée  , &c  de  Marguerite  Trivul- 
ce  , archevêque  de  Milan  , diacre  du  titre  de  faine 
Corne  & S.  Damien  , qu’il  changea  en  celui  de  faint 
Nicolas  in  Carcere  3 puis  prêtre  du  titre  de  fainte 
Marie  des  Anges.  \ 

ITT  ^ 

Differentes buiies  Qn  trouve  plufieurs  bulles  de  ce  pape  dans  cette 

du.  pape  sixte  v.  année 
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année  touchant  ces  differentes  affaires  de  l’églife.  Il 

y en  a une  du  j.  Janvier  1587.  pour  augmenter  les  ^ N* 
privilèges  de  la  congrégation  des  écoliers  établie  à In m*tnc  huîlMr- 

i O Do  nova  eau.  tom.  1. 

Rome,  chez  les  Jefuites,  fous  l’invocation  de  l’An-  t*g-  619.  &fa- 
nonciation  de  la  fainte  Vierge.  Par  cette  bulle , le 
pape  étendit  ces  privilèges  à ceux-mêmes  qui  n’étu- 
aioient  pas , & donna  pouvoir  d’aggréger  d’autres 
congrégations  à celle-ci  j & de  leur  faire  part  des  mê- 
mes indulgences.  Une  autre  du  j.  d’ Avril , pour  pu- 
nir du  dernier  fupplice  les  inceftes  en  certains  cas  dans 
tout  l’état  ecclefiaftique.Une  troifiéme  du  1 3 . d’Avril, 
pour  fixer  & déterminer  les  titres  des  cardinaux  : el- 
le en  marque  fïx  pour  les  évêques , cinquante  pour 
les  prêtres , & quatorze  pour  les  diacres.  Une  qua- 
trième du  17.  d’ Avril,  contre  ceux  qui  ne  reftituent 
pas,  ou  qui  ne  revelent  pas  les  titres  & les  aétes  con- 
cernai la  chambre  apoftolique,  avec  ordre  au  com- 
mifTaire  de  les  y contraindre.  Une  cinquième  du  1 1. 

Mai,  lignée  du  pape  & de  quarante-un  cardinaux, 
pour  établir  un  hôpital  de  pauvres  mandians  dans 
Rome.  Une  fixiéme  du  9.  Juin,  concerne  l’ére&ion 
de  la  chapelle  de  la  crèche , qu’il  avoit  fait  bâtir  l’an- 
née précédente  dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeu- 
re , avec  l’établiffement  d’un  prévôt,  d’un  facriftain, 
de  quatre  chapelains  & de  quatre  clercs,  & la  nomi- 
nation d’un  cardinal  protecteur,  & d’un  juge  dont 
on  fixe  la  jurifdidtion  , & les  caufes  de  fon  reffort. 

Une  feptiéme,  qui  eft  la  cinquante-neuvième  de  ce 
pape,  & qui  eft  du  17.  Juin,  condamne  les  maria- 
ges contractez  par  les  Eunuques,  & les  défend  pour 
l’avenir  : elle  eft  adreffée  à l’évêque  de  Novarre  , 
nonce  de  fa  fainteté  en  Efpagne. 

Tome  XXXVI . S 
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- — Le  meme  pape  par  une  autre  bulle  du  15.  de  Juil- 

let,  établit  une  communauté  de  veuves  réglées  &c 
de  filles , fous  la  conduite  des  confrères  de  la  con- 
grégation de  faint  Bernard , pour  y être  élevées  dans 
la  piété  , & dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Par 
une  autre  bulle  du  1 3.  d’Août , il  ordonna  l’exécu- 
tion des  continuions  de  Pie  IV.  & de  Pie  V.  dans 
le  roïaume  de  France  touchant  les  confidentiaires, 
en  modérant  toutefois  les  peines  que  ces  deux  pa- 
pes avoient  ordonnées  contr’eux  ; & il  exhorta  le  roi 
a les  faire  exécuter.  Le  13.  du  même  mois , il  confir- 
ma par  une  autre  bulle  les  privilèges  du  corps  des 
avocats  confiftoriaux  de  la  ville  de  Rome  , & régla 
ce  qui  concernoit  leur  prefiféance.  Le  5.  de  Septem- 
bre par  une  autre  bulle  , il  déclara  la  propriété  ab-^ 
folument  défendue  aux  chanoines  féculiers  de  faint 
George  in  u4lga  à Venife  , dans  les  termes  du  conci- 
le de  Trente,  & des  ftatuts  de  cette  congrégation, 
en  accordant  toutefois  aux  fuperieurs  le  pouvoir  de 
remettre  les  peines  encourues  pour  cet  effet.  Une 
autre  bulle  du  même  jour,  défend  de  nommer  des 
étrangers  aux  bénéfices  du  roïaume  de  Valence  en 
Efpagne.  Par  une  autre  bulle  du  1 1 . de  Septembre , 
ce  pape  permet  à François  de  Medicis , grand  duc 
de  Tofcane  , & grand  maître  de  l’ordre  des  cheva- 
liers de  faint  Etienne  , d’ériger  en  commendes  les 
hôpitaux  qui  avoient  coutume  d’être  regis  par  des 
laïques  , & qui  font  en  Tofcane,  pourvu  que  le  S. 
fiége  apoltoliquc  n’ait  pas  le  droit  d’en  difpofer. 

Comme  il  avoir  fait  percer  une  nouvelle  rue 
dans  Rome,  à laquelle  il  avoir  donné  fon  nom  de 
Félix , il  accorda  par  fa  bulle  du  13.  de  Septembre, 


* 
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des  privilèges  ôc  des  immunitez  à ceux  qui  feroient 

élever  des  édifices, & bâtir  des  maifons  dans  cette  rue  A N.  1,87. 
& dans  celle  nommée  la  voie  Pie.  Par  une  autre  du 
3.  d’O&obre,  donnée  en  faveur  des  Freres  mineurs 
de  l’obfervance  de  Paint  François,  il  défendit  de  ti- 
rer ou  de  détourner  aucuns  livres  des  bibliothèques 
de  cet  ordre  , prefcrivit  la  maniéré  de  les  y confer- 
ver , & prononça  des  peines  contre  ceux  qui  y con- 
treviendront. Et  le  1 f . du  même  mois  par  une  au- 
tre bulle , il  confirma  la  congrégation  des  Cordeliers 
ou  Freres  mineurs  conventuels  réformez  , défigna 
leur  habit  & leur  maniéré  de  vivre  , & leur  accorda 
beaucoup  de  privilèges.  Par  une  autre  bulle  du  13.  # 

du  même  mois , il  confirma  les  grâces  & les  privilè- 
ges accordez  à l’ordre  des  religieux  Feüillans  de  l’é- 
troite obfervance.  Par  une  autre  du  1 6.  du  même 
mois , il  défendit  de  recevoir  à l’habit  & à la  pro- 
fefiion  religieufe  de  quelque  ordre  que  ce  fût , des 
bâtards , des  gens  déréglez  & notez  d’infamie  , & 
prefcrivit  la  maniéré  de  recevoir  les  novices.  Enfin 
par  la  derniere  qui  eft  la  foixante  &c  douzième  bulle 
de  ce  pape , datée  du  premier  Décembre , il  mit  une 
réforme  dans  la  jurifdi&ion  du  gouverneur  de  Ro- 
me , quant  aux  caufes  civiles. 

Le  facré  college  perdit  fept  de  fes  cardinaux  dans  iv. 

a P L y 1 . More  du  cardinal 

cette  meme  annee  1587.  Le  premier  elt George  Dra  ~ Drakoviu. 

kovitz,  Hongrois  : il  fut  d’abord  évêque  de  Cinq  Cittcon.  tom.  4. 

Eglifes  fous  Paul  IV.  & fut  envoie  enfuite  au  concï-f*g' 

le  de  Trente  par  Ferdinand , en  qualité  d’ambafTa- 

deur  du  roi  de  Hongrie,  fous  Pie  IV.  en  i j6i.  & y 

fit  un  difeours , dans  lequel  iWepréfenta  les  maux 

dont  la  république  chrétienne  étoit  affligée  , & fit 

Sij 
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*? voir  qu’il  n’y  avoit  que  le  concile  qui  pût  y apporter 

An.  i;87. 

quelque  remede.  A Ton  retour , il  fut  fait  évêque  de 
Zagrab  dans  la  Sclavonie , enfuite  archevêque  de 
Colocza  , & enfin  cardinal  prêtre  par  Sixte  V.  dans 
la  promotion  qu’il  fit  en  1585.  à la  recommandation 
de  l’empereur  Rodolphe.  Il  mourut  à Vienne  dans 
le  mois  de  Janvier  de  cette  année , & fon  corps  fut 
tranfporté  & dépofé  dans  l’églife  cathédrale  de  Ja- 
varin.  Il  eut  beaucoup  de  zélé  pour  la  défenfe  de  la 
religion  Catholique,  & engagea  fa  majefté  impéria- 
le à établir  un  féminaire  en  Hongrie  pour  y élever 
de  jeunes  clercs , &c  les  rendre  un  jour  capables  de 
foutenir  la  foi  contre  les  hérétiques.  Il  contribua 
aufii  beaucoup  à perfuaderHofius  évêque  de  Varmie 
à accepter  la  dignité  de  cardinal , à laquelle  Pie  IV. 
l’avoit  nommé. 

Le  fécond  fut  Jean-François  Gambara  , Italien. 

Mort  du  cardinal  r J . f . . 3 . . . 9 

Gambara.  hls  de  Brunoro , comte  de  Virola  & de  Pratalbuino , 
Ci mc on.  in  -vit,  & de  Virginie  Pallavicin,&:  neveu  du  cardinal  Hubert 

fonttf.  & Cardin.  \ TT-  . / . / \ 

tom.  j.  Pag.  9i9.  Gambara,  mort  en  1545?.  Jean-François  etoit  ne  a 
ea^dinan^' des  BrefTe  le  17.  de  Janvier  1533.  fon  oncle  lui  aïant 
(rafhtL  donné  l’abbaïe  de  S.  Laurent  de  l’ordre  de  S.  Benoît 
dans  le  diocéfe  de  Cremone  , il  alla  étudier  le  droit 
à Padouë  & à Peroufe , & y prit  le  degré  de  doc- 
teur ; il  paffa  enfuite  à la  cour  de  l’empereur  Char- 
les V.  d’ou  il  fe  rendit  à Rome  après  la  mort  de  fon 
oncle  , &c  y exerça  l’office  de  camerier  du  pape  Jules 
III.  Pie  IV.  le  fit  clerc  de  la  chambre  apoftolique , &c 
le  promut  au  cardinalat  dans  le  mois  de  Février  1561. 
Dans  le  mois  d’Août  156 j.  il  eut  la  légation  de  Ca- 
merino  , que  la  mopc  du  pape  l’empêcha  d’exercer. 
Pie  V.  fon  fuccelfeur  admit  Gambara  dans  fon  con- 
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feil,  & le  chargea  des  plus  importantes  affaires.  Gam- 
bara  n’y  envifagea  que  l’avantage  de  la  religion  , & 
n’épargna  ni  fes  foins  ni  fes  veilles  pour  la  défendre 
& pour  l’étendre.  Après  la  mort  de  Gualteri  évêque 
de  Viterbe,  le  pape  le  nomma  à cet  évêché , en  1 $66. 
il  travailla  à y rétablir  l’ancienne  difcipline , en  répa- 
ra les  bâtimens  avec  grand  foin , & y fit  differentes 
fondations,  entr’autres , d’un  archidiacre  &c  de  qua- 
tre chanoines  diacres  pour  fervir  l’évêque.  Il  mourut 
à Rome  un  mardi  y.  de  Mai  1587.  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans , & fon  corps  d’abord  dépofé  dans  l’églife 
de  feinte  Marie  du  Peuple  , fut  enfuite  tranfporté  à 
Viterbe  , pour  y être  enterré  dans  l’églife  des  Do- 
minicains hors  la  ville. 

Le  troifiéme  fut  Philippe  Guaftavillani,  fils  d’An- 
ge Michel  Guaftavillani , & de  Jacqueline  Boncom- 
pagno,  fœur  du  pape  Grégoire  XIII.  né  le  30.  Sep- 
tembre 1540.  Pie  V.  l’aiant  aggregé  au  nombre  des 
quarante  fénateurs  de  Boulogne  , Grégoire  XIII.  le 
ht  venir  à Rome  , & le  nomma  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  la  Neuve  le  1 . de  Juin  1571.  & l’en- 
voïa  enfuite  à Boulogne  pour  accommoder  le  diffé- 
rend entre  les  bourgeois  de  cette  ville  & le  duc  de 
Ferrare  ; & il  termina  cette  affaire  à la  fatisfa&ion 
des  deux  partis  : il  fut  Camerlingue  de  la  fainte 
églife  , & affifta  au  conclave  pour  lele&ion  de  Sixte 
V.  fous  le  pontificat  duquel  il  mourut  à Rome  dans 
le  mois  d’Août  de  cette  année.  Il  fut  d’abord  dépo- 
fé dans  leglife  des  douze  Apôtres  chez  les  Freres 
Mineurs , pour  être  enfuite  tranfporté  à Boulogne, 
dans  le  monaftere  de  faint  François.  Il  n’étoit  âgé 
que  de  quarante-fix  ans,  dix  mois  & dix- fept  jours. 

S iij 


A n.  1587. 


VI. 

Mort  du  cardinal 
Guaftavillani. 

Ciacen.  ut  fup. 
tom.  4.p*g-  46. 

Aulery  vies  det 
cardinaux. 
Ciccarell-mSixt. 
V. 


A N.  I 587. 

VII. 

Mort  lin  cardinal 
Azolini. 

Ciitcon.  ut  fup. 
tom.  4.  paç>.  158. 
'Vghtl.  h ait  a f fi- 
er*. 


VIII. 

Mort  du  cardinal 
de  Lorraine  de 
Vaudetnont. 

Ciaion.  ut  fup. 
tom.  4.  pfig  66. 

D'Atnchy  Flores 
car  dits.  tom. 

San-Marth.  tn 
G *11.  Chnjl.' 
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Le  quatrième  fut  Decius  Azolini  de  Fermo  dans 
la  Marche  d’ Ancône,  fils  de  Pompée  , & fécretaire 
du  pape  Sixte  V.  dans  le  tems  qu’il  étoit  cardinal  de 
Montalte.  Sixte  ne  fut  pas  plutôt  élevé  au  fouverain. 
pontificat , qu’il  nomma  fon  fécretaire  à un  cano- 
nicat  du  Vatican , lui  donna  l’évêché  de  Cervia  , & 
enfin  le  nomma  cardinal  avec  le  titre  de  S.  Mathieu 
in,  Merulanay  dans  la  fécondé  promotion  de  1585. 
Ce  pape  parle  de  lui  avec  éloge  dans  une  de  fes  let- 
tres , & releve  fort  fa  naifiance  & fes  vertus.  Il  le 
déclara  archiprêtre  de  fainte  Marie  ad  Prafcpc , après 
la  mort  du  cardinal  Philippe  Boncompagno , & pro- 
te&eur  de  la  congrégation  des  chanoines  de  faint 
George  in  4lga.  Il  mourut  au  commencement  d’Oc- 
tobre  de  cette  année  , âgé  feulement  de  trente-huit 
ans , & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure. 

Le  cinquième  fut  Charles  de  Lorraine  dit  le  car- 
dinal de  Vaudemont , fils  de  Nicolas  , comte  de 
Vaudemont , &c  de  Jeanne  de  Savoye  fa  fécondé 
femme  , & frere  de  Loüife , femme  d’Henri  III.  Ni- 
colas , pere  du  cardinal , avoit  été  nommé  à l’évê- 
ché de  Verdun  ; mais  s’en  étant  démis  , fans  avoir 
reçu  aucun  ordre  , il  fe  maria,  & eut  d’un  fécond 
mariage  , le  cardinal  dont  nous  parlons.  Charles  fit 
fes  études  à Pont-à-MoufTon  , & y foutint  des  the- 
fes  de  théologie  qu’il  dédia  au  pape  Grégoire  XIII. 
Quelques  années  après  il  eut  l’évêché  de  Toul , en- 
fuite  celui  de  Verdun  , & fut  fait  cardinal  en  1578. 
à la  recommandation  du  roi  de  France  & de  la  rei- 
ne fa  fœur.  Il  fut  aufii  commandeur  de  l’ordre  du 
faint-Efprit , & mourut  à Toul,  âgé  feulement  de 
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vingt- fix  ans  le  30.  d’Oétobre  de  cette  année.  Son  — 
corps  fut  tranfporté  à Nanci  , 6c  inhumé  dans  l’é-  A N.  1387. 
glife  des  religieux  Francifcains.  Genebrard  lui  dé- 
dia la  troifiéme  édition  de  fon  commentaire  fur  les 
pfeaumes.  Un  auteur  a écrit , qu’aprcs  qu’on  eut  élu 
le  cardinal  de  Bourbon  , chef  de  la  ligue , Charles  purpurata' 
de  Vaudemont  fut  nommé  fon  Vicaire  , & qu’il  fe 
déclara  contre  Henri  III.  fon  beaufrere. 

Le  fixiéme  fut  Charles  d’Angennes  de  Ramboüil-  ^ ix. 

Jet,  fils  de  Jacques  fcigneur  de  Ramboüillet,  6c  d’E  - nnl  d’Angcnncs  de 
lifabeth  Cottcreau  , dame  de  Maintenon.  Il  étoit  Kamboiullct- 
leur  troifiéme -fils.  Il  naquit  le  31.  d’O&obre  1330.  t?. ^”047/^’ 
& eut  une  éducation  conforme  à fa  naifiance  : quel-  ^^duZÏfs' 
que  corrompue  que  fût  la  cour  de  France  , il  y vé-  G*U' 

eut  toujours  dans  une  grande  innocence  de  mœurs  , jiubery  vies  des 

« » j*  / 11  n /*  r .1»  !..  cardinaux. 

ex  s y rendit  agréable  aies  iouverains , qui  1 emploie- 
rez en  plufieurs  affaires  très -importantes.  Le  roi 
Charles  IX.  6c  la  reine  Catherine  de  Medicis  le  nom- 
mèrent à l’évêché  du  Mans  le  12..  d’Oétobre  1539. 

6c  l’année  fuivante  , le  1.  du  même  mois  , il  fit  fon 
entrée  dans  fa  ville  épifcopale,  qu’il  eut  le  chagrin 
de  voir  prife  6c  pillée  par  les  Calviniftes.  Un  apof- 
tat  nommé  Merlin  , y avoir  débauché  une  religieu- 
fe,  6c  par  fes  prédications  qu’il  faifoit  en  pleine  hal- 
le , il  y avoir  gagné  un  grand  nombre  de  bourgeois 
qui  appellerez  les  Proteifans.  Le  prélat  tâcha  de  ré- 
parer les  défordres  qu’ils  avoient  commis  dans  l’é- 
glife  cathédrale  de  faint  Julien  : ce  qui  fait  voir  qu’il  . 
n’avoit  pas  contribué  à ces  défordres  par  fa  négli- 
gence ou  par  fon  avarice,  comme  on  l’en  a accufé. 

Il  s’étoit  trouvé  à la  conclufion  du  concile  de  Tren- 
te en  1363.'  le  roi  l’aïant  chargé  de  l’ambaflade  au- 
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1 près  du  pape  Pie  V.  lui  procura  la  dignité  de  cardi- 

A n.  1587.  naj  ^ ^u»-j  re(>ut  au  mojs  Mai  1 570.  Ce  fut  com- 
me cardinal  qu’il  foufcrivit  aux  a£tes  du  concile  de 
la  province  de  Tours  tenu  en  1583.  & il  fe  trouva  à 
Rome  aux  conclaves  pour  les  élections  de  Grégoire 
XIII.  de  de  Sixte  V.  Il  mourut  fous  le  pontificat  de 
ce  dernier  au  mois  de  Mars  1587.  à Cornetto  en  r 
Tofcane , dont  Sixte  l’avoit  fait  gouverneur , il  n’a- 
voit  que  cinquante  -fix  ans , quatre  mois  de  vingt- 
trois  jours  : l’on  a cru  qu’il  avoit  été  empoifonné. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  leglife  des  freres  Mi- 
neurs de  l’obfervance  de  l’ordre  de  S.  François  : il 
avoit  été  très-charitable  envers  les  pauvres. 

„ *•  ..  . Le  feptiéme  de  dernier , fut  Jacques  Savelli , dont 

Mort  du  cardinal  V \n  1 * / i n 

Savciii.  la  mailon  puiliante  a Rome  a donne  deux  papes  a 

tom'.TÎ'g'i 7j*  leglife , Honoré  III.  mort  en  1117.  de  Honoré  IV. 
viaerti in Mddit.  mort  en  1187.  de  dans  la  fuite  plufieurs  cardinaux. 

jfubtry  vies  des  Celui  dont  nous  parlons,  etoit  fils  de  Jean-Baptifte 
cardwAHx,  Savelli , de  vint  au  monde  le  2.8.  d’O&obre  1513. 

Paul  III.  dont  il  étoit  parent , le  fit  d’abord  fon  ca- 
merier , de  pendant  qu’il  étudioit  à Padcuë,  le  nom- 
ma cardinal  diacre , de  lui  donna  l’adminiftration. 
de  l’églife  de  Nicaftro  dans  la  Calabre.  Sous  Paul  IV. 
il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres  avec  le  titre 
- de  fainte  Marie  in  Cofmedin , de  fut  fait  évêque  d’Eu- 
gubio  de  de  Nicaftro.  Pie  IV.  le  fit  archevêque  de 
Benevent  de  vicaire  dans  Rome , dignité  qu’il  exer- 
ça jufqua  fa  mort.  Sous  Grégoire  XIII.  il  fut  fuc- 
ceftïvement  évêque  de  Sabine , d’Albano  , de  Fref- 
cati , de  Prenefte  , de  Porto  , enfin  grand  inquifî- 
teur.  Il  établit  à Benevent  un  féminaire  de  clercs 
fuivant  les  ftatuts  du  concile  de  Trente , de  y tint 

en 
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en  1 567.  un  fynode  , où  aflifterent  douze  de  Tes  fuf-  — 
fragans  -,  &aïant  eu  la  légation  de  la,Marche  d’Anco-  A N.  lS%7* 
ne , il  garantit  cette  province  des  incurvons  du  cor- 
faire  Dragut,  amiral  de  la  flotte  Turque.  Il  fut  aufli 
nommé  avec  Guillaume  Sirlet , Jule- Antoine  de  San- 
Severino,  & Antoine  Caraffe,  tous  cardinaux , pour 
la  conduite  du  college  des  Grecs  établi  par  Grégoi- 
re XIII.  Enfin  il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élec- 
tions de  fept  papes , Jules  III.  Marcel  II.  Paul  IV. 

Pie  IV.  Pie  V.  Grégoire  XIII.  6c  Sixte  V.  fous  le 
pontificat  duquel  il  mourut  dans  le  mois  de  Décem- 
bre 1 587.  6c  comme  il  avoit  toujours  été  fort  attaché 
aux  Jefuites , il  voulut  être  enterré  dans  leur  égife. 

Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent  aufli  xi. 
cette  année.  Le  premier  efl:  Jacques  Pamelms  , ori-  p^nci£s/acquifi 
ginaire  de  la  noble  famille  des  Pameles  d’Uudenar-  Vnler.  André  , 
de  : Adolphe , pere  de  l’auteur  , avoit  été  confeiller  ’n 
d’état  fous  l’empereur  Charles  V.  Jacques  étoit  né  à si 

Bruges  le  ij.  de  Mai  ï536.  Après  avoir  été  élevé 
dans  les  fciences  à Louvain  6c  à Paris , où  il  fe  ren- 
dit habile  théologien , 6c  aflez  bon  critique , il  re- 
vint dans  cette  première  ville  , où  il  fit  fa  licence  ; 
fes  parens  lui  procurèrent  un  canonicat  dans  1 ’égli- 
fe  de  faint  Donatien  de  Bruges , où  il  fe  forma  une 
belle  bibliptéque  dans  le  deflein  de  travailler  fur  les 
ouvrages  des  peres  j mais  lés  guerres  civiles  l’aïant 
obligé  de-fe  retirer  à faint  Orner  , levêque  de  cette 
ville  le  fit  archidiacre  ; 6c  peu  de  tems  après  Philip- 
pe IL.  roi  d’Efpagne  le  nomma  à la  prévôté  de  S. 

Sauveur  d’Utrecht>&  enfuite  àl’évêche  de  S.  Orner, 
dont  il  ne  put  prendre  pofleflion  , étant  mort  en 
chemin  à Mons  en  Hainaut  dans  le  mois  de  Sep- 
Tome  XXXVI.  T 
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• * tembre  de  cette  année-,  âgé  feulement  de  cinquan- 
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te  deux  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  - de  faintc 
Vautrude  deffervic  par  des  Ghainoineifes  : fes  ouvra- 
ges font  deux  livres  de  liturgie  des  latins  j des  ob- 
fervations  ecclefiaftiques  ; un  catalogue  des  anciens  ' 
commentaires  fur  toute  la  bible  j un  petit  difcours 
adreffé  aux  états  de  Flindre  ,~pour  montrer  qu’on 
ne  doit  point  fouffrir  differentes  religions  dans  une 
république  ; le  traité  de  Cailiodore  des  noms  di- 
vins , & les  œuvres  de  Teitullien  & de  S.  Cyprien  , 
avec  de  longues  notes  dans  lefquelles  il  traite  plu- 
fieursqueffions  de  difeiplifle  & de  controverfei  II 
préparoit  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Ra- 
ban , quand  la  mort  l’enleva  ; c’eft  la  même  qui  a été- 
publice.^epuis  à Cologne  avec  les  commentaires  du. 

, • même  auteur  fur  Judith  & fur  l epîrre  aux  Hébreux.. 

xrt.  Un  autre  auteur  ecclefi&ftique  mort  le  i d.;  de  Jan- 
Foreiro.  vier.  de  cette  année.,  elt  François  Foreiro  de  Liibon- 
Echard defeript.  ne  r Dominicain..  Non- feulement  il  pofTedoit  l’hé- 
srdtü.  prtdic.  t.  3.  ^reu  <^U»J^  avojt  appris  d’Ange  Caninius , mais  il  avoir 

encore  une  connoiffance  parfaite  dès  langues  grec- 
que & latine. -Jean  III.  roi  de  Portugal , Taïant  en^ 
voie  à Paris  pour  s’y  perfectionner  c^ns  les  feien— 
ces , le  chargea  à fon  retour  de  l'édùcàtionf  du  prieur 
de  Crato  , & l’envoïa  enfuite  au  concile' =dé  Trente: 
en  qualité  de  fon  théologien  : il  y prêcha  eit  latin  le 
premier  dimanche  dcl’Avenc  *$6 2.  & fbn  difcours. 
fut  imprimé.  Il  s acquit  une  fi  grande  réputation  par 
les  fermons  ÿ que  les  peres  le  chargèrent  dé'  prêche!.' 
.devant  eùx  une  fois  chaque  femame&  1 enVôïerenr 
fouventàRome  pour  traiter  avéc  le  pape  des  affai- 
res du  concile..  Pendant  fon  féjour  à Venife,  il  pu- 
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L>lia  une  verfiondu  texte  hébreu  du  prophète  Ifaïe  s 

avec  un  commentaire  ; cet  ouvrage  qu’on  trouva  lS*7a 
excellent , fait  regretter  ce  qu’il  avoit  compofé  fur 
les  autres  prophètes , fur  Job  & fur  les  pfeaumes , 

& qui  s’eft  perdu.  On  lui  attribue  encore  la  préface 
qui  eft  à la  tête  de  l’index  des  livres  défendus  publié 
par  ordre  du  concile  de  Trente  , & qui  fut  imprimé 
a Rome  en  1564.  Il  fut  auffi  un  des  trois  théolo- 
giens nommez  par  le  concile , pour  compofet  le  ca~ 
téchifme  publié  cm  566.  On  l’avoit  encore  chargé  de 
la  réforme  du  miflfel  & du  bréviaire  Romain  : mais  il 
ne  put  y travailler , aïant  été  rappellé  par  le  roi  de 
Portugal , qui  à fon  retour  le  fit  prieur  des  Domini- 
cains de  Lilbonne.  On  rélût  alors  provincial  de  fon 
ordre  en  156a.  & après  que  fon  tems  fut  fini , il  fe 
retira  au  convent  d’Almada  qu’il  avoit  fait  bâtir  9 
& où  il  finit  fes  jours. 

L’Eglife  perdit  auffi  dans  cette  année  Félix  de  xm. 

P.  rr  « |t  * » • Mort  de  S.  Félix 

Cantahce , rrere  convers  de  1 ordre  des  Capucins.  dcCamaiice. 

La  ledture  des  vies  des  anciens  folitaires  , qui  fe  b*/w«*>.io*. 
nourriffoient  de  quelques  fruits  fauvages  & de  quel-  10  j.  tom.  7.  f. 
ques  herbes  en  tres-petite  quantité  , pour  mériter  le  io^ài\i!'t%us  Jet 
ciel  par  leur  abftinence  , lui  fit  concevoir  le  défit  »»  *■  ***• 
de  les  imiter  ; mais  ne  trouvant  point  de  folitaires 
avec  lefquels  il  pût  vivre  ainfi  , on  l’adrefla  aux  Ca- 
pucins qui  le  reçurent  dans  leur  convent  de  Citta 
Ducale  en  Ombrie  , lui  donnèrent  l’habit , l’ad- 
mirent à la  profeflion.  Là  il  fut  chargé  de  la  quête  , 

& il  trouva  la  fanéf ification  dans  un  emploi  qui  fert 
d’écueil  à beaucoup  d’autres  ; il  pratiquoit  l’humili- 
té , le  détachement , 1 ’obéïflance  , la  charité  envers 
tout  le  monde , & la  patience , & montroit  un  grand 
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\ „ amour  pour  Dieu.  Il  mourut  faincement  le  18.  de 

A*“  JS*7‘  Mal  ij 87. 

Mon 1 de  jean  Parmi  les  Luthériens,  Jean  Vigand  un  de  leurs 

vigand.  plus  habiles  théologiens  , mourut  aufli  dans  cette 
ann^e  le  zi.  d’O&obre  , âgé  de  foixante-quatre  ans- 
* g rm*»  thtel,g'  ^ ctoit  * Mansfeld  d’une  famille  peu  avantagée 
des  biens  de  la  fortune , mais  où  l’honneur  & k pro- 
bité renoient  lieu  de  richeffes.  Après  avoir  achevé 
le  cours  de  fes  études , pendant  lesquelles  il  fut  dis- 
ciple de  Luther  & de  Melanchton  , on  le  choific 
pour  être  miniftre  des  églifes  Proteftantes  de  Mans- 
feld , de  Magdebourg , d’Jene  &.  de  Wifmac  y & il 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  Matthias  Flac- 
cius  Illiricus  , à la  compofition  des  centuries  de 
l’hiftoire  ecclefiaftique , qu’on  appelle  l’ouvrage  des- 
Çenturiateurs  de  Magdebourg.  Après  ce  travail 
Etienne  Bathori , roi  de  Pologne  , en  conféquence. 
du  concordat  paflfé  entre  cette  couronne  & la  Pruf- 
fe  , lui  donna  la  furintendance  des  églifes  de  Pome- 
fanie  , dont  le  liège  qui  écoit  à Marien-Werder 
ville  de  cette  province , a été  réiini  à celui  de  Culrn- 
Vigand  exerça  cette  charge  pendant  douze  années. 
Les  ouvrages  qu’il  a compofez , font  une  méthode 
touchant  la  cohnoilTance  de  Dieu  j.un  traité  de  l’i- 
mage de  Dieu  dans  les  hommes  j un  autre  du  libre 
arbitre  de  l’homme  y un  autre  des  loix  divines  ; des 
explications  fur  la  Genefe  y une  méthode  de  abflrafio 
tbeologico  ; & un  traité  des  hommes  illuftrcsde  l’églife. 

DcârjnJiies  jç-  P*ePuis  Ie  corps  de  do&rine  de  la  faculté  de  tnéo- 

f«it«  Lcflîus  & logie  de.  Louvain  , auquel  les  do&eurs  s’étoient  fou- 

Haurulius , fur  la  ? ..  . i «ri»  / 1 1-  l i,  . 

grâce  & la  ptédef-  mis , on  eroioit  la  paix  li  bien  établie  dans  luniver- 
fité , que  rien  dans  la  fuite  nç  feioit  capable  de  la. 
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troubler  , lorfque  la  doctrine  que  deux  théologiens — 

Jefuites  , Leflius  & Hamelius  enfeignerent  fur  la  ^ N* 
grâce  & la  prédeftination  renouvella  toutes  les  dif-  ]n^h  aCMdtn^ 

a ir  1.1  ,11  , / / L»v4n.f-i7i. 

putes,  & les  rendit  plus  vives  quelles  navoient  ete 
iufqu  alors.  Leflius  étoit  né  près  d’Anvers  fur  la 
paroiflé  de  Brechtan  le  premier  d’O&obre  1J54.  & 
étoit  entré  dans  la  focieté  en  1J71.  âgé  de  dix-huit 
ans  : il  commença  fes  études  de  théologie  dans  la 
ville  de  Doüai.  L’auteur  de  là  vie , qui  étoit  de  la 
même  focieté  a rapporté  , que  fe  trouvant  dans  un 
grand  embarras  fur  le  choix  des  fentimens  qu’il  de- 
voit  adopter  , il  confulxa  le  pere  Suarez  aufli  Jefui- 
te^,  <jui  difli^a  tous  fes  doutes  : il  avoit  des  mœurs 
reglees , il  etoit  févere  à lui -même  , & fe  diftingua 
toûjours  par  fa  pieté.  Ce  théologien  étant  venu 
enfeigner  la  théologie  à Louvain  avec  Hamelius  fon 
confrère  en  1585.  fit  l’année  fuivante  foutenir  des 
thefes  publiques  fur  l’écriture  fàinte , la  providen- 
ce ^ la  prédeftination , la  grâce  , la  juftification  , qu’il 
prétendit  oppofer  aux  articles  condamnez  par  la  bul- 
le de  Pie  V.  ' 

Rien  ne  paroîten  effet  plus  oppofé  aux  erreurs  de  ^ xvjv 
Baïus  que  les  principes  de  Leflius  j & comme  la  fa-  théologie  de  Lou* 
culté  de  Louvain,  malgréja  fouifliflion  à la  bulle, con-  vamIafalteJ*anM'' 
fervoit  toujours  beaucoup  de  penchant  pour  les  opi- 
nions du  premier , il  n’cft  pas  étonnant  que  la  doétrk 
ne  du  fécond  l’ait  révoltée  r fur-tout  fi  on  fuppofe  y 
comme  il  eft  vraifemblable,  que  Baïus  fut  l’agent  fe- 
cret  de  toute  cette  affaire.  On  fit  donc  quelques  ex- 
traits de  la  doctrine  de  Leflius , qu’on  lue  en  préfence 
de  tous  les  doékeurs.  C’étoit  d abord  un  jufte  volume 
de  propofitions  extraites qui^urent  néanmoins  ré~- 


net. 


Digitized  by  Google 


i jo  Histoire  Ecclesiastique. 

* duites  au  nombre  de  trente-quatre.  La  faculté  avant 
5^7  ' de  prononcer  fur  ces  proportions , ordonna  qu’on  les 
prefenreroitaux  Jefuites  , pour  fçavoir  deux  s’ils  les 
avoüoient  & reconnoifToient  pour  leur  doékrine  ; s’il 
ne  s’étoit  point  glifle  quelque  faute  de  copiftes  dans 
les  cahiers  d’où  on  les  avoir  extraites  *,  h l’onné  s’étoir 
point  mépris  en  prenant  mal  leur  fens , s’ils  n’au- 
roient  point  eux-mêmes  remarqué  quelque  obfcuri- 
té  dans  leurs  propofitions  , ou  quelque  expreflion 
moins exa&e  , qu’ils vouluifent  éclaircir,  corriger 
ou  expliquer  plus  au  long- 

Lelfius  aiant  lu  ces  propofitions  , répliqua  par 
«crit , qu’il  les  reconnoifloit  pour  être  dans  fes  écrits, 
qu’il  y en  avoit  quelques-unes  de  fidèlement  extrai- 
tes, d’autres  tronquées  & détachées  de  ce  qui  ert 
fixe  le  fens  $ & dans  le  même-tems  il  drelTa  un  pe* 
tit  écrit , dans  lequel  il  expofa  fes  fentimens  fur  les 
trente-quatre  articles  quon  lui  avoit  prefentez.  Il  le 
donna  au  do&eur  Reyneri  en  préfence  de  CuicJ^ius 
le  ij.  de  Mai , pour  être  préfenté  à la  faculté  , & le 
pria  d’engager  TalTemblee  à nommer  deux  de  fes 
docteurs  pour  examiner  & difeuter  ces  propofitions, 
propofer  leurs  difficultez , & entendre  les  réponfes 
des  Jefuites  en  préfence  d’arbitres  agréez  de  part  & 
d’autre  : Reyneri  qui  étoit  alors  doien  de  la  facul- 
té , promit  à Lefïius  de  faire  ce  qu’il  fouhaitoit.  C'é^ 
toit  un  moïen  naturel  d’éclaircir  la  vérité, d’entrete- 
nir la  paix , & de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  qu’une 
pareille  contcftation  ne  pouvoir  pas  manquer  d’a- 
voir , en  aigrifTant  les  efprits  de  part  & d’autre  ; mais 
toutes  les  inftances  de$  Jefuites  fur  ce  point  furent 
inutiles.  La  faculté  étôit  déterminée  à porter  unecen* 
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fure  , & pour  le  faire  avec  plus  davantage  , au  lieu 

de  cenfurer  les  proportions  que  Lelliusavoitavoüées 
lui-même , & prélentées  à la  faculté  , elle  conclut 
qu’on  s’en  tiendroit  à l’extrait  que  ces  douleurs 
avoient  fait  des  écrits  de  ce  pere.  On  en  diftribua  des 
copies  à tous  les  docteurs.  Plufîeurs  d’entr’eux  don- 
nèrent leurs  remarques  particulières  , & de  ces  diffe- 
rens  écrits  Henri  Gravius  compofa  la  cenfure  qui 
fut  préfentée  à la  faculté  , & enfuite  examinée.  Tous, 
i’approuverent  il  fut  réfolu  qu’on  en  feroit  deux 
copies , dont  lune  demeureroit dans  les  archives  , &c 
l’autre  feroit  envoïée  par  le  bedeau  au  pere  redteur 
desjefuites,  pour  être  j)ar  lui  communiquée  aux  pro-  • 
fefTeurs  : ce  qui  fut  exécuté  le  9.  de  Septembre  de 
cette  année.  Il  eft  à propos  de  rapporter  ces  trente- 
quatre  proportions',  telles  qu’on  les  expofe  dans  la 
cenfure  avec  les  qualifications  que  les  cenfeurs  y* 
attachèrent. 

Ces  docteurs  y expofent  d’abord  la  maniéré  dont  x.vn;. 
ils  le  lont  conduits  avant  de  procéder  a cette  cenlu-  vain , &•  r^poù*'- 
re , & témoignent  leur  douleur  de  ce  qu’ils  voient tlons  ccnfMfCC*- 
le  principal  fondement  de  la  grâce  chrétienne , non- 
feulement  attaqué,  mais  renverfé  , autant  que  celaj^- 
fe  peut,  par  de  nouvelles  opinions  tant  de  îob  ré-  thc^U7Lt]^e^ 
prouvées  & condamnées  i de  ce  que  la  do&rine.  de 
îaint  Auguftin  fur  cette  matière , h folemnellement rijr*  1*+,‘ 
approuvée  par  l’églife  , fe  voit:  déchirée  par  les  env- 
fans  même  de  l’églife  ; puis  ils  concluent  : Ne  de* 
vons^nous  donc  pas  nous  étonner  de  ce  qu’au  jour*- 
d’hui  l’on  renouvelle  , &.  l’on  reffufeite  après  Ca— 
tharin  & Pighius , non-feulemenr  de.  vaines  objec- 
tions , mais  prefque  toutes  les  plaintes  des  •prêtres' 
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* de  Marfeille , qui  ont  combattu  autrefois  la  do&rî- 

A N.  ne  de  S.  Aûgultin  en  France  : quoiqu’il  foit  conf- 

iant que  le  faint  fiége  les  ait  réprimées  par  le  pape 
Celeftin.  Ils  entrent  enfuite  en  preuve  pour  faire 
voir  que  les  deux  profefïcurs  Jefuires  ne  formoient 
point  d’autres  objedtions  que  celles  des  Sémipeia- 
giens  : & à mefure  qu’ils  rapportent  chacune  des 
propofitions , ils  la  réfutent  par  les  autoritez  de  l’é- 
^ criture  fainte  , de  faint  Auguftin  , de  faint  Profper  , 

de  S.  Fulgence  & d’autres.  Voici  ces  rrente^quatre 
propofitions. 

*'  **  Pour  qu’un  texte  foit  écriture  fainte , il  n’eft  pas 

• nécefTaire  que  chaque  parole  ou  terme , ait  été  infpi- 
ré  par  le  faint-Efprit. 

IL  II  n’eft  pas  nécefiaire  non  plus  que  toutes  1 es 
veritez  &c  maximes  de  la  même  écriture , aient  été  im- 
médiatement infpirées  à l’écrivain  par  le  faint-Efprit. 

III.  Un  certain  livre  tel  que  peut  être  le  fécond 
des  Machabées , écrit  par  un  homme  fans  l’aftiftance 
du  faint-Efprit , devient  écriture  fainte  , fi  le  même 
Efprit  faint  enfuite  , rend  témoignage  qu’il  n’y  a 
rien  de  faux  dans  ce  livre. 

IV.  Saint  Auguftin  définit  que  la  prédeftination 
eft  la  prefcience  & la  préparation  des  bienfaits  de 
Dieu  , çar  lefquels  tous  ceux  qui  font  délivrez  , le 
font  tres-certainement.  Cette  définition  eft  très- 
bonne  , fi  on  l’entend  de  la  prédeftination  des  hom- 
mes qui  fuppofe  la  fervitude  & le  péché  , & de  la 
certitude  qui  fe  tire  de  la  prefcience  , & non  de  la 
pure  préordination. 

V.  Dieu  après  le  péché  originel  prévu , a eu  la 
volonté  de  donner  à Adam  & a toute  fa  poftçrié  , 

des 
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des  moïens  fuffifans  contre  les  pechez , & des  fe 

cours  pour  acquérir  la  vie  éternelle.  Donc  il  leur  An.  1387. 
. donne  un  fecours  fuffifant  pour  retourner  à lui  ^ ôc 
fe  convertir. 

VI.  Toute  lecriture  eft  remplie  de  préceptes  & 
d’exhortations,  pour  engager  les  pécheurs  à le  con-  . 
vertir  & à retourner  à Dieu.  Or , Dieu  ne  comman- 
de point  des  chofcs  impoflibles , donc  il  leur  don- 
ne un  fecours  fuffifant  pour  pouvoir  fe  convertir. 

VII.  Vous  direz  que  Dieu  appelle  à la  vérité  tous 
les  hommes  à la  pénitence , mais  qu’il  ne  les  appelle 
pas  tous  félon  le  propos , ni  de  cette  vocation  qui 
eft  fans’repentir.  Je  réponds  que  cela  paroît  oppofc 
à la  bonté  de  Dieu , parce  que  ce  ne  feroit  pas  ap- 
peller  férieufement , mais  par  dérifion , s’il  appel- 
loit  quelqu’un  fans  avoir  intention  de  le  convertir. 

Quant  à faint  Auguftin , il  femble  prendre  le  pro- 
pos de  Dieu  pour  la  même  chofe  que  cette  maniéré 
d’appeller  , a laquelle  Dieu  prévoit  que  l’homme 
conlentira, 

VIII.  Il  eft  commandé  à tous  les  hommes  de  re- 
cevoir le  batême  : donc  Dieu  autant  qu’il  eft  en  lui , 
veut  donner  à tous  la  grâce  du  batême.  . 

IX.  Saint  Auguftin  ne  femble  pas  expofer  félon 
l’intention  de  l’apôtre  faint  Paul,  ces  paroles  : Dieu 
' veut  que  tous  les  hommes  foient  fauve^y  en  difant  que 
Dieu  veut  que  tous  ceux  qui  font  fauvez,  foient  fau- 
vez  i & cette  explication  peut  être  combattue  par 
plus  de  fix  raifons.  • 

X.  Dieu  veut  donner  Jefus-Chrift  pour  être  le 
rédempteur  de  tous  les  hommes , fans  en  excepter 
aucun  : donc  il  a prép’aré  à tous  des  moïens  fuffifans 
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par  Jefus-Chrift.  La  conféquence  fe  prouve,  parce 

An.  1587.- 

que  Jefus-Chrift  eft  le  Sauveur  de  cous,  en  tant  que 

# par  lui  des  fecours  fuffifans  font  donnez  à tous  pour 
quitter  leurs  pechez  ; car  fi  ces  fecours  fuffifans  n’é- 
toient  pas  donnez  , Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  le  vrai 
Rédempteur  de  tous,  ni  quant  à la  fuffifance,  ni 
quant  à l’efficacité. 

XI.  Pour  que  le  pécheur  puifle  fe  convertir , il 
n’eft  pas  néceffaire  qu’il  reçoive  l’un  & l’autre  fe- 
cours i fçavoir,  le  prévenant  &c  le  concomitant  dans 
l’a<fte  fécond  : c’eft  alfez  qu’il  reçoive  le  fecours  pré- 
venant dans  l’a<fte  premier  ; & alors  il  aura  un  fe- 
cours vraiement  fuffifant  pour  fa  converfîon  ac- 
tuelle. 

XII.  Le  concours  concomitant  fpécial  ou  fur-» 

• naturel  eft  préparé  aux  pécheurs , de  même  que  le 
concours  naturel  & général  eft  préparé  à la  puifTan- 
ce  naturelle  , par  exemple  à la  puiflance  de  voir  ; Et 
fins  bas.  Dieu  ne  donne  pas  les  bonnes  œuvres , à 
moins  que  ce  ne  foit  en  tant  que  par  fa  grâce  pré- 
venante il  nous  donne  un  fecours  fuffifant , & qu’il 
eft  prêt  de  donner  le  concours  de  la  grâce  concomi- 
tante dans l’a<fte  fécond  , fi  nous  voulons  agir. 

XIII.  Quand  faint  Auguftin  dit  en  beaucoup 
d’endroits , que  nous  n’avons  pas  feulement  befoin 
de  la  grâce  pour  pouvoir , mais  encore  pour  faire; 
il  faut  l’entendre  du  fufdii^  concours  concomitant  ; 
c’eft- à- dire  , que  nous  ne  pouvons  pas  agir  fans  le 
fecours  de  la  grâce  concomitante  ; autrement  ce 
qu’il  dit  ne  feroit  pas  universellement  véritable.  Car 
afin  que  nous  agiffions , il  n’eft  pas  néceffaire  d’a- 
voir une  motion  efficace  qui  détermine  la  volonté 
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infailliblement  : telle  quelle  a peut-être  etc  dans  S.  

Paul  & dans  fainte  Magdeleine  , & dans  quelques  An.  15^7. 
autres , lorfqu’ils  fe  font  convertis*  mais  il  fuffit  d’a- 
voir une  motion  beaucoup  moindre , qui  laiile  une 
pleine  liberté.  * * 

XIV.  Ce  que  dit  faint  Auguftin,  qu’il  n’eft  point 
donné  à ceux  qui  ne  font  pas  féparez  de  la  malTe  de 
perdition , d’entendre  les  paroles , ni  de  voir. les  faits 
divins  par  lefquels  ils  pourroient  croire-s’ils  les  en- 
tendoient , ou  s’ils  les  voïoient  ; il  faut  entendre  ces 
paroles  avec’difcrétion , en  forte  qu’il  faut  les  pren- 
dre dans  le  fens , qu’ils  ne  reçoivent  point  dans  l’ac- 
te fécond  ces  fecours  avec  lefquels  Dieu  avoit  con- 
nu qu’ils  fe  convertiroient  en  effet  ; ce  qui  eft  très- 
certain  à l’égard  de  tous  ceux  qui  ne  fe  convertiffent 
point. 

XV.  Quant  à ce  qu’on  objeCte  du  chapitre  6.  de 
la  prédeftination  des  faints , où  faint  Auguftin  en- 
feig  ne  que  celui-là  ne  veut  pas  croire , parce  que  fa 

. volonté  n’eft  pas  préparée  par  le  Seigneur  j ce  qui 
étoit  cependant  nécéflaire  , afin  qu’il  voulût  croire. 

On  répond,  que  c’eft  parler  très  - improprement , 
que  de  dire  que  celui  à qui  la  foi  eft  fufhfamment  - * 

propofée , ne  veut  point  croire , parce  que  fa  volon- 
té n’eft  pas  préparée  par  le  Seigneur. 

XVI.  Il  y a un  certain  don  de  perféverance , qui 

confifte  dans  un  certain  fecour$j*fpécial,  &c  une  pro- 
tection par  laquelle  Dieu  protégé  & fortifie  quel- 
ques-uns, en  forte  qu’ils  perfeverent  infaillible- 
ment , & d’une  maniéré  indéclinable  dans  la  grâce  . 

jufqu’à  la  mort  : ce  qui  eft  accordé  à quelques-uns,  • 

par  exemple , aux  .Apôtres  après  qu’ils  eurent  reçu 

Vv 

* 


* 


Digitized  by  Google 


Histoire  Ecclesiastique. 

— le  faînt-Efprit , & à ceux  qu’on  dit  être  confirmez 
^7*  en  grâce.  Il  y a encore  un  autre  don  de  perféveran- 
ce  , qui  confifte  dans  un  certain  fecours , & une  pro- 
tection par  laquelle  Dieu  affilie  tellement  les  juftcs , 
qu’ils  peuvent  perféverer  dans  la  grâce , s’ils  le  veu- 
lent. Ce  don  eft  néceffaire  au  falut , & eft  accordé 
à tous  les  juftes  immédiatement  dans  l’aCte  premier. 

XVII.  Les  endurcis  & les  aveuglez  ont  du  côté 
de  Dieu  Un. fecours  fuffifant  pour  fe  convertir  ï Et 
fins  bas . Tous  les  infidèles  ont  auffi  toujours  en  tout 
tems  & en  tout  lieu  , ce  fecours  fuffifant  de  la  part 
de  Dieu  pour  leur  falut.  • 

XVIII.  Totfs  les  endroits  de  l’écriture  fâinte,  qui 
lignifient  qu’il  eft  impoffible  à certains  pécheurs  de 
fe  convertir,  doivent  être  entendus  de  telle  forte, 
que  le  terme  d’impoffiblc  eft  pris  pour  ce  qui  eft  ex- 
trêmement difficile. 

XIX.  Les  enfans , principalement  dans  la  loi  nou- 
velle , ont  du  côté  de  Dieu  un  rcmede  contre  le  pé- 
ché , vû  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous , & a 
inftitué  pour  tous  un  facrement  qui  eft  le-  remede 
contre  le  péché , fans  en  excepter  aucun.  Ce  qu’on 
peut  inferer  affez  clairement  dans  la- lettre  de  S. 
Cyprien. 

XX.  De  ce  que  l’application  d*un  tel  remede  ; 
fçavoir  du  batême  devient  impoffible  à ceux-ci  ou 
à ceux-là  , à caufe  de  quelques  empêchemen9  qui  fe 
rencontrent  \ on  ne  doit  pas  l’imputer  à Dieu  , qui 
ne  réglé  pas  que  ce  remede  ne  puifie  être  appliqué , 
ou  que  ces  empêchement  fe  trouvent  ; mais  qui  le 
permet  feulement  félon  le  cours  ordinaire  des»  cho- 
ies , comme  il  permet  les  pechea. 
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XXI.  Tous  les  infidèles  ont  toujours  & en  tout  ■■ 
lieu,  un  fecours  fuffifant  de  la  part  de  Dieu,  ou  ^N* 
dans  l’a£te  premier.  Car  s’ils  faifoient  ce  qui  eft  en 

eux  , & autant  qu’ils  le  pourroient , félon  la  difpo-  % 

fition  préfente  naturelle  ou  furnatu  relie  qu’ils  ont  ; 

Dieu  les  éclaircroit , afin  qu’ils  puffent  croire  & £e 
convertir. 

XXII.  Celui  qui  ignore  invinciblement  la  foi , 
eft  obligé  d’obferver  les  préceptes  naturels , c’eft-à- 
dire  le  décalogue  : donc  il  a un  fecours  moral  fuf- 
fifant pour  les  accomplir  ; parce  que  Dieu  n’oblige 
perfonne  à l’impoffible  j autrement  il  fcmble  qu’on 
tomberoit  dans  les  rêveries  des  hérétiques , qui  di- 
fent  que  par  le  péché  originel , le  libre  arbitre  pour 
le  bien  a été  perdu. 

XXIII.  Ce  fentiment  pàroît  très-probable , de 
ceux  qui  difent  que  ceux  qui  font  fauvez , ne  font 
pas  efficacement  élûs  à la  gloire  avant  la  prévifion 
des  bonnes  œuvres ,.  ou  l’application  du  mérité  con- 
tre le  péché.  Tous  les  peres  Grecs  tiennent  ce  fenti- 
mcnt  i de  forte  qu’on  le  nomme  communément  l’o- 
pinion des  peres  Grecs  ; Et  plus  bas  : Quoique  faint 
Auguftin  paroifTe  penfer  différemment , je  ne  crois 
pas  néanmoins  cjue  ce  foit  fon  v.rai  fentiment  : car 
dans  l’endroit  ou  il  traite  cette  queftion , il  ne  mar- 
que pas  s’il  p^rle  de  lelettion  immédiate  à la  gloir 
re  , ou  de  la  médiate , qui  eft  l’élettion  à la  grâce* 

Dans  lequel  fens  le  concile  de  Trente  feffion  6.  en- 
feigne  qu’il  faut  entendre  les  promeffes  divines. 

Que  fi  toutefois  faint  Auguftin  etoit  d’une  opinhm 
contraire  , cela  n’importeroit  pas  beaucoup. 

XXIV.  Ce  fentiment  peut  être  prouvé  par  plir- 

V ii>. 
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fieurs  autres  autoricez.  Tenc%  bien  çe  que  vous  ave%  9 

An.  i yb  7'  Je  peur  qu'un  autre  ne  reçoive  votre  couronne  : donc  la* 
^P^ijpf(ap,h  couronne  peuc  £tre  perdue.  A quoi  faint  Auguftin 
• répond  chap.  13.  de  la  correction  &c  de  la  grâce  \ que 

l’écriture  parle  ainfi,  non,  parce  que  cette  couron- 
ne peut  être  perdue,  mais  afin  que  les  hommes  de- 
meurent dans  la  crainte. 

XXV.  Dans  l’état  d’innocence , il  fuffifoit  à l’hom- 
me d’avoir  la  grâce  par  laquelle  il  pouvoit  perféve- 
rer,  donc  elle  fuffit  encore  à préfent. 

XXVI.  Si  les  hommes  font  élus  à un  certain  de- 
gré de  gloire  : donc  toutes  les  bonnes  œuvres  des 
juftes  doivent  être  préordonnées  par  la  volonté  ab- 
foluë  de  Dieu  ; & ils  ne  pourront  être  autrement , 
ni  faire  autre  chofe  que  ce  que  Dieu  a prédétermi- 
né par  fon  décret  abfolu  : ce  qui  eft  contre  la  li- 
berté. 

XXVII. -Le  martyre  & les  afflictions  que  les  faints 
fouffrent  de  la  part  des  impies,  font  de  très-excel- 
lens  moïens  pour  operer  leur  falut  : donc  toutes  ces 
chofes  étoient  préordonnées  avant  toute  prévifion  : 
ce  qui  eft  faux , parce  que  Dieu  n’eft  point  auteur 
du  péché. 

Twb.ctp.  3<y,  XXVIII.  Sur  ce  texte  d’Ezechiel:  Je  vous  ferai 

’ 11  ' marcher  dans  la  vote  de  mes  çommandemens , &c.  Je  dis 

qu’il  y eft  marqué , que  Dieu  donner^ des  grâces  plus 
abondantes  dans  la-loi  nouvelle  que  dans  l’ancien** 
ne  j d’où  il  arrivera  qu’il  y en  aura  plus  qui  marche- 
ront dans  la  loi  de  Dieu , que  dans  l’anciçnne  loi, 
Car  ces  paroles  : Je  ferai  que  vous  marcherez  , &c.  ne 
marquent  pas  cet  ordre  de  la  providence,  j)ar  lequel 
tous  accompliront  infailliblement  les  préceptes  de 
Pieu. 
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XXIX.  Le  pere  ne  veut  pas  d’une  volonté  effica 

ce,  que  tous  ceux  qu’il  a donnez  à Ton  fils , foïent  A N.  1587. 
abfolument  fauvez , comme  il  paroît  dans  les  paro- 
les du  chapitre  17.  de  faint  Jean  , où  le  fils  dit,  . 

qu’aucun  de  ceux  que  le  pere  lui  a donnez,  ne  s’eft 

perdu , fi  ce  n’ell  le  fils  de  perdition,  qui  a voulu  fe 
perdre  lui-même.  Mais  la  volonté  du  pere  eft  , que 
tous  aïent  des  fccours  fuffifans  , & qu’il  ne  tienne 
point  à lui  qu’ils  ne  foïent  tous  fauvez. 

XXX.  Ces  paroles  de  l’apôtre  (aine  Paul  : Qjte  R,m. esp. 3.^.  18. 
tout  contribué  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  , de  ceux 

qu  il  a appelle % félon  fon  decret , pour  être  Jaints  , s’en- 
tendent en  general  de  tous  ceux^qui  aiment  Dieu , 

& non  pas  feulement  de  ceux  qui  étoient  prédefti- 
nez. 

XXXI.  Dans  ces  mots  : fai  aime  Jacob  & fai  haï  Rom.c*p.9.v.i^ 
Efaü.  Le  terme  de  dileétion  ne  lignifie  pas  une  def- 
tination  efficace  à la  gloire  , mais  à de  plus  grands 

dons  de  grâce  qui  ne  venoient  point  des  mérites 
prévûs.  Car  Jefus- Chrift  devant  naître  de  Jacob, 

Dieu  a voulu  donner  à lui  & à fa  pofterité  des  mar- 
ques fignalées  de  fon  amour , qu’il  n’a  pas  données 
à fon  frere  Efaü  \ de  forte  qu’Efaü  & les  Iduméens 
comparez  avec  Jacob  & le  peuple  Ifrael , peuvent 
fembler  avoir  été  haïs.  « 

XXXII.  Si  Dieu  après  avoir  prévu  le  péché  ori- 
ginel , réfout  par  fa  volonté  abfoluë  d’exclure  un  tel 
homme  de  fon  roïaume , ou  de  l’y  admettre  avant 
toute  prévifion  de  bonnes  œuvres  i donc  il  ne  pour- 
ra être  détourné  de  faire  ce  qu’il  a décrété  , ni  par 
les  bonnes  œuvres  de  cet  homme  , ni  par  les  mau- 
-vaifes.  Car  cette  fuppofition  de  la  volonté  divine 
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eft  indépendante  de  la  liberté  humaine  i donc  il  eft 

An.  1/87,  abfolument  néceflfaire , que  cet  homme  foie  damné , 
fuppofé  que  Dieu  l’ait  réprouvé , & par  une  provi- 
m dence  fpeciale,  Dieu  lui  procurera  qu’il  meure  dans 

fes  péchez. 

XXXIII.  La  certitude  du  nombre  des  prédeftinez 
ne  fe  prend  pas  d’une  préordination , qui  précédé 
toute  prefcience  des  œuvres. 

XXXIV.  Ce  fentimenr  de  la  prédeftination  & 
de  la  réprobation  eft  tout-à-fait  conforme  à la  bon- 
té divine , à l’autorité  des  faintes  écritures  , aux  té- 
moignages des  peres , & à l’équité  de  la  raifon  na- 
turelle i il  n’eft  en  aucune  maniéré  favorable  à Pe- 
lage , & s’éloigne  infiniment  des  erreurs  de  Luther, 
de  Calvin  & des  autres  hérétiques  de  notre  tems  : 
erreurs  dont  il  çft  difficile  de  debarrafTer  l’autre  fyC 
terne. 

Cette  eenfure  eft  raifonnéc  : non- feulement  cha- 
que propofition  eft  qualifiée  , mais  on  oppofe  aufii 
à chacune  des  textes  formels  de  l’écriture  & des  pe- 
res. Dans  la  préface  qui  la  précédé  , les  docteurs  rap- 
portent pluneurs  des  raifons,  qui  les  ont  engagez  à 
la  donner.  La  première , parce  que  la  doétrinç  qu’ils 
condamnent  eft  entièrement  oppofée  à ce  que  faine 
Auguftin  a enfeigné  en  mille  endroits  de  fes  écrits, 
touchant  la  grâce  & le  libre  arbitre  ; que  l’autorité 
de  ce  faint  doéteur  aïant  toujours  été  extrêmement 
refpeétée  dans  l’églifc  par  les  conciles , par  les  pa- 
pes & par  les  auteurs  ecclefiaftiques  les  plus  illuftres, 
c’eû  outrager  les  uns  & les  autres  , que  de  ne  pas 
déférer  à cette  autorité.  La  fécondé  , parce  que  les 
propofitions  condamnées , tendent  à faire  croire* 
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Cju’il  y a un  partage  réel  de  fentimens  dans  l’églife 
fur  la  matière  de  la  grâce  & du  libre  arbitre  , que 
l’églife  d’Orient  eft  aivifée-fur  ce  point  d’avec  l’éjÿi- 
fe  d’Occident.  La  trgifiéme  , parce  que  ces  même- 
propofitions  renouvellent  & reffufcttent  toutes  cei 
les  des  Sémipelagiens  de  Marfeille  , fi  folemnelle- 
ment  condamnées  par  le  faint  fiége , entr’autres  , 
par  le  pape  Celeftin.  La  quatrième , parce  que  les 
conséquences  de  cette  do&rine  font  également  con- 
traires à la  vérité , & nuifibles  au  falut  des  âmes. 

C eft  pourquoi , ajoûtent  les  docteurs  en  s’adreffant 
aux  Jefuites , nous  vous  prions  par  les  entrailles  de 
Jefus-Chrift  , de  mettre  Bas  tout  préjugé  , de  vous 
défaire  de  vos  préventions  & d’examiner  férieufe-  * 
ment  & devant  Dieu  cette  affaire , afin  de  revenir  à 
de  meilleurs  fentimens.  Ils  leur  rappellent  le  titre  de 
focieté  de  Jefus , qu’ils  ont  pris , & les  preffenc  de 
ne  plus  s’étudier  à détruire  la  force  & l’efficacité  de 
la  grâce  de  celui  dont  ils  fe  glorifient  de  portât  le 
nom.  Ils  les  font  auffi  fouvenir  que  leur  pere  Beilar- 
min  , en  traitant  la  même  matière  dans  la  rhême 
chaire  où  ils  enfeignoient,  avoit  profeffé  une  doc- 
trine oppofée  à la  leur.  Enfin  ils  les  follicitent  de  ne 
plus  s’étudier  , comme  le  doivent  faire  des  prêtres 
& des  religieux , qu’à  édifier  l’églife  par  leurs  bons 
exemples. 

Auffi-tôt  que  cette  cenfure  fut  arrêtée , on  en  fit  ^ 

plufieurs  copies  pour  être  diftribuées  dans  les  Pais-  fure  envoïcesdans 
Bas  , & l’on  en  envoïale  10.  du  même  mois  de  Sep- Ics  Pai5’Bas‘ 
tembre  à l’archevêque  de  Malines , & aux  évêques  L 
de  Ruremonde  , d’Ypres,  de  Bofleduc , d’Arras , de  M 

Namlir , & à l’évêque  nommé  de  faine  Orner.  Le 
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An.  1587.  Gravius , qui  en  écrivit  de  Bruxelles  au  doïen  de  la 
faÿlté , Ion  ordonna  quon  en  feroic  tenir . des  co- 
ies  àLoüis  deBarlaimont,arcfysvêque  de  Cambrai, 
aux  deux  univ^rfitez  de  Paris  & de  Doüai.  Mais  la 
7/.  Habert  de-  faculté  de  théologie  de  Paris  n’adhera  point  à cette 
cenfure , elle  refufa  positivement  de  l’approuver , 6c 
Leflïus  dans  fon  apologie , fe  vantoit  qu’on  y enfei- 
gnoit  Tes  opinions  : quant  à là  faculté  de  Doüai  ,.elle 
le  joignit  à celle  de  Louvain  quelle  regardoit  com- 
me fa  mere.  Cependant  fa  cenfure  ne  parut  que  le  10. 
Janvier  de  1 année  fuivante  : le  fçavant  Eftius  y étoit 
en  ce  tems-là  profefleur  en  théologie. 

• • Le  4.  de  Janvier  1 j8$.  on  eut  foin  d’envoïer  des 

copies  de  la  cenfure  à tous  les  évêques  des  Païs-Bas 
qui  n’en  avoient  pas  encore  reçues , de  même  qu’aux 
chapitres  des  diocéfes , où  le  fiége  étoit  vacant.  La  fa- 
culté de  Louvain  fit  plus  , car  voulant  perpétuer  au-> 
tan#  quelle  pouvoir  fes  fentimens  fur  les  matières 
controverfées , elle  inftitua  une  leçon  publique  de 
théologie  pour  réfuter  les  opinions  de  Leflius.  Elle 
'Hifi.tontrov.it  chargea  de  cet  emploi  Jacques  Janfon  qui  étoit  d’un 
*’ *' 7*  endroit  près  d’Amfterdam , & qui  en  1 584.  avoit  reçû 
le  do&orat  à Louvain  avec  Henri  Cuickius.  C etoit 
un  des  docteurs  les  plus  animez  contre  la  doctrine  de 
Leflius.  Il  étoit  fort  ami  de  Michel  Baïus,&  le  célébré 
Janfenius  évêque  d’Ypres  avoit  été  fon  difciple. 

Les^évfucs de  *7*  ^ovem^re  de  cette  année  1587.  Jean 
MiddcibouJg&dc  de  Stryen_,  évêque  de  Middelbourg  , que  les  Pro- 

nbfapK  jcfd.  teftans  avoient  chafle  de  fôn  fiége,  6c  qui  s etoit 
tes;  réfugié  à Louvain  , où  il  étoit  président  du  col- 

%fdde\Z™dPiïn-  fege  roïal , prit  la  défenfe  des  Jefuites.  Il  en  écrivit 


Livre  cent  soixante-dix-huitie’me.  iC 3 
à Lindanus  , évêque  de  Ruremonde  , pour  tâcher  de 
l’engager  à le  féconder , & Lindanus , que  les  doc- 
teurs avoient  prévenu , ne  s’étant  pas  d’abord  rendu 
àfes  raifons  / Jean  de  Stryen  lui  envoïa  le  4.  de  Dé- 
cembre un  écrit  à deux  colonnes , qui  contenoit  d’un 
côté  les  propofitions  cenfurées  , & de  l’autre  les  textes 
conformes  a l’ancienne  dodhine  de  lecole  de  Lou- 
vain , ôc  le  prioit  de  l’examiner.  Ce  prélat  le  fit , & crut 
qu’il  falloir  trouver  quelque  moïen  pour  concilier 
les  deux  partis  -,  ce  qui  pourroit  s’exécuter  , difoit- 
il , en  retranchant  peut-être  quelques  petits  mots  , 
ou  quelques  propofitions  ambiguës.  Stryën  voïant 
que  ce  prélat  le  rapprochoit  ainfi  de  lui  & de  la  fo- 
ci^é  , lui  écrivit  encore  pour  l’en  féliciter. 

Pendant  ce  tems-là , parut  la  cenfure  de  la  facul- 
té de  théologie  de  Doiiai  -,  elle  eft  conçûe  en  termes 
plus  forts , que  ne  rétoit  celle  de  Louvain.  Eftius 
favoit  compofée  par  ordre  de  fes  confrères  ; & elle 
avoit  été  rendue  aux  inftances  de  Jean  Hanchin , ar- 
chevêque de  Malines , Loiiis  de  Barlaimont , arche- 
vêque de  Cambrai , & Guillaume  Lindanus , évêque 
de  Gand.  Elle  condamne  d’abord  les  trois  premières 
alertions  fur  l’écriture  fainte  comme  téméraires , ôc 
propre* à avilir  la  dignité  & la  majefté  des  livres  fa- 
crez , qui  ont  été  didtez  par  le  S.  Efprit , & combat 
l’opinion  de  Leflius  , non-feulement  par  i’autcy:ité 
de  S.  ïrenée  & de  S.  Grégoire  pape  , mais  encore  par 
celle  de  Grégoire  de  Valence  & de  François  Cofter , 
tous  deux  théologiens  Jefuites  : en  fuite  elle  pafie 
aux  propofitions  qui  regardent  la  prédeftination  &c 
la  réprobation.  Les  cenfures  qu’on  lit  après  chaque 
aflertion , font  plus  longues  & plus  raifonnées  que 
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dans  la  cenfure  de  Louvain  , & font  principalement 
appuïées  fur  l’autorité  de  S.  Auguftin. 

L’archevêque  de  Malines  qui  avoit  été  un  des  plus 
zélez  promoteurs  de  cette  cenfure  , étoit  prêt  con- 
jointement avec  fon  collègue  l’archevêque  de  Cam- 
brai , d’alTembler  un  concile  provincial  pour  y fai- 
re des  cenfures  épifcopales , qui  profcrivilfent  dans 
tous  les  Pais -Bas  les  opinions  de  Leffius.  Les  hifto- 
riens  de  la  focieté  écrivent  fur  ce  fujet  dans  l’image 
de  leur  premier  fiécle  , que  leurs  adverfaires  achar- 
nez à les  perfécuter , & à les-  couvrir  de  honte  & de 
confufion  , fufeiterent  contr’eux  le  plus  grand  nom- 
bre des  évêques , & plufieurs  chapitres  de  chanoines 
pour  fortifier  la  cenfure  des  deux  univerfitez.  Oue 
les  archevêques  de  Malines  & de  Cambrai  fe  dilpo- 
foient  à afTembler  en  fynode  les  évêques  leurs  fuf- 
fragans  ,pour  examiner  les  dogmes  condamnez  par 
les  deux  facultez , & les  proferire  dans  toute  la  Flan- 
dre , comme  les  reftes  impies  des  Mafiiliens  ou  de 
Pelage  3 & condamner  la  focieté  d’hérefie. 

Cependant  ces  fynodes  ne  furent  point  tenus  * 
Tfantelius  doïen  de  Cambrai , le  célébré  Stapleton  & 
quelques  autres  docteurs  de  Douai , n’approuvoient 
pas  la  cenfure.  L’archevêque  de  Malines  lui-même  re- 
venu des  premières  impreflions  qu’on  lui  avoit  don- 
nées écrivit  aux  Jefuites  pour  leur  marquer  qu’il  étoit 
mortifié  de  cette  conteftation  entre  l’univerfité  de 
Louvain  & la  focieté  , & qu’il  avoit  ordonné  à Ctfyc- 
kius  fon  grand  vicaire  , de  terminer  (ans  éclat  ce  dif- 
férend j>ar  des  conférences  pacifiques.  Six  jours  après 
cette  démarché  , le  ip.  du  même  mois , l’évêque  de 
Middelbourg  lui  manda  qu’il  eût  été  à fouhaiter , qu’il 


Livre  cent  soixante-dix-huitie’me.  1 6s 
eût  pris  ce  parti  dès  le  tems  que  le  docteur  Gravius  lui 
voit  préfenté  la  cenfure  , & avant  qu’il  eût  prié  l’ar- 
chevêque de  Cambrai  d’engager  la  faculté  de  Doüai 
de  fe  joindre  à celle  de  Louvain.  Il  ajoûte  , qu’il  prie 
le  prélat  d’impofer  filence  aux  deux  partis , d’autant 
plus  que  le  faint  fiége  étoit  faifi  de  cette  affaire. 

En  effet , les  Jefuites  prévoïant  les  fuites  fâcheufes 
que  pouvoient  avoir  toutes  ces  conteftations , firent 
agir  leur  général  & leurs  amis  de  Rome  auprès  du 
pape , pour  engager  fa  fainteté  à prendre  connoifTan- 
ce  de  cette  affaire.  En  jttendant  l’effet  de  ces  folücita- 
tions  le  pere  Cofter  leur  provincial  , écrivit  une 
lettre  juftificative  à un  chanoine  de  Lille  > nommé 
Jean  Simon  , à <jui  il  faifoit  le  récit  des  motifs  qu’il 
prétendoit  avoir  mis  les  cenfeurs  en  mouvement  * 
du  procédé  qu’ils  avoient  tenu  ? & de  la  maniéré 
dont  on  avoit  foulevé  tout  le  monde  contre  la  fo- 
ciété.  Cette  lettre  étant  venu  à la  connoiffance  d’un 
jeune  doéteur  nommé  Jacques  Baïus , neveu  de  Mi- 
chel Baïus  3 chancelier  de  l’univerfité  , il  prit  la  dé-- 
fenfe  de  fes  confrères  accufa  par  un  écrit  les  Je- 
fuites de  rejetter  fans  fujet  la  caufe  des  troubles  y fur 
la  condamnation  de  la  doctrine  du  chancelier  3 fon 
oncle  j d’avoir  foutenu  au  grand  jfcandale  des  fidè- 
les la  même  do&rine  de  leur  pere  LefTius  à Rome 
en  1554.  comme  l’atteftoit  Heüelius  dans  fes  lettres 
d’avoir  infinué  que  la  doctrine  de  faint  Auguftin  fur 
la  grâce  & la  prédeftination , n’étoit  plus  fuivie  dans' 
les  écoles  catholiques , & qu’elles  tenoient  des  opi- 
nions contraires  i de  s’élever  enfin  comme  des  fu- 
rieux contre  le  jugement  des  évêques , qui  avoient 
approuvé  la  cenfure.  L’auteur  de  cet  écrit  les  fom- 
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moic  de  produire  les  chefs  fur  lefquels  on  leur  impo- 

A N*  foie  > & de  s’en  tenir  aux  fentimens  de  Bellarmin. 

Le  provincial  fît.  à cet  écrit  une  répliqué  qu’il 
adrefTa  au  même  chanoine  de  Lille  : il  y prétend  que 
la  do6trine  de  Michel  Baïus  eft  la  caufe  de  tous  les 
troubles , & qu’on  ne  peut  en  douter  après  les  preu- 
ves que  l’on  en  a données.  Il  nie  que  les  Jefuites 
aient  jamais  enfeigné  à Rome  les  fentimens  de  Ga- 
tharin  , & aflure  qu’au  contraire  ils  s’y  font  toujours 
oppofez  , & qu’ils  les  ont  réfutez  publiquement  : il 
s’inferit  contre  l’acceptation  (Jp  la  cenfure  , & pré- 
tend qu’on  ne  peut  pas  dire  quelle  ait  été  faite  par 
tous  les  évêques , puifque  ceux  de  Ruremonde  & 
de  Middelbourg  l’ont  rejettée.  Il  ^pie  qu’on  ait  dit 
que  la  doctrine  de  S.  Auguftin  fût  bannie  des  éco- 
les , &:  protefte  que  l’on  reconnoît , au  contraire , 
que  fon  autorité  eft  refpe&able  *,  mais  il  ajoute  , que 
. les  do&eurs  de  Louvain  pourroient  bien  fe  tromper  - 
dans  la  maniéré  dont  ils  expliquent  ce  faint  doc- 
teur. llajoûte,  que  c’eft.à  tort  que  l’on  renvoie  les 
Jefuites  au  fentiment  de  Bellarmin  , parce  que  cet 
auteur  n’a  eu  de  commun  avec  les  cenfeurs , que  l’o- 
pinion qui  reftraint  la  grâce  fuffifante , & qui  fait 
confifter  l’eftîcace  de  la  grâce  dans  une  motion  dé- 
terminante ; qu’il  changea  même  bien-tôt  après  de 
fentiment  , enfeignant  à Louvain  même  , que  la 
grâce  fuffifante  eft  donnée  à tous , & que  la  grâce 
efficace  n’eft  point  une  détermination  infpirée  à la 
volonté,  mais  une  vocation  à laquelle  Dieu  fixait  que 
la  volonté  confentira.  Enfin, que  les  Jefuites  nient  que 
leurs  fentimens  foïent  oppofez  à ceux  de  S.  Augu- 
ftin , & qu’ils  reconnoiffent  fon  autorité  , fes  exprek 


Livre  cent  soixànte-dix-huitie’me.  t^7 
fions  8c  Tes  dogmes  contre  les  erreurs  des  Pelagiens. 

Les  Jefuites  expoferent  aufli  leurs  fentimens  fur 
la  prédeftination  & la  grâce  , & prétendirent  qu’ils 
étoient  conformes  à ceux  de  l’ancienne  école  de 
Louvain  , 8c  que  s’ils* étoient  contraires  à ceux  de  la 
moderne  , c’eft  qu’elle-même  en  avoit  changé..  Ils 
firent  un  fécond  écrit  qu’ils  adrefferent  à l’archevê- 
que de  Malines  , & dans  lequel  ils  s’infcrivôient  en 
faux  contre  les  accufations , dont  les  docteurs  de 
Louvain  les  chargeoient  , & prétendirent  que  ces 
propofitions  que  l’on  avoit  cenfurées , étoient  pri- 
fes  dans  un  fens  étranger.  Enfin  , le  10.  Mars  , le 
reéteur  du  collège  envoïa  au  même  prélat  l’apologie 
de  Lemus , qui  avoit  ete  examinée  8c  approuvée  par 
les  Jefuites  de  Rome  j ce  théologien  y avoit  ajoûté 
quelques  remarques  fur  la  cenfure  de  Doüai.  Le  rec- 
teur fe  plaignoit  à l’archevêque , de  ce  que  les  deux 
facultez  avoient  pris  mal  le  fens  des  Jefuites , 8c  pré- 
tendoit  qu’ils  n’avoient  pas  même  touché  à letat  de 
laqueftion  ; 8c  il  le  pria  d’interpofer  fon  autorité  , 
pour  engager  ces  deux  écoles  à une  conférence  pa- 
cifique en  préfence  des  évêques  de  Gand  , de  Mid- 
delbourg  , 8c  des  do&eurs  de  l’ancienne  école  qu’il 
lui  plairoit  de  nommer  *,  mais  cette  demande  faifant 
injure  à la  nouvelle  école , la  conférence  ne  fe  tint  pas.* 
Cependant  il  paroiffoit  de  tems  à autre  de  nouveaux- 
écrits  qui  ne  fervoient  qu’à  fomenter  la  divifion. 

Le  premier  fut  de  Jacques  Tanzelius  y doien  de 
la  collégiale  de  fainte  Marie  de  Courtrai , & licen- 
cié de  Louvain  , du  28.  d*’ Avril.  Le  fécond  , de  Tho- 
mas Stapleton  fçavant  controverfite  , 8c  docteur  de 
la  faculté  de  théologie  de  Doüai , du  1 1 . Mai , adref* 
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~ fé  à levêque  de  Middelbourg  , &c  dans  lequel  il  Ce 

N‘  plaint  qu’on  le  fafle  pafler  dans  le  public  pour  un 

des  approbateurs  delà  cenfure  , quoiqu’il  ait  été  un 
des  premiers  à l’improuver.  Enfin  , le  troifiéme  étoit 
une  lettre  de  Pierre-Simon  de  Tileto  , qui  avoir  fuc- 
cédé  à Rithovius  en  1583.  dans  l’évêché  d’Ypres, 
dans  laquelle  il  reconnoît  que  pour  déférer  aux  ins- 
tances de  Son  métropolitain  , il  avoit  fouferit  au  ju- 
gement de  la  faculté  , mais  fans  qualifier  la  doctrine 
oppofée  a celle  des  cenfeurs , d’héretique  , de  Pela- 
gienne  & de  faulfe  , & même  fans  la  condamner, 
laiflant  au  faint  fiége  à prononcer  fur  ces  queftions. 
De  plus , les  univerfitez  de  Mayence  , de  Trêves  & 
dlngoftald  , fe  déclarèrent  en  faveur  de  la  do&rinc 
de  Lefiius  , & blâmèrent  auili  la  ccnfure  : le  juge- 
* ment  de  la  première  eft  du  premier  Mai.  Elle  dit 

que  la  do&rine  condamnée  par  les  docteurs  de  Lou- 
vain , vu  les  explications  des  Jefuites , eft  exemte  de 
tout  Soupçon  d’hérefie  & d’erreur  , quoiqu’elle  juge 
probables  les  opinions  contraires.  L’univerfité  de 
Trêves  juge  que  les  afl'ertions , tant  des  cenfeurs  que 
des  profefieurs  Jefuites  , peuvent  être  foûtenues 
problématiquement  dans  les  écoles  ; & celle  d’In^. 
golftad  réduit  le  tout  à fix  propofitions , fur  lefqueL 
lçs  elle  prononce  favorablement, 

Pendant  que  ces  écrits  allumoient  un  feu  qu’il  eût 
fallu  éteindre  , le  général  des  Jefuites  follicitoit  le 

Lc^pJcharge  PaPe  d’interpofer  Son  autorité  pour  calmer  les  dif- 
fon  nonce iCoio-  putes  , & lui  remit  la  cenfure  des  dodteurs , l’apo- 
cediiFcrcnd.  logie  de  Leilius , & un  mémoire  dreile  par  Bellar- 
m^n*  Sixte  V.  qui  étoit  habile  théologien  s aïant  reçu 
«Vw./.  10.  les  propofitions  cenfurées  par  les  facultés  de  Louvain 
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Sc  de  Doiiai , fe  les  fit  lire  dans  un  confiffoire  de  cardi- 
naux qu’il  afl'embla.  Quoiqu’il  lui  parût  à la  le&ure  que 
les  propoiitions  n’enfeignoient  que  ce  qu’il  croïoit 
lui  même,  il  ne  laiffa  pas  de  demander  aux  cardinaux 
leur  fentiment.  Ceux-ci  approuvèrent  les  propo- 
sitions comme  contenant  une  faine  doftrine  , & fur 
leur  avis , le  pape  adrefla  un  bref  à O&avio  Frangi- 
pani , évêque  de  Gajazzo , &c  fon  nonce  à Cologne  , 
par  lequel  il  ordonnoit  à ce  prélat  de  fe  tranfporter  à 
Louvain  pour  affoupir  le  différend  , de  concert  avec 
.l'archevêque  de  Malines  , à qui  fa  fainteté  écrivit 
-.aufli  pour  le  même  fujet.  Dans  le  bref  adreffé  au 
nonce , les  propofitions  àe  Leflius  étoient  encore 
appellces  des  articles  de  faine  doctrine , & le  nonce 
lui-même  leur  donna  la  même  qualification  dans  le 
décret  qu’il  porta  enfuite  pour  évoquer  l’affaire  au 
faint fiége,  ’•  • 

- L’archevêque  de  Malines  s étant  rendu  à Louvain 
avant  le  nonce , eut  quelques  conférences  particuliè- 
res avec  les  do&eurs  de.  la  faculté.  Il  vit  enfuite  le 
•pere  Leflius.  Il  lui  avoüa  , qu’après  avoir  lû  fon  apo- 
logie , il  lui  avoit  paru  que  les  opinions  étoient 
mieux  fondées  qu’il  n’avoit  crû  d’abord,  & il  emploïa 
les  careffes  & les  difeours  les  plus  flatteurs  pour  lui 
perfuader  de  regarder  la  cenfure  comme  non  ave- 
mue , de  fe  défifter  pareillement  de  fon  apologie , & 
de  réduire  toute  la  conteftation  à trois  ou  quatre  ar- 
ticles , fur  lefquels  on  recommence roit  la  difpute  à 
l'amiable.  Leflius  répondit  qu’il  étoit  prêt  à défendre 
tel  article  que  l’on  voudroitde  fa  doctrine , mais  que 
la  cenfu  re  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde , on 
la  croiroit  toûjours  juftement  portée , à moins  que 
Tome  XXXVI.  Y 
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les  docteurs  ne  la  revoquaffent , ou  que  le  faint  fiége 
en  décidât.  , 

Le  nonce  Frangipani  arriva  à Louvain  au  com- 
mencement du  mois  de  Juin  de  cette  année  1 588.  6c 
après  y avoir  conféré  quelques  jours  avec  l'archevê- 
que de  Malines , & lui  avoir  remis  le  bref  qui  lui  étoit 
adrefféde  la  part  du  pape  , il  indiqua  pour  le  15*.  du 
même  mois , une  aflemblée  générale  de  la  faculté  de 
théologie  dans  le  collège  de  Vandale  , autrement  dit 
le  collège  d’Anvers , où  il  étoit  logé.  Le  re&eur  des 
Jefuites  y fut  appellé  avec  le  pere  Leflius , & les  doc- 
teurs s'y  trouvèrent  au  nombre  de  douze , qui  furent 
Michel  Baïus , Corneille  Reyneri , frere  Pierre  Ba- 
chery  Dominicain  , Henri  Gravius  , Jean  Lenfæus  , 
Gilles  Wallius , Embert  Everarts , Henri  Cuykius  , 
Jean  Clavius , Jacques  Janfon  , Jacques  Baïus  & Sa- 
muel Loyaerts.  Le  nonce  falua  d’abord  l’affemblée  de 
la  part  du  pape  , & lui  donna  en  fon  nom  la  bénédic- 
tion apoftolique  : il  expofa  enfuite  en  peu  de  mots  le 
fujet  de  fa  commiflion , & fit  connoitre  fes  pouvoirs 
par  la  ledture  du  bref  qui  lui  étoit  adteffé  en  date  du 
ij.  d’Avril.  Il  leur  témoigna- Combien  le  pape  étoit 
affligé  de  leurs  divifions  j que  c’étoit  pour  les  affou- 
pir  que  fa  fainteté  lui  avoir  ordonné  de  fe  rendre  à 
Louvain  , & pour  recevoir  leurs  écrits  de  part  6c 
d’autre  , afin  de  les  envoïer  â Rome  , où  le  pape  por- 
teroitun  jugement  définitif  ; & qu’il  prioit  l’archevê- 
que de  Malines  de  l’aider  dans  cette  affaire  , fuivanc 
les  défirs  de  fa  fainteté.  Enfin  il  fit  fentir  aux  doc- 
teurs qu’ils  avoient  eu  tort  de  rendre  leur  eenfure 
publique  , 6c  de  caufer  par-là  beaucoup  de  troubles 
dans  les  P aïs- Bas , au  lieu  de  l’envoïer  au  fouverain 
pontife  à qui  feul  il  appartenoit , félon  lui , de  dé- 
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cider  de  femblables  controverfes.  Les  docteurs  allé- - ■■ 

guerent  pour  s’exeufer,  qu’ils  ignoroient  comment  An.  15%%é 
leurcenlure  étoit  devenue  publique  : que  cela  ne 
s’étoit  pas  fait  par  ordre  de  la  faculté  , & quelle  ne- 
toit  pas  refponfable  de  la  conduite  des  particuliers* 

Il  étoit  vrai  en  effet  que  ce  n’étoit  pas  par  une  déli- 
bération de  la  faculté  en  corps  que  la  cenfure  avoir 
été  répandue  dans  le  public  , mais  on  fçavoit  que 
c’étoient  les  principaux  doéteurs  qui  l’avoient  en- 
volée & portée  eux-mêmes  en  divers  endroits.  C’é- 
toit  Michel  Baïus-qui  l’avoit  envoïée  à l’évêque  de 
Namur , & à Stapleton  à Doüai.  Gravius  avoit  fait  un 
volage  exprès  pour  la  porter  lui-même  à Malines , à 
Bruxelles , & à Mons.  D’autres  docteurs  l’avoient 
fait  tenir  ailleurs. 

. Peu  de  jours  après  cette  afTemblée , le  14.  de  Juin  , c*  fauchez 
le  pere  Lefîius  remit  au  nonce  trois  differens  écrits  Jf  n?n<*’  * iufti" 
que  les  doéteursavoient  publiez  contre  lui , avec  les  furc  faite  par  le* 

1 -.  / r • r • ri  J 1 • r doâeurs  de  Lou- 

trois  reponles  qu  il  y avoit  faites.  Il  demandoit  iur-  vain, 
tout  avec  beaucoup  d’inftances  qu’il  lui  fût  permis  de  va*  ju/ifrf- 

r r 1 1 O H 1 • feu  deftnf.  cenfu- 

conrcrer  en  prelence  du  nonce  & d un  notaire  avec  M fACUh  LOv*n. 
des  députez  de  la  faculté  qui  lui  feroient  leurs  objec-  p‘ 
tions  fur  les  points  controverfez  , & aufquels  il  ré- 
pondroit  v cette^  propofîtion  avoit  plu  au  nonce  & à 
l’archevêque  de  Malines , & la  faculté  eut  ordre  de 
nommer  deux  députez  ; elle  nomma  Gravius  & Lcn-  • 
fæus.  Mais  le  6.  de  Juillet,  le  nonce  aïant  appelle  les 
deux  députez  avec  le  pere  Lefîius  pour  commencer 
les  conférences  , la  commiflion  des  députez  fut 
trouvée  infufhfante  , en  ce  qu’on  ne  leur  permet- 
toit  de  rien  avoiier  , ni  de  convenir  de  quoique 
cg  fût , qu  après  qu’ils  en  auroient  fait  leur  rapport 
y-  ....  Y ij  , 
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à l’affemblée  , ce  qui  eût  etc  prolonger  à 1 infini  les* 
conférences.  L’archevêque  de  Malines  propofa  de 
traiter  par  écrit  -,  & cette  voie  parut  encore  trop  lon- 
gue , & d’ailleurs  inutile  , puifque  la  cenfure  & l’a- 
pologie dévoient  fuffire  j mais  comme  l’archevêque 
mfifta  fur  cette  demande  , le  nonce  confentit  que  la 
faculté  fit  encore  un  écrit , à condition  qu’il  feroie 
communiqué  au  pere  Le  finis  , afin  qu’il  pût  y ré- 
pondre , s’il  le  jugeoit  néceffaire  ; & qu’on  en  de- 
meureroit  là  , parce  qu’on  énvoïeroit  le  tout  au  pa- 
pe dont  on  attendroit  la  décifion.  Gravius  6c  Len- 
fæus  furent  chargez  par  la  faculté  de  comporter  cet 
écrit , qui  devoit  être  une  juftification  ou  défenfe 
de  la  cenfure. 

Elle  ne  fut  remife  annonce  que  le  6.  du  mois  de 
Septembre.  Elle  avoit  été  revue  & corrigée  par  cha- 
cun des  do&eurs  en  particulier , confirmée  & approu- 
vée de  tout  le  corps  par  un  consentement  unanime  r 
& il  fut  réfolu  de  la  donner  au  nonce  foufcrite  par  le 
doïen  au  nom  de  tous  les  dodteurs  , en  marquant 
leur  confentement  généralement  uniforme  , fcellée 
du  fceau  de  la  faculté  , 6c  lignée  d’André  Seffanus 
fon  bedeau  , auffi  nectaire  public , en  la  maniéré 
qu’on  le  voit  dans  l’imprimé.  Mais  le  nonce  fit  dif- 
ficulté fur  cette  forme  de  foufcription  , qui  étoit 
pourtant  la  forme  ordinaire , & en  vouloit  une  autre. 
La  faculté  s’afTembla  plufieurs  fois  pour  en  délibé- 
rer , & d’un  commun  confentement  , elle  réfolut 
de  ne  rien  changer  dans  cette  maniéré  de  ligner  : 
de  forte  que  le  nonce  l’accepta  ainfi.  Dans  le  même 
terns  , la  faculté  aiant  appris  que  des  théologiens  de 
Mayence  & de  Trêves  avaient  condamné,  fa  ecnfu- 
re  y Gravius  fut  chargé  de  leur  répondre  x 6c  de  dé- 
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clarer  dans  fon  écrit , que  la  cenfure  de  ces  théolo  - : 

giens  aïant  été  faite  contre  un  ouvrage  qu’ils  n’a-  1588, 

voient  jamais  ni  lu  ni  vu,  c’étoit  une  entreprife  témé- 
raire & déraifonnable.  Le  nonce  aïant  reçu  la  juftifi- 
cation  de  la  faculté , la  fit  remettre  au  re&eur  du  col- 
lège des  Jefuites  de  Louvain  & au  pereLeflius,le  10; 

Septembre  par  un  notaire  public  , afin  qu’ils  y puf- 
fent  répliquer  pour  leur  défenfe.  Ces  peres  deman- 
dèrent du  tems  pour  préparer  leur  réponfe  , & l'ob- 
tinrent : ils  la  produisent  le  17..  d’O&obre , & 1» 
donnèrent  au  nonce~ 

Pendant  que  les  parties  étoient  ainfi  occupées  à fe 
défendre  & à répliquer , le  nonce  voulant  réprimer  arrêter  Jctbrouii» 

ki.  j 1 1 1 r . » ...11  \\  , leries  de  ceux  qu» 

licence  de  quelques  eiprKs  brouillons , arrêter  le  prenoient  parti 
bruit  de  ceux  qui  prenoient  parti  pour  les  uns&pour  Pour&contrc- 
les  autres  , & aller  au-devant  des  fuites  facheufes  y auxili'nlib. 
que  ces  difputcs  pouvoient  avoir , fit  un  décret  ou  * 
unë  ordonnance  qui  ne  regardoit  ni  la  faculté  qui 
avoir  cenfuré  , ni  les  profefieurs  Jefuites , dont  les 
écrits  avoient  été  cenfurez  j les  uns  & les  autres  aïant 
fait-  ce  qu’on- défiroit  d’eux  ; mais  feulement  ceux  qui . 

(g  déclaroient  pour  les  uns  ou  pour  les  autres  dans  les- 
fermons , les  leçons  , & les  difputes  publiques  ou 
particulières.  Cette  ordonnance  datée  de  Louvain^ 
le  10.  de  Juillet  1 j88.  eft  conçue  en  ces  termes.. 

Oélave  par  la  grâce  de  Dieu  & du  fiége  apofto-  «•  OidCmance*» 
lique  , évêque  de  Gaïazzo  , nonce  de*  notre  faint  « nonce  pour  impo- 
pere  le  pape  Sixte  V.  & du  même  fiége  dans  les*  " coirptg 
pais  de  Cologne  , Flandre  , baffe  Allemagne  , &c.  * dtsuxiUityUh.  1/ 
Quoique  tous  les  hommes  penfent  fort  differem-  “ h'ijt.  eentrov.  de 
ment  , il  y a néanmoins  une  uniformité  de  fenti-  « u c‘ 

mens  & de  penfées,  tant  qu’ils  demeurent  attachez  « 

. . Yiijj 
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» à Dieu  par  la  foi  & par  la  charité , fous  un  chef  in-» 

A n.  j j88.  „ vîfible , & fous  faint  Pierre  fon  vicaire , & fes  ié- 
*>  gitimes  fucceffeurs  les  pontifes  Romains  : non-» 
v feulement  ils  font  dans  le  feul  &.ipême  bercail 
. v fous  l’autorité  de  ces  premiers  pafteurs  , dont  la 
« fuprême  dignité  & le  pouvoir  qui  l’accompagne  , 
vfont  dérivez  de  Jefus-Chrift  par  une  fucceflion 
v perpétuelle  î mais  aufli  ils  doivent  y être  nourris 
du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift , afin  de  don- 
« ner  à leur  ame  la  force  dont  elle  a befoin.  Ils  font 
m aufh  dépendans  dans  le  même  bercail  de  l’autorité 
«terrible  de  la  jurifdi&ion  des  mêmes  pafteurs, 
» dont  la  puiffance  pénétré  les  deux , & fe  foumet 
tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  , pour  les  contenir  tel- 
« lement  dans  les  devoirs  de  la  religion  chrétienne  , 
» que  n ’aïant  qu’une  foi  & qu’un  batêmc  , & ne  fer- 
p»  vant  qu’un  feul  Dieu  , ils  foient  tous  unis  dans  les 
» même  fentimens , ils  penfent  de  même , & par- 
» lent  le  même  langage  , ils  ne  fe  biffent  point  en- 
« traîner  aux  differentes  conteftations  fur  la  doétri- 
. « ne  , & ne  s’éloignent  jamais  par  aucun  fchifme  , 
» ni  féparation  facrilege  de  cette  unité  d’efprit , & 
« de  ce  lien  de  la  paix.  * j. 

»»  Aïant  donc  appris  pendant  notre  féjour  à Co- 
«logne,  que  la  divifion  de  fentimens  s’étoit  élevée 
» à Louvain  entre  les  docteurs  de  l’univerfité  & les 
« théologiens  Jefuites  , au  fujet  de  quelques  arti- 
« clés  de  faine  doétrine  , qui  feroient  capables  de 
» rompre  l’unité  des  fidèles  ^ & de  déchirer  le  corps 
» de  Jefus-Chrift , fi  l’on  n’y  apporte  un  prompt  re* 
»>mede  avec  réflexion  &c  maturité  *,  non-feulement 
» nous  avons  donné  avis  de  ces  divifions  à notre 
» faint  pere  le  pape  Sixte  V.  pour  arrêter  le  cours 
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d’un  mal  li  dangereux  ; maiscnous  avons  encore  «*  “ ~ 

averti  par  nos  propres  lettres  avec  toute  la  diligen-  « A N*  1 ^ ' 

ce  poflible , & prié  inftamment  les  deux  partis , « 
de  lufpendre  toute  difpute  , foit  de  vive  voix , foit  « 
par  écrit , jufqu’à  que  Ta  fainteté  eût  prononcé  fur  « 
ces  queftions  : & nous  avons  reçu  à cet  effet  un  « 
mandement  apoftolique  , qui  nous  a été  adreffé  * 
dire&ement  , n’y  aïant  que  le  feul  pontife  Romain  » 
fucceffeur  de  faint  Pierre  , à qui  il  appartient  de  «* 
prononcer  fur  les  articles  controverfez  de  la  doc-  » 
trine  chrétienne  -,  & quoique  les  parties  aient  dé-  « 
feré  à nos  exhortations , & qu  elles  aient  témoi-  « 
gné  toute  la  foumifîion  poffible  à fa  fainteté,  & « 
au  fiége  apoftolique  pendant  notre  réfidence  à « 

Louvain , comme  nous  fommes  informez  néan-  « 
moins  que  quelques  réguliers  de  differens  ordres  « 

& des  clercs  féculiers,  principalement  des  écoliers,  « 
prennent  parti  fur  les  queftions  qui  font  agitées  «- 
entre  les  théologiens  de  l’univerfité  de  Louvain  , » 

& les  prêtres  profefTeurs  de  théologie  de  la  Com-  « 
pagnie  de  Jefus , & même  avec  tant  d’opiniâtreté  , 
qu’ils  ofent  condamner  dans  leurs  fermons , leurs 
leçons , leurs  difputes  & leurs  écrits  particuliers , « 
le  fentiment  de  l’une  des  parties  , que  la  falnte  « 
églife  Romaine  maîtreffe  de  toutes  les  églifes , & « 
celle  qui  enfeigne  la  difeipline  falutaire  , n’a  point  « 
condamné  ; au  lieu  d’emploïer  leurs  foins  À appai-  « 
fer  les  troubles  , & à concilier  les  efprits  divifez  , & « 
foufflent  par  tout  le  feu  de  la  difeorde , fous  le  faux  « 
prétexte  d’une  dévotion  indiferere  y ou  plûtôt  par  « 
une  vaine  oftentation  , par  une  démangeaifon  de-« 
parler  , & un  efprit  de  parti  auquel  ils  fe  livrent.  <•-  - 
Nous , voulant  remedier  à ces  défordres , répri-  « 
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officiaux  , & à tous  ceux  à qui  il  appartiendra  , de  « 
quelque  maniéré  que  ce  foit , de  publier  & d’inti-  « 
mer  notre  préfente  ordonnance , ou  de  la  faire  « 
intimer  & publier  à chacun  de  leurs  diocéfes  , aux  « 
monaiferes , aux  prédicateurs  & autres  qu’ils  juge-  <c 
ront  expédients,  pour  ne  point  laiffer  croître  la-  « 
nimofite  & la  dilfention  , caufes  du  trouble  qu’il  « 
efl  néceflaire  d’extirper  jufqu  a la  racine.  Et  de  peur  « 
que  quelqu’un  à l’avenir , de  quelque  maniéré  que  « 
ce  foit , n’en  prétende  caufe  d’ignorance  , & n’en-  « 
treprenne  de  s’excufer  : Nous  voulons , nous  fta-  « 
tuons , nous  ordonnons  par  la  meme  autorité , « 
d’aificher  ces  préfentes  lettres  aux  lieux-  accoutu-  « 
mez  de  certe  ville  de  Louvain , & dans  tous  les  au-  « 
très  pais  du  relfort  de  notre  légation  , & quelles  « 
y demeurent  affichées  pendant  quelque  tems , & « 
produifent  par  là  le  même  effet,  que  fi  elles  avoient  « 
été  perfonnellement  fignifiées  à un  chacun.  Don-  « 
néàLouvainle  10.  de  Juillet  1588.  indidlion  pre-  *« 
mierc,  la  quatrième  année  du  pontificat  de  notre  « 
faint  pere  Sixte  cinquième.  » 

Le  nonce  pouffa  encore  plus  loin  fa  commiffion , 
car  aïant  reçu  des  ordres  de  Rome,  pour  s’informer 
s’il  n’y  avoit  pas  quelques  évêques  qui  vouluffent 
s’attribuer  l’autorité  de  juger  les  articles  en  quef- 
tion  , comme  le  droit  le  prefcrit  ; il  en  paria  à l’ar- 
chevêque de  Malines , & apprit  de  lui  qu’il  étoit  vrai 
qu’il  avoit  penfé  à prononcer  un  jugement  contre 
les  Jcfuites , mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  en  me- 
nacer , que  plufîeurs  évêques  & plufieurs  chapitres 
lui  avoient  écrit  là-deffus  pour  affembler  un  conci- 
le, qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui  avoient 
Tome  XX XV L Z 
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■ foufcrit  à la  cenfure  , mais  qu’aucun  n’avoit  connu 

A n.  ij 8 8.  cetce  affaire  félon  les  formes  du  droit  \ tte  que 
puifquc  le  pape  s’en  étoit  faifi , l’on  attendroit  avec 
refpeft  fa  décifion.  Le  nonce  aïant  donc  reçu  les 
écrits  de  part  & d’autre , les  envoïa  à Rome  au  car- 
dinal de  faint  Severin , pour  fervir  à l’examen  qui 
devoit  précéder  le  jugement  définitif.  Le  ip.  de  No-: 
vembre  , aïant  afTemblé  la  faculté  de  théologie  avec 
le  redteur  du  college  des  Jefuites , & le  pcre  Leflius, 
il  leur  rappella  tout  ce  qu’il  avoit  fait , & ordonné 
pour  les  unir  enfemble  , renouvella  fon  ordonnan- 
ce , & les  exhorta  tous  à la  paix  , en  leur  recom- 
mandant de  garder  le  filence  fur  ces  matières  con- 
teftées  , d’être  fidèles  aux  engagemens  qu’ils  avoient 
pris  avec  lui, de  vivre  tous  en  bonne  intelligence,  ôc 
de  ne  fe  provoquer  en  aucune  maniéré  les  uns  les 
autres  : tous  le  lui  promirent  ; & l’on  en  pafTa  un 
a die.  Enfuite  il  les  congédia,  & reprit  le  chemin  de 
Cologne. 

xxxii.  Sixte  V.  n’agifToit  pas  fi  prudemment  par  rap- 
comrc e la UrcmcT  port  à l'Angleterre.  Le  defir  de  favorifer  les  deffeins 
d’Angleterre.  Philippe  IL  fur  ce  roïaume , lui  fit  donner  une 

%JndUinanlli  bulle  , par  laquelle  il  mit  l’Angleterre  en  interdit. 
botsnn.n.n.  ges  pr£textes  étoient , que  c’étoit  un  fief  du  S.  fié- 

ge  , dont  la  reine  Elifabeth  ne  lui  avoit  jamais  ren- 
du hommage , & que  cette  reine  perfécutoit  l’égli- 
fe  Catholique.  En  conféquence , il  excommunioit 
de  nouveau  Elifabeth , la  déclaroit  déchue  de  tous 
fes  droits  aux  roïaumes  d’Angleterre  & d’Irlande, 
& dégageoit  fes  fujets  de  l’obéiflance  qu’ils  lui  dé- 
voient. Par  une  fuite  du  même  abus  qu’il  faifoit  de 
fon  autorité , il  ordonnoit  à tous  ceux  qui  auroient 
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connoiflance  de  fa  bulle  , de  quelque  condition  ■■■■- 

qu’ils  fuflent,  & fous  peine  d’excommunication , de  A N»  ïj $8. 
ne  donner  aucun  fecours  à Elifabeth , de  n’entrete- 
nir avec  elle  aucune  intelligence  ni  aucun  commer- 
ce ; mais  de  réünir  plûtôt  toutes  leurs  forces  pour  la 
punir  de  fa  défobéïflance.  Il  ordonnoit  outre  cela  à 
tous  fes  fujets  d’exécuter  ces  ordres  à la  lettre  , de  fe 
joindre  à l’armée  Efpagnole  , aufli-tôt  qu’ils  feroient 
informez  de  fon  arrivée  en  Angleterre , & de  fe 
foumcttre  en  tout  au  prince  de  Parme  que  le  roi 
Catholique  , auteur  de  cette  expédition  , avoit  mis 
à la  tête  de  cette  entreprife.  Il  promettoit  de  gran- 
des récompenfes  à ceux  qui  s’aflurcroient  d’Elifa- 
beth , & la  livreroient  aux  Catholiques  pour  la  pu- 
nir de  fes  crimes,  & finifloit  par  la  formule  ordinai- 
re, en  ouvrant  les  tréfors  de  l’églife  à tous  ceux  qui 
favoriferoient  cette  expédition.  On  étoit  convenu 
que  Philippe  après  avoir  fournis  l’Angleterre , tien- 
droit  ce  ro'wume  à foi  & hommage  çlu  faint  fiége 
apoftolique. 

Ce  zélé  trop  peu  mefuré  du  pape , fut  caufe  que  ^ 

le  deflein  du  roi  d’Efpagne  avorta.  La  reine  voïant  reine  a Angleterre 
d’un  côté  cette  bulle , &c  de  l’autre  les  grands  prépa- 
ratifs  de  la  flotte  Efpagnole  , & un  écrit  prématuré 
du  cardinal  Alain  , qui  étoit  impatient  d’exercer  fon 
pouvoir , penfa  férieufement  à fe  garantir  d’un  pro- 
jet qui  ne  pouvoir  réüflir  que  par  la  furprife.  Sa  pre- 
mière démarche  fut  d’informer  le  prince  de  Parme 
des  avis  qu’elle  recevoir  de  tous  cotez  , & de  lui  de- 
mander qu’il  eût  à déclarer  pofitivement , s’il  avoit 
ordre  de  mettre  cette  prétendue  bulle  à exécution  , 

& qu’en  ce  cas  elle  rappelleroit  fes  députez  qui  trai- 
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toient  de  la  paix  à Bourbourg.  Ce  prince  Italien 

A n.  ij88.  fubtjl  & diilimulé  , ne  lui  répondit  qu’en  termes 
ambigus  ; & la  reine  , qui  comprit  ce  langage , fe 
prépara  férieufement  à la  défenfe  , & rompit  les 
conférences  : elle  affembla  fon  parlement , qui  lui 
promit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  fouhaiter.  Elle  équi- 
pa , & fit  équiper  par  les  Provinces- Unies  le  plus 
grand  nombre  de  vaiflcaux  qui  lui  fût  poflible , donc 
les  rendez-vous  furent  à Piimouch  & dans  la  Man- 
che. Les  milices  du  roïaume  furent  aflemblées , elle 
.en  forma  deux  camps,  l’un  proche  l’embouchure 
de  la  Tamife  , & l’autre  aux  environs  de  Londres  ; 
& ai'ant  fait  arrêter  tous  ceux  d’entre  les  Catholi- 
ques , qui  lui  parurent  les  plus  fufpeéts , elle  s’aflu- 
ra  des  autres  en  les  défarmant,  & en  faifant  épier 
leur  conduite. 

Cependant  la  flotte  que  le  roi  d’Efpagne  avoir 
deftinée  pour  l’expédition  d’Angleterre , s’étoit  mife 
en  mer.  Cette  flotte  la  plus  formidable,  qui  eut  en- 
Tht>t< iib. 89.  core  paru  fur  l'Océan  , étoit  compofée  de  cent  cin- 
hec *nn°  quante  vaifleaux  de  .toute  efpece.  Non-feulemenc 
elle  étoit  pourvue  pour  plus  de  fix  mois , de  toutes 
les  provifions  néceflaires  > mais  outre  une  armée 
nombreufe  , on  avoit  eu  foin  d’y  faire  embarquer 
quantité  de  religieux  de  differens  ordres , qui  apres 
le  débarquement  dévoient  exhorter  les  peuples  à 
rentrer  dans  l’obéïflànce  de  l’églife  Romaine  ; car 
les  Efpagnols  étoient  bien-aifes  de  perfuader  qu’ils 
n’avoient  d’autre  motif  dans  cette  expédition  que  la 
défenfe  de  la  religion.  On  n’avoit  aufli  rien  épargné 
pour  mettre  la  flotte  en  état  de  réfifter  aux  plus  ru- 
des tempêtes.  Il  fembloit  qu’en  prenant  ces  précait* 
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tions , on  eut  prévu  ce  qui  arriva  dans  ia  fuite  : en 
effet,  à peine  cette  flotte  fut-elle  fortie  du  port  de 
Lifbonne , qu’elle  fut  ii  cruellement  battue  de  la 
tempcre  , quelle  eut  aflez  de  peine  à fe  raflembler  à 
la  Corogne , & ce  ne  fut  qu’après  avoir  évité  une 
infinité  d’autres  périls , quelle  entra  enfin  dans  la 
Manche  le  ip.  de  Juillet  1588.  Le  duc  de  Médina 
Sidonia  qui  en  avoit  le  commandement , dépêcha 
aufïi-tôt  au  prince  de  Parme  pour  lui  en  donner 
avis  , & le  preffer  d’envoïer  fes  ordres  pour  faire  la 
defeente  en  Angleterre,  tandis  que  lui  avec  la  flot- 
te d’Efpagne , livreroit  combat  à celle  d’Angleterre. 
Mais  quoique  celle-ci  fût  inferieure  de  beaucoup, 
celle  des  Efpagnols  ne  pût  lui  réfifter  long-tems  : les 
Anglois  parleur  habileté  jointe  à leur  courage,  vain- 
quirent la  flotte  Efpagnole , & l’obligerent  après  l’a- 
voir entièrement  dillipée  & lui  avoir  fait  fouffrir  des 
pertes  confidétables , de  reprendre  honteufement 
la  route  d'Efpagne. 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  funefle  à la  Fran- 
ce , par  la  fa&ion  des  Guifes  & les  fureurs  de  la  li- 
gue. Pendant  que  le  duc  de  Lorraine  étoit  allé  atta- 
quer Jametz , petite  ville  de  la  principauté  de  Sedan , 
avec  fes  troupes  de  celles  que  le  prince  de  Parme  lui 
avoit  envolées  : le  duc  de  Guife  tenoit  fes  conféren- 
ces à ÎSfanci  avec  les  chefs  de  la  ligue , & le  duc  de 
Lorraine  y étoit  préfent  : on  y convint  de  douze  ar- 
ticles. Le  premier , que  le  roi  feroit  fommé  de  fe 
joindre  plus  ouvertement  & avec  fincerité  à la  ligue, 
& d’éloigner  de  lui , des  places , emplois  de  états , ceux 
qui  lui  feroient  nommez.  2.  De  faire  publier  le  con- 
cile de  Trente  dans  tous  fes  états,  fauf  à en  fufpen- 
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- dre  feulement  l’exécution  pour  quelque  tems , en  . 

An.  i j88.  ce  qui  concerne  le  droit  d’exemtion  que  prétendent 
avoir  les  chapitres,  les  abbaïes  , & quelques  autres 
églifes  du  roïaume,  félon  qu’il  fera  avifé.  3.  D’éta- 
blir le  tribunal  de  la  fainte  inquifition , au  moins 
dans  les  bonnes  villes , comme  l’unique  & le  plus  fûr 
remede  pour  extirper  l’hérefie , en  obfervant  que  les 
officiers  de  cette  inquifition  foient  étrangers , ou 
du  moins  qu’ils  ne  foient  pas  nez  dans  les  lieux  ou 
on  l’établiroit , & qu’ils  n’ÿ  aient  ni  parens  ni  al- 
' liez.  4.  D’accorder  aux  ecclefiaftiques  la  permiffion 
de  racheter  à perpétuité  les  biens  aliénez  de  leurs 
églifes,  de  quelque  nature  qu’ils  foient,  de  ceux  qui 
les  auront  achetez  ; &c  d’obliger  les  ecclefiaftiques  à 
remplir  les  fommes  nécefTaires  pour  faire  ces  rem- 
bourfemens  , félon  les  moïens  qu’ils  auront,  en 
voïant  l’état  de  leurs  revenus  & de  leurs  biens, 
D’accorder  aux  chefs  de  l’union  quelques  places  for- 
tes, avec  la  permiffion  de  les  fortifier  de  nouveau , 

& d’y  mettre  des  gens  de  guerre , comme  ils  ju- 
geront à propos , aux  dépens  des  villes  & du  pais , 
comme  auffi  les  places  qu’ils  tiennent  à préfent.  6. 
De  fournir  la  folde  des  gens  de  guerre  , qu’il  fera 
néceffiiire  d’avoir  en  Lorraine  & aux  environs, pour 
fermer  de  ce  côté-là  l’entrée  du  roïaume  aux  étran- 
gers ; & pour  fournir  à ces  dépenfes , & continuer 
la  guerre  commencée  , le  roi  fera  vendre  au  plutôt, 

& fans  autres  formalitez  les  biens  des  hérétiques , 

& de  ceux  qui  leur  font  unis.  7.  De  plus  , que  ceux 
qui  autrefois  ont  été  hérétiques  ou  réputez  pour  tels 
depuis  l’an  ij6o.  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu’ils  puiffient  être , foient  tenus  à paier  le  tiers , ou 
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du  moins  le  quart  de  leurs  biens , tant  que  la  guerre 
durera.  8.Et#que  les  autres  Catholiques  foient  taxez 
au  dixiéme  de  leurs  revenus  par  chaque  année,  fauf  à 
les  rembourfer  ci-après  félon  la  recette  &dépenfe  qui 
fera  faite  3&  pour  cet  effet  on  nommera  des  commif- 
faires  chargez  de  faire  les  ventes  & taxes , tant  des 
ecclefiaftiques  que  des  féculiers  , mais  autres  que  les 
officiers  des  cours  fouveraines , afin  que  cela  foie 
exécuté  plus  promtement  & à moindres  frais.  9. 
Que  les  parens  des  hérétiques  ou  leurs  alliez  feront 
contraints  par  toutes  fortes  de  voies , d’acheter  leurs 
biens  en  leur  remettant  le  cinquième  du  jufte  prix  } 
& s’ils  refufent  de  profiter  de  cet  avantage  , & que 
ces  biens  foient  vendus  à d’autres , ils  ne  feront  plus 
reçûs  à demander  ces  biens  ni  par  retrait , ni  autre- 
ment. 10.  Que  les  premiers  deniers  qui  procéderont 
de  ces  ventes,  feront  emploïez  à l’acquit  des  dettes 
que  les  chefs  de  l’union  auront  contra&ées  pour 
foutenir  la  guerre  ; & le  furplus  fera  pour  l’avenir  : 
ces  deniers  feront  mis  entre  les  mains  de  ceux  qui 
feront  nommez  , fans  pouvoir  être  convertis  ni  em- 
ploïez ailleurs.  1 1.  Qu’on  n’accordera  la  vie  à aucun 
prifonnier  de  guerre  , s’il  ne  promet  & fait  ferment 
de  vivre  à l’avenir  en  catholique,  & s’il  ne  paie  d’a- 
bord le  prix  de  tous  fes  biens , s’ils  n’ont  pas  éré  ven- 
dus , & en  cas  qu’ils  l’aient  été , s’il  ne  renonce  à tous 
les  droits  qu’il  y pourra  prétendre  : & s’il  ne  s’oblige 
de  plus  à fervir  trois  mois  & plus , fi  on  le  juge  à 
propos , en  ce  qu’on  voudra  l’emploïer , à fes  propres 
frais. 

Ces  articles  ainfi  arrêtez  furent  préfentez  au  roi , 
qui  parut  d’abord  difpofé  de  les  agréer , pour  em- 
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pêcher  que  le  peuple  qui  étoit  favorable  au  duc  de 

An.  1 j8 8 . Guife,  & qui  foupçonnoit  que  fa  majetlé  fuppor- 
t°it  les  hérétiques , ne  murmurât  : le  roi  néanmoins 
gue  , tom.  z.  p a g.  différa  toujours  de  répondre  à ces  articles , & fit  fl 
bien  , qu  a la  fin  il  fe  difpenfa  de  les  approuver.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  n’eût  bien  voulu  trouver  un  moïen 
fûr  pour  ruiner  les  Proteftans  j mais  il  ne  crut  pas 
qu’il  dût  fe  prêter  ouvertement  aux  chefs  de  la  li- 
gue. Il  fentoit  bien  que  la  religion  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  fervir  à leur  ambition  & à leur  infatia- 
ble  envie  de  regner , & qu’en  demandant  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente,  l’établiflement  de  l’in- 
quifition  , la  ceflion  de  quelques  places  de  sûreté , 
& le  changement  des  gouverneurs  , ils  n’avoient 
d’autre  dçflein  que  de  rendre  la  guerre  éternelle , 
d’anéantir  l’autorité  roïale  j en  un  mot,  de  fe  défai- 
re du  fouverain  de  quelque  maniéré  que  ce  fut , & 
de  tous  ceux  qui  pourroient  leur  difputer  la  cou- 
ronne : toutes  ces  raifons  mûrement  examinées , fu- 
rent caufe  que  le  fucçès  de  la  conférence  de  Nanci 
ne  répondit  pas  aux  intentions  des  ligueurs  : auili 
la  fureur  du  peuple  ne  s’appaifoit  pâs.  Paris  étoic 
inondé  de  libelles  diffamatoires , & de  vers  fabri- 
ques contre  le  roi  &:  contre  le  duc  d’Epernon  fon 
favori , qui  fe  rendoit  de  plus  en  plus  odieux  par  les 
nouveaux  bienfaits  dont  la  majelté  le  çombloit  cha- 
que jour. 

Sur  ces  entrefaites , le  parti  Proteftant  perdit  le 
prince  de  Condé , qui  mourut  empoifonné  à lagc 
de  trente-cinq  ans , a faint  Jean  d’Angeli  en  Sain- 
tonge , le  ;.  de  Mars  de  cette  année.  Dans  le  même 
teins , les  ligueurs  écrivirent  au  duc  de  Guife , que 

s’il 
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s’il  tardoit  encore  à venir  à leur  fecours , il  y en 
avoir  plufîeurs  dans  le  parti,  qui  dans  l’efperance  AN*  1*  * 

de  fc  raccommoder  avec  le  roi , les  abandonne- 
roienc  pour  fe  remettre  à fa  clémence  , & qu’ils  ne 
manqueroient  pas  de  reveler  tous  leurs  projets. 

Sur  ces  remontrances , le  duc  prit  la  route  de  Pa-  xxxvil 

• t1/  rr  i r * 1 Le  duc  de  Guilc 

ns.  Il  etoit  déjà  a Soiflons  , lorfque  le  roi  lui  envoïa  vient  à Paris  con- 

i.  r ai  i r , tre  la  défenfe  du 

dire  , que  ion  interet  demandoit  qu  il  ne  s appro-  ro:. 

chat  pas  plus  près  : à quoi  il  répondit , que  tout  fon 

defir  étoit  de  fervir  le  roi , qu’il  ne  fçavoit  que  trop  dt  l*  h- 

de  combien  de  calomnies  fes  ennemis  l’avoient  & fniv% 

chargé  ; qu’il  vouloir  s’en  juftifier  ; & que  pour  cec 

effet , il  venoit  en  homme  privé , & fans  aucune 

fuite , qui  pût  le  faire  foupçonner  ; que  fon  delfein  . 

étoit  de  contenter  le  roi  en  toutes  occasions,  &.  lui 

faire  connoître  qu’il  ne  fe  départiroit  jamais  de  fes 

commandemens. 

Il  arriva  à Paris  le  9.  de  Mai , & alla  defeendre  xxxviir. 
chez  la  reine  mere , qui  le  conduilit  chez  le  roi.  & réception  que 
Henri  en  le  voiant  lui  dit  d un  ton  vir , je  vous  avois  T,  ^ u ^ 

fait  avertir , que  vous  ne  vinifiez  pas  : il  eft  vrai , itv.  >. 
fire , lui  répondit  le  duc , mais  je  fuis  venu  me  li- 
vrer à votre  majefté  pour  lui  demander  juftice , &: 
me  juftifier  des  calomnies  de  mes  ennemis , quoi- 
que toutefois  je  n’aurois  eu  garde  de  paroître  en  fa 
préfence , fi  j’avois  reçu  des  ordres  plus  clairs  & plus 
exprès  de  fa  part.  Il  fit  enfuite  un  difeours  long  & 
prémédité  pour  faire  connoître  fon  innocence , & 
pour  confirmer  fes  paroles , il  ajouta  qu’il  étoit  prêt 
de  fubir  la  condamnation  que  fa  majefté  voudroit 
prononcer.  Le  roi  diffimula  fon  refTentimenc  , & le 
congédia , en  lui  difant,  que  s’il  vouloir  fe  juftifier 
Tome  XXXVL  ' ' " A a 
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de  toutes  les  calomnies  dont  il  prétejidoit  qu’  on  le 
chargeoit , il  falloit  qu’il  commençât  par  Elire  en 
forte  que  fes  allions  & fa  conduite  fuflent  confor- 
mes à fes  difeours. 

A quelque  tems  de  là , le  roi  ordonna  à tous  les 
étrangers  de  fortir  de  la  ville  de  Paris , & voulut  fai- 
re vifiter  toutes  les  maifons,  mais  trouvant  de  la  ré- 
fiftance  de  la  part  des  habitans  , il  en  prit  occafiort 
de  faire  entrer  pendant  la  nuit  cinq  à flx  mille  hom- 
mes , tant  Suilfes  que  François , afin  de  les  porter  en 
diflferens  endroits  de  la  ville  : mais  ce  que  ce  prince 
avoit  regardé  comme  une  précaution  pour  fe  garan- 
tir du  danger  , fut  le  lignai  de  la  révolte  ; le  lende- 
main ii.  de  Mai , les  Parifiens  effraiez  de  la  venue 
de  ces  foldats , tendirent  les  chaînes , fe  barricadè- 
rent dans  les  rues , garnirent  de  pierres  les  fenêtres 
de  leurs  maifons  , & firent  provifion  de  toutes  for- 
tes d’armes  pour  fe  défendre  : les  rues  furent  dépa- 
vées ; on  dreffa  des  barricades  avec  de  groffes  pièces 
de  bois,  &c  des  tonneaux  remplis  de  terre  & de  fu- 
mier. On  agit  de  tous  cotez  avec  tant  de  promtitu- 
de , qu’avant  midi  ces  barricades  que  l’on  formoit 
de  rue  en  rue , & qu’on  garnifoit  de  monde,  furent 
avancées  jufqu’à  cinquante  pas  du  Louvre. 

Les  troupes  du  roi  fe  trouvant  ainfi  enveloppées  ^ 
fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer , étoient  expofées 
au  danger  inévitable  d’être  affommées  par  les  pavez 
qu’on  jettoit  fur  elles  de  toutes  les  fenêtres  , ou  per- 
cées des  coups  de  moufquet  que  les  bourgeois  leur 
tiroient  à coup  fûr  de  derrière  les  barricades.  Il  y 
avoit  déjà  plus  de  foixante  SuifTes  de  tuez  ; lorfquc 
le  duc  de  Guife , qui  jufqu’alors  étoit  demeuré  dans 
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' fon  hôtel , voiant  la  ville  en  Ton  pouvoir  , les  gens  — 

de  guerre  rendus  & défarmez , & le  roi  même  avec  An.  1588. 
les  liens  affiégé  , & tenu  comme  prifonnier  dans  le 
Louvre , parut  au  milieu  du  peuple  , ne  portant 
qu’une  canne  à la  main  pour  faire  voir  qu’il  ne  crai- 
gnoit  rien , & alla  de  quartier  en  quartier  pour  ex- 
horter les  habitans  à fe  tenir  fur  la  défenfive  , puif- 
que  Dieu , difoit-il  , leur  avoir  fait  la  grâce  d’affu- 
rer  leurs  vies,  leurs  familles  , leur  liberté,  la  reli- 
gion & l’honneur  de  la  fainte  églife.  Etant  arrivé  à 
l’endroit  où  les  troupes  du  roi  étoient  comme  rete- 
nues &:  affiégées , il  leur  fit  rendre  leurs  armes  , & 
chargea  le  comte  de  faint  Pol  de  les  conduire  juf- 
qu’au  Louvre  , & de  ne  les  point  quitter,  quelles  ne 
furent  en  lieu  de  fureté.  Ce  procédé  du  duc  aug- 
menta beaucoup  fon  crédit  & fon  autorité  parmi  le 
peuple  , qui  prenoit  un  plaifîr  fenfible  à être  le  té- 
moin de  cette  efpcce  de  triomphe  ; &:  lui  attira  l*e£ 

. time  des  troupes  roïaliftes , qui  lui*  eurent  une  vraie 
obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains  d’une  popu- 
lace mutinée. 

Le  foir  on  établit  des  corps-de-garde  dans  toutes 
les  places  & dans  tous  les  quartiers  de  Paris  : mais 
le  prévôt  des  marchands  leur  aïant  voulu  donner  le 
mot  du  guet  de  la  part  du  roi  à fon  ordinaire  5 les 
féditieux  le  refuferent , & allèrent  recevoir  l’ordre 
du  duc  de  Guife  , qui  attendoit  avec  patience  qu’on 
lui  vint  faire  quelques  pro’pofitions  d’accommode- 
ment ; il  fallut,  en  effet , en  venir  à cette  extrémité. 

La  reine  mere  accompagnée  de  Pinart  fécretaire  xn. 
d’état , du  fieur  de  Belliévre  , & de  quelques  gentils  - ver  le  duc  de  Gui- 
hommes , fe  rendit  à l’hôtel  de  Guife.  Le  duc  vint  mmdcsî'nVfes'!'1 
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au-devant  d’elle  , & après  quelques  plaintes  récipro-  • 

A n.  1588.  ques , on  entra  en  conférence  j mais  le  duc  fit  des 
demandes  fi  injuftes  & fi  déraifonnables , que  la  rei- 
lll.  ÿ.  ’ ne  défefpera  d’un  heureux  fuccès.  Il  vouloit  que  le 
roi  le  déclarât  fon  lieutenant  général  dans  tous  fes 
états , avec  la  même  autorité  que  fon  pere  avoit  eue  • 
fous  le  régné  de  François  II.  & qu’on  tint  les  états  gé- 
néraux à Paris , où  cette  charge  lui  feroit  confirmée: 

Que  pour  raffurer  les  peuples  contre  les  dangers 
aufquels  ils  feroient  expofez  fous  le  régné  d’un  prin- 
ce Proteftant , le  roi  de  Navarre  & les  princes  de  la 
maifon  de  Bourbon  qui  fuivoient  fon  parti,  fuftènt 
déclarez  déchûs  à perpétuité  du  droit  de  fucceder  à 
la  couronne  : Que  les  tailles  & les  contributions  du 
peuple  feroient  limitées  à l’avenir , que  pour  retr^i- 
cher  toutes  les  nouveautez  odieufes  & fufpe&es , 
toutes  les  formes  du  gouvernement  fuffent  réduites 
à certaines  réglés  que  le  roi  ne  pourroit  changer  : 

Que  le  duc  d’Epernon,  la  Valette  fon  frere,  Fran- 
çois d’O  , les  maréchaux  de  Rets  & de  Biron  , le  co- 
lonel Ornano , qu’il  difoit  être  tous  d’intelligence 
avec  les  Calviniftes , furent  privez  de  leurs  charges 
& gouvernemens , & bannis  a perpétuité  de  la  cour: 

Qu’on  ôtât  à Grillon  la  charge  de  meftre  de  camp 
du  régiment  des  gardes  : Que  le  duc  de  Nemours 
eût  le  gouvernement  de  Lyon , & le  duc  d’Elbeuf 
celui  de  Normandie  : Que  le  roi  cafsât  fa  garde  de 
quarante-cinq  hommes , inconnue  à fes  prédecef- 
feurs , proteftant  qu’autrement  il  ne  pourroit  jamais 
prendre  confiance  en  lui , ni  approcher  de  fa  per- 
fonne  : Que  le  comte  de  BrifTac  fut  fait  gouverneur 
de  Paris  , le  duc  de  Mayenne  amiral  de  France  , 
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& la  Châtre  maréchal , à la  place  de  Biron. 

La  reine  mere  aïant  écouté  ces  proportions , de- 
manda au  duc  ce  qu’il  croïoit  que  penferoient  les 
François  & tous  les  princes  de  l’Europe  , quand  ils 
apprendroient  jufqu’où  un  fujetavqitpû  porter  fa  té- 
mérité , en  faifant  de  pareilles  demandes  à fon  fouve- 
rain  ,qui  ne  tendoient  pas  moins  qu’à  vouloir  le  met- 
tre à la  chaîne , & lui  ôter  la  couronne  de  defïus  la  tête. 
Leduc  répondit  qu’il  ne  demandoit  ces  charges,  ces 
dignitez,&  ces  emplois,  que  pour  des  perfonnes  qui 
en  étoient  dignes  :Que  chafler  les  broiiillons  de  l’état, 
les  ennemis  du  bien  public,  les  fauteurs  de  l’hérefic 
& les  perfécuteurs  de  la  religion  j c’étoit  purger  le 
roïaume  d’un  pernicieux  poifon  , & mettre  en  re- 
pos le  roi  en  lui  faifant  rendre  l’obéïffance  qui  lui 
étoit  dûë , & que  , quoiqu’à  vrai  dire  , ce  remede 
fut  amer  au  commencement , il  ne  laiflferoit  pas  d’ê- 
tre à la  fin  très-utile.  Enfin , après  quelques  jlifcours 
aflfez  vifs  de  part  & d’autre  , le  duc  conclut  : Que 
puifque  le  roi  avoit  connu  l’intérieur  de  fon  ame  , 
& réduit  les  chofes  au  point  où  elles  étoient,  il  étoit 
réfolu  de  perdre  la  vie  , ou  d’aflùrer  la*  religion  & 
letat  de  fa  maifon.  La  reine  connoifTant  par  ces  dis- 
cours que  le  duc  étoit  inflexible  , & qu’il  fe  préva- 
loit  trop  du  grand  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’ef- 
prit  des  Parifiens , fe  retira.  La  nuit  fe  pafl'a  à déli- 
bérer fur  les  propofitions  du  duc , & le  lendemain 
le  roi  s’étant  enfermé  avec  la  reine  fa  mere , lui  con- 
feilla  d’aller  retrouver  le  duc  de  Guife  , de  feindre 
de  fe  prêter  à un  accord,  & de  tirer  le  traité  en  lon- 
gueur pour  lui  donner  le  tems  de  fortir  fecrétement 
de  Paris,  & de  ne  fe  pas  laifler  afliégcr  dans  le  Lou- 
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vre , comme  les  ligueurs  avoient  réfolu  de  le  faire. 
Mais  cette  tentative  fut  inutile , & le  roi  étant  aver- 
ti coup  fur  coup , que  les  factieux  avoient  des  ma- 
gafins  d’armes  dans  le  convent  des  Cordeliers  , & 
que  les  ligueur^  avoient  abfolument  réfolu  de  fe 
rendre  maîtres  de  fa  perfonne  , la  crainte  le  porta  à 
ajouter  foi  à ces  rapports , &c  aïant  communiqué  fon 
delTein  à la  reine  fa  mere,  & à quelques-uns  de  fes 
miniftres , il  fe  fauva  en  grand  défordre  par  la  por- 
te neuve  dans  le  jardin  des  Tuilleries , & de  là  dans 
le  monaftere  des  Feüillahs  , qui  pour  lors  n’étoit  pas 
enfermé  dans  la  ville.  Là  il  monta  à cheval  précédé 
des  Suifles , du  régiment  des  gardes  & d’une  partie 
de  fa  cour  , & vint  coucher  à Trappe  , proche  Ver- 
failles,  d’où  le  lendemain  il  fe  rendit  à Chartres.  Le 
duc  de  Guife  fâché  d’avoir  ainfi  manqué  fon  coup, 
ne  penfaplus  qu’à  fe  rendre  maître  de  Paris.  Laurens 
Têtu  lui  remit  la  baftille , dont  il  étoit  gouverneur  : 
enfuite  il  fe  rendit  maître  de  Vincennes , & indi- 
qua une  alfemblée  pour  créer  de  nouveaux  magif- 
trats , la  Chapelle  Marteau  fut  fait  prévôt  des  mar- 
chands , en  la  place  de  Perreufe  qui  fut  mis  à la  baf- 
tille ; & les  deux  échevins  le  Conte  & Eugaly  aïant 
fuivi  le  roi , on  mit  en  leurs  places  Compan  & Ro- 
land , tous  gens  dévoüez  au  duc  de  Guife  & à la  li- 
gue. Enfin  , le  gouvernement  de  la  baftille  fut  don- 
né à BulTy  le  Clerc , le  plus  furieux  des  feize  : on 
nommoit  ainfi  ceux  qui  commandoient  pour  la  li- 
gue dans  les  feize  quartiers  de  Paris. 

Le  roi  étant  à Chartres , écrivit  le  17.  de  Mai  aux 
gouverneurs  des  provinces , au  fujet  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  à Paris.  Il  leur  mandoit  d’informer 
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les  villes  de  leurs  gouvernemens  de  la  révolte  des  Pa- 
rifiens,  & de  ne  point  fouffrir  que  la  même  chofe  ar- 
rivât dans  les  provinces.  Il  leur  recommandoit  auffi 
d’emploïer  leur  autorité  avec  prudence  , pour  arrê- 
ter les  faux  bruits  que  les  malins  répandoient  dans 
la  vûë  de  troubler  la  tranquillité  publique.  'En  mê- 
me tems  il  écrivit  d’autres  lettres  aux  villes  du  roïau- 
me , pour  les  aflurer  de  fa  bonne  volonté , de  fon 
zélé  pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique , 
Apoftoüque  & Romaine  , & de  fes  bonnes  inten- 
tions pour  diminuer  les  tailles  & les  impôts , dès  que 
la  guerre  contre  les  hérétiques  feroit  terminée. 

Le  duc  de  Guife  écrivit  le  même  jour  au  roi , qu’il 
avoir  été  extrêmement  mortifié  que  les  calomnies 
inventées  contre  lui  par  quelques  gens  mal-inten- 
tionnez  , lui  euffent  fermé  tout  accès  auprès  de  fa 
majefté.  Il  tâchoit  d’exeufer  la  fédition  de  Paris,  fur 
•la  néceflité  ou  les  Parifiens  fe  trouvoient  réduits 
pour  la  défenfc  de  leur  vie  contre  une  troupe  d e- 
trangers  introduits  dans  la  ville  , & ajoutoit,  qu’au 
refte  la  modération  qu’il  avoit  fait  paroître , le  foin 
& la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  pour  arrêter  les  fuites 
d|j  foulevement,  & préferver  les  troupes  du  roi  de 
la  fureur  du  peuple , marquoient  affez  le  refpe&  qu’il 
avoit  pour  fa  majefté , & combien  il  étoit  éloigné 
d’exciter  du  trouble.  Qu’enfin  le  départ  fi  fubit  de 
fon  fouverain  lui  avoit  caufé  un  regret  beaucoup 
plus  fenfible , connoifTant  par  là  qu’on  doutoit  de 
ion  innocence  , de  fa  fidélité  & de  la  droiture  de  fes 
intentions.  Il  écrivit  plus  ouvertement  à fes  amis  & 
plus  au  long , de  même  qu’aux  villes  , louant  tou- 
jours la  clémence  du  roi , & paroiffant  craindre  que 
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192.  Histoire  Ecclesiastique. 
ce  prince  fe  biffant  aller  aux  mauvais  confeils  qu’on 
lui  donnoit , ne  quittât  le  projet  de  continuer  la 
guerre  contre  les  hérétiques.  • 

Cependant  les  Parifiens  aïant  réfolu  de  députer 
au  roi  pour  le  prier  de  revenir , &c  de  l’aller  trouver 
même  en  habits  de  Pénitens , s’ouvrirent  de  leur 
defTein  au  frere  Ange  de  Joyeufe  , Capucin  , qui 
l’approuva , & fe  mit  à leur  tête  ; il  avoit  une  cou- 
ronne d’épines  fur  la  tête , & une  grofTe  croix  fur  les 
épaules,  repréfentant  Notre  Seigneur  qui  montoic 
au  calvaire  ,*avec  tout  l’équipage  & tous  les  perfon- 
nages  qu’on  emploïoit  en  ce  tems-là  , pour  repré- 
fenter  la  palïion  du  Sauveur.  On  chanta  pendant 
tout  le  chemin  des  pfeaumes  & des  litanies  ; & la 
marche  fut  fi  bien  réglée , que  cette  proceflion  fur 
la  fin  du  mois  de  Mai , entra  dans  l’églife  cathédra- 
le de  Chartres , pendant  que  le  roi  y afïifloit  à vê- 
pres. En  y entrant , elle  chanta  le  pfeaume  jo.  Mi-  . 
ferere , d’un  ton  fort  lugubre , pendant  que  deux 
Capucins  frappoient  à grands  coups  de  difeipliné 
fur  le  dos  nud  du  frere  Ange , qui  vint  fe  jetter  à 
genoux  aux  pieds  du  roi  avec  les  autres  Pénitens,  en 
criant  tous  miftricordc.  Si  quelques-uns  furent  tou- 
chez de  ce  fpe&acle  ; beaucoup  d’autres  en  rirent  ; 
& le  maréchal  de  Biron  prenant  la  chofe  plus  fé- 
rieufement , confeilla  au  roi  de  faire  arrêter  tous  les 
pénitens.  Mais  ce  prince  les  reçut  avec  bonté , &c 
leur  promit  d’accorder  le  pardon  aux  Parifiens  , 
pourvu  qu’ils  rentraffent  dans  leur  devoir. 

La  reine  mere  fentant  la  faute  qu’elle  avoit  faite, 
d’avoir  été  trop  favorable  au  duc  de  Guife  , & vou- 
lant encore  conferver  au  roi  fon  fils  quelque  ombre 

d’autorité , 
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d’autorité  , fit  dire  fous  main  au  premier  président 
Achille  de  Harlay  , qu’il  feroit  à propos  que  le  par- 
lement députât  quelques-uns  de  fon  corps  au  roM$ 
pour  exculer  les  derniers  troubles  y 8c  l’aüurer  de  fa 
fidélité.  Sur  cet  avis , un  préfident , quatre  confeiU 
lers  , 8c  le  procureur  general  de  la  Guefle,  fe  rendi- 
rent à Chartres,  8c  furent  très -bien  reçus  du  roi , 
à qui  ils  témoignèrent  combien  ils  étoient  fenfibles 
à Ion  départ , 8c  qu’ils  le  fupplioient  de  vouloir  re- 
venir à Paris , où  il  trouveroit  une  foumiffion  en- 
tière dans  fes  fujets  : fa  majefté  leur  répondit , qu’el- 
le  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fuflent  fâchez  de  ce  qui 
étoit  arrivé , 8c  qu’ils  ne  i’eulTent  empêché  s’il  eût 
été  en  leur  pouvoir , que  ce  coup  lui  avoir  été  d’au- 
tant plus  fenfible , qu’il  aimoit  les  Parifiens,  8c  qu’il 
ne  fe  feroit  jamais  attendu  à un  pareil  traitement 
de  leur  part  : qu’il  étoit  néanmoins  prêt  à leur  par- 
donner , 8c  à avoir  pour  eux  les  fentimens  d’un  pe- 
re  tendre  pour  fes  enfans , 8c  d’un  bon  roi  pour  fes 
fujets , s’ils  vouloient  fe  foumettre  8c  rcconnoîtrc 
la  faute  qu’ils  avoicnt  faite.  L’après-midi , le  roi  les 
cnvoïa  encore  chercher  , 8c  leur  dit  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  de  mettre  garnifon  dans  Pa- 
ris y qu’il  vouloir  que  les  Parifiens  reconnurent  leur 
faute  *,  qu’ils  la  réparalfent  par  un  fincere  repentir  : 
qu’il  n’y  avoir  point  de  prince  au  monde  plus  ca- 
tholique que  lui  , 8c  qui  defirât  avec  plus  d’ardeur 
l’extirpation  de  l’hérene  : ceci  fe  paffa  le  1 C.  Mai. 
Quelques  jours  après , il  fit  dire  au  parlement  par 
Dorron , maître  des  requêtes , qu’on  alloit  convo- 
quer les  états , qu’il  feroit  inviolablement  obferver 
tout  ce  qui  y feroit  ordonné  ; qu’on  y prendroit  des 
Tome  XXXVL  B b 
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. mefures  pour  affiner  la  couronne  à un  prince  Ca- 

A n.  1588.  tholique  i mais  qu’il  vouloit,afm  que  cette  afTembléc 
dfcs  états  fût  légitime  , qu’on  mît  les  armes  bas , fur 
peine  contre  ceux  qui  y contreviendraient , d’être 
traitez  comme  criminels  de  léze-majefté. 
xl  vi.  La  maniéré  dont  le  roi  avoir  traité  les  députez  du 

, Requête  des  pnn-  . -,  . 1 1 r 1 1 1.  V .r 

ces,  & des  Catho-  parlement , détermina  les  chers  de  la  ligue  a raquer 
hques  ligueurs  au  aujg  unc  députation  : mais  le  duc  de  Guife  diffimu- 

Dt  Th  tu  lib.  pi.  lant  avec  adrefTe  les  vrais  motifs  qui  le  faifoient 
n s pond,  hoc  annt  * gt  confcntir  la  reine  mere  , que  ces  députez 

Mtm.  dt  u n-  préfenteroient  au  roi  une  requête  au  nom  du  cardi- 

It.to.  x.  r 1 . , 

nal  de  Bourbon , des  princes , des  pairs  de  France, 
des  feigneurs , des  députez  de  Paris  & des  autres 
villes , & de  tous  les  Catholiques  unis  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique.  Les  ligueurs  pro- 
teftoient  dans  cette  requête , qu’en  prenant  les  ar- 
mes , ils  ri avoient  jamais  eu  d’autre  deflein  que  d’ex- 
tirper l’hérefie , & d’alïurer  lobéïfTance  dûe  au  roi  : 
qu’ils  l’exhortoient  donc  à continuer  vivement  la 
guerre  , & à fe  fervir  pour  cet  effet  du  duc  de  Gui- 
fe dans  une  fi  jufte  & fi  fainte  entreprife.  Ils  le 
prioient  encore  de  chafler  de  la  cour  le  duc  d’Eper- 
non  , & la  Valette  fon  frere  , comme  gens  jufte- 
ment  fufpe&s  aux  Catholiques  , fauteurs  manifeftes 
des  hérétiques  5 & de  leur  ôter  les  charges  & gou- 
vernemens  dont  ils  joüiffoient.  Ils  ajoutoient , que 
pour  faire  la  guerre  avec  plus  de  fuccès , fa  majefté 
étoit  fuppliée  de  conduire  elle-même  fon  armée  en 
Guienne,  d’en  envoïer  une  autre  en  Dauphiné  fous 
le  commandement  du  duc  de  Mayenne  , pendant 
que  la  reine  mere  refteroit  à Paris  pour  gouverner 
lctat  j doter  le  gouvernement  de  Paris  à François 
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cTO  , pour  des  raifons  qu’on  ne  vouloir  pas  publier. 
Que  les  nouveaux  prévôts  des  marchands  & éche- 
vins  fuflenc  maintenus , & que  le  roi  eût  la  bonté 
de  pardonner  aux  Parifiens  -,  ce  qui  paroifloic  dû  à 
leur  zélé  , & à l’attachement  qu’ils  avoient  toujours 
fait  paroître  pour  la  perfonne  de  leur  fouverain. 

Cette  requête  fut  répondue  par  fa  majefté  le  19, 
de  Mai , &c  quoiqu’elle  eut  dû  vivement  l’offenfer, 
elle  fçut  diflimuler  fon  chagrin  , & fit  une  réponfe 
pleine  de  douceur  & de  modération  : le  roi  protefta 
.qu’on  n’ignoroit  pas  le  zélé  qui  l’avoit  toujours  ani- 
mé pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique  , 
pour  la  confervation  de  l’état  & pour  le  foulagemenc 
des  peuples  ; qu’il  n’avoit  jamais  rien  oublié  ni  en 
paix  ni  en  guerre  pour  extirper  l’hérefie  ; que  fi  le 
cours  de  fes  viétoires  avoir  été  retardé  quelque  tems 
par  la  divifion  de  fes  fujets  3 & les  intrigues  de  quel- 
ques perfonnes  mal-intentionnées , il  étoit  difpofé 
néanmoins  à oublier  le  palfé , & entr’autres  le  fou- 
levemenc  de  la  ville  de  Paris , pourvû  que  fes  habi- 
tans  fe  rendiifent  plus  fournis  : qu’il  fouhaitoit  que 
tous  les  Catholiques  s’unilTent  à lui  contre  les  héré- 
tiques ; & que  pour  fatisfaire  aux  plaintes  qu’on  fai- 
foit  fur  les  abus  que  l’on  trouvoit  dans  le  gouver- 
nement , & fur  les  impôts  dont  le  peuple  étoit  char- 
gé , il  avoit  réfolu  d’alTembler  les  états  généraux  à 
Blois  le  1 y.  d’Août,  afin  d'y  chercher  les  moïens  de 
foulager  le  peuple  , fans  blelTer  les  droits  & l’auto- 
rité du  fouverain  , & fans  qu’il  fut  permis  de  déro- 
ger à ce  qui  y feroit  réglé  -,  &c  dès  le  17.  de  Mai , il 
ht  publier  au  parlement  fes  lettres  patentes , par  lef- 
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quelles  il  révoquoit  trente -cinq  ou  quarante  édits 

;S8.  burfaux  publiez  dans  les  années  precedentes. 
iii.  A l’égard  du  duc  d’Epernon  & du  fieur  de  la  Va- 
PorcnUeu«Sp^  lette  fon  frere,  le  roi  promit  de  regler  là-defTus  ce 
tentions  au  roi.  qUj  COnviendroit , & de  faire  voir  qu’il  préferoit  lu- 

"De  Thon  lib • • i • / 11*  \ i • «a  *1*  o 

tilite  publique  a tous  les  interets  particuliers  , & 

Î>eu  après  il  leur  dit  de  fe  retirer.  Leur  départ  aïant 
evé  l’un  des  plus  grands  obftacles  à la  paix,  on  pen- 
fa  férieufement  à traiter  avec  les  chefs  de  la  ligue  : 
& ceux-ci  açrès  beaucoup  de  négociations , confenti- 
rent  enfin  a donner  leurs  prétentions  par  écrit.  Ils 
demandoient  , qu’afin  d’affermir  l’union  jurée  par 
les  Catholiques , & dont  le  roi  s’étoit  déclaré  chef 
pour  la  défenfe  de  la  religion  \ tous  les  fujets  du 
roiaume  promettroient  avec  ferment  d’emploïer 
leurs  biens  & leurs  vies  pour  le  falut  de  la  nation,  la 
confervation  de  fa  majefté,  & le  maintien  de  fes  droits 
& de  fon  autorité  : Qu’ils  combattroient  pour  extir- 
per l’hérefie  , qu’ils  ne  fouffriroient  jamais  qu’aucun 
prince  hérétique  ou  fufpeCt  d’hérefie,  montât  fur  le 
trône  : Que  fa  majefté  prendroit  fous  fa  protection 
tous  ceux  qui  étoient  entrez  dans  la  fainte  union  : 
Quelle  ratifiçroit  les  reglemens  qui  fefoient  faits 
en  confcquence  , & quelle  obligeroit  tout  le  mon- 
de de  les  obferver  : Qu’elle  laifferoit  aux  liguez  pen- 
dant fîx  ans  la  joüiffance  des  villes  qui  leur  avoient 
été  accordées  pour  leur  fureté  : Que  pour  afTurer 
davantage  le  repos  & la  tranquillité  de  ces  villes,  les 
princes  Catholiques  y nommeroient  des  gouver- 
neurs, pour  remplacer  ceux  qui  feroient  morts  avant 
le  terme  expiré  : Que  le  concile  de  Trente  feroic 
publié  & obfervé  en  France  : Que  le  roi  renonce- 


Livre  cent  soixante-diX'Huitie’me.  197 
roic  à toute  alliance  faite  avec  des  princes  héréti- 
ques : Qu’on  procederoit  inceflammcnt  & de  bon- 
ne foi  à la  vente  des  biens  des  Proteftans , & que  les 
deniers  qui  en  proviendroient , feroient  emploïez 
à leur  faire  la  guerre  ; enfin , que  le  duc  de  Guife 
commanderoit  l’armée  en  Poitou  en  l’abfence  du 
roi,  & que  le  duc  de  Mayenne  auroit  le  comman- 
dement de  celle  du  Dauphiné. 

Le  roi  s’étoit  rendu  de  Chartres  à Roüen  , après 
y avoir  envoie  avant  lui  le  préfident  de  Thou,  pour 
s’aflurer  de  la  bonne  volonté  du  parlement  de  cette 
ville , & des  intentions  des  habitans  : ceux-ci  à la 
perfuafion  de  Jean  d’Emery  , feigneur  de  Villiers, 

2ui  fit  beaucoup  plus  auprès  d’eux  que  le  préfident , 
rent  au  roi  une  députation  honorable  , pour  le 
prier  de  venir  dans  leur  ville  ; il  s’y  rendit  ; & y re- 
çut le  fieur  de  Villeroi  chargé  des  demandes  des  li- 
gueurs , qui  furent  examinées  dans  le  confeil,  com- 
me le  duc  de  Guife  l’avoit  demandé  au  roi. 

Les  articles  arrêtez  entre  la  reine  mere  , le  cardi- 
nal de  Bourbon  & le  duc  de  Guife  le  11.  Juillet, 
portoient  : Qu’il  feroit  fait  un  édit  de  réiinion  pour 
extirper  entièrement  l’hérefie  du  roïaume  ; cet  édit 
fut  drelTé  quelques  jours  apfès  : voici  ce  qu’il  con- 
tient en  fubftance.  « Le  roi  y dit  , que  confi-  « 
dérant  l’infinie  & particulière  obligation  , qu’il  « 
avoit  à Dieu  fon  Créateur , qui  lui  a mis  en  main  « 
le  feeptre  du  plus  noble  roïaume  qui  foit  au  mon-  « 
de , où  la  foi  de  fon  fils  notre  Sauveur  & Ré-  « 
dempteur  Jefus-Chrift  a été  faintement  annoncée  « 
dès  le  tems  des  Apôtres , & depuis  moïennant  fa  « 
grâce  religieufement  obfervée , & confervée  dans  « 
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» les  cœurs  des  rois  Tes  prédecefleurs  & de  leurs  fu- 

An.  i y 8 S.  m jets  ^ par  je  zéle  ^ ja  dévotion  qu’ils  ont  eue  à no- 
» tre  fainte  religion  Catholique , Apoftolique  & Ro- 
» maine , pour  laquelle  dès  nos  premières  années , 
» dit-il,  nous  avons  très  - volontiers  expofé  notre 
n propre  vie  dans  tous  les  périls  qui  fe  font  préfen- 
» tez  , & continuant  dans  ces  mêmes  réfolutions  de- 
*»  puis  notre  avènement  à la  couronne , nous  n’avons 
» jamais  abandonné  ce  delTein,  que  nous  regardons 
»>  comme  une  chofe  qui  nous  eft  plus  chere , que  de 
»»  vivre  Ôc  regner  long-tems. 

A ces  caufes , nous  remettant  devant  les  yeux 
»>  les  devoirs  d’un  roi  très -chrétien,  & premier  fils 
» de  l’églife,  avons  réfolu , toutes  autres  confidéra- 
*»  tions  à part , de  pourvoir  avec  le  fecours  de  Dieu 
» pendant  notre  vie  à un  folide  & alluré  repos , fur 
»•  le  fait  de  la  religion  Catholique , afin  que  quand  il 
*»  plaira  à Dieu  nous  appeller  à lui , nous  publions  pa- 
. roître  en  fa  préfencc  , avec  la  confiance  que  nous 
« n’avons  rien  omis  de  ce  qui  peut  empêcher , qu’a- 
« près  notre  mort  il  n’arrive  dans  notre  roïaume 
v quelque  changement  au  fujet  de  la  religion.  Vou- 
» lant  à cette  occafion  que  tous  nos  fujets  Cathoto- 
w ques , de  quelque  dijpité  , qualité  & condition 
»»  qu’ils  foient , s’unifient  avec  nous  pour  la  perfec- 
» tion  dun  e œuvre  fi  nécefiaire  & fi  agréable  à Dieu  , 
» qui  ne  tend  qu’à  la  confervation  de  notre  fainte 
»»  religion  , afin  que  comme  nos  âmes  font  rache- 
» tées  d’un  même  prix  par  le  fang  de  notre  Seigneur 
»»  Jefus-Chrift  , nous  aufii  & toute  notre  pofterité  , 
» foïons  en  lui  dans  un  même  corps.  Ce  qui  aïant 
>»  été  depuis  long-tems  par  nous  confideré , fuivant 
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le  très-fage  avis  de  notre  très-horiorée  mere , des  « ■> 

princes  & feigneurs  de  notre  confeil , avons  vou-  ««  ^ 1588. 

lu , ftatué  & ordonné  , voulons , ftatuons  & or-  « 
donnons  , que  les  articles  fuivans , foient  tenus 
pour  loi  inviolable  de  notre  roïaume.  « 

1.  Nous  jurons  ^^renouvelions  le  ferment  fait  « 
en  notre  facre , de  vivre  & mourir  dans  la  religion  « 

Catholique , Apoftolique  & Romaine , de  procu-  « 
rer  fon  avancement,  d’emploïcr  de  bonne  foi  nos  « 
forces  & moïens,  fans  épargner  notre  propre  vie,  « 
pour  exterminer  du  roïaume , pais  & terres  de  no-  « 
tre  obéiïTance , tous  fchifmes  & herefies  condam-  « 
nées  par  les  faints  conciles , & principalement  ce-  * 
lui  de  Trente  , fans  faire  jamais  aucune  paix  ou  « 
trêve  avec  les  hérétiques , ni  aucun  édit  en  leur  fa-  « 
veur.  «« 

z.  Voulons  & ordonnons , que  tous  nos  fujets , « 

£ rinces , feigneurs , tant  eccienaftiques , gentils-  « 
ommes , habitans  des  villes  & plat-païs , qu’au-  « 
très,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient,  « 
s’uniffent  & fe  joignent  à nous  en  cette  caufc , & « 
faflfent  pareil  ferment  d’emploïer  avec  nous  toutes  « 
leurs  forces  & moïens , jufqu  a leur  propre  vie , « 

Eour  la  deftru&ion  &c  l’extermination  des  mêmes  « 
éretiques.  « 

3.  Jurons  aulïi,  & promettons  de  ne  les  jamais  « 
favorifer  tant  que  nous  vivrons , ordonnons  & « 
voulons  que  tous  nos  fujets  jurent  & promettent  « 
dès-à-préfent  & pour  jamais , après  qu’il  aura  plu  à « 

Dieu  de  difpofer  de  notre  vie , fans  nous  donner  « 
des  enfans  mâles , de  ne  recevoir  à être  roi , prin-  « 
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■ ■ ■ » ce  quelconque , qui  foit  hérétique  ou  fauteur  d’hé- 

A n.  1588.  „ refie. 

>>  4.  Déclarons  & promettons  de  n’emploïer  ja- 
» mais  j & ne  pourvoir  des  charges  militaires  de  no- 
»>  tre  roïaume , que  ceux  qui  feront  Catholiques , & 
« feront  notoirement  profeflion  de  la  religion  Ca- 
>»  tholique , Ajpoftolique  & Romaine  : & défendons 
» très-expreffement , qu’aucun  foit  reçu  dans  l’exer- 
» cice  d’aucun  office  de  judicature  ou  de  finances 
« dans  notre  roïaume , qu’auparavant  il  ne  donne 
» des  preuves  de  fa  catholicité  , par  l’atteftation  de 
» l’éveque  ou  de  fes  grands  vicaires , ou  au  moins 
» des  curez  ou  de  leurs  vicaires , avec  la  dépofition 
* de  dix  témoins  & perfonnages  qualifiez , & non 
» fufpe&s  y voulons  que  cette  ordonnance  foit  in- 
» violablement  obfervée  par  tous  nos  officiers , auf- 
>»  quels  ces  réceptions  feront  adreffées,  & ce,  fur  pci- 
ne  de  privation  de  leurs  emplois. 

« 5.  Jurons  & promettons  auffi  à tous  nos  fujets 
» ainfi  unis  & joints  avec  nous  , félon  le  comman- 
» dement  que  nous  leur  en  avons  fait , de  les  con- 
» ferver  & traiter , comme  doit  faire  un  bon  roi  en- 
» vers  fes  fidèles  & loïaux  fujets , de  défendre  & pro- 
» teger  de  tout  notre  pouvoir  tous  ceux  qui  nous 
» ont  accompagné  , fervi  & expofé  leurs  perfonnes 
» & leurs  biens  par  nos  ordres  contre  lefdits  hère- 
« tiques  & leurs  adherans , & pareillement  les  autres 
» qui  fc  font  ci-devant  déclarez  aifocicz  enfemble  ; 
« & promettons  de  conferver  les  uns  & les  autres 
« de  toutes  violences  & oppreffions , dont  lefdits 
^ hérétiques , fauteurs  ou  adherans  voudroient  ufer 

» çontr’eux , 
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cflntr’eux  , pouf  s’êrre  oppofez , comme  ils  ont  fait  « 

à leurs  defleins.  « An.  1588. 

6 . Voulons  aufîi  que  tous  nofdits  fujets  ainfi  “ 
unis , promettent  & jurent  de  fe  défendre  & con-  « 
ferver  les  uns  les  autres , fous  notre  autorité  & « 
commandement  contre  les  oppreflions  & violen-  « 
ces  defdits  hérétiques,  & de  leurs  adhérans.  « 

7.  Pareillement , tous  nofdits  fujets  jureront  de 
vivre  & mourir  dans*  la  fidélité  qu’ils  nous  doivent,  « 

& d’expofer  fincerement  leurs  biens  & leurs  per-  « 
fonnes  pour  la  confcrvation  de  nous  & de  notre  « 
autorité,  de  aufii  des-enfans  qu’il  plaira  à Dieu  de  « 
nous  donner,  envers  tous  de  contre  tous,  fans  en  « 
excepter  auciin.  « 

8.  Jureront  encore  nofdits  fujets,  de  quelque  « 
dignité  , qualité  & condition  qu’ils  foient , de  fe  u 
départir  de  toutes  unions , pratiques , intelligen-  « 
ces , ligues  & alTociations  , tant  au-dedans  qu’au-  « 
dehors  de  notre  roïaufne  , contraires  à la  pré  fente  « 
union,  de  à notre  perfonne  de  autorité  roïale  , de  “ 
même  qu’à  celle  des  enfans  qu’il  plaira  à Dieu  de  « 
nous  donner  , fur  les  peines  de  nos  ordonnances,  « 
de  d’être  punis  comme  infra&eürs  de  leur  fer-  « 
ment.  « 

5>.  Déclarons  rebelles  de  défobéïfTans  à nos  or-  « 
dres , de  criminels  de  léze-majefté  , ceux  qui  refu-  « 
feront  de  figner  la  préfente  union  , ou  qui  après  « 
l’avoir  lignée  , s’en  départiront  , de  contrevien-  « 
dront  au  ferment , qu’à  cet  égard  ils  ont  fait  à « 

Dieu  de  à nous,  de  feront  les  villes , qui  défobéï-  « 
ront  à la  préfente  ordonnance  , privées  de  tous  « 
privilèges , grâces  de  oétrois  à elles  accordez  par 
Tome  XX XVI*  Ce 
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■ " " » nous  & nos  prédecefTeurs  rois  : &*fi  dans  ces  vil- 

An-'1/88-  » les  il  y a cour  fouveraine  , fiéges  & officiers  éta- 
» blis , tant  de  judicature  que  de  finances , feront 
transferez  aux#villcs  obéïfTantes , ainfi  qu’il  fera 
» par  nous  avifé  pour  le  bien  & foulagement  de  nos 
»>  fujets. 


»io.  Et  afin  de  rendre  la  préfente  union  dura- 
ble & permanente,  comme  nous  entendons  faire 
« à jamais,  enfevelir  la  mémoire  des  troubles  & di- 
» vifions  paffées  entre  nos  fujets  Catholiques , & 
* éteindre  en  tout  les  étincelles  qui  en  pourroient 
»>  rallumer  le  feu  ; nous  avons  en  faveur  & pour  le 
» bien  de  la  paix , & l’avancement  de  la  religion 
« Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , dit  & dé- 
» claré , difons  & déclarons  par  ces  préfentes  fignées 
» de  notre  main , qu’il  ne  fêta  fait  aucune  recherche 
« de  toutes  les  intelligences , alTociations  & autres 
>>  chofes  que  nofdits  fujets  Catholiques  pourroient 
»>  avoir  fait  enfemble  , tant  dedans  que  dehors  le 
» roïaume  -,  attendu  qu’ils  nous  ont  fait  entendre  , 
« que  ce  qu’ils  ont  fait , n’a  été  qu’une  fuite  du  zélé 
» qu’ils  ont  pour  la  confervation  de  la  religion  Ca- 
*»  tholique.  » Le  refte  de  l’édit  ne  regarde  que  le 
pardon  général , que  le  roi  accorde  pour  tout  le 
palfé. 

l.  Le  même  jour  zi.  de  Juillet , cet  édit  fut  vérifié 

feit^figncr'&H^urw  au  parlement  de  Paris , publié  à fon  de  trompe  dans 
toute  la  ville  , & reçû  des  ligueurs  avec  des  tranf- 
ports  de  joie  extraordinaires.  Ils  croïoient  par  là 
avoir  réduit  le  roi  à fe  foumettre  à eux  : ce  prince 
de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  les  confirmer  dans 
cette  opinion , & faifoit  publiquement  paroître  la 
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fatisfa&ion  que  lui  caufoit  cette  paix  : il  la  ligna  en  

apparence  avec  plaifir  , & la  fit  figner  à tous  les  fei-  An.  i 
gneurs  de  fa  cour.  Ce  fut  dans  cette  occafion , qu’un 
cenain  Honoré  du  Laurens  avocat  général  au  parle- 
ment de  Provence  , & frere  d’André  du  Laurens , 
qui  fut  médecin  de  Henri  IV.  entreprit  de  faire  l’é- 
loge de  l’édit , & publia  un  excellent  ouvrage  in- 
titulé : Henoticon , ou  édit  du  roi  Henri  III.  pour 
réiinir  fes  fujets  à l’églife  Catholique  : il  y rai  fon- . 
noit  fçavamment  fur  la  néceffité  d’une  feule  reli- 
gion. 

Le  jour  même  que  l’édit  fut  cnregiftré  au  parle-  li. 

1^.  i * . *1t»"  /-  r j.  LeducdeGuifè 

ment  de  Pans , le  roi  partit  de  Rouen , le  rendit  va  trouver  le  roi  à 

d’abord  à Vernoii , où  les  députez  du  parlement  l’at-  chartres- 

1.  11  1 1 1\  • ' » / De  Thcu  lib.  91* 

tendoient  pour  le  haranguer  ; de  la  il  vint  a Man-  d*v,u  Uv.  9 . 
tes,  où  il  trouva  la  reine  mere  qui  le  preffa  fort,  /£*«- 

mais  inutilement,  de  revenir  à Paris,  & qui  fuivit  h»*o,i.t*i\*. 
ce  prince  à Chartres , allez  mécontente  du  refus 
quelle  venoit  d’elluïer  ; elle  retourna  enfuite  à Pa- 
ris , pour  ramener  avec  elle  le  duc  de  Guife , quelle 
vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  racommoder  avec  * 

Henri  III.  Ce  duc  arriva  à Chartres  un  famedi  30. 
de  Juillet , & parut  devant  le  roi  avec  de  belles  ap- 
parences de  foumiflion  & de  refpeft  : mais  l’on  con- 
noiffoit  à fon  air  , combien  l’ardente  paflion  qu’il 
avoit  de  commander  en  maître , lui  relevoit  le  cou- 
rage : cependant  tout  l’entretien  fe  pafTa  avec  beau- 
coup d’honnêteté  de  part  & d’autre.  Le  lundi  fuivant 
premier  du  mois  d’Août,  arriva  l’archevêque  de 
Lyon  avec  plufieurs  autres,  qui  tous  furent  très-bien 
reçus  du  roi.  La  reine  mere  qui  vouloit  que  fon  fils 
revînt  à Paris , renouvella  fes  inftances  à la  follicita- 
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tion  du  duc  de  Guife , Sc  de  ceux  de  fon  parti  ; Sc  le 
roi  lui aïanc répondu  quelle  ne  l’obtiencjroit  jamais, 
& qu’il  la  prioit  de  ne  le  pas  importuner  davantage 
là- déifias  : elle  eut  recours  aux  larmes  qu’elle  fçavoit 
fi  bien  répandre  quand  elle  vouloit.  Comment , 
mon  61s , lui  dit-elle,  que  dira-t’on  de  moi,  Sc  quel 
cas  penfez-vous  qu’on  en.fafle  à l’avenir  ? feroit-  il 
pollible  que  vous  euffiez  changé  fi  promptement  ce 
bon  naturel , que  j’ai  toujours  connu  en  vous  fi  fa- 
cile à pardonner  ? Le  roi  répondit,  que  s’il  avoir  fait 
des  fautes , c’étoit  le  duc  d’Epernon  qui  l’y  avoir  en- 
gagé , Sc  il  n’en  dit  pas  davantage. 

Le  roi  étant  à Chartres , fit  publier  dans  fon  con- 
feil , Sc  jurer  à chacun  l’édit  de  pacification,  puis  il 
déclara  ouvertement  la  guerre  aux  Proteftans.  L’on 
réfolut  de  mettre  fur  pied  deux  armées,  l’une  en 
Dauphiné  fous  le  duc  de  Mayenne,  Sc  l’autre  en 
Guienne  , dont  le  roi  déclara  fon  lieutenant  géné- 
ral Loüis  de  Gonzague  , duc  de  Nevers , que  le  duc 
de  Guife  haïffoit  fort , depuis  qu’il  condamnoit  le 
parti  de  la  ligue.  Dans  le  même  tems  le  4.  d’Août , 
fut  rendue  au  confeil  une  déclaration  enregiftrée  au 
parlement  le  1 6.  du  même  mois,  à la  réquifition  de 
Pierre  Verforis , par  laquelle  fa  majefté  déclaroit  le 
duc  de  Guife  fon  lieutenant  général  dans  toutes  fes 
armées.  Le  roi  ne  manqua  pas  aufïi  de  faire  connoî^ 
tre  au  cardinal  de  Bourbon  , qu’il  n’étoit  pas  moins 
bien  intentionné  pour  lui  ; Sc  de  l’autorité  de  fon 
confeil , il  voulut  qu’il  fût  déclaré  premier  prince 
du  fang  , à quoi  il  joignit  de  grandes  prérogatives. 

Cependant  malgré  ces  apparences  , le  roi  étoit 
réfolu  de  fe  défaire  du  duc  de  Guife,  Sc  ce  qui  aug- 
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menta  fes  foupçons  & fa  haine  , fut  le  bref  que  le  “ — — 

pape  Sixte  V.  adrelfa  à ce  duc  &:  au  cardinal  de  Bour* 
bon  le  15.  de  Juillet,  & qui  fut  auffi-tbt  rendu  pu- 
blic  par  les  émiflaires  de  la  ligue  , & traduit  en  fran-  De  Thot,ub.>u 
çois  en  faveur  du  peuple.  Le  pape  dans  ce  bref  corn-  ns\l0ni' h>t  *nn* 
bloit  de  loüanges  le  duc  de  Guife  : il  le  comparoit  dmviU  iîv.  *. 
à ces  anciens  Maccabées  défenfeurs  du  peuple  d’If- 
•raël,  fi  renommez  dans  les  faintes  écritures,  & l’ex- 
hortoit  à continuer  avec  un  courage  invincible  , à 
combattre  glorieufement  pour  la  caufe  de  la  fainte 
églife  , &c  pour  la  ruine  entière  des  hérétiques.  Il 
ajoutoit , cjue  dans  les  circonftances  préfentes , il 
avoit  jugé  a propos  de  donner  la  qualité  de  légat  à 
Ltere  , à Jean-François  Morolini , évêque  de  Bref- 
fe , qui  étoit  déjà  en  France  en  qualité  de  nonce  > & 
dont  le  zélé  & la  prudence  lui  étoient  parfaitement 
connus , & qui  joignoit  à beaucoup  de  fagefl'e  une 
profonde  piété  i qu’il  les  exhortoit  à fe  fervir  de  fes 
lumières , & à luitommuniquer  fans  crainte  tout  ce 
qu’ils  jugeroient  propre  à maintenir  la  religion,  & 
tout  ce  qu’ils  croiroient  avantageux  au  S.  fiége. 

Cependant  la  plûpart  des  députez  des. provinces  liv. 

,/  1 1 \ * 1 • 1 1 ..  1 l/  Ouverture  des 

s étant  rendus,  a Blois,  pour  la  tenue  des  états  que  états  de  Blois, 
le  roi  y avoit  indiqué  ; ce  prince  qui  y étoit  venu  de  ut. 9i. 

Chartres , ordonna  une  proceffion  folemnelle  à la-  Sforid.  hoc  anno 
quelle  on  porta  le  faint  Sacrement , & 9Ù  il  affilia  '^em  je  u 1 
lui-même.  C’étoit  le  premier  dimanche  du  mois,  *£££*' f’ 
qui  étoit  le  4.  d’Oélobre , la  melfe  fut  célébrée  par 
Renaud  de  Beaune  , archevêque  de  Bourges  > & 

Claude  de  Saintes,  évêque  d’Evreux  , y prêcha.  Le 
dimanche  fuivant  1 1 . du  même  mois , le  roi  aïant 
communié  de  la  main  du  cardinal  de  Bourbon  dans 
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l’églife  des  Cordeliers , où  il  avoit  aflemblé  toute  fa 
cour  & les  députez  des  états , il  renoùvella  le  der- 
nier édit.,  & jura  fur  le  faint  Sacrement  de  l’autel , 
de  ne  jamais  abandonner  l’union  que  cet  édit  éta- 
bliflbit.  Après  quoi  il  indiqua  l’ouverture  des  états 
pour  le  dimanche  fuivant  1 6.  du  même  mois  : elle 
le  fit  dans  la  grande  falle  du  château  de  Blois.  Les 
députez  du  clergé  étoient  au  nombre  de  cent  tren- 
te-quatre , parmi  lefquels  il  y avoit  quatre  archevê- 
ques, vingt  & un  évêques,  & deux  chefs  d’ordre.  La 
noblefle  en  avoit  cent  quatre-vingt , & le  tiers- état 
cent  quatre-vingt-onze,  partie  gens  de  juftice  , &c 
partie  pris  dans  le  commerce  : le  roi , les  deux  rei- 
nes & tous  les  princes , honorèrent  cette  affembléc 
de  leur  préfence. 

Tous  les  arrangemens  aïant  été  pris , & chacun 
s’étant  rendu  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  tenue  des* 
états , le  roi  aflis  fur  fon  trône  , aïant  à fa  droite  la 
reine  mere , & à fa  gauche  la  reine  régnante  , & au- 
delTous  d’elles  les  cardinaux  de  Bourbon  & de  Ven- 
dôme , le  prince  de  Conti , le  duc  de  Montpenfier 
& d’autres  feigneurs , fit  un  difeours  alfez  long  qu’il 
recita  avec  beaucoup  de  majcilé  , & dans  lequel  il 
aiTura  les  états  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien 
commun  & le  repos  de  fes  peuples.  Entrant  enfuite 
dans  le  détail  des  malheurs  aufquels  fon  roïaume 
avoit  été  expofé  par  les  guerres , & les  intérêts  des 
particuliers  ; il  exhorta  chacun  en  termes  pathétiques 
a fe  dépoüiller  de  toute  paifion , à oublier  les  dis- 
cordes paifées , à renoncer  à l’efprit  de  faétion  ; & 
fit  un  grand  éloge  de  la  reine  fa  mere  , & des  foins 
quelle  avoit  pris  pour  établir  par  tout  le  culte  du 
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vrai  Dieu  & la  tranquillité  publique.  Il  recomman-  ~ 

da  à tous  par  des  raifons  prenantes  , de  remedier  ^N* 
efficacement  aux  néceflitez  de  l’état  & au  repos  des 
particuliers  ; de  fe  réunir  fincerement  pour  lui  ren- 
dre l’obéïfTance  qui  lui  eft  duc , & de  fe  défifter  de 
toutes  nouveautez , ligues , pratiques , & partialitez 
fondées  fur  l'intérêt.  Que  comme  il  leur  pardon- 
noit  & oublioit  volontiers  tout  le  pafle , auiïi  ne 
fouffriroit-il  jamais  qu’on  renouvellât  ces  anciennes 
factions  qui  attaquoient  directement  la  majefté  roïa- 
le.  Qu’avec  le  zélé  dont  il  étoit  animé, pour  le  bien 
de  fes  fujets , pour  détruire  l’hérefie  , favorifer  les 
gens  de  bien  > rendre  à la  juftice  fon  luftre  & fa  vi- 
gueur , avancer  la  religion , foutenir  la  nobleffie  &c 
foulager  les  peuples , il  les  prioit  tous , & les  conju- 
roit  de  l’aflifter  de  leurs  bons  confeils , de  fe  réunir 
de  fentimens  & d’inclinations  avec  lui , & travailler 
de  concert  à la  réformation  de  l’état.  Qu’au  refte, 
s’il  leur  arrivoit  d’agir  autrement , en  prêtant  l’oreil- 
le aux  intrigbes  des  fa&ieux , ils  fe  rendroient  à ja- 
mais blâmables  devant  les  hommes , & très-crimi- 
nels devant  Dieu  , au  tribunal  duquel  il  les  interpel- 
loit , & ou  n’y  aïant  ni  artifice  ni  déguifement , ils 
feroient  éternellement  punis  de  leur  perfidie  , & 
leurs  noms  noircis  d’une  éternelle  infamie  dans  tou- 
te la  pofterité. 

Le  duc  de  Guifc  fut  un  peu  déconcerté  de  cette 
harangue , il  s’y  trouvoit  dépeint  au  naturel  en  beau- 
coup d’endroits , & les  chefs  de  la  ligue  y étoient 
traitez  de  rebelles  & de  féditieux.  Il  fut  encore  plus 
piqué, quand  il  apprit  que  le  roi  alloit  faire  imprimer 
fon  difcours  : il  exhorta  l’archevêque  de  Lyon  à l’en 
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détourner  ; ce  prélat  entreprit  de  le  faire  , de  remon- 
tra à fa  majefté  , qu’il  valoit  beaucoup  mieux  fuppri- 
mer  ce  difeours , quoiqu’eloquent  de  bien  travaillé, 
que  de  s’expofer  à perdre  l’afté&ion  de  fes  fujets  qui 
enferoient  offenfez  * puifqu’ils  fe  perfuaderoientque 
fa  majefté  n’avoit  pas  oublié  le  paflé , & qu’ils  feroient 
très  - fenfibles  de  fe  voir  acculez  de  rébellion  de  de  • 
perfidie  à la  vûc  de  toute  la  France.  Mais  ces  remon- 
trances n’empêcherent  pas  que  le  difeours  ne  fût 
mis  fous  la  preffe  de  rendu  public. 

Le  difeours  du  roi  fut  fuivi  de  celui  du  fleur  de 
Montholon  , à qui  fa  majefté  avoit  donné  les  fceaux 
après  les  avoir  ôté  au  chancelier  deChiverni.  Cemi- 
niftre  s’étendit  fort  fur  les  bonnes  intentions  du  roi, 
& fit  voir  que  ce  prince  ne  s’étoit  pas  plutôt  vu  fur  le 
trône  , qu’il  avoit  travaillé  à la  réformation  des  abus 
qui  s etoient  introduits  > parce  qu’il  fe  regardoit 
comme  le  tuteur  de  fon  peuple  , & qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’il  n’étoit  roi , que  pour  faire  le  bonheur 
de  fes  fujets , de  pour  veiller  à la  confe’rvation  de  la 
religion  de  au  maintien  de  la  juftice.  Il  s’étendit  fur 
les  devoirs  du  clergé , de  la  noblefle  de  du  tiers  état  : 
parlant  des  juges ? il  affura  qu’on  fe  plaignoit  de  tou- 
tes parts , que  l’avarice  ou  la  faveur  faifoient  com- 
mettre une  infinité  de  fautes  dans  l’adminiftration 
de  la  juftice  ; que  par  la  chicane  de  les  mauvais  arti- 
fices des  procureurs , auffi-bien  que  par  la  négligen- 
ce des  juges , les  procès  traînoient  en  longueur  au 
grand  détriment  aes  parties , ou  que  s’il  intervenoit 
enfin  un  jugement , on  f^avoit  l’éluder  par  quelque 
nouvelle  chicane , de  recommencer  là  queftion  qui 
fembloit  terminée.  Il  conclut , que  pour  retirer  des 

bonnes 
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bonnes  intentions  du  roi  & de  la  reine  mere  , ce 
fruit  tant  defiré  , qui  devoit  procurer  la  gloire  de 
Dieu  & la  tranquillité  publique , il  ne  reftoit  plus 
rien  , finon  que  les  états  fe  reünifTent  dans  un  tems 
où  la  concorde  étoit  devenue  plus  nécefiaire  que  ja- 
mais , & juraffent  de  concert  de  garder  au  roi  feul 
une  obéïflance  éternelle.  L’archevêque  de  Bourges 
& plufieurs  autres , haranguèrent  enfuite  chacun  à 
leur  tour. 

La  fécondé  féance  fe  tint  le  18.  d’O&obre.  Les 
états  y prêtèrent  ferment  de  recevoir  pour  loi  fon- 
damentale du  roïaume  , ledit  d'union  du  11.  Juillet 
dernier,  par  lequel  le  roi  réüniffant  tous  les  Catho- 
liques fes  fujets,  juroit  de  perféverer  jufqu  a la  mort 
dans  la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Ro- 
maine , d’en  procurer  la  confervation  & l’accroilTe- 
mcnt , demploïer  toutes  fes  forces  à la  ruine  des 
hérétiques  , de  ne  fouflfrir  jamais  qu’aucun  prince 
hérétique  ou  fufpe&  dans  fa  foi , pût  parvenir  à la 
couronne , & de  n’admettre  aux  charges  &c  aux  di- 
gnitcz  que  des  perfonnes  qui  feroient  une  confiante 
profeflion  de  la  religion  Catholique  : le  roi  figna  le 
premier  cet  édit , & en  jura  l’obfervation , & tous 
les  autres  aïant  fuivis  fon  exemple  , on  fe  rendit  à 
leglife  de  S.  Sauveur , où  le  Te  Deum  fut  chanté  en 
action  de  grâces. 

Dans  le  même  tems , le  roi  de  Navarre  tenoit  à 

la  Rochelle  l’affemblée  générale  des  églifes  Protef- 

tantes , dont  l’ouverture  fe  fit  le  14.  de  Novembre. 

• * * 

Le  roi  de  Navarre  s’y  étant  rendu  accompagné  du 
Vicomte  de  Turenne  , du  duc  de  la  Trimoüille,  & 
d’autres  fcigneurs  & officiers  y repréfenta  la  triftfc 
Tome  XX XVI.  D d 
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■ fituation  des  églifcs  de  fon  parti , jura  qu’il  étoit  ré- 

An.  i j8S.  f0Ju  jg  répandre  Ton  fang  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion & de  l’état , contre  ceux  qui  en  avoient  juré 
la  ruine , & exhorta  ceux  qui  étoient  préfens  à en- 
trer dans  les  mêmes  fcntimens.  On  fit  des  reglemens 
pour  rétablir  la  difcipline  ; l’on  renouvella  les  orr 
donnances  faites  contre  les  blafphêmes , le  rapt , le 
viol , le  larcin  , & tous  les  vices  caufez  par  la  licen- 
ce des  guerres  civiles  \ l’on  pourvut  à l’entretien  des 
pauvres , en  établifiant  des  fonds  pour  les  foulager  ÿ 
& l’on  ordonna  qu’on  ne  confieroit  les  emplois  pu- 
. blics , qu’à  des  perfonnes  d’une  piété  & d’une  pro- 

bité connues  ; l’on  régla  ce  qui  concernoit  l’inftitu- 
tion  des  magiftrats  , le  rétabliffement  d’un  confcil 
général  des  é^lifes  réformées,  & l’ordre  qui  dévoie 
y être  obferve.  L’on  raifonna  beaucoup  au  fujet  des 
finances , des  exemptions  qu’on  devoit  accorder  ou 
refufer , de  l’entretien  des  troupes , des  fonds  né- 
• ceffâircs  pour  cela , des  vivres , des  moïens  de  met- 
tre le  païfan  à couvert  de  l’infolence  du  foldat  ; & 
fur  tous  ces  chefs , on  prit  des  réfolutions  confor- 
mes aux  befoins  préfens  & aux  inftruétions , donc 
les  députez  étoient  chargez. 

lix.  Pendant  la  tenue  de  cette  alTemblée , qui  ne  fe 
roi^Navaac aï  fépara  que  le  17.  de  Décembre,  le  roi  de  Navarre 
BiSs dcs  états  de  unc  déclaration  qui  fut  envoïée  à Henri  III.  ôc 

dmvU*  hv.  ?.  S06  ce  princc  remit  aux  députez  des  états  de  Blois. 
>**;6*V  Il  y demandoit  qu’on  obfervât  les  édits,  & les  au- 

Spond.  ad  hune  ' , ^ -Cf  j/  n 

17.  très  choies  quon  avoit  li  iouvent  accordées  a ceux 
de  fa  religion  j qu’on  aifemblât  un  concile  général , 
où  il  pût  légitimement  fe  faire  inftruire  fur  les  ma- 
tières de  la  roi  conteftées,  proteflant  au  refte  de  re- 


> » 
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garder  comme  nul  & non  valable  tour  ce  qui  feroit 
conclu  à Ton  préjudice  dans  l’affemblée  de  Blois , 
pour  n’y  avoir  pas  été  appellé , & avoir  été  mis  par 
là  dans  l’impuillance  de  fe  juftifier  fur  tout  ce  qu’on 
lui imputoit.  Il ajoutoit , que  cette  afïemblée  netoic 
point  compofée  de  tous  les  ordres , ni  de  tous  les 
peuples  de  France , puifqu’on  n’y  avoit  mandé  ni 
admis  ceux  de  fon  parti  * &c  que  pour  lui,  il  ne  pou- 
voit  être  condamné  comme  hérétique  , tant  qu’il 
s’offriroit  de  bonne  volonté  de  fe  foumettre  à la  dé- 
cifion  d’un  concile  libre  & légitime , national  ou  gé- 
néral. A ces  proteftations  du  roi  de  Navarre , Henri 
III.  ajouta  d’autres  raifons  : Qu’on  ne  devoir  con- 
damner perfonne  fans  l’avoir  entendu  auparavant  : 
Qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  prononcer  Ii 
fouverainement  contre  le  roi  de  Navarre,  fans  Ra- 
voir ce  qu’il  pouvoir  dire  pour  fa  défenfe  : Que  fi 
ce  que  ce  prince  alléguoit  n’étoit  pas  véritable  , du 
moins  étoit-il  affez  fpécieux  & vraifemblable  pour 
mériter  d’être  examiné  : Qu’il  avoit  toujours  offert 
de  fe  foumettre  à la  décifion  d’un  concile  , & de  fe 
ftire  inftruire  par  des  perfonnes  fçavantes  & habiles 
dans  Lrcontroverfe  : Qu’il  fe  fervoit  du  privilège  de 
la  liberté  de  confcience  accordée  à tous  les  François, 
& dont  il  ne  devoir  pas  être  exclus  non  plus  que  les 
autres  : Qu’on  pouvoir  excufer  fon  retour  à l’hére- 
fîe , fon  abjuration  n’aïant  été  qu’un  effet  de  la  crain- 
te caufée  par  la  violence  des  perfécutions  fufcitées 
contre  ceux  de  fa  religion  : Qu’il  avançoit  plufieurs 
chofes  aufquelles  on  devoir  faire  attention , de  jpeur 
que. la  délibération  des  états  ne  parût  précipitée  &' 
contraire  à la  juftice  que  l’on  dcvoit  à tout  le  mon- 

Dd  ij 


An.  i y 8 8. 


ix; 

Additions  du  roi 
de  Fronce  à la  dé- 
claration du  roi  de 
Navarre. 

Davilaliv.  f. 


A N.  i j88. 


1XT. 

Le  clergé perfifte 
à -vouloir  rcxclu- 
fion  du  roi  de  Na- 


varre. 


DmvHm  liv . 9. 
De  T h ou  lib.  9$. 
S fond.  mÀ  hune 
Mttn.n.  17. 


LX II. 

Le  roi  fait  a/Ta£ 
£ner  le  duc  de 
GuiTe. 


H2.  Histoire  Ecclesiastique. 
de  , & fur-tout  à un  roi.  Qu’enfin  il  étoit  de  l’hon- 
neur d’une  afTemblée  fi  fage  & fi  prudente  , compo- 
fée  des  plus  grands  hommes  du  roïaume,d’agir  avec 
maturité,  & de  fe  conduire  de  telle  forte,  que  fon 
zélé  ne  fût  ni  indiferet  ni  déréglé , mais  rempli  de 
piété,  de  jugement  & de  réflexion. 

La  déclaration  du  roi  de  Navarre  aïant  été  com- 
muniquée au  clergé  avec  les  additions  ou  remarques 
de  Henri  III.  le  clergé  répondit  : Que  le  roi  de  Na- 
varre avoit  été  déjà  plufieurs  fois  averti , appellé  & 
intimé  par  la  reine  mere  & par  les  états  précedens: 
Qu  après  le  concile  de  Trente  qui  étoit  général,  & 
qui  avoit  frappé  d’anathème  la  religion  que  ce  prin- 
ce fuivoit , il  étoit  inutile  d’en  aflembler  d’autres  : 
Qu’il  avoit  été  déjà  inftruit  par  le  cardinal  de  Bour- 
bon fon  oncle  : Qu’il  n’avoit  pas  laiffé  néanmoins 
de  retourner  à fes  premières  erreurs.  Qu’enfin , le 
pape  l’avoit  publiquement  déclaré  hérétique  & re- 
laps , & qu’ainfi  il  n’étoit  pas  néceflaire  de  lui  faire 
d’autres  fommations  , ni  d’cmploïer  d’autres  forma- 
litez , & qu’il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’exécuter  ce  qui 
avoit  été  réfolu  , fans  ufer  de  délais.  Les  autres  or* 
dres  aïant  confenti  à cette  réponfe  du  clergé  ; l’ar- 
chevêque d’Embrun  rapporta  au  roi , que  les  états 
après  avoir  mis  en  délibération  les  propofitions  de 
fa  majefté  , perfiftoient  dans  leur  premier  fenti- 
ment , & la  fupplioient  d’en  faire  expedier  l’édit  : le 
roi  difflmula  la  peine  que  cette  réfolution  lui  faifoit, 
promit  de  faire  travailler  à l’édit  qu’on  lui  deman- 
doit , mais  il  ufa  de  delais  fous  divers  prétextes. 

Peu  après  il  fit  aflafïïncr  chez  lui-même  le  duc  de 
Guife,  qui  paffoit  pour  l’auteur  de  toutes  ces  prop<> 
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fitions  ; & en  même  tems  il  fit  arrêter  les  cardinaux 
de  Guife  & de  Bourbon  , l’archevêque  de  Lyon , le 
prince  de  Joinville , les  ducs  d’Elbeuf  & de  Ne- 
mours , Anne  d’Eft  ducheffe  de  Nemours , mere  des 
Guifes,  Briffac,  Bois-Dauphin  & beaucoup  d’autres 
feigneurs.  Le  préfident  de  Neüilly  , la  Chapelle- 
Marteau  prévôt  des  marchands,  les  échevins  Com- 
pati & Cotteblanche  , députez  de  la  ville  de  Paris, 
& qui  dcmeuroient  hors  du  château  , eurent  le  mê- 
me fort  ; Pericard  fécretaire  du  duc  de  Guife  aïant 
été  pareillement  arrêté  , en  fe  faifit  de  tous  fes  pa- 
piers , parmi  lefquels  on  trouva  plufieurs  lettres  qui 
découvraient  toutes  les  pratiques  du  duc , tant  de- 
hors que  dans  le  roîaume , & le  compte  de  l’argent 
qu’il  avoit  reçu  d’Efpagne , & dont  la  fournie  mon- 
toit  à plus  de  deux  millions  de  ducats.  On  Et  beau- 
coup de  recherches  inutiles  pour  fe  faifir  des  évêques 
de  Rhodez,  de  Cominges  ôc  de  Boulogne,  députez 
du  clergé.  .• 

Le  roi  après  l’exécution  du  duc,  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  fa  chambre,  & dit  d’une  voix  haute  en  pré- 
fence  de  tous  ceux  qui  étoient  entrez  : « Qu’il  vou-  « 
loit  que  fes  fujets  le  reconnufTent  à préfent  pour  « 
roi , & lui  rendilTent  Qbéïffance  : Que  s’il  avoit  fçû  « 

Îirendre  la  réfolution  de  punir  les  chefs  des  rebel-  « 
es , il  fçauroit  avec  plus  de  courage  procéder  con-  « 
tre  les  membres , puifqu’il  étoit  roi  de  fait,  & non  « 
pas  de  parole , & qu’il  ne  lui  feroit  ni  nouveau , ni  « 
difficile  de  prendre  l’épée  , quand  il  lui  plairoit.  » Il 
prononça  ces  paroles  avec  émotion,  & defeendit 
enfuire  chez  la  reine  mere  qui  étoit  indifpoféc,  & à 
laquelle  il  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il  venoit  de 
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■■■■  ■ faire.  Quoiqu’elle  n’en  eût  pas  été  prévenue,  elle 

An.  ij88.  n’en  parut  pas  toutefois  fort  furprife,  & fans  faire 
vit*  dei  e*rj.  paroître  aucune  émotion  , elle  demanda  affez  tran- 
(hmf.  16.fr  fuiv.  quillement  au  roi,  s il  avoir  bien  prevu  toutes  les 
fuites  d’une  pareille  adtion , & s’il  s’étoit  préparé  à 
tout  événement  : « Oui , dit  le  roi , j’ai  donné  de 
» bons  ordres , aïcz  là-deffus  l’efprit  en  repos.  Tant 
>»  mieux  , lui  repartit  la  reine  , je  prie  Dieu  que  ce 
»>  foit  pour  votre  bien  ; mais  j’en  doute,  fi  vous  n’u- 
» fez  de  promptitude  & de  réfolution.  » Dans  le  mo- 
ment le  roi  fortit  pour  aller  entendre  la  mefTe , mais 
avant  que  d’entrer  dans  la  chapelle , il  chargea  le 
fieur  de  Rcvel  & le  cardinal  de  Gondi , d’aller  trou- 
ver le  légat  Morofini  pour  l’inftruire  des  raifons 
qu’il  avoit  eûes , de  fe  défaire  du  duc  de  Guife , 
& l’affurer  qu’il  ne  difeontinueroit  pas  pour  cela 
de  faire  la  guerre  aux  Calviniftes,  & qu’il  la  poufTe- 
roit  même  avec  vigueur. 

Le  14.  de  Décembre  , il  fit  encore  afTafliner  le 

airaSincfi:  cardinal  de  Guife  , & l’archevêque  de  Lyon  auroit 
cardinal  de  Guife.  eu  Je  même  fort,  fans  le  defTein  qu’on  avoit  de  ti- 

DwïuÜv.y.'  rer  l11*  ^cs  fecrets  de  la  ligue.  Mais  ce  prélat  refu- 
fa  de  répondre  , & allégua  pour  prétexte,  qu’il  ne 
pouvoir  rien  dire  fans  offenfer  la  jurifdi&ion  eccle- 
îîaftique , dans  laquelle,  comme  primat  des  Gaules, 
il  ne  reconnoilToit  point  d’autres  fupericurs  que  le 
pape  & le  faint  fiége.  Il  fit  une  pareille  réponfe  au 
cardinal  de  Gondi  que  le  roi  lui  envoïa , & refufa 
nettement  de  rien  dépofer,  ni  contre  le  duc  de  Gui- 
fe , ni  contre  le  cardinal  fon  frere , infiftant  toujours 
fur  la  qualité  de  primat  des  Gaules  ,>qui  lui  défen- 
doit  de  répondre  devant  d’autres  juges , que  ceux 
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qui  auroicnt  été  nommez  par  le  fouverain  pontife. 
Nicolas  Fumée  , évêque  de  Beauvais,  un  de  fîx  pairs 
ecclefiaftiques , & Martin  Ruzé  de  Beaulieu  , fecrc- 
taire  d’état,  lui  aïant  encore  été  envoïez,  ne  purent 
rien  tirer  de  lui.  « Si  c’eft  en  qualité  d’évêque,  que  « 
vous  prétendez  m’interroger,  dit -il  au  premier,  « 
vous  n’ignorez  pas  que  vous  n’avez  aucun  droit  « 
fur  un  archevêque  , qui  eft  votre  primat.  Si  c’eft  « 
comme  confeillcr  du  roi , vous  fçavez  que  les  ec-  « 
clefiaftiques  ne  font  pas  tenus  de  répondre  devant  « 
des  juges  féculiers  : ainfi  dites  au  roi,  qu  après  m’a-  * 
voir  fait  grâce  de  la  vie , il  n’eft  pas  jufte  qu’il  « 
veüille  gêner  ma  confcience.  » Henri  III.  irrité  de 
ce  refus , qu’il  fondoit  fur  ce  que  l’archevêque  fe 
fentoit  coupable , ne  voulut  jamais  confentir  à fa 
liberté  , quelques  inftances  que  lui  en  fit  le  baron  de 
Luz  ; & le  prélat  fut  conduit  au  château  d’Amboife 
avec  le  cardinal  de  Bourbon  , le  duc  d’Elbeuf  & le 
prince  de  Joinville. 

Le  roi  ne  tarda  pas  cependant  à fentir  que  la  mort 
du  cardinal  de  Guife  irriteroit  le  pape,  & que  les  li- 
gueurs en  profiteroicnt  pour  devenir  plus  furieux. 
Dans  cette  appréhenfion  , il  écrivit  le  jour  de  Noël 
au  cardinal  Morofini , nonce  en  France  , qu’étant 
roi,  il  étoit  réfolu  de  ne  plus  fouffrir  déformais 
qu’on  l’offensât  ; qu’il  le  feroit  fentir  à quiconque 
oferoit  attaejuer  fon  autorité , & qu’il  perfévereroit 
dans  cette  refolution.  Il  affigna  à ce  nonce  le  lende- 
main pour  lui  donner  audience  , c’étoit  le  16.  Dé- 
cembre. Morofini  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver. 
Le  roi  l’entretint  d’abord  fur  les  raifons  qu’il  avoit 
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— eûes  de  rétablir  Ton  autorité  , & lui  dit  qu’il  n’avoit 

An.  1 J 8 8.  pU  je  fajre  fans  en  venjr  aux  extrêmitez  : Qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  n’avoit  fait  que  fuivre  ce  que  fa 
fainteté  elle-même  lui  avoit  fait  dire  par  M.  de  Lu- 
xembourg , qui  l’avoit  fouvent  répété  au  cardinal 
de  Joyeufe , qu’il  devoit  fe  faire  obéir , & punir 
ceux  qui  l’offcnfoient  : Qu’il  avoit  prévenu  fes  en- 
nemis en  leur  ôtant  la  vie , & en  les  empêchant  par 
là  de  le  faire  périr  lui-même  : Qu’il  étoit  vrai  qu’il 
n’avoit  pas  emploie  en  cette  occaflon  les  voies  de  la 
juftice  : mais  que  les  affaires  étoient  dans  une  fitua- 
tion  , où  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’y  avoir  recours. 
Le  légat  entendit  tranquillement  parler  le  roi , & lui 
répliqua  fans  faire  aucune  mention  du  duc  de  Gui- 
fe  : « Qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  l’avertir , 
» qu’en  faifant  mourir  le  cardinal  de  Guife , quelque 
» coupable  qu’il  le  fupposât , & qu’il  eût  été  vérita- 
» blement,  il  avoit  encouru  les  cenfures  contenues 
» dans  la  bulle  in  cœna  Domïni , de  même  que  ceux 
» qui  avoient  exécuté  fes  ordres , & confeillé  ou  ap- 
» prouvé  fon  a&ion  : Qu’il  devoit  donc  s’adrefTer  au 
» pape , pour  lui  demander  l’abfolution  de  ce  crime, 
» lui  feui  la  lui  pouvant  donner , & jufqu  a ce  tems- 
» là  s’abftenir  d’entrer  dans  leglife.  >» 

Le  roi  furpris  d’une  pareille  déclaration , répon- 
dit : Qu’il  n’y  avoit  point  de  fouverain , qui  fut  pri- 
vé du  droit  de  punir  fes  fujets , même  ecclefiafti- 
ques,  lorfqu’ils  lont  coupables  & convaincus  du  cri- 
me de  léze-majefté , fur-tout  quand  la  propre  vie 
du  prince  eft  en  danger  : Que  par  cette  raifon , il 
ne  çroïoit  pas  avoir  encouru  aucune  cenfure  \ de  dès 

' le 
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le  premier  jour  de  l’année  fuivante  , il  communia 
publiquement  dans  l’églife  de  faint  Sauveur  , avec 
les  chevaliers  de  l’ordre  du  faint- Efprit. 

Mais  les  ligueurs  qui  fentoient  l’inutilité  des  avis 
que  l’on  pouvoit  donner  au  roi , eurent  recours  à la 
voie  qu’ils  avoient  coutume  de  fuivre.  Dès  le  len- 
demain de  Noël  après  vêpres  , ils  aflfemblercnt  les 
bourgeois  à i’Hôtel-de-Ville  de  Paris , où  le  premier 
préfident  de  Harlay  , & le  préfident  de  Tnou  eu- 
rent ordre  de  fe  rendre.  Comme  ils  étoient  fort  at- 
tachez au  parti  du  roi , ils  furent  très-affligez  d’en- 
tendre ces  féditieux  charger  d’injures  le  fouverain  * 
ne  refpirer  que  la  vengeance  , s’exhorter  les  uns  les 
autres  à fe  réünir  , fous  prétexte  de  défendre  la  re- 
ligion & la  liberté  publique  ; ne  garder  plus  aucu- 
nes mefures  5 & s’abandonner  à la  licence  la  plus  ef- 
frénée. On  choifit  le  duc  d’Aumale  qui  fe  trouvoit 
alors  à Paris , pour  en  être  gouverneur  : les  feize  en- 
fùite  allèrent  fouiller  dans  les  maifons  des  roïaliftes 
& des  politiques.  Leur  fureur  augmentant , quand 
ils  apprirent  la  mort  du  cardinal  de  Guife  , ils  criè- 
rent qu’Henri  III.  n’avoit  que  les  dehors  de  la  reli- 
gion , & qu’il  en  étoit  le  plus  cruel  ennemi } ils  n’é- 
pargnerent  pas  les*  termes  de  tyran  & d’hipocrite  en 
parlant  de  lui  : leurs  prédicateurs  changèrent  leurs 
fermons  en  inve&ives  contre  la  perfonne  facrée  du 
roi  , & firent  une  defeription  II  pathétique  de  la 
mort  tragique  des  deux  freres , qu’ils  élevoient  juf- 
qu’au  ciel  comme  des  martyrs , que  tout  l’auditoi^ 
fondoit  en  larmes.  Le  jeudi  19.  de  Décembre  , le 
peuple  fortant  l’après-midi  d’un  fermon  que  le  doc- 
teur Guinceftre  avoir  fait  à faint  Barthelemi , où  l’oa 
• Tome  XXXVI . E e 
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faifoit  les  prières  de  quarante  heures , arracha  en 
furie  les  armes  du  roi  qui  étoienc  à la  porte  , les  bri- 
fa , les  jetta  dans  la  boue  , & les  foula  aux  pieds.  Ils 
étoient  animez  , parce  que  ce  prédicateur  faifanc 
l’anagramme  de  Henri  de  Valois , dit  que  c’étoit  un 
vilain  Herodes  , qui  n’étoit  plus  leur  roi  à caufe  de 
fes  parjures  , 6c  des  cruautez  qu’il  venoit  d’exercer 
contre  les  bons  Catholiques.  L’avocat  Ve rforis  aïant 
appris  la  nouvelle  de  la  mort  des  deux  princes , fur 
tellement  faifi  , cju’il  en  mourut  le  lendemain  de 
Noël  : il  étoit  fi  zélé  ligueur , qu’en  expirant  il  em- 
braflfoit  le  portrait  du  duc  de  Guife  , qu’il  appelloit 
bon  prince  , 6c  qu’aïantpris  celui  du  roi  qu’il  nom- 
moit  cruel  6c  tyran , il  le  rornpit  & le  mit  en  pièces. 

Les  troubles  continuant  toujours  en  Pologne  y 
Sixte  V.  réfolut  d’y  envoïcr  un  légat.  Il  choifit  pour 
cette  négociation  le  cardinal  Hippolite  Aldobran- 
din , qui  partit  de  Rome  le  13 . Mai  de  cette  année 
avec  d’amples  pouvoirs  , 6c  Aldobrandin  trouva  Sr- 
gifmond  prince  de  Suede , dans  les  plus  heureufes 
di fpofitions  du  monde  , prêt  à relâcher  cous  Tes  pri- 
fonniers , pourvû  que  Maximilien , fils  de  l’empe- 
reur , qui  étoit  du  nombre  , renonçât  à Tes  préten- 
tions fur  la  couronne  de  Pologne  : mais  ce  dernier 
féduit  par  les  mauvais  confeils  de  fes  partifans  , fur 
fi  obftiné  à ne  rien  relâcher  de  fes  droits , que  le  lé- 
gat r.e  put  finir  l’affaire  dans  cette  annnée. 

Le  pape  voulut  aufli  confirmer  par  une  bulle  du 
•l.  Janvier  1 588.  les  quinze  congrégations  qu’il 
avoir  déjà  établies , 6c  dont  on  a parlé.  Ces  congré- 
gations regardoient  l’inquifition  , la  fignature  des 
grâces  , lere&ion  des  nouvelles  égliles  6c  des  provi- 
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fions  confiftoriales , l’abondance  des  vivres  dans  l’é- 
tat ecclefiaftique  , & les  cérémonies  facrées  dans  l’ad- 
miniftration  des  facremens  & le  fervice  divin.  Elles 
avoient  encore  pour  objet  la  défenfe  de  l’état  de  l’é- 
glife , le  catalogue  des  livres  qui  dévoient  être  défen- 
dus , l’exécution  & l’interprétation  des  décrets  du  con- 
cile de  Trente  touchant  les  mœurs  & la  difeipline,  & 
l’examen  des  décrets  des  conciles  provinciaux , en 
réfervant  toutefois  ce  qui  regarde  le  dogme  & la  foi. 
La  connoiflance  des  griefs  touchant  les  impôts  & tri- 
buts de  l’état  ecclenaftique  , leur  étoit  auffi  attri- 
bu  ée , de  meme  que  les  confultationsdes  réguliers  de 
chaque  ordre  religieux  ; les  conful  cation  s des  évêcjues 
& autres  prélats  non  réguliers.,  & la  vifite  des  egli- 
fes  -,  le  foin  des  chemins  , des  ponts  & des  eaux  de  l’é- 
tat de  l’églife , l’imprimerie  du  Vatican  que  Sixte  avoir 
établie  pour  l’impreffion  corre&e  des  bibles , des  con- 
ciles , des  peres  de  l’cglife  & des  bulles  des  papes  ; & 
enfin  les  confultations  des  affaires  de  l’état  de  l’églife. 
Ce  qu’on  peut  voir  fort  au  long  dans  la  bulle. 

• Sixte  V.  donna  enfuite  une  autre  bulle  le  ip.  Fé- 
vrier , fignée  de  quarante-neuf  cardinaux  , pour 
défendre  les  aflemblées  des  gens  armez  , les  caval- 
cades , & autres*attroupemenS , pour  quelques  cau- 
fes  que  ce  fût.  Le  14.  de  Mars , par  une  autre  bulle  , 
il  mit  au  nombre  des  do&eurs  de  leglife  faint Bona- 
‘ venture , religieux  de  l’ordre  de  faint  François  -,  & 

fa  fainteté  établit  auffi  dans  l’églife  des  douze  apô- 
! très , où  fondes  Cordeliers  conventuels,  un  collège 

1 de  faint  Bonaventure  , pour  y enfeigner  la  théolo- 

gie fuivant  les  opinions  de  ce  faint , & ordonna  que 
j Ton  office  feroit  du  rit  double  , comme  celui  des 

\ , Eeij. 
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autres  dodeurs  de  1 eglife  , à l’exemple  de  Pie  V.  qui 
avoir  ftatué  la  même  chofe  pour  Paint  Thomas  d’A- 
quin. Ces  deux  faints  n’avoient  été  regardez  aupara- 
vant que  comme  des  docteurs  de  l’école.  La  fête  de 
Paint  Bonaventure  eft  fixée  au  14.  Juillet.  Sixte  V. 
en  parlant  dans  Pa  bulle  de  la  canoniPation  du  Paint 
faite  par  Sixte  IV.  au  mois  d’Avril  de  l’année  1482. 
fait  un  grand  éloge  de  Pes  vertus , de  Pes  grandes  ac- 
tions , de  Pa  dodrine  , &c  accorde  beaucoup  d’indul- 
gences pour  ceux  qui  célébreront  Pa  fête.  La  bulle 
Puivante  du  15.  du  même  mois  regarde  la  réception 
des  novices  chez  les  Clercs  réguliers  de  Paint  Paul. 
Par  une  autre  du  même  tems , il  établit  un  fond  de 
deux  cens  mille  écus , pour  rendre  le  bled  plus  abon- 
dant à Rome.  Une  autre  du  17.  Mars , déclare  va- 
cans  les  bénéfices  de  ceux  qui  Pont^promûs  au  car- 
dinalat y & oblige  à la  réfidence  ceux  à qui  le  Paint 
fiége  accordera  la  permiflion  de  les  conPerver. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  Jean-Auguftin  Ador- 
ne  prêtre , forti  de  l’ancienne  famille  des  Adornes 
de  Gènes  , afTocié  avec  François  & Auguftin  Carac- 
cioli , d’une  illuftre  maiPon  du  roïaume  de  Naples  , 
voulut  établir  une  nouvelle  congrégation  de  clercs 
réguliers.  Quoiqu’ils  ne  parufTent  p*s  vouloir  s’atta- 
cher préciPement  à quelqu’une  des  fondions  apof- 
toliques  plutôt  qu’à  l’autre , & qu’il  y eût  déjà  fix 
congrégations  de  clercs  réguliers } ils  ne  trouvèrent 
aucune  difficulté  dans  l’établiffement  de  ce  projet  > 
& Pur  leur  première  requête  Sixte  V.  par  Pa  bulle  du 
premier  Juillet  1 j88.  qui  commence  par  ces  mots  : 
Sacra  religionis  , cj Tc.  leur  permit  de  faire  les  trois 
voeux  Poiemneis  ordinaires  > & un  quatrième  de  ne 
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prétendre  à aucune  dignité  hors  la  religion.  Ce  fut 
a Naples  que  les  premiers  fondemens  de  cette  con- 
grégation furent  jettez  ; & comme  Sixte  avoit  été 
Cordelier  , il  voulut  qu’on  la  nommât  la  congréga- 
tion des  Clercs  réguliers  mineurs.  Ces  clercs  ont  des 
maifons  de  quatre  fortes  : on  s’occupe  dans  celles 
qu’ils  nomment  maifons  d’exercice  , à procurer  tous 
les  fecours  fpirituels  aux  fideles  ; d’autres  font  defti- 
nées  pour  l’éducation  des  novices.  Ils  ont  auffi  des 
collèges  où  ils  enfeignent  toutes  fortes  defciences , 
non-feulement  à leurs  religieux,  mais  encore  aux 
externes  j & ils  reçoivent  chez  eux  ceux  qui  veulent 
faire  des  retraites  fpirituelles.  Enfin  ceux  qui  parmi 
eux  tendent  à la  plus  haute  perfection  , peuvent 
avec  la  permiflîon  des  fuperieurs , fe  retirer  dans 
une  quatrième  forte  de  maifon  , qu’ils  appellent 
hermitage  , dont  l’entrée  elt  interdite  aux  féculiers. 
Ils  ont  quelques  maifons  en  Italie  ; mais  il  y a peu  de 
bonnes  villes  & d’univerfitez  en  Efpagne  où  ils 
n’aïent  des  colleges.  Ils  font  tour  à tour  unè  heure 
d’oraifon  ; & tous  les  jours , hors  les  fêtes  de  pré- 
cepte , il  y en  a un  d’ent'r’eux  qui  porte  le  cilice  , un 
autre  qui.  prend  la  difcipline  , & un  troifiéme  qui 
jeûne  au  pain  & à l’eau  , & qui  porte  fa  portion  du 
réfeCtoire  à un  pauvre  , à qui  il  fait  quelque  inftruc- 
tion.  Adorne  leur  inltituteur  mourut  à Naples  en 
odeur  de  fainteté  en  i*jpi. 

Sixte  V.  donna  encore  une  autre  bulle  le  7.  de 
Juillet  pour  la  canonifation  du  bienheureux  Dida- 
ce  , qu’on  appelle  Dieguë  en  Efpagne  , qui  n’eft 
• autre  que  le  nom  de  Jacque  : il  étoit  né  dans  le 
bourg  de  faint  Nicolas  au  diocéfe  de  Seville  , & 
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étoit  more  depuis  plus  de  fix-vingts  ans.  Depuis 
long-tems  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  , avoit  follicité 
cette  canonifation  auprès  des  papes  Pie  IV.  Pie  V. 
& Grégoire  XIII.  Ton  zélé  étoit  un  effet  de  fa  recon- 
noiffance , pour  une  guérifon  miraculeufe  de  Ton  fils 
aîné  dom  Carlos,  obtenue  en  ijtfi.  par  l’intercef- 
fion  de  ce  faint.  Pie  IV.  dès  l’année  1 56  j.  avoit  nom- 
mé cinq  cardinaux  pour  commiffaires  , & trois  évê- 
ques d’Efpagne  pour  informer  de  la  vie  du  faint  fur 
les  lieux  où  il  avoit  vécu.  Tout  fembloit  être  prêt 
pour  confommer  cet  ouvrage  , lorfque  des  affaires 
îtirvenuës  au  faint  fiége , en  firent  différer  l’exécution 
jufqu’au  pontificat  de  Sixte  V.  qui  aïant  étéCordelier 
aulh-bien  que  le  bienheureux  Didace , & voulant  ho- 
norer l’ordre  de  faint  François , fe  trouva  beaucoup 
mieux  difpofé  que  fes  prédeceflêurs  à finir  cette  ca- 
nonifation. Il  établit  une  congrégation  pour  dref- 
fer  les  procès  verbaux  néceffaires , & cet  examen  fut 
fuivi  de  la  bulle  de  canonifation.  La  fête  du  faint 
fut  fixée  au  11.  de  Novembre  jour  de  fa  mort  avec 
l’office  fimple  : mais  Innocent  XI.  l’établit  fémidou- 
ble  au  13.  du  même  mois.  La  ceremonie  de  cette 
canonifation  furpafla  en  magnificence  toutes  celles 
qui  a voient  été  faites  auparavant  ; & plufieurs  ont 
crû  que  Sixte  V.  avoit  compofé  l’oraifon  qui  fe  trou- 
ve dans  le  bréviaire  Romain  au  jour  de  la  fête  du 
faint. 

Par  une  autre  bulle  du  premier  d’Août , Sixte  V. 
établit  des  gardes  des  archives  dans  toutes  les  villes 
de  l’état  ecclefiaftique  , a l’exception  de  Rome  & de 
Boulogne  , tk  leur  affigna  une  jurifdiction  & des  pri- 
vilèges. Par  une  autre  du  27.  d’Août , il  défendit  de 
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conférer  des  canonicats,  prébendes  & dignitez  de  le- 

glife  de  Valence  & de  ce  roïaume , à tous  ceux  qui  ne  An. 
feroient  pas  de  légitime  mariage  , quand  bien  même  . 
ils  auroient  été  reconnus  & légitimez.  Par  une  au-  • 

tre  du  meme  jour  , il  exempta  la  congrégation  des 
Benedi&ins  du  Mont  de  la  Vierge , de  la  juridic- 
tion du  facriftain  de  l’hôpital  de  l’Annonciade  à Na- 
pies , a qui  Leon  X.  l’avoit  reünie.  Par  une  autre 
du  6.  Septembre  , il  accorda  une  jurifdiétion  aux 
juges  des  caufes  & des  procès  de  l’hôpital  defliné  à 
recevoir  & nourrir  les  mandians  vagabonds 'dans  la 
ville  , avec  augmentation  de  leurs  privilèges , &c  de 
l’autorité  des  adminiftrateurs,  Par  une  autre  du  2.5?, 
d’Oétobre  , il  établit  des  peines  contre  les  femmes 
qui  le  procuroient  l’avortement , ou  qui  prenoient 
■ quelques  breuvages  pour  devenir  fteriles , de  même 
que  contre  ceux  qui  y contribuoient  par  leurs  con- 
ieils  ou  par  leurs  remedes.  - 

Ce  fut  particulièrement  par  fon  ordre  , que  fut  établir 

célébrée  la  fête  de  faint  Placide  & fes  compagnons  s‘ 1>laci* 
de  l’ordre  de  S.  Benoît , avec  un  office  double  pour  gnons/9  Cümpa 
l’églife  de  Melhne  en  Sicile  le  y.  d’Oétobre.  La  bulle  In  iullar.  to.  ».• 
de  Sixte  V.  pour  cette  fête  , eft  du  1 3.  de  Novembre  j iSÇ.^oî/*  v' 
& elle  eft  fondée  fur  la  tradition  du  païs , &c  l’hiftoire 
qu’on  rapporte  de  la  découverte  des  reliques  de  ces  ,7^&^  . 
fai nts^  On  raconte  que  la  célébré  abbaïe  de  S.  Jean- 
Baptifte  en  Sicile  aïant  été  ruinée  par  les  Sarrazins  r 
& rétablie  par  les  Normands  fous  le  nom  de  faint 
Placide,  l’on  y trouva  en  i;88.  le  corps  du  faint 
avec  ceux  d’Eutiquc  & Vi&orin  fes  freres , de  Fla- 
vie  fa  fœur , & de  trente  autres  martyrs  fes  religieux 
& qu’on  en  fit  la  tranflation  dans  la  nouvelle  églife 
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avec  beaucoup  de  folemnicé.  Il  eft  vrai  que  dans  cet- 

j8E.  te  découverre  , on  ne  trouva  ni  infcripcions  3 ni  au- 
cune marque  qui  fit  connoître  les  noms  de  ceux  dont 
on  voïoit  les  corps.  On  ne  remarqua  rien  aufiï  qui 
pût  prouver  certainement  qu’ils  fufl'ent  des  corps  de 
moines , ni  en  particulier  de  faint  Placide  , difciple 
dç  S.  Benoit , de  Tes  deux  freres , de  fa  focur  , & de 
fes  trente  religieux  : mais  on  trouva  quelques  mar- 
ques qui  firent  juger  que  ces  corps  étoient  de  mar- 
tyrs : & ces  preuves , jointes  à la  tradition  du  pais 
au  on  avoit  foigneufement  confervée , parurent  fuf- 
nfantes  au  pape  Sixte  V.  pour  autorifer  le  culte  de 
ces  faints  martyrs , fous  le  nom  de  faint  Placide  dif- 
ciple contemporain  de  faint  Benoit  , dont  il  avoit 
embrafié  la  réglé , & qui  l’envoïa  à Mefiine  , où  il 
demeura  avec  les  freres  fa  fœur , & où  ils  fouffrl- 

rent  le#martyre. 

Le  pape  fuppofe  encore  , que  leurs  reliques  dé- 
couvertes fous  le  pavé  de  l’églife  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  de  Mefiine  ,«étoient  les  corps  de  ce  même  faint 
Placide  3 difciple  de  faint  Benoît  3 de  fes  religieux  , 
de  fes  deux  freres  Eutyque  & Vi&orin  , &de  la  fœur 
Flavie  , lefquelsavoient  tous  été  martyrifez  dans  une 
defcente  que  fit  en  cette  file  Mammucha  amiral  de 
la  flote  d’Abdala,  roi  des  Sarrazins  : ce  qui  avoit 
engagé  fa  fainteté  à en  ordonner  à perpétuité  une  fê- 
te publique , comme  de  martyrs , dans  toute  l’églife 
Romaine  fous  le  rit  fimple  feulement , mais  dou- 
ble à Mefiine  , où  ces  reliques  avoient  été  trouvées  ; 
& il  faut  avoiier  que  cette  fuppofition  n’eft  pas  dé- 
pourvûë  de  vraisemblance , du  moins  pour  le  fond  , 
puifqu’elle  eft  autorifée  par  une  ancienne  tradition  , 

ÔC 
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& par  quelques  monumens  hilloriques  des  liécles 
pafiez , rapportez  dans  les  annales  de  l’ordre  de  faint 
Benoît ; mais  quand  elle  pourroit  être  contredite  ou 
révoquée  en  doute  par  une  critique  fcrupuleufe  & fe- 
vere  par  rapport  à quelqu’une  de  Tes  circonflSances , on 
eft  toûjours  fondé  à croire  qu’il  y a eu  un  S.  Placide 
religieux  & fes  compagnons  qui  ont  fouffert  le  mar- 
tyre , 6>c  on  eft  par  conféquent  également  fondé  à 
leur  rapporter  le  culte  que  le  pape  Sixte  V.  leur  a dé- 
cerné par  la  bulle  dont  on  vient  de  parler. 

On  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  même  pon- 
tife , rendue  dans  cette  année  le  17.  de  Novembre  , 
pour  l’ére&ion  d’un  collège  fous  le  nom  de  Montalte 
dans  la  ville  de  Bologne  , avec  une^ndation  de  cin- 
quante bourfes  pour  ceux  de  la  province  de  la  Mar- 
<fhe  d’Ancone  , l’union  de  bénéfices  à ce  collège  , des 
privilèges  & exemptions , & la  jurifdi&ion  d’un  juge 
& d’un  protecteur , aufquels  on  fixe  des  revenus  an- 
nuels , en  exemptant  tous  les  fujets  de  ce  collège  de  la 
jurifdiCtion  de  l’archevêque  & du  légat  de  Bologne, 
aulfi-bien  que  des  annates  & d’autres  fubfidçs  ; & 
l’on  permet  aux  fermiers  des  biens  de  ce  collège  , de 
vendre  les  grains , fruits  & denrées  qui  provien- 
dront du  revenu  , dans  toutes  les  terres  de  l’état  ec- 
clefiaftique  , fans  aucune  permiflion  particulière. 

Le  vendredi  7.  de  Juillet,  Sixte  V.  éleva  au  car- 
dinalat François  Morofini , Vénitien  , & évêque  de 
Brefle  i il  eut  lé  titre  de  faint  Nerée  & faint  Acliil- 
lée  : après  cette  nomination  , fa  fainteté  le  fit  fon 
légat  en  France  , où  il  étoit  déjà  en  qualité  de  non- 
ce. Le  13.  du  mois  de  Novembre  fuivant , il  y eut 
une  autre  promotion  de  deux  cardinaux  -,  fçavoir 
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— : Auguftin  Cufani , Milanois , qui  fut  cardinal  diacre 

An.  1588.  <Ju  titre  de  S .Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de  S.  Laurens 
in  panifperna.  Il  avoit  vécu  plufieurs  années  dans  la 
• congrégation  des  prêtres  de  Toratoire  de  S.  Philippe 

de  Nery.^e  fécond  fut  François  Marie  des  marquis 
du  Mont-fainte-Marie  , Vénitien  , qui  fut  d’abord 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara  cali  y 
enfuite  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre , & fuccef- 
lîvement  évêque  de  Paleltrine , de  Porto  , d’Qftie  , 
& doïen  du  facré  college. 

- Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  en  ic88.  on 

me  Lindanus.  compte  Guillaume  Lindanus-,  ne  a Dordrecht  en 
Dupin  bibiiot.  1515.  d’une  famille  des  plus  confiderables  de  cet- 
i6.j;,ci,,part.4.  te  ville , qui  av<(^autrerois  poflede  la  ieigneurie  de 
*Aub!i.'ttirt'ie-  Linda  , bourg  qui  fut  fubmergéen  1412..  avec  foi- 
*&fal£  f*1' M ’ xante  & onze  autres.  Après  avoir  fait  fes  études  » 
v^itr.Andrün  Louvain , & s’être  perfectionné  dans  la  connoilfan- 
ce  des  langues  grecque  & hébraïque , il  vint  en  Fran- 
ce , où  il  étudia  fous  Mercier  & Turnebe  , retourna, 
à Louvain  , y prit  l’ordre  de  Prêtrife & y fut  reçu. 
* licentié  en  théologie  dans  l’année  1 f jz.  De- la  il  fut 
^ppellé  à Dillingen  , où  il  fut  profeffeur  de  l’écri- 
ture fainte  pendant  trois  ans , après  lefquels  il  revint 
à Louvain  prendre  le  degré  de  doCteur.  Cette  qua*- 
lité  lui  atttira  differens  emplois  , comme  celui  de 
doïen  de  la  Haye  , celui  de  confeiller  du  roi , de 
grand  vicaire  de  l’évêque  d’Utrecht  pour  la  Hollan- 
de & la  Frife  , & enfin  la  charge  d’inquifiteur  de  la 
foi.  Philippe  II.  le  nomma  encore  à l’évêché  de  Ru- 
remonde  en  1 jdz..  lorfque  ce  prince  obtint  du  faint 
fïége  la  permifïion  d’établir  plufieurs  évêchez  dans 
les  Païs  - Bas.  Mais  ce  fçavanc  homme  ne  put  en 
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prendre  pofleflion  que  fept  ans  après  ; encore  y fut-  — — 
il  vivement  perfécuté.  Quelques  affaires  importan- ^ N* 
tes  l’aïant  obligé  de  faire  un  voïage  à Rome  en  1 j<>8. 

Grégoire  XIII.  l’y  reçut  avec  de  grands  témoignages 
<le  bonté  : ce  pontife  fit  fon  éloge  en  plein  confiftoi- 
re , & le  cardinal  Baronius  forma  une  liaifon  étroite 
avec  lui.  Lindanus  à fon  retour  trouva  tout  fon  diocé- 
fe  défolé  par  la  pefte  & la  famine , & ruiné  par  les  rava- 
ges que  les  guerres  y avoient  caufez  $ ce  qui  ne  fervic 
qu  a ranimer  fon  zélé  & fa  charité.  Dans  la  fuite  il  alla 
en  Efpagne  avec  l’internonce , & fut  bien  reçû  de  Phi- 
lippe II.  & aïant  fait  un  fécond  voïage  à Rome  en 
1584.  il  fut  peu  après  transféré  à leveché  de  Gand  , 
vacant  par  la  mort  de  CorneilleJanfenius.il  mourut 
trois  mois  après  en  avoir  çris  pofTefïion  le  4.  de  Nc« 
vembre  de  cette  année  , a l’âge  de  foixante  & trois 
ans , & fut  enterré  dans  fa  cathédrale. 

Outre  fon  zélé  pour  la  conduite  de  fon  troupeau , 

& les  perfécutions  quil.  a éprouvées  de  la  part  des 
hérétiques  , il  s’eft  encore  rendu  recommandable 
par  differens  ouvrages  de  controverfe , de  morale 
& de  pieté  , dans  lefquels  on  trouve  beaucoup  d e- 
levation  d’efprit & de  force  dans  les  raifonnemens. 

Le  principal  eft  la  Panoplie  evangelique , divifée  en 
cinq  livres , imprimée  à Cologne  en  1 J63.  & l’an- 
née fuivante  à Paris.  Il  y établit  la  nécefïîté  de  la 
tradition  contre  les  hérétiques , y traite  de  toutes 
les  queftions  de  controverfe  qui  concernent  les  fa- 
cremens,  & réfute  les  argumens  dfr  Calvin  & de 
Brentius  contre  l’autorité  des  traditions.  Outre  cet 
ouvrage  , on  a encore  de  lui  trois  livres  de  la  meil- 
leure maniéré  d’interpréter  l’écriture  fainte  ; trois 
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' livres  de  Stromates  pour  la  défenfe  du  concile  de 

**'  *•*  * Trente  : quelques  dialogues  ; un  apologétique,  en 

trois  livres  pour  la  concorde  de  l’églife  Catholique 
contre  la  confeflion  d’Aufbourg  y la  concorde  dif- 
cordante  y ou  réfutation  de.  la  concorde  prétendue- 
des  Luthériens  & des  Sacramentaires  y cinq  livres  du- 
vœu  de  la  continence  & du  célibat  des  prêtres  3 pour 
le  concile  de  Trente  y contre  Kemnitius  -,  un  traité 

Î>our  la  défenfe  du  corps  vivant  de  Jefus-Chrift  pré- 
ent  réellement  dans  l’euchariftie.  L’aquilon  myfti- 
que  fur  ces  paroles  : Tout  le  mal  viendra  de  ï aquilon  , 
pour  montrer  que  cela  n’a  point  de  rapport  à la  Sa- 
xe , mais  aux  malheurs  de  l’églife  : une  exhortation 
aux  Hollandois  pour  les  ramener  àl’églife  y un  écrit 
fur  la  fuire  des  idoles , & contre  les  nouveaux  dog- 
mes des  évangéliques  y une  réfutation  de  la  confef- 
fîon  d’Anvers , & l’apologie  de  cet  écrit  en  flamand 
un  autre  traité  en  flamand , contre  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  obferver  l’abftinenGe  de  la  viande. 

' Il  a compofé  auffl  quelques  autres  ouvrages  de- 
morale  &c  de  piété comme  une  paraphrafe  fur  le 
pfeaume  1 18.  une  autre  fur  les  fept  pfeaumes  dé  la- 
pénitence , des  paraphrafes  fur  les  trente  premiers 
pfeaumes  de  David , fans  parler  de  l’ancien  pfeau- 
,tier  purgé  de  fautes  , & éclairci  par  les  textes  hébreu 
& grec  , qui  fut  imprimé  à Anvers  en  1 f6j.  Dé 
plus , un  difours  & des  conftitutions  fynodales  y le 
miroir  facerdotal  ; des  catéchifmes  ; des  fermons  ; un 
difeours  contreÉes  déreglemens  du  clergé  : & beau- 
coup d’autres  petits  traitez  de  piété.  On  vok  par  tous 
ces  ouvrages , que  l’auteur  étoit  verfé  dans  la  le&ure 
des,  peres  & des  conciles  , qu’il  fçavoit  le  grec  & 
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l'hébreu  , de  même  que  l’antiquité  * qu’il  avoic  de 
bons  principes  de  théologie  & de  morale , Ton  ftyle 
eft  pur , quoique  vehement  & un  peu  enflé. 

La  more  de  Louis  de  Grenade , religieuxde  l’ordre 
de  S. Dominique , ainfï  nommé , parce  qu’il  naquit  à 
Grenade  en  1 yo^d’un  pere  qui  étoit  originaire  de  Sa- 
ria  , arriva  aufTi  cette  année.  Après  avoir  achevé  le 
cours  de  Tes  études  , il  fut  élevé  dans  la  maifon  du  mar- 
quis de  Mondejar  ; & fe  Tentant  beaucoup  d’attrait 
pour  la  vie  retirée , il  ejitra  chez  les  religieux  de  S. 
Dominique  , y fit  profeflion  , &c  y remplit  les  pre- 
miers emplois  de  l’ordre.  Il  fut  très-confideré  des- 
rois  de  Caifille  & de  Portugal  ; fon  éloquence  qui 
étoit  folide  & chrétienne , brilla  également  dans  la* 
chaire  & dans  fes  ouvrages  , qui  font  encore  aujour- 
d’hui afïez  eftimez  des  fçavans , & qui  font  la  con- 
folation  de  quelques  âmes  pieufes.  Le  pape  Grégoi- 
re XIII.  difoit  de  fes  écrits , que  par  eux  ce  faint  re- 
ligieux avoit  opéré  de  plus  grands  miracles  , que  s’il' 
eût  rendu  la  vie  aux  morts  ôc  la  vue  aux  aveugles.  IL 
refufa  toûjours  conftammenc  toutes  les  dignités  ec- 
elefiaftiques , qu’on  lui  offrit  j mais  auffi  ardent  à fai- 
re valoir  le  mérite  d’autrui , qu’il  étoit  attentif  à s’hu- 
milier lui  même  , il  ordonnai  dom  Barthelemi  des 
Martyrs  fon  plus  inrime  ami , d’accepter  l’archevê- 
ché de  Brague  en  Portugal.- Il  mourut  le  31.  Dé- 
cembre de  cette  année  1588.  Ses  ouvrages  font  en~ 
tr’autres  languide  des  pécheurs  y le  mémorial  de  la. 
vie  chrétienne  & fes  additions  *,  un  traité  de  la  priere, , 
ou  de  l’oraifon  j un  catéchifme  fort  étendu  ; une  ini- 
truction  pour  les  prédicateurs  ; un  traité  du  devoir  ' 
des  évêques  ; des  fermons , &c. 
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2.30  Histoire  Ecclesiastique 
Le  clergé  de  France  s’étoit  alfemblé  à Paris  dans  les 
mois  de  Janvier , Février  &c  Mars  de  cette  année.  Le 
cardinal  de  Bourbon  avoit  préfidé  à cette  aflemblée, 
où  Ton  y vit  auffi  l’archevêque  de  Bourges , & plu- 
heurs  députez  du  fécond  ordre.  On  y chargea  l’ar- 
chevêque de  Bourges  de  faire  des  remontrances  au 
foi  Henri  III.  que  ce  prélat  alla  trouver  l’onzième 
de  Février , accompagné  des  cardinaux  de  Bourbon, 
de  Vendôme  & de  Gondy  , des  archevêques , évê- 
ques & autres  députez.  Il  répréfenta  à fa  majefté  que 
l’état  ecclefiafticjue  étoit  plus  rabaiflfé  que  jamais , 
que  les  prêtres  etoient  chaffez  , dépoüillez  de  leurs 
biens  , battus  , tuez  miferablement  maffacrez 
dans  tout  le  roïaume  par  les  hérétiques  , &:  parles 
ioldats  de  fa  majefté  , & que  par  les  décimes  &c  les 
aliénations  aufquelles  ils  étoient  engagez , on  les  ré- 
duifoit  à la  mendicité.  Que  les  anciens  rois  de  Fran- 
ce qui  avoient  voulu  purger  leur  roïaume  des  er- 
reurs & des  hcréfies  , n’avoient  jamais  touché  au 
principal , ni  au  revenu  du  bien  de  Péglife  , quoi- 
qu’ils ne  fulfent  pas  alors  maîtres  ni  du  Languedoc  , 
ni  de  la  Guïenne  , ni  de  la  Normandie , ni  de  la 
Champagne , ni  du  Dauphiné , ni  de  la  Provence. 
Que  le  feul  Charles  Martel , d’ailleurs  roi  très-loua- 
ble , avoit  paflfé  pour  un  prophane  chez  toute  la  pof- 
terité  , pour  avoir  voulu  toucher  aux  biens  de  l’egli- 
fe.  Ces  remontrances  étoient  fondées  fur  une  de- 
mande de  douze  cens  mille  écus  que  le  roi  faifoit  à 
fon  clergé  , conformément  à la  bulle  cfe  Sixte  V. 
dont  on  a déjà  parlé.  Les  prélats  lui  offrirent  cinq 
cens  mille  écus , en  demandant  la  révocation  de  la 
fécondé  partie  de  la  bulle , & le  roi  eu  égard  à la 
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pauvreté  des  ecclefiaftiques  , fe  réduilit  à lîx  cens  — 1 
mille  écusqui  lui  furent  accordez,  8c  l’afTemblée  fe  An. 
fépara  le  7.  du  mois  de  Mars.  . 

Le  premier  jour  de  l’an  1589.  Guihceftre  curé^  ^xxix.  ^ 
faint  Gervais , prêchant  dans  l’églife  de  faint  Barthe-  curéde  îaim  g«- 
lemi  à Paris  , exigea  de  tous  fes  auditeurs  le  ferment 
d ’emploïer  tous  leurs  biens,  8c  de  répandre  jufqua  n/.».  * p. 
la  derniere  goûte  de  leur  fang , pour  venger  la  mort 
des  deux  princes  Lorrains  Catholiques , malTacrez  Lo^tU 
aux  états  de  Blois , 8c  leur  fit  lever  la  main  à tous 
comme  un  figne  de  leur  confentemcnt  ; ce  qu’ils- 
firent.  Le  premier  préfident  Achille  de  Harlay , qui 
étoit  à ce  fermon  r n’aïant  pas  levé  la  main  ,Je  pré- 
dicateur l’apoftropha  , & lui  ordonna  d’imiter  l’e- 
xemple des  autres.  On  dit  que  ce  magiftrat  le  fit  auf- 
fi- tôt  pour  ne  pas  s’expofer  à Pinfolence  d?une  po- 
pulace irritée  qui  le  foupçonnoit  d’avoir  confenti  à 
fa  mort  des  deux  Guifes  , que  tout  Paris  regardoit 
comme  fes  dieux  tutélaires.  Pigenat  curé  de  faint 
Nicolas  des  Champs  faifant  l’oraifon  funebre  du  duc 
de  Guife  dans  l’églife  de  faint  Jean  en  Grève  , pour 
émouvoir  le  peuple  , prêta  à la  duchefle  ces  deux 

vers  de  Virgile  , où  le  poete  fait  dire  à Didonque  les  . 
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Tynens  vengent  la  mort , 8c  qu  il  naille  de  les  cen*  ultor  qui  far*  Va- 

dres  un  vengeur , qui , le  fer  8c  le  feu  à la  main  , rani- 

me  fa  colere  contre  les  Valois , mettant  dans  le  latin  Ænild • ui- 

qu’il  citoit , Valefios  , en  la  place  de  Dardanios . 

La  nouvelle  de  là  mort  tragique  des  deux  Guifes 
ne  caufa  pas  moins  de  troubles,  dans  les  provinces. 

La  ville  d’Aix  étoit  prête  He  fe  (oulever , fl  le  fei- 
gneur  de  Vins  ne  l’eut  contenue  dans  £bn  devoir  par 
fa  préfence-  Mais  un  difcours  que  L’avoCât  général 
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fit.  en  pleine  audience  excita  le  défordre  que  l’on 
vouloit  empêcher  -,  ce  magiftrat  faifant  entrer  dans 
une  caufe  particulière  le  récit  déjà  mort  des  Guifes  , 
cette  aCtion  de  cruel  affaflinat , de  violence 
inoüie  , de  maffacre  horrible  , & poufia  l’inveCtive 
fi  loin  y qu  elle  fit  une  terrible  imprefiion  fur  tous 
les  efprits.  On  n’entendoit  plus  parler  du  roi  que 
comme  d’un  tyran  i & c’étoit  le  nom  ordinaire  que 
les  ligueurs  lui  donnoient.  Enfin  dans  tout  le  roïau- 
me  la  fainteté  de  la  chaire  évangélique  étoit  profa- 
née ; les  prédicateurs  ne  ceffoient  de  fe  déchaîner 
comme  des  furieux  contre  leur  fouverain. 

Au  milieu  de  tant  d’évenemens  fi  fâcheux  , il  ne- 
toit  pas  pofiible  de  continuer  l’affèmblée  des  états  à 
Blois  ; mais  ce  qui  en  hâta  encore  davantage  la  con- 
clufion  fut  la  mort  de  la  reine  mere  Catherine  de 
Medicis.  Elle  arriva  le  5.  de  Janvier  au  château  de 
Blois , dans  la  foixante-dixiéme  année  de  fon  âge , 
étant  née  à Florence  le  1 3.  d’ Avril  1 j ip. 

On  ne  peut  nier  que  cette  princefTe  n’eût  toutes 
les  perfections  du  corps  & de  l’efprit , un  port  ma- 
jeftueux  y un  certain  air  de  grandeur  & d’autorité  , 
qui  fçavoit  impofer  , des  maniérés  nobles  & enga- 
geantes , un  génie  vafte  &c  un  efprit  poli , délicat  & 
pénétrant , un  talent  merveilleux  pour  la  négocia- 
tion , & une  finguliere  adreffe  pour  tourner  les  ef- 
prits ou  elle  vouloit , un  courage  mâle  &c  une  gran- 
deur dame  qui  la  portoit  naturellement  à tout  ce 
qu*il  y avoit  de  ç>lus  relevé.  Sa  prudence  parut  pen- 
dant trente  années  qu’elle'gouverna  la  France.  Elle 
avoit  une  humeur  affable , une  magnificence  roïale , 
une  inclination  extraordinaire  pour  les  grandes  cho- 
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Tes  j avec  cela  elle  étoit  généreufc  à l’excès , favora- 
ble aux  gens  de  bien , irréconciliable  avec  les  mé- 
dians , attentive  à ne  point  trop  élever  ni  trop  fa- 
vorifer  Tes  domeftiques , & ceux  qui  lui  étoient  af- 
fidez. 

Mais  à ces  grandes  qualitez,  on  ne  peut  difcon- 
venir  qu’elle  ne  joignît  beaucoup  de  défauts , & que 
la  paflion  de  fe  maintenir  dans  l’autorité  à laquelle 
elle  s’étoit  accoutumée  , ne  lui  ait  fait  faire  une  in- 
finité de  démarches  qu’il  feroit  très-difficile  de  jufti- 
fier.  La  paix  quelle  fit  fôuvent  avec  les  Proteftans , 
les  privilèges  qu’elle  leur  accorda , & la  facilité  qu’el- 
le  eut  à confentir  à leurs  demandes  pour  ne  pas  ir- 
riter ces  efprits  remuants , lui  ont  attiré  la  haine  des 
peuples  & la  cenfure  des  écrivains , qui  l’ont  accu- 
fée  de  beaucoup  d’ambition , de  peu  de  religion , & 
d’avoir  caufé  tous  les  maux  du  roïaume. 

Le  roi  ne  la  quitta  point  pendant  fa  dernière  ma- 
ladie. On  dit  qu’après  avoir  fait  fon  teftament  en 
préfence  du  roi  fon  fils , elle  lui  dit  : « Je  vous  laif-  « 
fe  pour  dernieres  paroles , lefquelles  je  vous  prie  « 
d’avoir  en  mémoire  pour  le  bien  de  votre  état,  « 
que  vous  aimiez  les  princes  de  votre  fang , & que  « 
vous  les  teniez  toujours  auprès  de  vous  , principa-  « 
lement  le  roi  de  Navarre.  Je  les  ai  toujours  trou-« 
vez  fidèles  à la  Couronne  , étant  les  feuls  qui  ont« 
interet  à la  fucceflion  de  votre  roïaume  : fouvenez-  « 
vous  , que  fi  vous  voulez  rendre  la  paix  , qui  eft  fi  « 
néceffaire  à la  France  , il  faut  que  vous  accordiez  « 
la  liberté  de  confcience  à.  vos  fujets  , aïant  obfer-  « 
vé  que  les  Allemans  & plufieufs  princes  fouvérains  « 
dç  mon  tems  n’ont  jaunis  pu  pacifier  autrement  <* 
Tome  XXXV L G g 
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» les  troubles  qu’ils  ont  eus  en  leurs  pais , au  fujet 
» de  la  religion.  » 

Le  roi  prit  le  deuil  avec  toute  fa  cour , & fit  faire 
à fa  mere  des  funérailles  magnifiques , dans  l’églife 
de  faine  Sauveur  de  Blois , ou  Renaud  de  Beaune  , 
archevêque  de  Bourges  , fit  fon  oraifon  funebre  , 
dans  laquelle  il  débita  des  fables  fi  ridicules , qu’à 
peine  pourroit-on  les  pardonner  à un  faifeur  de  ro- 
mans : le  corps  dépofé  dans  une  chapelle  de  cette 
églife  , y demeura  jufqu’en  1610.  qu’il  fut  porté  à 
faint  Denis  ,&  inhumé  dans  la  belle  chapelle  , que 
Catherine  avoit  fait  bâtir  pour  Henri  II.  fon  mari , 
& pour  elle. 

Les  états  s’affemblerent  pour  la  derniere  fois , le 
1 6.  du  même  mois  de  Janvier,  & finirent  par  les 
trois  harangues  que  firent  l’archevêque  de  Bourges 
pour  le  clergé  , le  comte  de  Briffac  pour  la  noblef- 
ie , & Etienne  Bernard  avocat  de  Dijon  pour  le  tiers- 
état.  L’archevêque  , après  avoir  attribue  tous  les 
maux  qui  affligeoient  la  France  depuis  tant  d’années 
aux  differentes  religions  qu’on  y avoit  fouffertes , 
propofa  les  remedes , en  demandant  la  liberté  des 
élevions , l’abolition  des  commendes  des  bénéfices , 
le  choix  des  miniftres  de  l’églife  d’une  vie  pure  , de 
mœurs  réglées  & d’une  fcience  connue , la  confer- 
vation  des  biens  ecclefiaftiques  qu’on  ne  pouvoit 
aliéner  , l’obfcrvation  des  décrets  du  concile  de 
Trente  dans  tout  le  roïaume  , & le  rétabliffement 
de  la  difeipline  dans  les  univerfitez , pour  y veiller 
avec  plus  de  foin  à l’éducation  de  la  jeuneffe.  Il  re- 
préfenta  encore  au  roi , combien  il  importoit  pour 
le  bon  ordre  de  fon  état , que  le  peuple  fût  à cou- 
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vert  des  vexations  des  nobles  : Qu’on  fût  exadt  à 

païer  les  troupes  : Quon  ne  remplît  les  charges  de  ^ N’  1 
judicature  que  de  fujets  d’une  probité  &c  d’une  ca- 
pacité reconnues  : Qu’on  abolît  la  .vénalité  des  char- 
ges , & qu’on  diminuât  le  nombre  des  juges  & des 
magiftrats. 

Après  le  difcours  de  l’archevêque  , BrifTac  prit  la 
parole,  & après  avoir  beaucoup  loiié  la  piété  & la 
valeur  du  monarque , il.  fe  répandit  en  inventives 
contre  les  hérétiques , exhorta  la  nobleffe  à s’armer 
de  zélé  contre  ces  ennemis  de  Dieu  , & pria  le  roi 
de  lui  conferver  fes  droits , fes  immunitez  & fes  pri- 
vilèges , d’abolir  la  chicane  , de  foulager  fon  peu- 
ple , de  réformer  le  clergé  , & de  pourfuivre  vive- 
ment les  ennemis  de  l’églife.  Bernard  paria  le  der- 
nier pour  le  tiers-état,  & après  avoir  remercié  le  roi 
d’avoir  confirmé  ledit  de  Punion  , il  exhorta  toutes 
les  villes  du  roïaume  à maintenir  cette  union , & 
découvrant  les  vices  qui  regnoient  dans  le  clergé , 
chez  les  nobles  & parmi  le  peuple , il  demanda 
qu'on  y appliquât  des  remedes  efficaces.  En  fuite 
après  avoir  expofé  fort  au  long  tous  les  abus  du  gou- 
vernement , il  s’étendit  fur  les  loüanges  de  la  reine 
mere  , & finit  par  celles  de  la  reine  régnante. 

Comme  les  termes  injurieux , dont  on  ne  ceflbit  l x x x i i l 
de  charger  le  roi  dans  les  chaires , faifoient  de  la  so£o™c°7jciv 
peinç  aux  fidèles  plus  inftruits  ; les  ligueurs  qui  ne  wa6nceau roi. 
cherchoient  qu'à  augmenter  le  nombre  de  leurs  par- 
tifans,  crurent  qu'ils  en  impoferoient  plus  facile-  ?«'*"•* »**• 
ment , s ils  pouvoient  prelcnter  au  peuple  quelque  «W  Sovettu 
J/  'r  1 authentique , qui  leur  fût  favorable  : dans  1 

in  , ils  préfenterent  une  requête  aux  doc-  "J"* u 
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teurs  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  au  nom 

A n.  1585?.  prévôt  des  marchands  6c  des  échevins  de  la  ville 
Mim.dc t'EtoiU  de  Paris,  dans  laquelle  ils  fupplioient  qu’on  décidât 
ces  deux  cas  de  jconfcience  : l’un  , fi  les  François 
étoient  effectivement  déliez  du  ferment  de  fidélité 
6c  d’obéi  {Tance  qu’ils  avoient  prêté  au  roi  i l’autre  , 
s'ils  pouvoient  prendre  les  armes , 6c  s’unir  enfem- 
ble  , faire  des  levées  d’argent,  6c  contribuer  pour  la 
défenfe  & confervation  de  la  religion  Catholique., 
Apoftolique  &c  Romaine  en  France  , s’oppofer  aux 
déteitables  deffeins  du  rot  6c  de  tous  fes  adherans , 
depuis  qu’il  avoit  violé  la  foi  publique  dans  les  états 
de  Blois , au  préjudice  de  la  religion  Catholique  , 
de  ledit  de  la  fainte  union,  6c  de  la  liberté  des 
états. 

Pour  répondre  à ces  deux  articles , la  faculté  s’af- 
fembla  au  nombre  de  foixante  6c  dix  doCteurs  dans 
le  college  de  Sorbonne,  le  7.  de  Janvier,  6c  après 
une  méfié  du  faint- Efprit  célébrée  félon  l’ufage  , 6c 
avoir  délibéré  afTez  long-tems , le  doïen  prononça 
6c  conclut  : Premièrement , que  le  peuple  étoit  ab- 
fous  du  ferment  d’obéïfTance  6c  de  fidélité  fait  à 
Henri  III.  En  fécond  lieu , que  le  même  peuple  pou- 
voir licitement  6c  en  fureté  de  confcience , s’armer , 
* s’unir,  lever  de  l’argent,  &c.,De  plus , l’afTemblée 
ordonna  que  fon  décret  feroit  envoie  au  pape  , 6c 
qu’on  le  fupplieroit  de  l’appuïer  de  fon  autorité , 6c 
de  fecourir  féglife  de  France  dans  les  facheufes  cir- 
conftances  où  elle  fe  trouvoit  opprimée  : cette  déci- 
jour, t*idc  Hen-  f]Gn  fut  enfuite  imprimée  6c  rendue  publique.  Le  f. 

r»  111.  10.  1 . /urr.  . ..  , A * , i 

i-bin.&fuiv.  d Avril,  les  memes  docteurs  portant  leur  aveugle- 
ment encore  plus  loin , arrêtèrent  que  le  nom  du 
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roi  Seroit  effacé  du  canon  de  la  mefTe , avec  les  priè- 
res qu’on  faifoit  pour  lui , en  la  place  desquelles  ils 
compoferent  trois  oraifons , c’eft-à-dire  une  collec- 
te , une  Secréte , 6c  une  poftcommunion  , pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  protégeât  les  princes  chrétiens 
qui^avoient  pris  les  armes  pour  la  défenSe  de  Son 
Saiht  nom  & le  Salut  des  fidèles , afin  de  réprimer  la 
cruauté  de  Ses  ennemis,  arrêter  leur  audace  & éviter 
leurs  embûches. 

Mais , quoiqu’il  Soit  dit  dans  ce  décret , qu’il  avoit 
été  rendu  tout  d’une  voix  & Sans  aucune  oppofition , 
il  eft  pourtant  vrai , qu’il  n’étoit  l’ouvrage  que  de 
quelques  do&eurs  Séditieux  , tels  que  le  fieur  Au- 
bry , Prévôt  , Boucher  , Pelletier  , Bourgoin  6c 
quelques  autres  ardens  ligueurs , qui  par  leurs  vio- 
lences entraînèrent  quelques-uns  des  jeunes  ; 6c  ja- 
mais la  faculté  n’a  reconnu  ce  décret  pour  Son  ou- 
vrage , comme  elle  l’a  tant  de  fois  prouvé  depuis  ce 
tems-là. 

Le  decret  dont  on  vient  de  parler , tout  informe 
qu’il  étoit , ne  laiffa  pas  de  faire  une  forte  impreS- 
fion  Sur  l’eSprit  des  peuples.  Il  fut  comme  le  fignal 
de  la  révolte  générale  qui  Se  fit  dans  Paris , 6c  qui 
s’étendit  en  peu  de  tems  dans  la  plûpart  des  villes  du 
roïaume.  Les  fa&ieux  firent  conSentir  le  duc  d’Au- 
male qu’ils  avoient  fait  gouverneur  de  Paris , à Se 
fendre  le  maître  du  parlement  : mais  on  diSputa 
beaucoup  Sur  la  maniéré  d’exécçter  ce  projet.  On 
convint  enfin , qu’on  s’afTureroit  des  préfidens  6c 
des  conSeillers  dans  le  palais  même , ou  ils  ne  pour- 
roient  Se  mettre  en  défenSe  ; 6c  le  fameux  ligueur 
Jean  BufTy  le  Clerc  procureur  au  parlement  , Se 
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chargea  de  l’exécution.  Le  lundi  16.  de  Janvier , il 

fit  invertir  le  parlement , & lui-même  entrant  tout 
armé  dans  la  grand-chambre,  préfenta  aux  conseil- 
lers une  requête  , par  laquelle  les  factieux  deman- 
doient  que  la  cour  s’unît  au  prévôt  des  marchands, 
aux  échevins  ôc  aux  bourgeois  Catholiques  poA  la 
défenfe  de  la  religion  , & qu’elle  déclarât , confcfr- 
mément  à là  doctrine  de  la  faculté  de  théologie  , 
que  les  François  étoient  délivrez  du  ferment  de  fidé- 
lité Ôc  d’obéïfiance  prêté  au  roi , ôc  que  le  nom  de 
ce  prince  ne  feroit  plus  mis  à l’avenir  dans  les  ar- 
rêts. Il  fe  retira  enfuite  pour  attendre  la  réponfe  à 
fa  requête  : mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  ren- 
trer. 

Perfuadé  que  le  parlement  ne  confirmeroit  jamais 
le  décret  en  queftion  , il  parut  comme  un  furieux, 
accompagné  de  vingt-cinq  ou  trente  Scélérats  armez 
comme  lui  de  cuiralfes  , & le  piftolet  à la  main  , Ôc 
dit  tout  haut  d’un  ton  infulcant , qu’il  étoit  mortifié 
de  fe  voir  obligé  de  conduire  tant  de  perfonnes  ref- 
pe&ables  en  prifon.  Il  lut  enfuite  les  noms  de  ceux 
qui  dévoient  le  Suivre  ; ôc  le  premier  préfident  lui 
aïant  demandé  par  quelle  autorité  il  en  agifloit  ainfi: 
Hâtez-vous  feulement  de  me  Suivre,  répondit  Buf- 
fy  , & fi  vous  me  contraignez  d’ufer  de  mon  pou- 
voir, quelques-uns  d’entre  vous  pourraient  s’en  mal 
trouver.  Il  fallut  donc  obéir , les  préfidcns  Pierre  ‘ 
Seguier , Nicolas  Potier  ôc  JaCquc  Augufte  de  Thou , 
ne  furent  pas  du  nombre  des  prifonniers , ne  s’étant 
pas  trouvez  ce  jour-là  au  palais  , mais  tous  les  autres 
Suivirent  BuiTy  , ceux- mêmes  qu’il  n’avoit  pas  nom- 
mez, ôc  qui  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs 
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confrères.  Ils  furent  conduits  à la  baftille  au  nom- 
bre de  cinquante  : le  peuple  s’étoit  afïemblé  dans  les 
rues  pour  les  voir  palier , & couroit  aux  armes  de 
tous  cotez , fans  fe  mettre  en  peine  d’attendre  les 
ordres  du  duc  d’Aumale  ; mais  plufieurs  de  ces  ma- 
giftrats  furent  élargis  le  jour  meme,  & d’autres  quel- 
ques jours  apres , parce  qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas 
compris  dans  la  lifte  de  Bufty  le  Clerc. 

Les  préfidens  & les  confeillers  qui  refterent , élu- 
rent pour  premier  préfident  Barnabe  Briflon  excel- 
lent magilîrat,  qui  paftoit  chez  les  ligueurs  pour  un 
homme  fufpedt,  mais  qui  à la  faveur  de  quelque 
promefle  qu’il  fit  aux  feize,de  fe  comporter  en  hom- 
me de  bien,  c’eft-à-dire  , félon  leur  langage,  en 
homme  zélé  pour  la  fainte  union , fut  élevé  à la  di- 
gnité de  chef  du  parlement , place  qu’il  paroît  avoir 
recherchée.  Le  famedi  17.  de  Janvier  , il  tint  l’au- 
dience , & le  mercredi  1 1 . on  nomma  pour  faire  les 
fondions  de  procureur  général , le  fieur  Molé  con- 
feiller , qui  venoit  de  fortir  de  la  baftille.  Jean  le 
Maître  & Loüis  d’Orléans , qui  étoient  avocats  en 
parlement , furent  choifis  pour  être  avocats  géné- 
raux. BrilTon  fe  repentit  bien-tôt  d’avoir  accepté  la 
charge  de  premier  préfident,  il  craignoit  qu’elle  ne 
l’exposât  à commettre  plufieurs  actions  contraires 
au  fervice  du  roi , qui  pourroient  expofer  lui  & fa 
famille  à une  ruine  entière  ; mais  croïant  qu’il  pou- 
voit  ceder  à la  néceftité  , il  demeura  dans  fa  place  , 
& fe  contenta  de  protefter  le  11.  de  Janvier , qu’il 
étoit  toujours  véritable  ferviteur  du  roi , que  ce  qu’il 
faifoit,  étoit  contre  fa  volonté , qu’il  y étoit  forcé  par 
la  terreux  des  armes , & par  les  violences  d’un  peu- 
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pie  furieux  , 6c  pour  fe  garantir  de  la  mort  qu’il  ne 
pouvoit  éviter  fans  cela,  il  figna  cette  proteftation, 
6c  la  fit  reconnoître  par  deux  notaires. 

Cependant  les  ligueurs  voulant  encore  fe  rendre 
maîtres  abfolus  de  ce  nouveau  parlement,  lui  pré- 
fenterent  le  30.  de  Janvier  une  formule  de  ferment 
par  laquelle  tous  les  princes,  les  prélats, les  préfidens , 
les  confeillers  6c  autres  officiers  dévoient  s'engager 
devant  Dieu  , en  prefence  de  la  fainte  Vierge , de 
tous  les  Anges  6c  de  tous  les  Saints , à vivre  6c  mou- 
rir dans  la  religion  Catholique  , Apoftolique  6c  Ro- 
maine , à répandre  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur 
fang  , pour  fa  deffenfe  , 6c  pour  confondre  ceux  qui 
l’attaquoient  , 6c  qui  fomentoient  l’héréfie  dans  le 
roïaume  , à veiller  à la  fureté  de  la  ville  de  Paris , 6c 
des  autres  qui  étoient  entrez  ou  entreroient  dans  la 
fainte  union  , à travailler  autant  qu’il  feroit  polfible 
au  foulagement  des  peuples  , à maintenir  contre 
tous  la  liberté  des  états  , 6c  réprimer  les  violences  de 
ceux  , qui , au  préjudice  de  la  foi  publique  , avoient 
fait  mourir  ou  emprifonner  des  princes  Catholi- 
ques , défenfeurs  de  la  fainte  union  , 6c  à ne  confen- 
tir  à aucun  accord  , que  de  l’aveu  des  princes  , fei- 
gneurs  , prélats  6c  villes  favorables  à cette  fainte 
union. 

Ce  ferment  fut  juré  par  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens , préfidens.,  confeillers  6c  autres , 6c  le  lende- 
main par  les  avocats  6c  procureurs.  Bafton  l’un  des 
ligueurs , homme. décrié  pour  fes  fourberies , vou- 
lant fe  dilîinguer  dans  cette  occafion  , s’ouvrit  la 
veine  avec  un  canif,  6c  figna  ce  formulaire  d’union 
de  fon  propre  fang.  En  conféquence  de  ce  ferment, 

Catherine 
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Catherine  de  Cleves  veuve  du  duc  de  Guife  , com- 
parut en  plein  parlement  le  3 1 . jour  de  Janvier  , Ôc 
demanda  juftice  de  l’homicide  commis  en  la  perfon- 
ne  du  duc  fon  mari , & du  cardinal  fon  frere.  Sa 
requête  aïant  été  lûë  les  chambres  aflemblées , on 
nomma  deux  confeillers  pour  commiflaires  en  cette 
caufe  y avec  défenfes  à tous  autres  juges  d’en  con- 
noître  ; ces  commiflaires  étoient  Pierre  Michon  &c 
Jean  Courtin.  La  claufe  qui  portoit  défenfe  à tous 
autres  juges  d’en  connoître , n avoir  été  mife , que 
j^arce  que  dans  le  même  tems  le  roi  faifoit  informer 
a Blois  contre  les  princes  Lorrains , & avoit  auffi 
nommé  pour  cela  des  commiflaires , c’eft  ce  qui 
obligea  la  duchefTe  à préfenter  une  fécondé  requê- 
te , pour  fe  porter  appellante  des  informations  qu’on 
faifoit  à Blois  j & la  cour  prononça  en  fa  faveur. 

Les  autres  villes  du  roïaume  fuivirent  bien -tôt 
l’exemple  de  Paris  : en  peu  de  tems  tout  y fut  en 
combuftion.  On  fortifioit  les  lieux  abandonnez  : on 

t 

fe  faifilfoit  de  ceux  qui  avoient  été  fortifiez,  on 
emprifonnoit  les  riches  , on  enlevoit  les  biens  à fes 
compatriotes , tout  étoit  rempli  de  confufion  , fans 
aucune  crainte  de  la  juftice,  fans  forme  de  gouver- 
nement ; le  commerce  fut  interrompu , les  chemins 
furent  afliégez , la  noblelTe  s’arma , le  peuple  & les 
ecclefiaftiques  fe  virent  inveftis  de  gens  armez,  tan- 
tôt fous  le  nom  de  Calviniftes  ou  de  roïaliftes , tan- 
tôt fous  celui  de  la  fainte  union  , & de  ligueurs  ; 
tous  polTcdez  d’une  furieufe  frénefie , concouroient 
unanimement  à la  ruine  commune  de  leur  patrie. 

Henri  III.  inquiet  fur  ces  troubles,  & croïant  les 
appaifer  en  cherchant  à fe  réconcilier  ayec  Rome 
Tome  XX XVI.  H h 
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■ - irritée  de  l’afTafTinat  du  cardinal  de  Guifc  , députa 
A N.  i y8p.  vers  Sixte  V.  Jerome  de  Gondy , qui  avec  le  mar- 
obtcnir  iWoiu-  quis  de  Pifani  devoit  demander  au  pape  l’abfolution 
«on  du  pape.  Uf  pa  majefté  à caufe  de  cet  aflalhnat.  Les  deux 

Dmviuuv.  io.  députez  aiant  eu  audience,  le  proiternerent  aux 
v'iiv'lo. j»ru  pieds  du  pape , en  proteftant  qu’ils  ne  fe  leveroient 
**•  point  y qu’il  n’eût  écouté  favorablement  leur  de- 

mande. Mais  Sixte  loin  de  leur  accorder  ce  cju’ils 
defiroient , reprocha  avec  vivacité  à Gondi  & a Pi- 
fani , que  le  roi  leur  maître  avoir  non  - feulement 
violé  les  immunitez  ecclefîaftiques , & les  privilèges 
du  facré  college  , mais  encore  les  loix  divines  & hu- 
maines , en  faifant  cruellement  malTacrer  un  cardi- 
nal , & retenant  en  prifon  deux  des  plus  confidéra- 
bles  prélats  de  1 ’églife , comme  s’ils  euflent  été  de 
fîmples  féculiers.  Les  deux  miniftres  François  lui  re- 
préfenterent  très-refpe&ueufement , mais  en  même 
tems  avec  fermcté,les  raifons  du  roi  : ils  s’étendirent 
fort  fur  l’énormité  du  crime  de  léze-majefté , dont 
ces  trois  prélats  étoient  coupables.  Ils  lui  remontrè- 
rent que  l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée , privoit 
le  fouverain  de  la  liberté  de  les  punir  fuivant  les  for- 
malitez  de  la  juftice , puifqu’ils  l’avoient  contraint 
d’abandonner  le  Louvre  pour  la  sûreté  de  fa  vie,  & 
de  s’enfuir.  Que  tous  les  défordres  de  fon  roïaume 
n’avoient  été  caufcz  que  par  les  intrigues  & les  caba- 
les du  duc  de  Guife  & du  cardinal  fon  frere  : Que 
leur  crime  étant  public  & avéré  , le  roi  étoit  en 
droit  de  le  punir  , comme  il  lp  jugeroit  à propos  : 
Qu’au  refte , ils  setoient  rendus  indignes  de  la  pro- 
tection du  faint  fiége  par  leur  facrilege  ; & que  la 
défenfe  de  la  religion  , pour  laquelle  aucun  prince 
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ne  témoignoit  plus  de  zélé  qu’Henri  III.  n’étoit  que 
le  prétexte  de  leur  ambition.  Qu’enfîn,  le  roi  étant 
' difpofé  à fe  foumettre  à tout  ce  qu’exigeroit  fa  fain- 
teté , ils  la  prioient  de  lui  accorder  la  grâce  qu’il  de- 
Croit. 

Sixte  répliqua  à Pifani , qu’il  ne  comprenoit  pas 
comment  le  roi  de  France  marquoit  tant  de  foumif- 
Con  au  S.  Cége  3 & follicitoit  fon  abfolution , dans 
le  même  tems  qu’il  retenoit  un  cardinal  & un  ar- 
chevêque prifonnier , qui  ne  reconnoiffoient  point 
d’autres  juges  que  leglife  ; que  c’étoit  à lui  qu’il  fal- 
loir s’adrefler  , qu’il  auroit  bien  fçû  les  punir , s’ils 
étoicnt  coupables , & qu’on  le  connoiffoit  là-def- 
fus  : Qu’il  falloir  que  l’abfolution  que  le  roi  deman- 
doit  avec  tant  d’inftances , fût  précédée  par  des  mar- 
ques d’un  véritable  repentir  : Qu’il  étoit  néceffaire 
d’envoïer  à cet  effet  une  perfonne  exprès  pour  fol- 
liciterce  pardon  , & que  le  roi  pour  s’en  rendre  di- 
gne , commençât  fa  pénitence  par  rendre  la  liberté 
aux  deux  prélats  prifonniers.  Il  ajouta  : votre  maître 
& vous  ne  cherchez  qu’à  me  tromper  , & vous  me 
traitez , comme  C je  n etois  encore  qu’un  pauvre  re- 
ligieux qui  n’eft  bon  qu’à  occuper  fa  cellule  : mais 
fçachez  que  vous  vous  méprenez  , & que  vous  avez 
affaire  avec  un  pape  prêt  à en  venir  aux  dernieres 
extrcmitez , quand  il  s’agira  de  foutenir  l’honneur 
& les  intérêts  de  l’églife.  Pifani  ne  pouvant  fe  con- 
tenir , repartit  : Quoi , faint  pere  , le  roi  mon  maî- 
tre n’aura  pas  la  liberté  de  fe  défaire  d’un  cardinal 
fon  mortel  ennemi , après  que  Pie  IV.  a fait  de  fon 
autorité  privée  étrangler  le  cardinal  Caraffe  qui  étoit 
fon  ami  ! Ces  paroles  irricerent  tellement  Sixte  V. 

Hhij 
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qu’on  rende  la  li- 
berté au  cardinal 
de  Bourbon  & à 
rarchcvéquc  de 
Lyon. 
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qu’il  congédia  les  deux  miniftres  François,  avec  un 

An.  158p.  ^ ^ marqUOic  fon  dépit  & fa  colere. 

XCL  , , Le  lendemain  de  cette  audience , le  pape  aflfembla 

Le  pape  aflemblc  - r • \#l/*i**«*  J 

le  confiftoirc , & tout  le  conliltoire  , ou  il  le  plaignit  vivement  de  ce 
ireîeron<,it  c°r"  que  le  cardinal  Morofini  légat  en  France,  ne  s’étoit 
Ve rhou ub. p4.  pas  oppofé  à la  mort  du  cardinal  de  Guife,  qu’il 
LTtrd'Li'oJ'u-  pouvoit,  félon  lui,  facilement  empêcher  : il  rendit 
Z\arJ^!u  compte  aux  cardinaux  de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  la 
tojfat  ,to.  1.  h-  veille  entre  lui  & les  ambalfadeurs  de  France , & s’é- 
ftiiv.  de  rédU.  de  tendit  principalement  fur  les  raifons  qu’il  avoit  de 
dlm.'  * AmJUr~  refufer  l’abfolution  à Henri  III.  Il  rapporta  l’exem- 
ple d’Henri  IL  roi  d’Angleterre,  qui  fur  l’accufation 
d’avoir  fait  affaflîner  Thomas , archevêque  de  Can- 
torbery , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  convi&ion  con- 
tre lui , avoit  toutefois  confenti  que  le  fouverain 
pontife  nommât  des  commiffaires  pour  s’informer 
de  cet  affaffinat , avoit  avoüé  fon  crime  , s’étoit  fou- 
rnis à la  pénitence  , & l’avoit  exa&ement  accom- 
plie. 

Il  ajouta  : je  fçai  cju’il  y en  a quelques-uns  d’en- 
tre vous , qui  ont  cte  affez  hardis  pour  entrepren- 
dre d’exeufer  , même  en  ma  préfence  le  crime  énor- 
me donc  le  roi  s’eft  rendu  coupable  , fans  confide- 
rer  le  tort  qu’ils  font  à leur  cara&ere  , ni  le  péril  au- 
quel ils  expofent  la  pourpre  facrée  dont  ils  font  re- 
vêtus. Pour  moi  qui  n’abandonne  pas  fi  lâchement 
les  intérêts  d’une  fi  augufte  compagnie  , je  vous  dé- 
clare & vous  alfure  par  tout  ce  qui  peut  engager  la 
foi  d’  un  fouverain  pontife  , que  je  ne  veux  défor- 
mais plus  faire  de  promotion  de  cardinaux  pour  les 
couronnes  ; & qu’inutilement  j’en  ferai  follicité  par 
les  princes  chrétiens.  Vous  devez  confiderer  quel 
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préjudice  vous  portez  à votre  dignité , & ce  que 
vont  devenir  les  privilèges  dont  vous  avez  joiii  juf- 
qu’à  préfent.  Mais  pourquoi  fuis -je  plus  fenfiblc 
que  vous  aux  malheurs  dont  vous  êtes  menacez  ? 
car  je  prévois  que  vous  allez  être  expofez  aux  reflen- 
timens,  aux  mépris,  & à la  fureur  des  puiffances  fé- 
culieres , qui  n épargneront  ni  votre  honneur , ni 
votre  fang  -,  & aucun  de  vous  n’eft  en  fureté  de  fa 
vie,  fî  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  votre 
confrère  demeure  impuni.  Votre  infenfibilité  ne 
doit  pas  être  la  réglé  de  ma  conduite , & la  place 
que  je  tiens  m’oblige  à faire  juftice  de  ce  cruel  at- 
tentat. Il  eft  inutile  de  me  repréfenter  les  grands  in- 
convéniens  qui  peuvent  arriver,  fi  je  veux  traiter  le 
roi  à la  rigueur , & les  malheurs  où  la  France  peut 
être  expofée.  Quand  il  eft  queftion  de  rendre  jufti- 
ce , on  ne  doit  envifager  que  fon  devoir , & ne 
craindre  uniquement  que  de  déplaire  à Dieu.  Ainfi 
foïez  perfuadé  que  je  fuis  déterminé  à faire  tout  ce 
que  l'équité  m’infpirera , & de  peur  qu’on  ne  m’im- 
pute d’agir  avec  trop  de  précipitation , je  veux  afTem- 
bler  exprès  une  congrégation , où  l’on  puifTe  exa- 
miner mûrement  cette  affaire. 

Cette  congrégation  fut  compofée  des  cardinaux 
Antoine  Serbelloni,  Milanois  ; Antoine  Santorio, 
archevêque  de  San-Severino  j Antoine  Fachinetti , 
Boulonois  ; Scipion  Lancelotto  , Romain  ; Jean- 
Baptifte  Caftagna  , & de  quelques  autres.  Le  duc  de 
Mayenne  qui  avoir  intérêt  que  l’on  ne  fût  point  fa- 
vorable à Henri  III.  à Rome , y députa  dès  le  8.  de 
Janvier  fon  chancelier  Jacques  de  Diou,  pour  por- 
ter au  faint  pere  les  plaintes  de  l’attentat  qui  venoit 

Hh  iij 
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d’être  commis.  La  ligue  avoir  faic  partir  de  fon  côté 

A N.  i j8p.  un  confeiller  au  parlement  de  Paris,  nommé  Laza- 
re Coqueley , avec  Nicolas  de  Pilles  abbé  d’Orbais , 
homme  entièrement  dévoüé  à la  maifon  des  Guifes. 
Ils  repréfenterent  tous  au  pape,  qu’ils  n ’étoient  con- 
duits que  par  les  feuls  interets  de  la  religion  & du 
bien  public  j qu’il  étoit  tems  que  fa  fainteté  prît  les 
Catholiques  de  France  fous  fa  prote&ion , & s’unît 
à eux  pour  venger  l’outrage  fait  à l’églife  au  préju- 
dice de  la  foi  publique , & de  la  liberté  des  états. 
Que  le  roi  de  France  n’avoit  jamais  agi  fincerement 
dans  la  guerre  contre  les  Calviniftes , puifquc  dans 
le  même  tems  il  entretenoit  correfpondance  avec  la 
reine  d’Angleterre  , les  princes  Proteftans  d’Alle- 
magne , & le  roi  de  Navarre , &c  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  infpiré  à la  reine  Elifabcth  la  réfolution  cruel- 
le de  faire  mourir  la  reine  d’Ecoffe. 
xciii.  Le  roi  pQur  détruire  tous  ces  faux  rapports , peu 

Le  roi  envoie  , , _ r rr  r . 

révoque  du  Mans  content  d écrire  au  cardinal  de  Joyeule  , au  marquis 

Si  Rome* 


de  Pifani  & à Gondi , afin  de  le  juftifier  auprès  du 

J)t  Thou  liï.  94.  c . 7 - , , * 

Spond.  hoc  anno  pape , ht  encore  partir  pour  Rome  Claude  d Angen- 

JjJ4viu  iiv.  IC.  nés  de  la  maifon  de  Rambouillet,  évêque  du  Mans, 
qui  y arriva  le  1 3.  de  Février.  Ce  prélat  conféra  d’a- 
bord avec  le  cardinal  de  Joyeufe  & le  marquis  de 
Pifani , & alla  enfuite  avec  eux  à l’audience  du  pa- 
pe , qui  le  reçut  très-bien , & parut  l’écouter  avec 

{>laifir.  Il  affura  le  pape , que  le  roi  étoit  plein  de  zé- 
e pour  la  foi  Catholique  , & réfolu  de  continuer  la 
guerre  plus  vivement  que  jamais  contre  les  héréti- 
ques. Pour  exeufer  enfuite  ce  qui  s’étoit  palfé  à Blois  ; 
il  dit  que  le  feu  cardinal  de  Guife  avoit  été  convain. 
eu  du  crime  'de  rébellion  , qu’en  ce  cas,  tous  les  ec- 
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clefiaftiques  de  France  , de  quelque  qualité  qu’ils  1 — ■ - 
fulTent,  ctoient  fournis  à la  jurifdi&ion  féculiere,  An.  l5*9* 
& particulièrement  les  pairs  du  roïaume , qui  ne  re- 
connoifloient  point  d’autres  juges  que  le  parlement 
de  Paris,  compofé  des  pairs , des  officiers  de  la  cou- 
ronne & des  juges  ordinaires  ; & que  fi  le  roi  avoit 
dérogé  aux  formalitez  de  la  juftice , dans  la  punition 
qu’il  avoit  fait  faire  du  cardinal  de  Guife , il  n’y  avoit 
que  fon  parlement  qui  y pût  être  interefle  > mais 
qu’en  cela  il  n’avoit  donné  aucune  atteinte  au  tribu- 
nal ecclefiaftique. 

Le  prélat  s’étendit  enfuite  fur  les  défordres  que 
caufoit  la  ligue , les  obftaclcs  que  les  Guifes  avoient 
apportez  à la  guerre  contre  les  Proteftans , & les 
difpofitions  où  étoient  tous  les  feigneurs  & prefque 
toute  la  noblelfe , pour  prendre  la  défenfe  de  fa  ma- 
jefté  contre  une  troupe  de  factieux,  qui  ne  ten- 
doient  qu’à  anéantir  l’autorité  roïalc.  Il  dit  que  ce 
prince  ne  manqueroit  pas  de  troupes , qu’il  avoit  lei 
îiennes , & que  les  puiffances  voilïnes  avec  lefquel- 
les  il  étoit  allié , & dont  les  intérêts  étoient  nécclTai- 
rement  liez  avec  les  fiens  , n’auroient  garde  de  lui 
refufer  leurs  fecours.  Que  les  ennemis  fous  le  pré- 
texte frivole  d’une  fainte  union  avoient  tourné  leurs 
armes  contre  les  Catholiques , & s’étoient  rendus 
déjà  maîtres  de  plufieurs  villes  en  Picardie  & en 
Provence,  où  les  Proteftans  n’étoient  pas  feulement 
connus  : Que  jufques  dans  Paris  , & fous  les  yeux 
mêmes  de  fa  majefté , ils  avoient  travaille  à ébranler 
la  fidelité  de  fes  fujets , qu’ils  avoient  tenu  des  alTem- 
blées  fecrétes , & entretenu  des  intelligences  avec  les 
étrangers  ennemis  de  la  France  : Que  perfonne  n’i- 
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•7 gnoroic  les  projets  formez  à Châlons-fur-Marne,  à 

An.  1585?.  SoifTons , à Paris  , même  contre  le  roi  & contre  l’c- 
tat  ; que  pour  en  venir  à l’exécution  , le  duc  de  Gui- 
fe  j malgré  les  défenfes  de  fa  majefté  , dont  depuis 
long-tems  il  méprifoit  les  ordres , s’étoit  rendu  à 
Paris  y & y avoir  apporté  avec  lui  la  confufion  & le 
défordre  ; ce  qui  avoir  obligé  le  roi  à prendre  les 
mefures  nécelfaires  pour  mettre  fa  vie  en  fûreté,  en 
prévenant  fa  perte  & perdant  fes  ennemis.  Qu’ainfi 
leur  mort  avoit  moins  été  un  deffein  prémédité, 
qu’un  effet  de  la  néceffité  où  le  roi  s’étoit  trouvé  en- 
gagé malgré  lui. 

xciv.  Le  pape  écouta  le  difcours  de  l’évêque  avec  afTez 
«c*uP^o?trePlc  de  tranquillité  , &:  prenant  la  parole  , il  dit  que  fans 
révoque  du  Mans.  s’embarra(Ter  de  la  mort  du  duc  de  Guife  que  le  roi 
PiThoH  ub. P4-  avojt  droit  de  punir , quoiqu’il  eût  beaucoup  mieux 
fait  de  fuivre  en  cela  les  formes  ordinaires  de  la  juf- 
tiçe  ; il  demandoit  feulement  qu’on  lui  fit  fatisfac- 
tion  de  la  mort  du  cardinal  de  Guife  qui  étoit  fujet 
du  faint  fiége , & non  pas  du  roi , puifque  les  car- 
dinaux étoient  immédiatement  fournis  à la  juridic- 
tion pontificale , & ne  relevoient  d’aucune  puifTan- 
ce  féculiere , non  plus  que  les  archevêques  & évê- 
ques , comme  il  étoit  contenu  dans  le  ferment  de 
leur  facre.  Là-deffus  il  fit  un  éloge  pompeux  du  car- 
dinalat , de  fes  droits , de  fes  Iibertez  & de  fes  pri- 
vilèges ; il  conclut , en  difant  qu’Henri  III.  étoit  ex- 
communié , & que  par  conféquent  il  avoit  befoin 
de  recevoir  l’abfolution  \ celle  qu’il  avoit  reçue  en 
vertu  du  bref  qui  lui  avoit  été  accordé  , n’étant  pas 
fuffifante  , parce  que  ce  bref  n’étoit  que  pour  les 
fautes  paffçes.  Qu’ainfi  il  falloir  que  l’évêque  du 

Mâtis 


Livre  cent  soixante-dix-huitie’me.  14* 
Mans  demandât  l’abfolution  au  nom  du  roi  ; ou  mît 
fes  raifons  par  écrit  çour  être  communiquées  à la 
congrégation  établie  a ce  fujet. 

L’évêque  répliqua, que  files  ecclefiaftîques  étoient 
fournis  au  faint  fiége , en  ce  qui  concernoit  leur  mi- 
niftere  , il  n’en  étoit  pas  ainfi  à raifon  de  leurs 
biens  & de  leurs  demeures  j qu’en  cela  ils  étoient 
obligez  d’obéir  aux  princes , & qu’ils  dépendoient 
de  leur  jurifdi&ion.  Le  pape  l’interrompit,  pour  lui 
dire  de  ne  rien  avancer  dont  il  eût  lieu  de  fe  repen- 
tir : mais  le  prélat  continuant  toujours  à demander 
au  pape  fa  bénedi&ion  pour  le  roi  fon  maître  ; fa 
fainteté  lui  demanda  comment  le  roi  ofoit  lui  de- 
mander fa  bénedi&ion , dans  le  tems  qu’il  retenoic 
en  prifon  le  cardinal  de  Bourbon  & l’archevêque  de 
Lyon  } ce  qui  n ’êtoit  pas  une  preuve  qu’il  fe  repen- 
tît de  fon  péché.  Comme  il  commençoit  à s’échauf- 
fer , le  cardinal  de  Joyeufe  qui  s’en  apperçut,  & qui 
vouloir  l’adoucir , finit  la  difpute  pour  ce  jour -la, 
& fe  retira  fuivi  des  autres.  L’évêque  du  Mans  re- 
vint à la  charge  le  3.  de  Mars , accompagné  du  feul 
marquis  de  Pifani , & comme  il  fe  preparoit  à faire 
de  nouvelles  inftances  } Sixte  V,  l’interrompit , & 
lui  dit  d’un  ton  irrité  ; qu’il  s’agifloit  d’un  outrage 
fait  au  faint  fiége  par  la  mort  d’un  cardinal  : qu’il 
n’y  avoit  point  de  milieu  pour  le  roi , ou  qu’il  fe. 
mît  en  état  de  recevoir  l’ablolution  , ou  qu’il  ne  fe 
regardât  plus  comme  membre  de  l’églifc. 

La  conteftation  s’étant  échauffée , & l’évêque  d<j 
Mans  aïant  répliqué  que  les  démarches  du  roiécoient 
tout  à-fait  contraires  aux  fentimens  que  lui  prêtoit 
1$  pape  i que  s’il  avoit  deffein  de  fe  féparer  de  fj* 
Tome  XX XV T * # I i 
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communion , il  n’auroit  pas  refufé  les  offres  avan-i 

A N.  1589.  tageufes  qUj  lui  avoienc  été  faites  de  toutes  parts , ôc 
que  tout  autre  prince  moins  zélé  , auroic  peut-être 
acceptées  dans  les  conjonctures  préfentes.  Mais  le 
pape  infifta  toujours  à demander  la  délivrance  des 
deux  prélats  prifonniers , & reprocha  au  roi  d’avoir 
refufe  les  troupes  qu’il  lui  avoir  offertes  pour  faire 
la  guerre  aux  Proteftans.  Il  y eut  encore  beaucoup 
d’altercation  de  part  & d’autre  ; d’Angennes  aïanc 
prié  le  pape  d’annuler  le  décret  qui  pafïoit  pour  être 
ae  la  raculté  de  théologie  de  Paris , & dont  on  a 
parlé  y Sixte  le  refufa  } quoiqu’il  convînt  que  ce 
décret  étoit  téméraire  ; & il  répéta  plufieurs  fois  , 
qu’Henri  III.  fit  fon  devoir , & qu’il  feroit  le  lien.’ 
L’évêque  du  Mans  ne  gagna  pas  plus  dans  une  troi- 
fiéme  audience  5 comme  il  vouloir  faire  valoir  au 
pape  les  privilèges  & les  libertez  de  l’églife  Gallica- 
ne , & qu’il  lui  eût  dit  quelles  mettoient  les  rois  de 
France  à l’abri  des  excommunications  des  fouve- 
rains  pontjfes , Sixte  à ces  mots  prit  feu , & répéta 
aux  miniftres  François , qu’ils  fe  donnaffent  bien  de 

Î;arde  de  rien  avancer  qui  fût  auffi  téméraire  & aufli 
ufpeél  d’hérefie , que  ce  qu’ils  venoient  de  lui  dire , 
de  crainte  qu’il  ne  les  en  fit  repentir , & il  menaça , 
fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfaCtion  au  fujet  des  prélats 
• prifonniers , d’excommunier  le  roi  3 & de  faire  ar- 
rêter l’évêque  du  Mans. 

Le  marquis  de  Pifani  répondit  au  pape , que  leur 
cara&ere  d’ambaffadeurs  les  mettoit  à couvert  de 
toute  violence , & que  rien  ne  les  empêcheroit  de 
faire  valoir  les  bonnes  & juftes  raifons  de  leur  maî- 
tre , ni  la  craintç  de  la  prifon,  ni  la  mort  même.  Le 


f 


Livre  cent  soixante-dix-huitie'me.  iji 

pape  fans  rien  répliquer  à ces  paroles,  continua  à- 

inlifter  fur  la  délivrance  des  prifonniers , 6c  fur  ce  A N*  1 J8-?* 
que  devoit  faire  le  roi  pour  être  abfous.  Les  députez 
curent  encore  le  13.  de  Mars  une  quatrième  au* 
dience  ; mais  elle  fut  aufïi  infruétueufe  que  les  pre- 
cedentes. 

Le  duc  de  Mayenne  après  s’être  fauvé  de  Lyon  , xcvi. 

6c  s'être  emparé  de  plufieurs  villes  , arriva  à Paris  le  deMay7nwapS 
xy.  de  Février , accompagné  de  quatre  mille  foldats  r,s* 

& de  cinq  cens  gentilshommes.  Aufli-tôt  le  duc  dav,Û"i!v'?£ 
d’Aumale  6c  le  chevalier  fon  frere  lui  déféré rent  chr?n!nM»i‘U 
toute  l’autorité , le  confeil  de  l’union  le  reconnut  J 7°ur»*r 

« c 1 1 r • 1 I du  fit ur  de  Loyfel. 

pour  cher , le  peuple  y conlentit  dans  le  moment  Sfond.  hte  aoué 
même , 6c  le  parlement,  toutes  les  chambres  afTem- 
blées , aïant  le  premier  prélident  BrifTon  à leur  tête  , 
le  déclara  lieutenant  général  de  l’état,  6c  couronne 
de  France  ; à condition  néanmoins  qu’il  n’occupc- 
roit  cette  place  que  jufqu’aux  états  généraux , qui 
avoient  été  convoquez  pour  le  mois  de  Juillet.  Le 
duc  prit  polTeflion  de  fa  dignité  le  zz.  Février  en 
plein  parlement , 6c  par  le  ferment  qu’il  fit  en  pu- 
blic , il  s'obligea  de  défendre  contre  tous  la  religion 
Catholique  , Apoftolique  6c  Romaine  , de  mainte- 
nir en  fon  entier  l’état  6c  la  couronne  de  France , de 
conferver  les  privilèges  des  trois  ordres , du  clergé, 
de  la  noblelfe  6c  du  tiers-état , de  faire  obferver  les 
loix  6c  les  ordonnances  du  roïaume,  6c  pareillement; 
l’autorité  & le  pouvoir  des  parlemens. 

Le  peuple  étoit  dans  de  fi  grands  trànfports  de  * 
joïe , qu'on  éxpofa  publiquement  le  portrait  du  duc , 
aïant  fur  la  tète  la  couronne  fermée , 6ç  on  alla  juf* 
qu'à  lui  drelTer  un  trône , qu’il  nç  voulu?  pas  occu* 

U U 
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per , dans  la  crainte  de  caufer  la  divifion  entre  leS 

An.  i;8p.  autres  chefs  de  fon  parti , qui  vouloient  bien  être  fes 
collègues,  & non  pas  fes  iujets  î il  fe  contenta  d’é- 
tablir fon  autorité  & de  fe  rendre  plus  puiffant  que 
le  confeil  de  la  ligue.  Les  lettres  ae  fa  lieutenance 
furent  vérifiées  en  parlement  le  7.  de  Mars  : on  rom* 
pit  les  fceaux  du  roi , & on  en  fit  deux  nouveaux 
avec  les  armes  de  France , & un  trône  vuide  , avec 
cette  infeription  : Le  fceau  du  roiaume  de  France  ; un 
grand  pour  le  confeil  d’état , & un  petit  pour  les 
cours  des  chancelleries  & des  parlemens. 

Le  duc  aïant  été  ainfi  déclaré  chef  de  la  ligue  * 
ne  penfa  plus  qu’à  augmenter  fes  troupes.  Il  en  fit 
palier  dans  toutes  les  provinces  , & y mit  des  capi- 
taines pour  regler  ce  qui  regardoit  la  ligue , & pour- 
fuivre  ceux  qui  tenoient  pour  le  parti  du  roi  : tout 
lui  fut  favorable , & la  plupart  des  villes  fe  révoltè- 
rent contre  Henri  III.  à l’exemple  de  Paris.  • 
xcvii.  Mais  la  rébellion  n’éclata  nulle  part  avec  plus  de 
’daSraradCYLUcoIde  fureur,  que  dans  la  ville  de  Touloufe.  Urbain  de  S. 
Touioufe.  Gelais , evêque  de  Comminges , qui  ne  cherchoit 

v.ll^MnEtun.  que  l’occafion  de  fe  venger  du  roi , qu’il  haVffoit , y 
^Veilla  la  fureur  du  peuple  , qui  n ’étoit  déjà  que 
fu  n.t-  trop  difpofé  à fe  mutiner.  Les  factieux  compoferent 
un  confeil , dans  lequel  ils  firent  entrer  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  mauvais  fujets  dans  la  ville.  Le  dé- 
sordre devint  fi  grand , que  le  premier  préfident 
Durand  fut  obligé  de  fe  rendre  à la  Maifon-de-Ville 
pour  y rétablir  le  calme.  Il  y réüffit , mais  cette  paix 
dura  peu  : les  émifTaires  de  l’évêque  de  Comminges 
la  troublèrent  de  nouveau , en  faifant  agiter  la  quef- 
tion , fi  l’on  étoit  obligé  d’obéïr  au  roi.  Les  avis  fu- 
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tent  differens  ; les  uns  conformément  à la  décifîon 
de  quelques  docteurs  de  Sorbonne  , cjui  avoit  été 
confirmée  par  un  décret  de  l’univerfité  de  Toulou- 
fe , foutenoient  qu’il  falloit  fecoüer  le  joug  de  la  ty- 
rannie , & pourvoir  à fa  fureté  : d’autres  , au  con- 
traire , opinoient  fortement  pour  la  foumiffion. 

Le  premier  préfident  préfent  à cette  difpute , tc- 
îioit  pour  l’affirmative  , & étoit  fécondé  de  l’avocat 
général  Jacques  Daffis.  Il  eut  encore  affez  de  crédit 
pour  faire  renvoïer  l’affaire  à la  décifion  du  parle- 
ment , qui  en  effet  s’affembla  pour  ce  fujet  le  17.  de 
Janvier.  Mais  comme  on  n’y  décida  rien,  le  peuple 
en  fureur  inyeflit  fon  caroffe  à fon  retour , & le 
perça  de  coups  d’épée  : ce  magiftrat  fe  fauva  dans  la 
Maifon-de- Ville , d’où  quatre  jours  après  il  eut  per- 
miffion  de  fortir  par  un  arrêt  du  parlement,  qui  lui 
laiffa  la  liberté  de  fe  retirer  à deux  lieues  de  la  ville. 
Mais  les  fa&ieux  s’oppoferent  à cet  arrêt , s’empa- 
rèrent du  premier  préfident , & l’enfermerent  dans 
le  convent  des  Dominiquains.  On  envoïa  auffi  ar- 
rêter l’avocat  général  Daffis  qui  étoit  à fa  maifon  de 
campagne , on  l’emmena  à Touloufe  , & on  le  mit 
en  prifon.  Les  factieux  fe  voïant  maîtres  de  ces  deux 
magift rats  fongerent  à s’en  défaire , fous  le  prétexte 
qu’ils  avoient  comploté  pour  livrer  la  ville  ae  Tou-* 
loufe  au  maréchal  de  Matignon.  Ils  allèrent  inver- 
tir le  convent  des  Dominiquains , mirent  le  feu  aux 
portes  , & en  tirèrent  Duranti  qui  fut  tué  d’un  coup 
de  piftolet  * tous  fe  jetteront  alors  fur  lui , & le  per* 
cerent  de  mille  coups  , traînèrent  fon  corps  par  les 
rues , & le  pendirent  à une  potence  : on  tira  enfui- 
te  l’avocat  général  Daffis  de  la  prifon , & on  le  mit 
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en  pièces  à la  porte.  Après  cette  funefte  exécution  , 
ces  furieux  allèrent  enlever  le  portrait  du  roi , qui 
étoit  à la  Mai fon-de- Ville , & le  traînèrent  par  les 
rues , pendant  que  d’autres  étoient  occupés  à piller  la 
maifon  du  premier  prélident. 

. Le  roi  effraie  de  tous  ces  défordres , fit  parler  de 
paix  au  duc  de  Mayenne  par  la  médiation  du  car- 
dinal légat.  Mais  le  duc  refufa  d’entendre  aucunes 
propofitions  ; il  s’exeufoit  fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  fç 
fier  à un  prince , qui  après  tant  de  fermens  avoir 
violé  la  foi  publique , & le  droit  des  gens  à la  face 
des  états  de  tout  le  roïaume.  Il  ajouta  que  c ’étoit  un 
artifice  du  roi , qui  fe  trouvant  fans  armée  & fans 
munitions  de  guerre , demandoit  une  trêve  pour 
avoir  le  tems  d’affembler  des  troupes  : Que  le  légat 
ne  devoit  point  fe  rendre  le  miniftre  d’une  pareille 
commiffion , qui  ne  pouvoit  tourner  qu’au  défavan- 
tage  de  la  religion  Catholique  ôc  de  la  liberté  eccle- 
fiaftique  : Qu’ainfi  il  falloit  attendre  la  réfolution 
du  faint  fiége , auquel  il  s’étoit  déjà  adreffé , pour 
avertir  le  fouverain  pontife  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit. . - ' • , . 

Henri  III.  voïant  donc  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ac- 
commodement à efperer,  ni  avec  le  parti  de  la  li^ 

fue , ni  avec  le  pape  , réfolut  d’armer  contre  les  re* 
elles  j il  rendit  contr’eux  vers  la  fin  de  Février-un 
édit  j par  lequel  il  condamnait  le  duc  de  Mayenne , 
le  duc  d’Aumale  , le  chevalier  d’Aumale  fon  frere  & 
leurs  partifans , comme  criminels  de  léze-majefté 
au  premier  chef  ; s’ils  ;ne  le  foumettoient  dans  ta 
premier  du  mois  de  Mars  fuivant. 

far  la  même  déclaration',  lç  roi  proferivoit  en- 
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corc  toutes  les  villes  qui  étoient  entrées  dans  le  par-  

ti  de  la  ligue,  &entr  autres  Paris,  Orléans,  Amiens,  ^N* 
Abbeville , qui  font  feulement  nommées  dans  l’é- 
dit 5 fa  majefté  n’aïant  pas  encore  été  informée  de 
la  révolte  des  autres  : il  les  déclara  déchues  de  tous 
les  honneurs  & privilèges , calfa  leurs  gouverneurs, 
leurs  magiftrats  & leur  jurifdi&ion,  & enjoignit  aux 
parlemens , chambres  des  comptes , cours  des  aydes  . 

& autres  réfidens  en  ces  villes , d’en  fortir  avant  le 
jour  marqué , premier  de  Mars , fur  peine  detre 
traitez  comme  rebelles*.  Dans  le  même  tems , il  or- 
donna à tous  les  princes , feigneurs  & principaux 
gentilshommes  de  fon  roïaume , de  fe  rendre  auprès 
de  lui  dans  le  n.  du  mois  de  Mars  fuivant  à la  tête 

« 

de  leurs  troupes. 

Avant  fon  départ  de  Blois  il  donna  un  autre  Edit  LepJ/J;cnttîe 
pour  transférer  le  parlement  de  Paris  & la  chambre  tft  tran;fcré 

\ _,  r 1 \ 1 ,r  al  ours.  ». 

des  comptes  a Tours , & ordonner  a tous  les  preli-  DtTh,ui,b.9 
dens  & confeillers  , en  quelque  endroit  qu’ils  ^ gKf*Z'.  y 
trouvaient , de  fe  rendre  incefTamment  dans  cette 
ville  pour  y exercer  leurs  charges  , avec  défenfe  aux 
parties  de  comparoître  devant  d’autres  juges , à pei- 
ne de  faux  contre  les  contrevenans.  Sa  majefté  s’é- 
tant fait  affiner  de  fes  prifonniers , fit  conduire  le 
cardinal  de  Bourbon  fous  bonne  garde  au  château 
de  Chinon  fur  la  Vienne , & le  confia  à François  le 
Roy  de  Chavigny , qui  en  étoit  gouverneur , le  duc 
d’Elbeuf  fut  envoie  à Loches  gardé  par  Gaillard  de 
Sallerm  , & le  prince  de  Joinville  rut  mis  dans  le 
château  de  Tours , & confié  à de  Rouvré  lieutenant 
d’une  compagnie  des  gardes.  L’archevêque  de  Lion 
avec  quelques  autres  , refterent  dans  le  château 
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f~  d’Amboife  , dont  le  fieur  le  Guaft  étoit  Couver- 

An.  i/8*.  neuf> 

L’édit  pour  la  tranflation  du  parlement  fut  publié 
i le  11.  d’ Avril  j & après  cette  publication , le  roi  prit 

quelques  arrangemens  pour  y nommer  des  officiers. 

« La  révolte  de  Riom  en  Auvergne  fit  rendre  un  au- 

tre édit  pour  transférer  fon  bureau  des  Treforiers 
de  France  à Clermont.  Par  un  autre  on  déclara  tous 
les  biens  des  ducs  de  Mayenne  & d’Aumale  , & de 
tous  les  ligueurs  qui  demeuroient  dans  les  villes  re- 
belles , confifquez  au  profit  du  roi , & il  fut  ordon- 
né de  les  vendre  à l’encan , & d’en  employer  l’argent 
aux  frais  de  la  guerre. 

Autre  ma’nifcfte  ~ Le  r°i  conclut  enfuite  une  trêve  pour  un  an  avec 
du  roi  de  Navarre.  le  roi  de  Navarre  , qui  y donna  volontiers  les 

niains  j & la  déclaration  en  fut  enregiftrée  en  parle- 
ment  le  zp.  d’Avril.  Quelque  tems  avant  cet  enre- 
giftrement , le  roi  de  Navarre  publia  un  autre  ma- 
nifefte  daté  de  Saumur  le  18.  d’Avril , dans  lequel  il 
proteftoit  qu’il  tenoit  pour  ennemis  tous  ceux  qui 
àvoient  confpiré  çonrre  Henri  III.  leur  fouverain  lé- 
gitime j & qui  méprifant  toutes  les  loix  divines 
humaines  faifoient  de  la  France  un  théâtre  de  cruau- 
tez  , mettoient  tout  à feu  & à fang , chaffioient  du 
fanétuaire  de  la  juftice  les  parlemens  du  roïaume  , 
& traînoient  honteufement  en  prifon  ceux  qui  en 
étoient  les  principaux  membres.  Six  jours  après  le 
Z4-  du  même  mois  il  adreffa  un  édit  à ceux  de  fon 
parti , tant  pour  les  informer  de  la  trêve  qu’il  venoit 
de  conclure  avec  le  roi , que  pour  leur  enjoindre  de 
n’inquieter  en  aucune  maniéré  les  fideles  fujets  de 
fa  majefté  , ni  ceux  du  papç , & de  ne  troubler  au- 
cune 
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cune  perfonne  dans  l’exercice  de  la  religion  Catho-  ' — * 

lique  , Apoftolique  & Romaine.  An. 

Jufqu’alors  on  n’avoit  attaqué  l'autorité  du  roi  & c CI.1},. 
la  perfonne  cjue  par  des  écrits  anonimes , mais  aulli-  * j*  nouvelle  de 
tôt  que  la  treve  avec  le  roi  de  Navarre  fut  rendue  DtTheH'M  ^ 
publique  f les  ligueurs  fe  déchaînèrent  ouverte- 
ment, & ne  gardèrent  plus  aucunes- mefures.  Les 
principaux  d’entr’eux  furent  Guillaume  Rofe  évê- 
-que  de  Senlis  , Gilbert  Genebrard  nommé  par  Gré- 
goire XIII.  à l’archevêché  d’Aix , François  Feuar- 
dent  Cordelier , Matthieu  de  Launoy  , qui , quoi- 
que prêtre  ; avoir  embralfé  le  parti  Protelfant  pour 
fe  marier  , qui  enfuite  avoit  quitté  fa  femme  , 
pour  devenir  ligueur,  Jean  Boucher  qui  compofa 
un  ouvrage  fous  le  titre  > * de  la.  jufie  abdication 
d' Henri  III.  qu’il  fit  imprimer  chez  Nicolas  NiveL 
le , & dans  lequel  il  imputoit  au  roi  les  crimes  les 
plus  honteux  & les  plus  atroces  , en  conféquence 
defquels  il  foutenoit  qu’on  devoit  regarder  ce  prin- 
ce comme  féparé  de  droit  de  la  communion  des  fidè- 
les , & déchu  de  tous  les  droits  que  fa  nai (Tance  lui 
avoit  donnez  fur  la  nation.  Et  comme  le  pere  Tho- 
mas Beauxamis , religieux  Carme  , avoit  autrefois 
-publié  un  livre  pour  prouver  que  les  fujets  ne  doi- 
vent jamais  prendre  les  armes  contre  leur  fouverain , 
quand  même  il  feroit  hérétique  , & que  ceux  du  par- 
ti du  roi  s’appuïoient  de  l’autorité  de  ce  religieux 
qui  avoit  pafte  pour  un  célébré  théologien  ; les  li- 
gueurs en  fuppoferent  un  autre  du  même  pere  dans 
des  fentimens  tout  contraires  , qu’ils  publièrent  par 
tout , mais  qui  fut  aufli-tôt  réfuté.  * 

Le  légat  n’eut  pas  plûtôt  appris  le  deffein  que  le  Piaimcsdî»  légat 
TomeXXXV  L K k 
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roi  avoit  de  conclure  une  trêve  avec  le  roi  de  Navar- 
re y qu’il  alla  trouver  le  premier  pour  s’en  plaindre* 
Il  lui  remontra  que  cette  conduite  étoit  directement 
contraire  aux  promefTes  qu’il  avoit  fi  fouvent  réité- 
rées , que  la  mort  du  duc  de  Guife  ne  l’empêcheroit 
pas  de  continuer  la  guerre  contre  les  hérétiques  y 
que  flatté  de  cette  efperance  , il  avoit  tâché  par  des 
rapports  favorables  & avantageux  , d appuïer  fes  in- 
terets en  cour  de  Rome  auprès  du  pape  y que  tout 
ce  qu’il  avoit  écrit  là-deffus , ne  ferviroit  qu’à  dimi- 
nuer l’eflime  qu’on  avoit  pour  fa  majefté  , & la  con- 
fiance qu’on  avoit  en  lui  légat , quand  on  y apprem 
droit  qu’à  la  ruine  du  parti  • Catholique  , les  armes 
deftinées  contre  les  Proteftans , s’étoient  tournées 
contre  ceux  qui  dépendoient  du  faint  fiépe  & de 
l’autorité  du  fouverain  pontife.  Le  roi  répondit  > 
qu’il  n’avoit  rien  conclu  avec  les  Calviniltes  , ÔC 
que  quand  il  l’auroit  fait , il  faudroit  en  imputer  la 
faute  , non  à lui-même  qui  avoit  toûjours  été  difpo- 
fé  à combattre  l’hérefie  , mais  à l’obllination  du  pa- 
pe , qui  perliftoit  à ne  le  point  vouloir  abfoudre 
ce  qui  entretenoit  les  factions  de  les  fujets  rebelles, 
& à l’inflexibilité  du  duc  de  Maïenne  & des  autres  ' 
chefs  de  la  ligue  , qui  avoient  afîez  témoigné  laver- 
fion  qu’ils  avoient  pour  la  paix  , en  refufant  de  pren- 
dre fa  fainteté  pourarbitçe  de  leurs  différends  : qu’il 
ne  l’ignoroir  pas  lui- même , puifquil  s’étoit  emploie  à- 
réduïre  ce  duc  y qu’au  furplus  il  fitréfléxion  fur  les  ex- 
trêmitez  où.  le  roiaume  fe  trouvoit  r.éduit-j  qu’ainfi  la 
force  & la  nécefhté  lavoient  contraint  d’avoir  re- 
cours à ce  remede  , fans  que  fa  volonté  y eût  part. 

Le  légat  peu  content  de  cette  réponfe , informa 
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la  cour  de  Rome  de  ce  qui  fe  pafToit , & dès  qu’il  vit 
k trêve  rendue  publique  , il  voulut  fe  retirer.  Mais 
le  roi  le  retint , & l'engagea  d’avoir  une  conférence 
avec  le  duc  de  Maïenne , pour  l’engager  à entrer  dans 
quelque  accommodement.  Le  légat  y confentit  $ 
l’entrevûë  fe  fit  à Châteaudun  ; cependant  quelques 
avantages  que  le  roi  fit  offrir  au  duc , & à tous  ceux 
de  fon  parti , le  légat  ne  put  jamais  rien  gagner  fur 
fon  efprit , ce  qui  obligea  ce  dernier  d’aller  en  Bour- 
bonnois , où  peu  de  jours  après  il  reçut  de  Rome 
l’ordre  de  s’y  en  retourner. 

Les  deux  rois  eurent  une  entrevue  au  Pleffis-les- 
Toursle  30.  d' Avril  , qui  fut  plus  fatisfaifante.  Le 
peuple  témoigna  par  de  continuelles  acclamations , 
la  joïe  qu’il  avoit  de  les  voir  réunis  i & eux- mê- 
mes toutes  les  fois  qu’ils  fe  virent , fe  donnèrent  de 
grands  témoignages  réciproques  d’eftime  &c  d’a- 
mitié. Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Mayenne  croïant 
loccafîon  favorable  pour  attaquer  le  camp  du  roi  de 
France , courut  vers  Tours  avec  toutes  fes  troupes. 
Le  combat  commença  par  quelques  efcarmouches , 
ui  dégenererent  en  une  a&ion  qui  dura  tout  le  jour 
u mardi  9.  de  Mai  : le  roi  y perdit  un  nombre  de 
braves  officiers,  & fes  troupes  aïant  lâché  le  pied,  el- 
les furent  contraintes  d’abandonner  leur  pofte.  La 
préfence  du  prince,  qui  étoit  accompagné  de  tous  les 
gentilshommes  de  fa  fuite , & les  petites  *pieces  de 
campagne  qu’on  avoit  mifes  â l’entrée  du  pont , re- 
tardèrent l’approche^  des  ennemis  , & rendirent  le 
choc  très-rude  * mais  ceux-ci  fe  voïant  maîtres  de  la 
plus  grande  partie  du  fauxbourg^ s’efforcèrent  de  l’a-1 
voir  entièrement , & y réüffirent  : il  n’y  eut  point  alors 
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• de  violences  qu’ils  n exerçaffent , les  foldats  commi- 

An.  158*?,  rent  mille  outrages,  ne  refpe&ant  pas  plus  le  facré* 
que  le  profane  : lesmonafteres  furent  piflez  > les  égli- 
fes  ravagées , on  dépoüilîa  les  autels , les  femmes  fu- 
rent forcées  jufqu  au  pied  du  fanétuaire  , fouvent  en 
la  préfence  de  leurs  maris , & les  filles  violées  :•  & au 
milieu  de  ces  excès , les  ligueurs  ofoienr  fe  vanter  , 
que  tout  leur  étoit  permis , parce  qu’ils  combattoient 
pour  la  religion , fous  la  prote&ion  du  pape qui  leur 
accorderoit  le  pardon  de  leurs  péchez. 

Le  lendemain  de  cette  aétion  , comme  on  vie 
paroître  dès  le  point  du  jour  quelques  troupes  en- 
volées par  le  roi  de  Navarre  au  fecours  de  la  ville  de 
Tours  j le  duc  de  Mayenne  ne  doutant  pas  que  ce 
prince  n’arrivât  bien-tôt  lui-même  avec  toute  fon 
armée  , décampa  dès  le  point  du  jour  fans  bruit , & 
prit  la  route  du  Mans , pour  raflembler  quelques 
troupes  que  les  ligueurs  lui  avoient  levées  dans  les  i 
provinces  du  Maine  & du  Perche  ; il  publia  alors  un 
écrit , dans  lequel  parlant  de  la  conquête  du  faux- 
bourg  de  Tours , il  avançoit  mille  fauffetez  , qui 
bien  loin  de  faire  impreflion  fur  l’efprit  des  fidèles 
fujets  du  roi , attirèrent  grand  nombre  de  gentils- 
hommes dans  le  parti  de  fa  majefté. 
cviii.  Le  duc  de  Mayenne  n’étoit  gueres  moins  inquiet 
ne  débute  à Ro-  lur  ce  qui  le  palloit  a Rome  -,  les  nouvelles  qu  il  en  re- 
RhdmSdo,cn  de  cevoit , lui  laifïoient  entrevoir  que  le  pape  pourroit 
I>t  Thou  lit.  9f . accorder  enfin  l’abfolution  à Henri.  Il  crut  donc  né- 
ceffaire  de  députer  encore  à Rome  le  7.  d’Avril  Pier- 
re Frizon  doïen  de  Rheims , & il  le  chargea  de  let- 
tres , par  lefquelles^  fupplioit  fa  fainteté  au  nom  de 
tous  les  bons  Catholiques , de  ne  les  pas  obliger  de  fe 
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foumettre  à un  roi  qui  ne  cherchoit , félon  lui , qu  a 

détruire  la  religion  , &c  à les  perdre , & qui  peu  con-  ^ N‘  15^9'- 
tent  d’avoir  faitcruellement  maflacrer  le  duc  de  Guife 
& le  cardinal  fon  frere  , avoir  encore  furborné  des 
aflaflîns  pour  lui  ôter  la  vie  à lui-même.  De  plus  il 
maindoit  à fes  autres  envoïez  , qu’en  cas  que  le  pape 
voulût  pafler  outre , & accorder  l’abfolution  qu’on 
follicitoic , ils  proteftafl'ent  contre  , & demandaient 
a&e  de  leur  proteftation , le  tout  aux  noms  du  duc 
de  Mayenne  * du  duc  & du  chevalier  d’Aumale  , de 
la  duchefle  de  Nemours , mere  des  Guifes , de  la  du- 
chefle de  Montpenfier  leur  fœur.,  & de  Catherine  de 
Cleves , duchefle  doüairiere  de  Guife. 

Dans  le  tems  que  ces  nouveaux  ordres  arrivèrent  à Rai^îsx^u  roi 
Rome,  l’évêque  du  Mans  reçut  des  lettres  du  roi  y qui  pour  ne  point  ren- 

1 . . 1 I c • • r • 1 . dre  le»  prélats  pri- 

lui  marquoient  de  raire  lçavoir  au  pape  , quece  qui  fonniers. 
l’empêchoit  de  rendre  la  liberté  au  cardinal  de  Bour-^  Spcnd.  hoc  ann»' . 
bon,  c’étoit  parce  que  les  ligueurs  ne  manqueroient  w* 
pas  de  l’élire  aufli-tôt  pour  roi  ; cequi  ne  ferviroit  qu’à- 
augmenter  les  troubles  qu’il  ne  pou  voit  pas  non  plus- 
le  remettre  entre  les  mains  du  légat , qui  étoit  en  che- 
min pour  l’Italie , & trop  éloigné  pour  qu’on  pût  le* 
rapjaeller  ; & qu’à  l’égara  de  l’archevêque  de  Lyon  , 
il  .etoir  au  pouvoir  du  capitaine  du  château  d’Am- 
boife  , qui  ne  vouloir  pas  le  relâcher  qu’on  ne  païât 
fa  rançon.  Cette  réponfe  fut  communiquée  au  pa- 
pe , après  que  les  cardinaux  l’eurent  informé  des  or- 
dres envoïez  par  les  chefs  de  la  ligue  à leurs  agens 
fa  fainteté  aflembla  aloHs  le  coniiftoire  , pour  con- 
fulter  les  cardinaux  fur  la  conduite  qu’elle  devoir 
tenir.  La  proteftation  que  les  princes  liguez  mena- 
çoient  de  faire  > s’il  accor doit  quelque  chofe  en  fa^ 
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■ veur  du  roi  de  France , les  incimidoic  : ils  craignoient 

A N.  i que  g je  pape  pa(Xoit  outre  , les  Catholiques  qui  s’a- 
drelToient  au  S.  fiége  pour  lui  demander  fa  protec- 
tion , ne  prifTent  le  parti  de  fe  fouftraire  de  Ton 
obéïffance. . 

ex.  „ Sixte  V.  en  fut  effraie  , de  publia  le  y.  de  Mai 

Monitoire  par  le-  t , rn-  i / 1 . i . 

quel  le  pape  ex-  dans  le  conliltoire  un  decret  ou  monitoire  , dans  le- 
communic  Hcnu  qUej  apf£s  avoir  blâmé  de  nouveau  Henri  III.  fur 

T>e  Tbou  lib.  9f.  l’afïafTinat  du  cardinal  de  Guife  3 de  la  détention  des 
„*o.ad'hoc*n*'  autres  prélats  j il  déclare  que  fuivant  l'affection  pa~ 
u\nTcm\Htn’  terne^e  qu’il  lui  portoit  & qu’il  lui  avoit  toûjours 
Matthieu Uv.  s.  portée  , il  l’exhortoit  encore  par  les  entrailles  de  la 
• mifericorde  divine  , de  l’avertiffoit  d’autorité  apoC 

tolique  , une  , deux  de  trois  fois } lui  commandoit  de 
ordonnoit  de  rendre  dans  dix  jours , à compter  du 
jour  de  la  publication  de  ce  monitoire  , la  liberté  au 
cardinal  de  Bourbon  & à l'archevêque  de  Lyon  , de 
trente  jours  après  cette  délivrance  , en  informer  le 
faint  fiége  , faute  de  quoi  il  le  déclaroit  excommu- 
nié avec  tous  fes  fauteurs  de  adhérans  ; frappé  de 
* toutes  les  cenfures  çomprifes  dans  les  facrez  canons , 

&.dans  la  bulle  qui  fe  lit  le  Jeudi  faint. 

Le  pape  , de  plus  , citoit  ce  prince  à comparoître 
/devant  lui  en  perfonne  , ou  par  procureurs  capables 
dans  foixante  jours , à compter  du  jour  auquel  cet 
ajournement  lui  feroit  intimé , pour  rendre  compte 
du  meurtre  du  cardinal  de  Guife  de  de  l’emprifon- 
nement  du  cardinal  de  Bourbon  5 de  de  l’arçhevêque 
de  Lyon.  En  même  tems  il  ordonnoit  , que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  meurtre  , feroient  aufli 
. afïignez  â comparoître  dans  foixante  jours  , de  que 

cet  ajournement  leur  feroit  fignifié  par  trois  fois 
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de  vingt  jours  en  vingt  jours  , déclarant  de  plus , 

que  ni  le  roi  ni.  aycun  de  fes' complices  ne  pour-  ^N* 
roient  recevoir  l’abfolution  que  du  pape  feul , fî  ce  . 
n’eft  à l’article  de  la  mort , encore  avec  promeffe  de 
fe  foumettre  & d’obéïr  à l’églife  dans  tout  ce  qu’el- 
le leur  impoferoit,  de  fatisfaétions  & de  pénitences , 
fans  laquelle  foumiflion  ils  ne  pourroient  participer 
ni  aux  indulgences  des  jubilez , ni  aux  croifades , ni 
à toutes  les  autres  concevons  que  le  roi  ou  fes  pré- 
decefleurs  auroient  pû  obtenir  du  faint  fiége.  Ce  dé- 
cret , quoique  rendu  le  y.  de  Mai  , ne  fut  publté 
que  le  14.  du  même  mois  > auquel  jour  il  fut  affiché' 
à la  porte  de  leglife  de  faint  Pierre  , à celle  de  faine 
Jean  de  Latran  , à la  chancellerie  & au  champ  de 
Flore  ; & comme  il  y étoit  porté  que  cette  fenten- 
ce  feroit  lue  3 publiée  & affichée  en  France  avec  les- 
cérémonies  ordinaires  aux  portes  de  quelques  égli- 
fes  cathédrales  , afin  que  ni  le  roi , ni  fes  fujets  n’en 
précendiffent  caufe  d’ignorance  * les  ligueurs  ner 
. l’eurent  pas  plutôt  reçûe  , qu’ils  la  firent  publier  à 
Meaux  & a Chartres  y malgré  les  oppofitions  de  l’é- 
vêque de  cette  derniere  ville  , qui  étoit  un  de  Thou. 

Les  miniftres  de  France  ne  voulurent  plus  reflet  à 
Rome  , dès  que  le  décret  fut  arrêté  au  confîftoire  : le 
cardinal  de  Joyeufe  ôc  Arnaud  d’Ofîat , fe  retirèrent 
à Venife , & le  maFquis  de  Pifani  & levêque  du  Mans- 
s’embarquerent  a Livourne  pour  pafTer  en  France. 

Le  fenat  de  Venife  , le  grand  duc  deTofcane&  c„„n^-iMdll 
Te  duc  de  Mantoue,  furent  les  premiers  qui  infor-  ^c""tuvcll° 
merent  le  roi  de  ce  décret  rendu  à Rome  contre  lui.  jokrnti  jlHt„ 
Henri  III.  en  fut  extrêmement  conflerné , quelques^777 
jraifons  qu’on  emploi ât  pour  lui  prouver  la  nullité 
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de  cet  a&e  , &ilaffembla  fonconfeil,  pour  pren-. 
lf.9'  dre  les  moïens  de  détourner  cet  orage  j il  difoit, 

. qu’il  y en  avoit  qui  fe  joüoienc  des  foudres  du  Vati- 
can , mais  que  pour  lui  il  les  avoit  toujours  craint , 
& les  craignoit  encore  plus  que  toutes  les  forces  & 
tous  les  canons  de  la  ligue.  Ses  amis  lui  confeille- 
rent  de  marquer  fon  reffentiment  au  pape  , & de 
s’emparer  de  la  ville  & du  comtat  d’Avignon  , pro- 
mettant à fa  fainteté  de  les  lui  reftituer , lorfqu’elle 
lui  auroit  rendu  juftice.  Ces  confeils  venoient  des 
princes  d’Italie  mêmes , qui  connoiffant  l’humeur 
violente  de  Sixte  V.  étoient  perfuadez  qu’il  ne  falloir 
point  efperer  de  le  gagner  par  la  voie  de  la  foumif- 
ïion  & du  refpedt , & qu’il  n’y  avoir  que  la  force  & le 
• courage  qui  puffent  l’obliger  à fe  contenir  dans  les 
bornes  d’une  jufte  modération.  C’étoit  l’avis  que  lui 
donnait  encore  le  roi  de  Navarre  , qui  prévenu  par 
les  principes  de  fa  religion  contre  l’autorité  du  faint 
fîége , & perfonnellement  irrité  de  la  conduite  de 
Sixte  V.  à fon  égard , vouloir  que  le  roi,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  l’excommunication  du  pape  , allât 
au  plutôt  allieger  Paris  ; ce  qui  s’accordoit  avec  ce 
que  l’évêque  du  Mans  lui  avoit  mandé  de  Rome.  Le 
cardinal  de  Joyeiife  lui  avoirécrit  la  même  chofe  ; & 
tous  étoient  perfuadez  , qu’outre  l’intérêt  préfent , 
que  Henri  avoit  de  contraindre  les  rebelles  à rentrer  • 
dans  leur  devoir , le  meilleur  moïen  de  défarmer  le 
pape  , & de  le  rendre  favorable  , étoit  de  vaincre  , 

. parce  qu’en  effet  la  prudence  même  chrétienne  ne 
permet  pas  de  pouffer  à bout  un  prince  vi&orieux  , 
qui  peut  abufec  de  fes  victoires  au  préjudice  de  l’in-r 
terêt  commun  de  l’églife, 

Ù 


« 
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Le  roi  fuivit^ces  • confeils  : il  feignit  d’ignorer  le  *— 

'monitoire  du  pape  , qu’on  ne  lui  avoir  pas  lignifié  , A N.  i ' 
& ncpenfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  état  de  vaincre,  LC3CfIL 
en  attendant  l’abfolution  de  Rome.  Il  envoïa  en  de*  troupe*  ch« 
Tofcane  Ifaïe  Brochard  de  la  Clielle  qui  obtint  du  lcs  ctran8cr<‘ 
grand  duc  deux  cens  mille -écus,. la  moitié  païablc 
à Aufbourg,  où  lafomme  étoit  <^i  dépôt,  & le  ref- 
tant  aufli -tôt  qu?on  commenceroit  à lever  des  trou- 
pes en  Allemagne.  Sancy  éroitdéja  parti  pour  la  Suif- 
fe , où  il  faifoit  aufli  des  levées  pour  le  roi , &c  le  com- 
te de  Schomberg  fut  aufli  chargé  de  fe  rendre  auprès 
de  l’empereur  Rodolphe  , aufli  bien  que  le  préfident 
Jacques-  Augufte  de  Thou.Ln  attendant  ces  troupes , 

Je  roi  fe  rendit  d’abord  maître  de  Pontoife , qui  fe 
fournit  le  x-y.  de  Juillet , après  un  liège  de  quatorze 
jours.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celle  de  plufleurs  au- 
tres petites  places  voifines  fur  la  riviere  d’Oyfe  ; elle 
avoit  été  précédée  de  celle  de  Dourdan  & de  Poifly  : 

' ce  qui  facilitoit  le  chemin  pour  aller  afliéger  Paris ,, 
fuivant  le  confeil  du  roi  de  Navarre.  . 

Henri  III.  étant  à Chatelleraud , avoit  appris  que  le  sancy*  miné 
fleur  de  Sancy  lui  amendfc  douze  mille  Suifles , mil-  troup« auxiliaire* 

le  Lanfquenets  , trois  mille  hommes  d’infanterie  x>eThouitb.96. 
Françoife , & quelque  cavalerie  Allemande  , après 
avoir  enlevé  au  duc  de  Savoye  les  bailliages  de  Gex  Ui**  t». w 
& de  Thonon  , le  fort  de  Ripailles  quelques  au- 
tres .places  , pour  arrêter  les  defleins  que  ce  duc  avoit 
contre  Genève  & Laufane  i & qu’avec  ces  troupes  il 
venait  à Langres , pour  aller  joindre  à Châtillon-fur- 
Seine  le  duc  de  Longueville  & François  de  la  Nouë. 

Pendant  qu’il  étoit  en  chemin  , le  roi  quitta  Châtel- 
Jeraud  pour  .revenir  à Tours.  De  Tours,  il  vint  à 
Tome  XXXVI.  Ll 
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Blois , d’où  il  alla  à Beaugenci.  Il  étoit  à Conflans 


t' 


près  Pontoife,  lorfqueSancy  vint  le  joindre, 
si^dc'p.îris  L’armée  roïale.ainfi  renforcée  , fe.vit  en  état  de. 
De  Thouhb.  ÿ6,  triompher  bien- tôt  de  la  ligue.  Elle,  paffa  le  pont  de . 
wf«.'Poifly , le  15.  de  Juillet  * & le  lendemain  matin  le  roi 
Etait,  te. u aïant . fait  la  revûe  de  fes*  troupes  , accompagné  du 
roi  de  Navarre  &^lu  duc  de  Montpenfîer  , décam- 
pa le  jour  même  , &c  fe  rendit  à faint  Cloud  , bourg 
iitué  fur  la  Seine  avec  un  pont  de  pierre , dont  il . 
s’empara  le  19.  du  même  mois. . 

Il  vint  enfuite  invertir  le  fauxbourg  faint  Hono- 
ré. & le  quartier  du  Louvre  vers  la  riviere  , pendant . 
que  le  roi  de  Navarre  s’étendit  de  l’autre  côté  , de- 
puis le  fauxbourg  de  faint^  Marceau  jufqua  celui  c 
de  faint  Germain.  Le  duc  .de  Mayenne  qui  étoit  . 
dans  Paris  , avoit  pourvu  à la  défenfe  de  la  place , , 
en  faifant.; faire  des  tranchées  & élever  des  retran- 
chemens  dans  tous  les  portes  importons.  Il  étoit  fé- 
condé par  le  peuple  qui  témoignoit  une.grande  ar- 
deur y car  les  follicitations  ' des  duchefles  de  Ne- 
mours > de  Montpenrter  & de  Guife , les  difeours 
vehemens  des  prédicateurs*,  mais  encore  plus  l’e- 
xemple des  prêtres  & des  moines  qui  avoient  eux- 
mêmes  pris  les  armes-,  & qui  faifoient  les  fondions 
de  foldats , avoient  fait  une  h grande  impreflion  fur 
les  efprits,  que  tous  étoient  dans  la  réfolution  de .. 
faire  la  plus  vigoureufe  réfiftance.  Mais  l’a&ion  dé- 
teftable  de  Jacques  Clement  Dominicain  , fufpen- 
dit  tous  ces  mouvemens  > & fit  prendre  une  .nouvel- 
le face,  aux  affaires. . 

Gé  religieux  né  dans  le  village.de  Sorbonne  près 
jMqu. s cicmert  ^ £ens  ^ avojPprjs  p^abit  & fait  profeflion  dans  le.- 
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monaftere  des  ‘.Dominicains  de  cecte  ville.  Il  avoir  “ 

*.environ  vingt-deux  ans , & étoit  ignorant,  d’un  ef.  N* 
prit  foible  peu  réglé  dans  Tes  moeurs.  Excité,  ou  £r0cnnjc 
•par  les  déclamations  furieufes  des  prédicateurs,  qu’il  D,  Tj;ou  m.  9 6% 

• encendoit  tous  les  jours  traiter  le  roi  de  tyran,  à qui 

il  étoit  permis  d ’ôter  la  vie  , ou  par  les  perfuafions  h. 

. V.  . . , / , 1 , . Mtm.  JeTEtti- 

; particulières  de  quelques  théologiens , ou  conduit  i.p.iti, 
j>ar  quelque  intrigue  fécrette , il  prit  laréfolution  de 
tuer  Ton  roi.  Il  s’étoit  plufieurs  fois  vanté  en  pré- 
sence de  fes  confrères , que  le  tyran  ne  mourroit  ja- 
.mais  que  de  fa  main.  Aïant  donc  appris  que  le  roi 
-afïiégeoit  Paris  > il  alla  confulter  un  religieux  de  fon 

♦ ordre  , fur  l’infpiration  qu’il  prétendoit  lui  être  ve- 
nue de  commettre  ce  crime , & lui  demanda  fon- 
avis  : ce  religieux  aïant  communiqué  la  penfée  de 
‘Clement  au  prieur,  qu’on  nommoit  Bouj^oin,  tous 
deux  lui  dirent  qu’il  devoit  examiner  par  quel  efprit  . 
il  étoit  poulfé  à cette  a&ion  , prier  , jeûner  , & s’a- 
-drefler  a Dieu , afin  qu’il  l’éclairât.  Clement  aïant 
pratiqué  ces  confeils  ,•  vint  leur  dire  qu’il  Se  fentoit 
plus  infpiré  que  jamais..  On  ajoûte,  que  la  duchelîè 
de  Montpenfier  l’y  engagea  , en  l’afiurant  que  s’il 
échappoit  x le  pape  ne  manqueroit  pas  de  le  faire 
•cardinal , &c  que  s’il  périffoit  dans  cette  aétion , il  fe- 
roit  mis  au  rang  des  faints , pour  avoir  délivré  le 
■royaume  du  perfécuteurde  la  foi. 

Çe  religieux  confirmé  dans  fon  deflein  par  ces  exu 
exhortations,  & n’aïant  plus  aucun  fcrupule,  fe  dif-  à cfou5°S 
pofa  à l’exécuter.  Il  obtint  un  pafîeport  du  comte  de  ét0it  cc prince* 
Brienne , beaufrere  du  duc  d’Epernon  , alors  prifon-  Dt  Thou  l,L 


Dav>U  Itv.  10. 


nier  au  Louvre,  fous  le  prétexte  qu’il  avoit  un  fe-  jcur»*UeHcn- 
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crer  d’importance  a découvrir  a fa  majefte  : & avec  1*4 
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Guefle  au  fujtt  de 
lu  mort  du  roi.: 


CX  VII. 

Il  lui  donhe  un 
coup  de  couteau 
dans  le  bas  ven- 
tre , & le  bielle  à 
mort. 

De  Thou  Uè.  j6t 
Journal  deHen- 
ri  lll.  dans  lare- 
lation  de  la  Guefle 
te.  1.  f>.  zxp. 

Mem.del'Etoi- 
le+tfi.  I.f.  185. 
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un  tel  fauf-  conduit -,  il  partit- pour  faint  Cloud  le 
3 de  Juillet , après  avoir  communiqué  Ton  deflein 
à Tes  confrères , &*avoir  pris  congé  d eux.  Quelques 
foldats  l’aïant  arrêté- , le  conduifirent  à Jacques  delà 
Guefle  , procureur  général , qui  étoit  alors  à faint* 
Gloud  , èc  qui  après  avoir  vûfon  fau f- conduit , & 
avoir  f§u  de  lui  qu’il  ne  pouvoir  diFe  qu’au  roi  ce 
qu’il  prétendoit  découvrir  , lui  -promit  de  lui  faire 
avoir  audience  le  lendemain  matin  * la  Guefle  lé  re-- 
tint  chez  lui , lui  donna  à fouper  & à coucher , & 
l’on  remarqua  depuis  qu’il  s etoic  fervi  à table  du 
coûteau  dont  il  tua  le  roi  , & qu’il  dormit  toute  la 
nuit  d’un  profond  fommeil.  Le  lendemain  à fept 
heures  du  matin^  il  fut  conduit  chez  le  roi  par  lé 
même  procureur  général , qui  en  avoir  déjà  averti 
fa  ma  je%  Mais  comme  ce  prince  n’écoit  pas  enco- 
re levé*  Ta  Guefle  fit  arrêter  le  moine  à la  porte  , & 
lui  demanda  les  lettres  qu’il  avoir  du  premier  préfi-> 
dent , outre  fon-pafleport  du  comte  de  Brienne.  Le 
roi  lut  ces  lettres  , & ne  doutant  point  qu  elles  ne 
furent  de  ce  magiftrat , il  ordonna  qu’on  fift  entrer 
ce  religieux pour  apprendre  ce  qu’il  avoit  à lui 
dire.  . ' 

Clement introduit  chez  le  roi, lui  dit  qu’il  venoit 
de  la  part  du  premier  président , & des  autres  fidè- 
les ferviteurs  que  fa  majeftéavoit  dans*Paris  , pour 
lui  apprendre  des  chüfes  de  la  derniere  conféquen- 
ce  qui  concernoient  fon  fervice  ; mais  qu’il  ne  pou* 
voit  les  dire  qu’à  lui  feul  > la  Guefle,  qui  étoit  pré- 
fent  à côté  du  roi  , prit  la  parole  pour  engager  le 
moine  à parler  haut , & pria  fa  majefté  de  ne  point 
s’approcher  de  fi  près \ le  fieur  de  Bellegardc*  grand 
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écuïer  , étoit  aufiî  dans  la  chambre  , & le  roi  aïant  — 

fait  pafler  ce  re’igieux  d’un  autre  côté,  pour  entent 
dre  mieux  ce  qu’il  avoit  à lui  dire  , la  Guefie  8c  BeW 
lègarde  fe  retirèrent  ; mais  dans  le  moment  ils  en- 
rendirenr  ce  prince  s’écrier  : Ah  I malheureux  , que- 
fayots- je  fait , pour  mapafjtn'er  ainft  ? 8c  virent  fon* 
fàng  couler  du  bas  ventre  , ou  ce  malheureux  avoir 
enfoncé  Ton  couteau  fi  avant,  qu’il  l’a  voit  laifiédantf 
la  plaie.  Lé  roi  le  retira  lui-même, en  donna  un- 
coup  de  la  pointe  au  fourcil  gauche  du^meurtrier.  • 

La  Guefie  poufla  Clcmenravec  la  garde  de  fon  épée* 
dans  la  ruelle  dû  lit , 8c  à peine  y fut-il , que  Mont-  ' 
pezat,  Lagnac  , 8c  le- marquis  de  Mirepoix  , qui 
étoient  dans  l’antichambre,  peu  maîtres*  d’un  pre- 
mier mouvement , faifirent  le  moine  & le  pèreerent* 
de  mille  coups  , quoique  la  Guefie  leur  criât  de  ne[ 
le  pas  tuer.  Son  corps  fut  enfuite  traîné  fur  la  claie,  • 
rire  à quatre  chevaux  8c  brûlé.' 

Quoique  la  blefiure*  d’Henri  III.  fût  cônfidéra--  cxvnr- 
ble,  8c  que  le  coûteau  eut  pénétré  fort  avant  * ce-  & " 

pendant  les  médecins  ne  jugèrent  pas- drabord  fa*6*™», 
plaie  mortelle.  Samajefté  manda  les  fécretaires'd’é-  ■ 

tat  dans  le'  moment  meme,  & far  écrire  aux  go  a-  • 

verneurs  de  provinces  8c  aux  princes  alliez  , pour  les-.  * '£$'£ u*,.-’ 
informer  de  l’accident  qui  dui  étoit -arrivé  , 8c  les 
encourager  , dans  l'efperance  qu’il  feroit  bien  - tôt 
guéri  , 8c  en  étàt  de  monter  à cheval  ; il  fit  dire  la1 
même  chofé  aux  généraux  8c  àiii  officiers  de  fon  ar- 
mée, & manda  le  roi  de  Navarre,  pour  lui  «confier’ 
le  foin  de  l’armée.  Le  roi  avoir ‘été  blefic  le  maejm 
du  premier  d’Aôût  ; mais  fur  le  foir  il  fentitque  fa'- 
plaie  lui  caufoit- de  vives  douleur?  , &:une  fièvres 
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violente  furvint,  ce  qui  Ht  changer  de  langage  aux 
N‘  **  médecins  & aux  chirurgiens,,  qui  après  avoir  fondé 
la  plaie  , jugèrent  que  Tes  intcftins  étoient  gercez  , 
& que  ce  prince  n’avoit  que  très  peu  de  rems  a vivre. 
Le  roi  fentant  fes  forces  saffoiblir  , fe  difpofa  à la 
mort , & appella  le  Heur  de  Boulogne  , fon  .chape* 
lain  , auquel  il  fe  confelTa  * mais  avant  que  de  rece- 
'Voir  labfolution  , le  confeffeur  lui  ayant  dit  que  le 
pape  avoit  publié  un  monitoire  contre  lui , &c  que 
d’état  auquel  il  fe  trouvoit,  demandoit  qu’il  fe  fou- 
rnît au  jugement  de  fa  fainteté.  « Je  fuis , répondit 
« ,»  ce  prince  fans  hefiter , le  premier  fils  de  l’églife 
.»  Catholique  , Apollolique  & Romaine  , & je  veux 
,»  mourir  tel.  Je  promets  devant  Dieu  & devant 
' r»  tous,  que  mon  défir  n’efl:  autre  que  de  contenter 
fa  fainteté,  en  tout  ce  quelle  peut  défirerde  moi. »» 
;Sur  cet  aveu , le  confelfeur  lui  donna  l’abfolution  9 
le  même  foir  il  reçut  le  faint  viatique  , & le  facre- 
.ment  de  l’extrême-onétion.  Il  vécut  jufqu’au  lende- 
main deuxième  d’Août. 

Comme  il  fentoit  fes  forces  diminuer  confidé- 
rablement,  il  commanda  qu’on  ouvrît  les  portes , & 
.qu’on  laifsât  entrer  tous  les  feigneurs  , qui  témoi- 
gnoient  par  leurs  larmes , combien  la  perte  qu’ils 
• allouent  faire  leur  étoit  fenfible.  Le  comte  d’Auver- 
gne & le  duc  d’Epernon  étoient  à la  ruelle  de  fon 
fit  : & le  roi  s’adreüant  à eux  & aux  autres  qui  étoient 
•préfens  , leur  dit  à tous  , qu’il  n’étoit  pas  fâché  de 
mourir  , mais  de  laiffer  fon  roïaume  dans  le  trou- 
ble , & tous  les  gens  de  bien  dans  l’aifliétion.  Qu’au 
irefte , il  défendoit  qu’on  vengeât  fa  mort , aïant  ap- 
pris dès  fon  enfance  dans  l’école  de  Jefus-Çhrtft  à 
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pardonner  les  offenfes  : puis  fe  tournant  vers  le  roi  “ 
de  Navarre  , il  ajouta  : Que  fi  néanmoins  la  coutu- 
me de  tuer  les  rois  s’introduifoit  une  fois  dans  le 
roïaufne  , il  ne  devoit  point  être  en  fureté  de  fa  per- 
sonne. Il  exhorta  enfuite  toute  la  nobleffe  à le  re- 
connoitre  pour  roi , difant , que  la  couronne  lui  ap- 
partenoit  de  droit , & qu’il  ne  falloir  point  s’arrêter 
a la  différence  de  religion  , puifque  le  roi  de  Na- 
varre étant  d’fln  cœur  noble , ^>lein  de  droiture  &c 
de  fincerité  , il  ne  tarderoit  pas  a rentrer  dans  le  fein 
de leglife , & que  le  pape  mieux  informé  le  rece- ' 
vroit  en  grâce  , pour  ne  pas  concourir  par  un  refus  - 
àla  ruine  entière  du  roïaume.  Après  ces  paroles , il 
embraffa  tendrement  ce  prince , qui  fondoit  en  lar- 
mes , fans  pouvoir  prononcer  aucune  parole  , & lui 2 
dit  : «Afïurez-vous,  mon  cher  beaufrere,  que  vous  « ' 
ne  ferez  jamais  roi  de  France  , fi  vous  ne  vous  fai-  « 1 
tes  Catholique,  & fi  vous  rie  vous  foumettez  à«  * 
Féglife.  » Ce  qu’aïant  dit , il  recita  le  fymbole  de  la  « * 
foi , recommanda  fon  efprit  au  Seigneur  , & mou-  - 
rut  fur  les  deux  heures  après-midi  , en  récitant  le- 
pfeaume  50.  après  avoir  régné  quinze  ans  & deux  - 
mois,  & avoir  vécu  trente- neuf  ans  moins  un  mois  1 
& dix-huit  jours.  Son  corps  fut  dépofé  -à  faint  Cor-  - 
neille  de  Compiegne  jufqu  en  1 61  o.  qu’il  fut  enter-  - 
ré  à faint  Denis.  Comme  il-n’avoit  point  eu  d’en-  - 
fans  de  Loüife  de  Lorraine  , qu’il  avoit  époufé  le  1 y.  - 
de  Février  1575.1a  couronne  paffa  dans  la  famille- 
des  Bourbons  comme  les  plus  proches.  Ce  fut  atnfi  *» 
que  finit  la  branche  des  Valois , qui  avoit  régné  en  1 
France  cent  foixante  & un  ans  depuis  Philippe  V 
fàrnommé  -Philippe  de  Valois^  - • 
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• Les  nouvelles  de  la  mort  de  ce  monarque , furent 

'-An*  .1585*  publiées  à Paris  parmi  le  peuple  dés  le  matin  1.  du 

Coniufre  dès da-  mo*s  ù’ Août  , quoiqu'il  n’expita  qu  a .deux  heures, 
mes  de Montpcn- après-midi.  Les  ligueurs  pour  en  témoigner  leur 
ïpr'èsîa  Ba«t°du  joie^,  fe  vêtirent  d’habits  de. couleur  verte  ; & la  du- 
roI‘  chefle  de  Montpenfier  fçut  fi  bon  gré  à celui  qui  lui 

r Etoiu  y to.  i.f.  en  apporta  la  première  nouvelle  , qu  eue  lui  lauta  au 
i87*  « cou  & l’embraflant, elle  lui  dit.:  « Ah , mon  ami , 

»foïez  le  bienvenu  : mais  eft-il  vrai  au  moins  ; ce 
• >»  méchant  & perfide , ce  tyran  eft-il  mort  ? Grand- 

Dieu  i que  vous  me  caufezde  joie,:  je  ne  fuis  fâchée 
,r>  que  dune  chofe  , c’eft  qu’il  n’ait  pas  fijû  avant  que 
« de  mourir , que.c’eft  mqi  quil’ai  fait  aflafliner.  « Puis 
fe  tournant  vers  fes  demoifelles  : « Hé  bien , dit-elle, 
» que  vous  en  femble  ? ma  tête  ne  tient-elle  pas  bien 
» à cette  heure  , il  m’eft  avis  quelle  ne  branle  plus* 

• » comme  ellehranloir  auparavant.  « Dans  le  moment 
même , cette  dame  étant  allé  trouver  madame  de 
Nemours  fa  mere  , toutes  deux  montèrent  encarof- 
£e , & fe  promenant  dans  toutes  les  rues  & les  pla- 
ces où  elles  voïoient  le  peuple  alfemblé  3 elles  lui 
crioient  Bonnes  nouvelles , mes  amis , bonnes  nou- 
r » velles , le  tyran  ell  mort , il  n’elt  plus  d’Henri  de 
Valois  en  France.  » On  dit  même , qu’étant  allées 
aux  Cordeliers , madame  -de  Nemours  de  defTus  les 
dégrez  du  grand  autel , -harangua  Je  peuple  , & fit 
faire  le  foir  des  feux  de  joie  de  tous  cotez, 
cxx.  Les  théologiens  & les  prédicateurs  ne  manque- 
« ans  <ic  la  ligue,  rent  pas  de  jouer  au  in  leur  rôle  , et  de  raire  éclater 
*,^rcs  i»rt:d,ca"  leur  fureur.  Çes  derniers  crièrent  au  peuple  dans 
veThou  ub.96.  leurs  fermons , que  Jacques  Clement  qui  avoit  fouf- 
Offert  la  mort  avec  tant  tde  confiance  pour  délivrer 

■ * le 
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le  roïaume  d’un  miférable  tyran  , étoic  un  vrai  mar- — 

tyr  : on  comparoit  ce  religieux  à Judith  , Henri  I1I%  ^ N*  1 5^9* 
à Holofernes  , & la  délivrance  de  Paris  à celle  de  .? *”ll'JoUTn*1 
Bethulie.  On  ordonna  des  prières  publiques  dans 
toutes  les  églifes , pour  rendre  a Dieu  de  folemnel- 
les  actions  de  grâces  de  cet  aflaflinat  : on  ht  des  pro-  . 
ceflions  qui  durèrent  une  femaine  , & dans  lefquel- 
les les  paroifles  alloient  dans  leglife  des  Jacobins , 
pour  honorer  la  mémoire  de  leur  confrère , donc 
on  expofoit  l’image  fur  les  autels  à la  vénération  du 
peuple.  Il  y eut  même  quelques  ligueurs  allez  inftn- 
fez  , qui  propoferent  de  lui  ériger  une  ftatuê  d.ms 
réglife  de  Notre-Dame.  Les  feize  envoi'erent  des 
billets  à tous  les  prédicateurs , pour  leur  marquer  les 
trois  points  qui  dévoient  faire  le  parcage  de  leurs  dif- 
cours.  Dans  le  premier  , ils  dévoient  juftiher  l’ac- 
tion de  Clement,  & montrer  la  conformité  qu’il  y 
avoit-encre  cette  action  6c  celle  de  Judith  , lr  loüée 
dans  l’écriture  fainte.  On  leur  preferivoit  dans  le  fé- 
cond point , de  s’élever  avec  rorce  contre  ceux  qui 
vouloient  qu’on  reconnût  le  roi  de  Navarre  pour 
fuccelfeur  d’Henri  III.  en  cas  qu’il  voulût  aller  à la 
mefle  ; parce  que  fuivant  le  liftême  des  ligueurs , il 
ne  pou  voit  être  roi,  étant  excommunié.  Le  troiliéme 
point  de  ces  difeours  féditieux  devoir  contenir  une 
exhortation  aux  magiftrats,  pour  les  engager  à faire 
publier  une  ordonnance  contre  tous  ceux  qui  pren- 
droient  les  interets  du  roi  de  Navarre  , jufqu’à  les 
menacer  de  procéder  contr’eux  félon  la  rigueur  des 
loix.  Rofe  , ancien  évêque  de  Senlis  , prêcha  le  di- 
manche 6.  d’Août  , con  formément  à ces  trois  arti- 
cles, 6c  l’on  imprima  plufieurs  libelles  fur  le  même 
Tome  XXXVI»  Mm 
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fujet , approuvez  de  quelques  théologiens  , de  munis 
du  privilège  de  la  fainte  union.  L’efprit  de  révolte. 
s’étoit  tellement  emparé  des  efprits  r qu’oubliant  * 
les  fentimens  d’amour  & de  refpeét  que  les  Fran- 
çois ont  toujours  témoigné  pour  leurs  rois  , & par  du& 
ils  *fe  font  fi  fort  diftinguez  des  autres  nations  , 
beaucoup  de  perfonnes  des  deux  fexes  fe  rendirent  ‘ 
en  foule  a faint  Cloud  le  jeudi  14.  d’Août , après  que 
l’armée  roïale  en  eut  décampée  ^ leur  defl'ein  étoit 
d’honorer  l’endroit  où  l’affafïin  avoit  été  tué  , de 
d’emporter  de.  la  terre  qui  étoit  encore  teinte  de  fon, 
fang  ; mais  à leur  retour  étant  dans  un  bâteau  , char- 
gez de  ces  indignes  reliques , il  s’éleva  un  vent  fu- 
rieux qui  fubmergea  le  bâteau , de  aucun  de  ceux  qui 
étoient  dedans  n’échappa. 

Dès  que  la  nouvelle  du  meurtre  de  Henri  III.  fur 
arrivée  a Rome  , Sixte  V.  tint  un  confiiloire  le  1 1* 
de  Septembre  , de  fuivant  les  mouvemens  de  fon  ca-  , 
raétere  naturellement  dur  de  impérieux  , il  loüa  le 
zélé  & le  courage  de  Jacques  Clement  ; qu’il  compa- 
ra à Judith  de  à Eléazar.  Telle  étoit  la  force  des  pré- 
jugez qui  regnoient  alors  , fondez  fur  des  principe* 
qu’un  zélé  outré  avoir  établis  dans  des  tems  de  trou- 
ble de  de  confufîon.,. avant  qu’on  eût  eu  le  loifir  d’en 
reconnoitre  lafaufleté  , comme  on  l’a  fait  depuis, 
dans  des  tems  plus  tranquilles- 
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L E roi  de  Navarre  après  la  mort  d’Henri  III.  prit 
le  titre  de  roi  de  France  & de  Navarre  : la  cou- 
lanne  lui  appartenoit  en  effet  ; mais  l’héréfie  dont  il 
faifoit  profelfion , rendit  les  princes  , les  grands  fei- 
gneurs  8c  les  officiers  de  l’armée  fort  partagez  à fon 
iujet.  Ils  s’afTemblerent  la  nuit  du  i.  d’Août , 8c  déli- 
bérèrent entr’eux  fur-  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans 
la  conjoncture  prefente.  La  plus  faine  8c  la  plus 
nombreufe  partie  jugeoit  qu’il  falloit , quoiqu’il  en 
pût  arriver  , conferver  la  couronne  au  roi  de  Na- 
varre pour  ne  point  violer  les  droits  de  ce  prince  , 
ni  la  loi  falique  : Qu’on  ne  pouvoit  fe  conduire  au- 
trement fans  divifer  le  roïaume , & le  partager  en 
autant  de  petits  fouverains  , qu’il  y auroit  de  prin- 
ces armez  8c  prétendans  ; ou  qu’il  fau droit  fe  fou- 
mettre  à la  tyrannie  des  étrangers  : Qu’on  voïoit 
eh  cette  occafion  agir  la  main  de  Dieu  , qui  favori- 
fant  la  caufe  de  ce  prince , l’avoit  armé  dans  le  be- 
foin  , reconcilié  avec  les  feigneurs , 8c  mis  comme 
par  miracle  en  état  de  foutenir  fon  droit  les  armes  à 
fa  main  : Que  c’étoit  fe  conduire  fuivant  les  réglés 
du  chriftianifme  , que  de  fuivre  les  defleins  du  ciel , 
& de  laifïer  à la  providence  le  foin  de  l’avenir  : Que 
la  loi  divine  vouloir  qu’on  fouffrît  les  princes  > 8c 
qu’on  ne  les  privât  point  de  leurs  droits  pour  quel- 
ques défauts  particuliers  \ Que  le  roi  de  Navarre 
avoit  de  la  droituie  , 8c  de  la  fincerité  \ qu’on  ne  de- 
voir craiiidre  fous  fon  régné  ni  violence  ni  tyran- 
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nie  , mais  attendre  un  fage  gouvernement  qui  fe 

5 8p.  trouveroit  joint  à cette  liberté  de  créance , qu’il  avoit 
jufqu  a préfent  permife  à un  chacun.  Qu  enfin  j il 
étoit  indigne  de  la  nobleffe  Françoife  de  fuivre  le 
parti  des  rebelles  : qu’au  contraire  , c’étoit  une  ac- 
tion digne  de  tant  de  braves  officiers , de  venger  le 
fang  d’un-  roi  que  Tes  fujets  venoient  de  répandre  , 
8c  de  /Maintenir  en  poflelfion  celui , qui  par  un  droit 
inconteftable  devenoit  Ton  légitime  lueceffeur. 

D’autres  penfmt  fort  différemment  foutenoient 
tous  unanimement  qu’il  falloir  commencer  par  met- 
tre la  religion  à couvert , avoir  plus  cFégard  à l’ob- 
fervation  des  loix  divines  qu’à  la  pratique  des  loix 
humaines , 8c  préférer  toujours  le  falut  à toutes  les 
chofes  paffàgercs  8c  périllables.  Qu’en  matière  de 
fuccefiion  à un  roïaume , on  avoit  eu  de  tout  tems 
égard  à la  religion  , parce  que  celle-ci  dépendoit  de 
la  loi  naturelle  , 8c  celle-là  des  conftitutions  parti- 
culières , 8c  du  droit  politif  des  nations  : Que  le 
changement  de  la  foi  du  prince  en  Angleterre  avoit 
été  fuivi  de  la  défertion  des  Catholiques , & que  tout 
le  roïaume  s’étoit  fouftrait  de  l’obeiffance  du  faint 
fiége  : Que  les  guerres  8c  les  malheurs  qu’elles  atti- 
rent y fe  terminent  en  peu  de  tems , mais  que  le 
danger  de  perdre  lame  en  perdant  la  foi  ,-paffoit 
des  peres  aux  fils  &àtouslcs  defeendans  : Que. trop 
de  complaifance  en  pareille  occafîon  , cauferoit  un 
dommage  irréparable  : Qu’il  étoit  vrai  qu’on  devoit 
fouffrir  les  princes , quoique  vkieux  , 8c  d’une  reli- 
gion differente  s quand  ils  étaient  une  fois  en  pof- 
fefiion  de  la  couronne  ; mais  non  pas  quand  il  s’a- 
giffoit  de  la  leur  donner , 8c  de  les  établir  rois  de 
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nouveau  : Que  les  états  généraux  du  roïaume  , & “ . 

même  le  roi  défunt , avoient  exhorté  le  roi  de  Na-  ^ N* 
varre  à fe  faire  Catholique  , & que  l’on  avoit  em- 
ploie pour  cet  effet  les  prières  & les  raifons  les  plus 
fortes  , fans  «qu’il  eût  jamais  voulu  renoncer  au  Cal- 
vinifme  : Qu’on  ne  nioit  pas  que  ce  prince  n’eût 
toutes  les  qualitez  néceffaires  pour  regner  , mais 
qu  après  tout,  ilétoit  très  zélé  pour  fa  religion  , & 
que*peut-être  il  fe  feroit  un  mérite  de  forcer  les 
conlciences  : Que  dans  les  circonftances  préfentes 
on  devoir  prévoir  l’avenir  , & ne  pas  féparer  un  ' 
roïaume  très-chrétien  , ni  de  la  foumiffion  à i’églife 
Catholique , ni  de  l’obéïffance  au  faint  fîége. 

Le  maréchal  de  Biron  , les  ducs  de  Luxembourg  rrr. 

& d’Epernon , étoient  à la  tête  d’un  autre  parti , ou  dc/fcTgnTJrT?» 
l’on  foutenoit  qu’il  falloir  déclarer  roi  de  France  , poUr^fe?airc 
.Henri  de  Bourbon , le  fervir , le  reconnoître  & le  lholiciuc- 
maintenir  dans  cette  dignité  , pourvu  qu’on  fût  af- 
furé  qu’il  changeât  de  religion  , qu’il  embrafsât  la  3 
Catholique  , & qu’il  lui  accordât  fa  protection  j que 
telle  étoit  la  volonté  du  roi  défunt  , qui  un  peu 
avant  fa  mort  avoit  déclaré  le  roi  de  Navarre  fon» 
fucceffeur  légitime  , & lavoit  averti  en  même-tems,.. 
qu’il  ne  feroit  paihble  pofl^ffeur  du  roïaume  , qu’en 
faifant  profeflion  de  la  religion  des  vrais  Catholi- 
ques. Ce  dernier  fentiment  aïant  été  fuivi  de  pref- 
que  tous , le  duc  de  Luxembourg  fut  chargé  d’enx 
porter  la  parole  au  roi , qui  étoit  dans  fon  camp  â 
Meudon  avec  fes  plus  zélez  ferviteurs.  Ce  duc  lui 
dit , que  les  feigneurs  étoient  difpofez  à le  recon- 
noître pour  roi  de  France  , à le  fervir  & à le  défen- 
dre contre  tous , puifque  Dieu  & la  loi  fondamen- 
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taie  du  roïaume  l’appelloient £ la  couronne  par  voie 
de  légitime  fuccefiion  : mais  qu’ils  le  prioient  pour 
la  paix  & la  tranquillité  de  l’état , l’honneur  du  titre 
de  roi  très-chrétien , & la  fureté  de  fa  perfonne  , de 
fe  convertir  à la  foi  Catholique  , de  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife  , d ’ôter  tout  prétexte  à fes  ennemis , 
tout  fcrupule  de  confcience  à fes  ferviteurs , afin 
de  pouvoir  à l’avenir  être  obéi  &c  refpe&é  avec  un 
applaudiffement  général  ; que  ni  leurs  confciences , 
ni  la  religion  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on  établît 
pour  roi  de  France  un  prince  qui  ne  fût  pas  Catholi- 
que , d’autant  plus  que  tous  fes  prédecefTeurs  l’avoient 
été  fans  interruption  depuis  Clovis. 

Le  roi  de  Navarre  répondit , qu’étant  né  avec  une 
ame  fincere  & françoife,  il  remercioit  la  nobleffe 
de  fes  heureufes  difpofitions  à fon  égard  : Qu’il  la . 
connoiffoit  pour  la  partie  la  plus  honorable  de  la 
couronne  : Qu’il  les  embraffoit  tous  avec  une  affec- 
tion cordiale  : Qu’il  étoit  prêt  de  reconnoître  en  pu- 
blic & en  particulier  leur  fidélité  &c  leur  zélé  ; mais 
qu’ils  ne  dévoient  pas  être  furpris , s’il  ne  pouvoit  fi 
promptement  répondre  à leur  requête  : Que  la  dé- 
marche qu’on  exigeoit  de  lui , demandoit  quelque 
rems  pour  en  délibérer  Ô£y  penfer  mûrement , avant 
que»de  prendre  aucune  réfolution  fixe  : Qu’il  efti- 
moit  plus  fon  ame  & fa  confcience  , que  toutes  les 
grandeurs  humaines  : Que  jufqu’à  préfent  il  avoir 
été  élevé  & inftruit  dans  une  religion  qu’il  croïoit  la 
véritable  : Que  cependant  il  ne  vouloit  point  s’y  at- 
tacher opiniâtrement  ; & qu’il  étoit  prêt  de  fe  fou- 
mettre  à la  décifion  d’un  concile  général  ou  natio- 
nal , & aux  inft rudions  qui  lui  feroient  données  par 
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des  perfonnes  finceres  & habiles  ; mais  que  ces  dif-  — 

politions  venoient  de  Dieu  , & qu’il  parleroit  à fon  ^ lS'%& 

cœur  beaucoup  plus  efficacement  dans  la  paix  & 
dans  la  tranquillité  , qu’au  milieu  des  armes  : Qu’il 
ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  de  contenter  fes  fujets 
& fon  ro'iaume  ; mais  qu’il  falloir  un  autre  tems  pour 
exécuter  fes  bons  defîeins , afin  que  fon  changement 
ne  parut  ni  diffimulé , ni  arraché  par  la  force , ni 
conduit  par  les  interets  du  fiécle  : Qu’à  cet  égard  il 
les  prioit  d’attendre  une  occafion  plus  avantageufe  ; 
que  néanmoins , s’ils  defîroient  quelques  afluranceS' 
de  fa  part , ou  quelques  conditions  à l’avantage  de. 
la  religion  Catholique  , il  étoit  prêt  dans  l’état  mê- 
me où  il  fe  trouvoit , à leur  donner  toute  la  fatisfac- 
tion  qu’ils  pouvoient  defirer.  • 

Sur  cette  réponfe  , il  fut  réfolu  qu’il  prendroit  un-  rJ£;ncurs*. . 
terme  limité  pour  fe  faire  inftruire  /quitter  le  Cal- 
vinifme  , &:  par  là  affiner  l’état  de  la  religion  Catho-  prêtent  ferment, 
lique.  On  dreffa  un  écrit  , par  lequel  les  princes , les  lfv 

feigneurs  , les  officiers  de  la  couronne , la  nobleffe  Memcirts  d*  /4* 
& les  foldats  Catholiques  reconnoîtroient  Henri  de  l,&ut  tt' 4* 
Bourbon  pour  leur  fouverain  légitime,  & qu’en  qua- 
lité de  roi  de  France  , ils  lui  preteroient  ferment  de- 
fidelité  , promettant  de  lui  obéir , fans  mettre  aucu- 
nes bornes  àl’obéïfTance  qu’on  vouloir  lui  jurer.  Er 
en  conféquence  , ce  prince  s’engageoit  foi  & parole: 
de  roi , de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois  en  la  reli— 
lig^m  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  par 
une  afTemblée  de  perfonnes  confidérables , & s-’iü 
étoit  nécefTaire  dans  un  concile  national , auquel  il 
fefoumettroitfincerement  : Qu’en  attendant,  il  pro- 
mettroit  de  conferver  dans  le  roïaume  la  religion 


/ 
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— — Catholique  dans  toute  fa  pureté  ; de  ne  faire  aucune 

An.  ijSp.  innovation  ni  changement  dans  fes  dogmes  & fa 
difcipline  ; de  ne  confefer  les  bénéfices  & les  digni- 
tez  ecciefîaüiques  , quà  des  perfonnes^  capables  & 
faifant  profcflion  de  la  religion  Catholique  , con- 
formément à l’exemple  des  rois  *fes  prédecefleurs  , 
d’en  rendre  l’ufage  &c  les  cérémonies  publiques  , 
principalement  dans  les  lieux  de  fa  jurifdi&ion  , 

, comme  il  avoir  été  arrêté  avec  le  roi  défunt  : Que 
dans  les  villes  de  fon  obé*  (Tance.,  &.dans  celles  qu’il 
foumettroit  dans  la  fuite  , il  ne  mettroit  aucuns  of- 
ficiers ni  gouverneurs  qui  ne  fuflent  Catholiques  , 
excepté  dans  les  places  occupées  par  les  Calviniites  : 
Qu’il  feroit  de  même  à l’égard  des  charges  de  la 
couronne  tk  de  la  juitice  : Qu’il  conferveroit  les 
princes , les  pairs  de  France  , les  officiers  de  la  cou- 
ronne , les  feigUeurs , les  gentilshommes , les  villes , 
communautez,  & les  trois  états  du  roïaume  dans 
leurs  privilèges , immunisez  , prérogatives , offices , 

• charges  & cügnirez  ordinaires  , fins  aucun  domma- 

ge , ni  fans  rien  innover  : Qu’il  procureroit  la  jufte 
vengeance  de  Taflaffinàt  commis  en  la  perfonne 
d’Henri  III.  Enfin  , qu’il  permeteroit  à Tes  fujets  Ca- 
tholiques d’envoïer  une  ambafiade  au  pape , pour 
lui  demander  fa  protection  , & l’informer  des  rai- 
fons  qu’ils  avoient  eues  de  reconnoître  Henri  de 
Bourbon  pour  roi , & de  lui  jurer  ferment  de  fidelité. 

Ce  traité  fait  le  4.  d’Août , fut  juré  & figné  d^n 
côté  par  le  roi , & de  l’autre  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  feigneurs  officiers  qui  Je  trouvoient  au 
camp  ; enfuite  il  fut  vérifié  enregiftré  au  parle- 
ment de  Tours.  Les  Suides  s’engagèrent  pareille- 
ment 
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ment  à s’attacher  au  fervice  du  roi , & l’allerenc 
trouver  pour  ce  fujet.  Henri  les  reçut  avec  beau- 
coup d’atte&ion  ; & fe  rendit  enfuite  à faint  Cloud , 
où  beaucoup  de  feigneurs  & de  gentilshommes  vin- 
rent du  camp  pour  le  faluer  & le  reconnoître  pour 
lci^r  légitime  fouverain.  Ce  prince  partit  peu  après 
pour  accompagner  le  corps  du  feu  roi,  que  l’on  de  voit 
dépofer  à Compiegne,  & en  chemin  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Meulan , de  Gifors  & de  Clermont  en  Beau- 
voifis.  Enfuite  pouffant  plus  loin  fes  conquêtes , il 
s’empara  d’une  partie  de  la  Normandie , & rempor- 
ta à Arques  près  de  Dieppe , une  vi&oire  confidéra- 
ble  fur  le  duc  de  Mayenne , qu’il  obligea  de  fe  re- 
tirer honteufement  & avec  beaucoup  de  perte.  Pen- 
dant ce  tems-là , le  parlement  de  Paris , tant  en  Ton 
nom  qu’en  celui  du  confeil  de  l’union  , fit  publier 
un  édit  daté  du  7.  d’Août  en  faveur  du  cardinal  de 
Bourbon,  pour  engager  tous  les  princes,  feigneurs 
& autres  à le  reconnoître  comme  leur  légitime  & 
naturel  fouverain , à jurer  de  vivre  & mourir  dans 
la  religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine , 
& n’aider  les  hérétiques  en  aucune  maniéré.  Deux 
jours  après  on  fit  fçavoir  la  teneur  de  cet  édit  aux 
gouverneurs  des  provinces , & on  les  engagea  de  s’y 
conformer. 

Henri  IV.  appréhendant  après  la  publication  de 
cet  édit , qu’on  ne  lui  enlevât  le  cardinal  de  Bout- 
bon  , le  tira  de  Chinon  & le  fit  tranfportcr  à Fonte- 
nai  en  Poitou  , fous  la  garde  du  fieur  de  la  Boulaye 
gouverneur  de  cette  place , dont  la  valeur  & la  fidé- 
lité lui  étoient  connues.  Ses  armes  continuant  à être 
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heureufes , il  prie  Eu  , le  château  de  Gamaches , fut 
reçu  dans  Amiens , & vint  attaquer  les  fauxbourgs 
de  Paris , quil  emporta  en  moins  d’une  heure.  Par- 
mi les  prifonniers  qu’on  y fit , fe  trouva  le  pere  Ed- 
mond Bourgoin , prieur  des  Jacobins , combattant 
armé  d’une  cuirafle  : comme  il  fut  convaincu  d’agir 
fait  plufieurs  fois  en  pleine  chaire  l’éloge  du  meur- 
trier d’Henri  III.  & d’avoir  même  confeillé  cette 
déteftable  a&ion , il  fut  conduit  à Tours  où  Ton  pro* 
cès  lui  fut  fait  à la  pourfuite  de  Loüife  de  Lorraine 
veuve  du  roi  défunt.  Il  nia  d’avoir  excité  Clement  à 
tuer  le  roi } mais  il  ne  laifia  pas  d’être  condamné  par 
arrêt  du  parlement  de  Tours , à être  tiré  à quatre 
chevaux  , & à avoir  les  menrjbres  brûlez  , & fes  cen- 
dres jettées  au  vent  j ce  qui  ne  fut  exécuté  que  le  13. 
de  Février  de  l’année  fuivante.  Il  fit  fur  l’échaffaut 
une  très- belle  priere  pour  la  converfion  du  roi  ; & 
la  ligue  le  canonifa  par  un  difeours  qui  fut  imprimé* 
Tous  les  fauxbour^!  de  Paris  étant  occupez  par 
les  troupes  du  roi , furent  abandonnez  au  pillage  ; 
mais  les  officiers  eurent  un  fi  grand  foin  d’empêcher 
qu  on  ne  touchât  aux  églifes  & aux  monafteres , que 
ce  même  jour  qui  étoit  la  fête  de  la  Toufiaint,  le 
fervice  fe  fit  tranquillement  dans  les  églifes , & que 
les  foldats  Catholiques  eurent  toute  la  liberté  de 
fatisfaire  à leur  dévotion  & de  folemnifer  la  fête. 
Henri  content  d’avoir  montré  aux  Parifiens  des  ef- 
fets de  fa  valeur , n’attaqua  point  leur  ville , & fe 
retira  à Montlheri , dans  le  deflein  de  fe  rendre  à 
Tours.  Sa  marche  fut  très-heureufe  ; il  s’empara  de 
la  plupart  des  villes  qui  étoient  fur  fa  route  ou  aux 
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environs.  Etant  à Châteaudun  j les  députez  des  can- 
tons Suifles  vinrent  le  faluer , & l’affurer  que  leurs 
troupes  demeureroient  toujours  à fon  fervice.  La 
république  de  Venife  le  reconnut  roi  : le  duc  de 
Mantoue  le  fit  afiurer  qifil  pouvoit  compter  fur  lui. 
A Tours  on  découvrit  une  confpiration  tramée  par- 
ticulièrement par  les  Cordeliers , & il  en  coûta  la  vie 
à . quelques  perfohnes.  Vendôme  , le  Mans , Falaife 
& plufiours  autres  places  fe  rendirent  ; pendant  que 
lefcügueurs  dun  côté  vouloient  faire  rcconnoître  le 
cardinal  de  Bourbon  pour  roi , & le  proclamoient 
fous  le  nom  de  Charles  X.  & <^ue  de  l’autre , le  pa- 
pe faifoit  partir  pour  Paris  le  légat  Gaëtan  , chargé 
de  travailler  contre  les  droits  de  Henri.  Ce  nonce 
étant  arrivé  à Lyon , envoïa  dire  au  colonel  Al- 
phonfc  Ornano  qui  étoit  en  Dauphiné , de  cefTer  de 
troubler  la  province  , & d’abandonner  le  parti  du 
roi , pour  fe  ranger  du  côté  de  la  fainte  union  : mais 
fon  avis  fut  mal  reçû , & le  colonel  lui  fit  répondre  , 
qu’il  faifoit  profefhon  d’être  bon  Catholique  , & fils 
obéïflant  du  S.  fiége , en  ce  qui  concernoit  les  chofes 
fpirituelles  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  au  fervice 
du  roi  de  France , & qu’ainfi  il  ne  pouvoit  refufer 
de  fuivre  fes  ordres , ni  par  conféquent  d’agir  con- 
tre les  villes  de  Grenoble  & de  Valence,  comme  il 
étoit  de  fon  devoir,  fk  comme  il  le  croïoit  nécefTaire 
à la  fatisfa&ion  du  prince  qu’il  fervoit.  Cette  répon- 
fe  mortifia  le  légat  ; mais  il  le  fut  encore  davantage, 
lorfqu’il  connut  par  lui-même  que  les  affaires  de  la 
ligue  fe  dérangeoient  de  jour  en  jour  par  la  profpe- 
rité  des  armes  du  roi , en  forte  qu’il  ne  put  trouver 
ni  fureté  ni  efeorte  , pour  continuer  fon  voïage. 

Nn  ij 
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Dès  l’année  precedente,  Sixte  V.  avoir  entrepris 
de  réparer  la  fameufe  bibliothèque  du  Vatican,  qui 
aïant  été  commencée  par  le  pape  S.  Zacharie , &c 
augmentée  par  Innocent  VII.  Calixte  III.  & Sixte 
IV.  avoir  enfin  été  diflipée*au  fac  de  Rome  par  l’ar- 
mée des  Allemans  fous  Charles  de  Bourbon.  Il  ne 
voulut  épargner  ni  foins  ni  dépenfes  pour  la  rendre 
la  plus  belle  & la  plus  riche  de  l’uflivers  : il  fit  bâtir 
à ce  deflein  dans  la  partie  du  Vatican  appellée  Bel- 
veder  un  magnifique  édifice  pour  l’y  placer , &«éc 
orner  ce  lieu  de  peintures  exécutées  par  les  plus  ha- 
biles peintres  du  tems , qui  y repréfenterent  les  prin- 
cipales avions  de  fon  pontificat , & d’autres  fujets 
convenables  à une  bibliothèque , tels  que  les  por- 
traits des  inventeurs  dés  lettres , les  conciles  géné- 
raux & les  plus  célébrés  bibliothèques  de  l’antiqui- 
tc.  L’objet  de  Sixte  dans  cet  établiffement , étoit  de 
remettre  la  bibliothèque  Vaticane  dans  fon  ancien 
luftre , & d’empêcher  que  par  trop  de  facilité  à com- 
muniquer les  livres  , elle  ne  fe  diffipât  dans  la  fuite, 
C’cft  pourquoi  il  fit  des  reglemens  fort  fages , pour 
l’ordre  qui  devoit  y être  obfervé  par  ceux  à qui  la 
garde  en  feroit  confiée , & prononça  en  même  tems 
des  peines  féveres  , & même  l’excommunication 
contre  ceux  qui  y contreviendroieht , ou  qui  au- 
roient  la  témérité  ^ malgré  les  défenfes  , de  dépla- 
cer des  livres  fans  une  permiflion  exprefTe  du  pape  ; 
& afin  qu’on  ne  pût  l’ignorer , il  fit  graver  ces  or- 
donnances fur  deux  tables  de  marbre  qu’il  fit  placer 
à l’entrée  de  la  bibliothèque.  Elle  méritoit  bien  qu’il 
prît  tous  ces  foins , on  y comptoir  déjà  plus  de  dix 
mille  manuferits,  la  plupart  d’une  grande  impor- 
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tance , & elle  eft  devenue  par  la  fuite  une  des  pre-  — 1 
mieres  du  monde  , depuis  que  la  bibliothèque  Pa-  ^ N*  1 
latine , &c  celles  des  ducs  d’Urbin  &c  de  la  reine 
Chriftine  de  Suède  y ont  été  réiinies. 

Sixte  V.  fit  encore  bâtir  proche  cette  bibliothe-  x. 
cjue  une  très-belle  Imprimerie , deftinée  à faire  des  b^auTl'fican' 
éditions  exactes  corredtes  de  beaucoup  d ouvra-  par  cc  papc‘ 
ges  altérez  &c  corrompus  par  la  mauvaife  foi  des  hé- 
rétiques, ou  par  la  négligence  ou  Tignorange  de 
quelques  auteurs  Catholiques.  Il  avoit  aufïi  réfolu 
d’y  faire  imprimer  l’écriture  faintc  en  plufieurs  lan- 
gues , les  conciles  généraux , les  ouvrages  des  faints 
peres  , des  liturgies  pour  les  églifes , & quantité 
d’inftrudtions  chrétiennes  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues & de  cara&eres , tant  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  les  païs  les  plus  éloignez  , que  pour 
fervir  à la  défenfe  de  la  vérité  dans  les  lieux  où  la 
religion  chrétienne  étoit  déjà  établie.  Il  donna  la 
direction  de  cette  Imprimerie  à Dominique  de  Ba- 
za,  Vénitien,  connu  par  fa  profonde  érudition  , & 
par  fa  longue  expérience  dans  de  pareils  emplois  -, 

& il  s’en  acquitta  avec  une  fi  grande  réputation , 
que  cette  Imprimerie  fut  en  peu  de  tems  fournie  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  répondre  à la 
grandeur  de  cette  entreprife , & à la  gloire  de  fon 
auteur.  Ange  Rocca  , religieux  de  l’ordre  de  faint 
Auguftin , facriftain  du  pape  , puis  évêque  titulaire 
de  Tagafte  , fut  chargé  par  le  faint  pere  de  condui- 
re les  éditions  des  bibles,  des  conciles,  & des  ou- 
vrages des  faints  peres. 

Ces  occupations  ne  détournoient  point  le  pape  , xi. 

Sixte  du  foin^des  affaires  de  leglife , à l’occafion  def- desi«c  'v."** 
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quelles  il  rendit  plufieurs  bulles  dans  cette  année. 
La  première  qui  eft  du  premier  Janvier,  regarde  les 
fruits  des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples,  qui  font 
vacans  par  la  mort  des  beneficiers  qui  ont  tranfigé 
pour  les  dépoüilles  avec  la  chambre  apoftolique  : fa 
fainteté  juge  que  ces  fruits  ^appartiennent  ni  aux 
héritiers , ni  au  chapitre , ni  au  clergé , mais  à ladi- 
te chambre.  La  fécondé  bulle  du  9.  du  même  mois, 
parle  de  l’habit  & de  la  tonfurc  tant  des  clercs , que 
des  chevaliers  qui  obtiennent  des  bénéfices  eccle- 
fiaftiques.  Par  une  troifiéme  du  15.  de  Mars , le  pa- 
pe établit  un  tribunal  de  la  rote  dans  la  ville  de  Ma- 
ccrata  de  l’état  ecclefiaftique , pour  connoître  des 
procès  de  ladite  province.  Par  une  quatrième  du  14. 
de  Mai , fa  fainteté  érige  l’églife  épifcopale  de  la 
ville  de  Fermo  en  métropole , ôc  y établit  un  arche- 
vêque. La  cinquième  du  17.  Juin  , permet  aux  re- 
ligieux & religieufes  de  l’ordre  des  Carmes  déchauf- 
fez du  Mont  Carmel  en  Italie^  de  reciter  les  heures 
canoniales  félon  le  rite  du  bréviaire  Romain  réfor- 
mé, & de  célébrer  les  fêtes  des  faints  dudit  ordre, 
quoiqu’il  n’en  foit  pas  fait  mention  dans  le  marty- 
rologe. La  fixiéme  du  premier  Juillet , regarde  l’ar- 
chiconfrairie  de  piété  pour  les  prifonniers  , établie 
à Rome  par  Grégoire  XIII.  avec  l’établilfement  d’un 
vifiteur  des  prifons,  qui  pourra  tous  les  ans  le  pre- 
mier lundi  de  Carême  délivrer  un  prifonnier  , mê- 
me pour  crime  capital.  La  feptiéme  du  13.  Août , 
pour  l’éle&ion  d’un  général , & des  fuperieurs  de-la 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de  S.  Sauveur, 
de  1’  ordre  de  faint  Auguftin.  Par  la  huitième  du  10. 
Décembre,  ce  pape  fupprime  l’inftitttt  des  Freres 
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chauffez  de  S.  François  en  Italie  accorde  leurs  . 
maifons  & monafteres  aux  Freres  mineurs  conven-  ^ N‘  1 
tucls  réformez  du  meme  ordre  de  S.  François. 

Sixte  V.  fit  auffi  dans  cette  même  année  1 le  xii. 

14.  Décembre  une  huitième  promotion  de  quatre  quatre  cardinaux 
cardinaux,  qui  furent  1.  Maricn  Perbcnedetti , né  Parlcm«mcPaPe* 
à Camerino  fur  les  confins  de  l’Ombrie  & de  la 
Marche  , de  la  noble  famille  de  ce  nom  ; il  étoit  *** 

évêque  de  Martorano  dans  la  Calabre  fon  titre 
de  cardinal , fut  celui  dp  faint  Pierre  & faint  Mar- 
cellin , on  le  nommoit  le  cardinal  de  Camerino.  2. 

Grégoire  Petrochini , Pifan  , & général  de  l’ordre 
des  religieux  Auguftins , prêtre  cardinal  d’abord  du 
titre  de  faint  Auguftin,  enfuite  de  celui  de  fainte  * 

Marie  au-delà  du  Tibre  , & évêque  de  Paleftrine.  3. 

Charles  de  Lorraine , fils  de  Charles  duc  de  Lorrai- 
ne , & de  Claude  fille  d’Henri  IL  roi  de  France,  ne 
à Nanci  en  1 567.  il  fut  évêque  de  Strafbourg  & en- 
fuite  cardinal  diacre  avec  le  titre  de  fainte  Agathe. 

4.  Gui  Pepoli  Boulonois , qui  après  avoir  exercé  dif- 
ferentes charges  de  la  cour  de  Rome  , celle  de  pro- 
tonotaire , de  référendaire,  de  tréforier  de  la  cham- 
bre & d’autres , fut  promû  au  cardinalat  avec  le  ti- 
tre de  faint  Corne  &c  faint  Damien  j mais  peu  de 
tems  après  il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres, 
avec  le  titre  de  S.  Euftache , qu’on  lui  changea  enco- 
re pour  celui  de  S.  Pierre  au  Mont  d’or.  * 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 
année , n’eft  que  de  trois , dont  le  premier  fut  Etien  - Bonucci. 
ne  Bonucci  d’Arezzo  , fils  d’un  pere  très  - pauvre  , 
mais  fage  & de  bonnes  mœurs.  On  dit  que  s’étant  ^h1 
fait  connoîrre  à Etienne  Bonucci  d’une  noble  famil-  Y,ndr  Y • «• 
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Je  d’Arezzo,  & général  des  religieux  Servites,  il  en- 

A n.  1 585?.  tra  fians  cet  ordffe  , y fit  profefiion  , & y prit  le  nom 
jirchang.Gtonin  fon  protedteur.  Le  progrès  qu’il  fit  dans  Tes  étu- 
des , fit  qu’on  le  chargea  d’enfeigner  la  théologie  a 
Padouë  & à Boulogne , il  fut  enfuite  vificeur  de  fon 
ordre , & enfin  procureur  général.  Il  accompagna 
le  légat  Hugue  Buoncompagno  en  Efpagne,  & eut 
beaucoup  de  part  dans  l’examen  qu’on  y fit  de  l’af- 
faire de  Carenza,  archevêque  de  Tolede.  A fon  re- 
tour,il  affifta  au  chapitre  de  fon  ordre  à Cefene  où  il 
fut  élu  général  , & fe  trouva  au  conçile  de  Trente. 
Le  légat  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
XIII.  & voulant  récompenfer  fon  mérite , le  nom- 
* ma  à l’évêché  d’Alatro  dans  la  Romagne  , & enfui- 
te à celui  d’Arezzo.  Enfin, ce  pape  étant  mort,  &c 
Sixte  V.  lui  aïant  fuccedé , goûta  l’efprit  de  Bonuc- 
ci , le  fit  d’abord  confeiller  de  l’inquifïtion  , le  nom- 
ma cardinal  fous  le  titre  de  S.  Pierre  & S.  Marcel- 
lin , & le  plaça  dans  la  congrégation  des  cardinaux 
établie  pour  l’examen  du  concile  de  Trente.  Ce  fut 
en  exerçant  cet  emploi , qu’il  fut  attaqué  d’une  pleu- 
refic  qui  le  conduifit  au  tombeau  dans  un  monafte- 
re.  de  fon  ordre  le  i.  de  Janvier  1 589.  à l’âge  de  foi- 
xante-huît  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’égiife 
dédiée  à faint  Marcel  pape.  On  conferve  dans  la  bi- 
bliothèque de  Pife , quelques  commentaires  de  ce 
cardinal  fur  Ariftote  & fur  le  maître  des  fentenccs. 

..  X.IV-  ..  , Le  fécond  fut  Alexandre  Farnefe  , fils  aîné  de 

Mort  du  cardinal  if,  rit  , » .r 

Farncfc.  Pierre  Loiiis  Farnefe  duc  de  Parme  & de  Plaifance, 

Pc  Thon  & de  Hieronime  des  Urfins-,  dame  d’une  trcs-sran- 

to.i.pag.  fç8.  . de  piete  & d un  mente  peu  commun.  Il  etoit  ne  en 
ij  2.0.  le  7.  d’O&obre,  & après  avoir  commencé  fes 

études 
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études  à Rome  , il  alla  les  achever  à Boulogne  , où  — 
il  fie  paroître  tant  de  modeftie,  que  Clement  VIL  A N.  1589. 
lui  donna  lcvêché  de  Parme n étant  âgé  que  de  . Ltnnd.  Albin. 

» \ ..  c C • • 1 j-  1 **  deferift.  liait*. 

quatorze  ans.  Peu  de  tems  apres  il  rut  tait  cardinal  R»cch.  pyrrhu* 
le  18.  de  Décembre  1534.  par  Paul  III.  qui  étoit  fon  e(tU^ 

aïeul  paternel , & qui  venoit  de  fucceder  à Clement 
VII.  Il  eut  fuccemvcment  en  1J64.  & les  années 
fuivantes , les  évêchez  de  Sabine  , de  Frefcati  ou 
Tufculum,  de  Porto,  d’Oftie , de  Veletri  & plufieurs 
autres  , & il  devint  doïen  du  facré  college , vice- 
chancelier  de  l’églife  Romaine,  & archiprêtre  de  fain- 
te  Marie  majeure  & de  l’églife  du  Vatican.  En  1556. 
on  lui  donna  l’évêché  de  Montréal,  après  avoir  joüi 
pendant  plufieurs  années  de  l’archevêché  d’Avi- 
gnon, & il  fut  honoré  du  titre  de  patriarche  de  Je- 
rufalem.  Charles  V.  faifoit  un  fi  grand  cas  de  fou 
mérite  , qu’il  difoit  que  fi  tout  le  facré  college  étoit 
compofé  d’hommes  tels  que  Farnefe  , ce  feroit  l’af- 
femblée  du  monde  la  plus  augufte.  Il  fut  emploie 
par  Paul  III.  fon  aïeul  en  differentes  légations  très- 
importantes  en  France  , en  Allemagne  , & dans  les 
Païs-Bas  ; mais  il  ne  put  réüffir  à concilier  les  inté- 
rêts de  Charles  V.  avec  ceux  de  François  I.  Ce  fut 
lui  qui  ménagea  l’entrevûe  du  pape  avec  l’empereur 
Charles  V.  à Buffetro,  & qui  régla  les  conditions  de 
paix , dont  on  a parlé  ailleurs.  Il  vécut  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  réputation  fous  differens  pon- 
tificats , &:  fut  le  pere  & le  protedteur  des  lettres  : il 
difoit  qu’il  ne  trouvoit  rien  de  plus  infupportable 
dans  le  monde,  qu’un  foldat  qui  manque  de  coura- 
ge, & un  ecclefiaftique  ignorant.  Ce  fut  lui  qui  fit 
bâtir  la  maifon  des  Jefuites  dans  -Rome,  & y mit 
Tome  XXXVL  O o - 
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la  preniiere  pierre  avec  le  cardinal  d’Aulbourg  en 
1568.  Il  fie  encore  beaucoup  d’autres  établiffemens , 
& mourut  à Rome  le  z.  Mars  de  cette  année,  à Pa- 
ge de  foixante-dix  ans , après  cinquante  - cinq  ans 
de  cardinalat.  Son  corps  fut  inhume  dans  l’églife  des 
Jefuites,  & fes  entrailles  dépofées  dans  l’églife  de  S. 
Laurens  & S.  Damafe  devant  le  grand  autel.  Qua- 
rante-deux cardinaux  fe  trouvèrent  à fes  obféques , 
qui  furent  accompagnées  des  larmes  de  tout  le  peu- 
ple, qui  fe  plaignoit  d’avoir  perdu  le  pere  de  la  pa- 
trie & des  pauvres  \ on  l’a  accufé  d’avoir  un  peu  trop 
protégé  les  Juifs , &c  le  cardinal  Sadolet  lui  en  fit 
quelques  reproches  par  une  lettre  qui  eft  imprimée, 
xv.  Le  troifiéme  fut  Profper  de  fainte  Croix , Ro* 

Profper  de  fainte  main , hls  de  Tarquin  de  iainte  Croix , avocat  con- 
ctoix.  fiftorial , & né  le  14.  de  Septembre  de  l’année  15 1 j. 

ou  ij  14.  Il  fut  mis  à lage  de  fept  ans , fous  la  con- 
t^nc^.TriÀ. pafpm.  duit'e  de  Paul  Ugolin,  qui  lui  apprit  les  langues  la- 

fioj'  ctrdmtd  & grecque , dans  lefquelles  il  fit  de  fi  grands 

Juftiniani  hifl.  progrès , qu’à  l’âge  de  douze  ans  il  fit  une  tradu&ion 

dis  éviQHiS  dt  Ü*  j*  • /*  liy/*  a.  > • • 

v,n.  1 dune  orailon  dllocrate.  Il  navoit  que  treize  ans  y 
lorfque  la  pefte  qui  faifoit  de  grands  ravages  à Ro- 
me en  1517.  lui  enleva  fon  pere  & fa  mere  , & le 
dépoüilla  de  tous  fes  biens  \ en  forte  qu’il  fe  vit  obli- 
gé d’avoir  recours  à la  charité  {les  amis  de  fon  pere , 
entr’autres , d’Antoine  des  Urfins , frere  du  duc  de 
Gravina.  Après  avoir  pafTé  quelques  années  dans 
l’indigence , il  fit  connoifTance  avec  Antoine  Theo- 
baldus  de  Ferrare  , qui  conçut  beaucoup  d’eftime 
pour  lui , en  fit  fon  ami , & l’engagea  à étudier  le 
droit.  Profper  fuivit  ce  confeil , & prit  les  leçons  de 
Zannechini , qui  enfeignoit  le  droit  à Padouë.  Dans 
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-là  fuite  à la  recommandation  de  Jerome  Veralle,“~— — 
nonce  à Venife  , le  pape  Paul  III.  nomma  Profper  A N.  1589. 
avocat  confiftorial  : ce  qui  l’obligea  de  retourner  à 
Padouë , pour  y prendre  le  degré  de  dodtcur  en  l’un 
& l’autre  droit.  Il  revint  enfuite  à Rome , & s’y  fit 
.connoître  de  plufieurs  cardinaux , qui  lui  accordè- 
rent leur  prote&ion , & ne  cherchèrent  qu  a lui  fai- 
re du  bien  : il  étoit  alors  dans  fa  vingt-troifiéme  an- 
née. Il  fut  fait  auditeur  de  Rote  à vingt-huit  ans  , 
ôc  accompagna  le  cardinal  Alexandre  Farnefc  en  Al- 
lemagne , & dans  ce  voïage  il  fçut  fi  bien  le  conci- 
lier la  bienveillance  de  ce  cardinal , que  dans  la  fui- 
te il  ne  chercha  qu’à  lui  rendre  toute  forte  de  bons 
offices. 

Il  fut  pourvu  de  l'évêché  de  Chifame  en  Candie % 
que  Paul  III.  lui  conféra.  Dans  la  fuite , le  même 
pape  l’envoïa  nonce  en  Allemagne  , en  Portugal , 
en  Efpagne , & enfin  en  France  , où  il  s’acquit  une  fi 

Î grande  eftime , que  la  reine  Catherine  de  Medicis 
e fit  nommer  par  le  roi  à l’archevêché  d’Arles , & 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  fous  le  pontificat 
de  Pie  IV.  en  1 56  j.  Il  fe  mêla  de  la  négociation  en- 
tre le  roi  d’Efpagne  & Antoine  roi  de  Navarre , 
pour  dédommager  celui-ci  des  états , que  les  Efpa- 
gnols  lui  avoient  enlevez.  Profper  de  fainte  Croix , 
qui  obtint  une  place  dans  le  confeil  du  roi,  ne  s’en 
retourna  à Rome  que  fous  le  pontificat  de  Pie  V. 
duquel  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal , avec  levé- 
ché  d’Albano.  Il  mourut  à Rome  le  6.  ou  7.  d’Oc- 
tobre  de  cette  année , à 1 âge  de  foixante  & feize 
* ans , & fut  inhumé  dans  l'églife  de  fainte  Marie  ma- 
jeure. Il  a fait  quelques  ouvrages,  entr’auttes , des 

O o ij 
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décifions  de  la  rote  Romaine , & des  mémoires  fur 
les  affaires  de  France  ; l’on  a,  outre  cela,  fes  lettres 
adrefTées  à Frédéric  Naufea , & à d’autres  fçavans 
hommes , des  conftitutions  & reglemens  fur  la  fa- 
brique des  laines  établie  à Rome  par  Sixte  V.  diver- 
ses harangues,  & un  traité  manuferit  du  devoir  d’un 
légat , que  les  Jefuites  de  Rome  confervent. 

Le  doéteur  Michel  Baïus  furvêcut  peu  à la  difpu- 
te  mue  entre  les  Jefuites  & les  deux  facultez  de  Lou- 
vain & de  Douai.  Il  mourut  le  16,  de  Septembre  de 
cette  ai(née , âgé  de  foixante  & dix-fept  ans , après 
avoir  été  quinze  ans  doïen  de  fa  faculté , & quaran- 
te ans  profefTeur.  Il  fut  enterré  dans  le  college  du 
pape  à Louvain , dont  il  avoit  été  trente-neuf  ans 
principal  ou  préfident , & Jean  Bernartius  jurifeon- 
fulte  de  Malines , prononça  fon  oraifon  funèbre. 

La  mort  de  Baïus  avoit  été  précédée  de  celle  de 
Jean-Etienne  Duranti,  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Touloufe , qui  fut  afTafnné  à Touloufe  le 
1 o.  de  Février , à 1 âge  de  cinquante-fix  ans , ainfi 
qu’il  a été  rapporté  ci-deffus.  Dès  l’âge  de  dix-fept 
ans , il  avoit  commencé  à plaider  avec  beaucoup  d’é- 
clat , & il  continua  cette  fonction  pendant  plulieurs 
années  avec  le  même  fuccès  : il  fut  enfuite  procu- 
reur général  au  parlement  de  Touloufe , puis  pre- 
mier préfident.  Le  malheur  des  teins  lui  caufa  beau- 
coup d’affaires  : il  étoit  à la  tête  du  parti  oppofeà  la 
ligue  , qui  étoit  très-puiffante  en  Languedoc , & qui 
avoit  établi  fon  fiége  à Touloufe.  Il  prétendoit  fans 
preuves  être  parent  de  Guillaume  Durand  , évêque 
de  Mende  , fi  connu  par  fon  traité  latin  des  divins 
offices , & quelques-uns  ont  avancé  que  c’étoit  pour 
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mieux  reffembler  à ce  prélat , qu’il  avoiti  pris  pour  — 

modèle,  autant  que  la  différence  des  occupations  le  A N.  ijSy. 
permettoit,  qu’il  avoit  compofé  le  traité  latin  des  ri - 
tes  [acres , qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Mais  il  y a plus  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage 
eft  de  Pierre  Danés , évêque  de  Lavaur , & que  Du- 
ranti  n’en  fut  que  le  revifeur.  En  effet,  ce.  grand 
préfident  avoit  toute  autre  chofe  à penferrqu  a fai- 
re un  livre  de  cette  nature  , fi  éloigné  de  fa  profef- 
fion  j s’il  a eu  quelques  momens  de  loifir  au  milieu 
de  fes  vaftes  occupations  , il  les  a fuflifamment  rem- 
lis  par  les  livres  de  droit  qu’il  a compofez,  & dont 
e ftilc  & l’érudition  marquent  afTez  qu’ils  font  d’u- 
ne autre  main  que  le  livre  de  ritihus.  Il  étoit  devenu 

Eoffefîeur  de  ce  manufcrit , par  l’achat  qu’il  fit  de  la 
ibliotheque  de  l’évêque  de  Lavaur , & il  voulut  s’en 
/faire  honneur  en  le  mettant  au  jour.  Duranti  pro- 
tégea beaucoup  les  religieux , & établit  à Touloufe 
deux  confréries  fous  les  noms  du  faint-Efprit  & de 
la  miféricorde , dont  l’une  eft  chargée  de  marier  de 
pauvres  filles , & l’autre  de  confoler , foulager  & 
protéger  les  pauvres  prifonniers.  Il  introduifit  les 
Jefuites  dans  cette  ville , y fit  venir  d’Italie  les  Ca- 
pucins , & inftitua  la  confrérie  des  Pénitens.  . . 

Le  1 6.  de  Novembre  de  la  même  année,  Henri  xviir. 
Moiler  théologien , fameux  dans  fon  parti,  & très-  MoUc" 
fçavant  dans  la  langue  hébraïque  , mourut  à l’âge  Crommer- 
d’environ  foixante  ans.  Il  étoit-  né  à Hambourg , & 
profeffa  la  théologie  à HcfTe  : il  a compofé  un  com-  [[“[[[ 
mentaire  fur  Ifaïe  & fur  les  pfeaumes,  & quelques  a»rtknotkdtorit. 

1 » rtltgïonu  chrifti*- 

pOCllCS#  * nd  1»  Prujfiâ» 

L’on  perdit  aufli  dans  cette  année  Martin  Crom- 
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mer , qui  après  avoir  été  fécretairç  du  roi  de  Polo^ 
gne  Sigifmond  fécond  , devint  évêque  de  Warmic 
en  Prude  , aïant  fuccedé  dans  ce  fiége  au  cardinal 
Hofius , un  des  légats  du  concile  de  Trente  ; il  eft 
célébré  entre  les  fçavans  par  fa  belle  hiftoire  de  Po- 
logne qu’il  compofa  en  trente  livrçs , depuis  l’an 
5 j o.  jufqu’çn  1 548.  & par  un  autre  ouvrage  de  la 
fituation  & des  eputumes  des  peuples  du  même 
roïaume.  Il  publia  auffi  quelques  traitez  de  contro- 
verfe  contre  les  Proteftans , enrr’autrçs , quatre  li- 
vres de  colloques  ou  entretiens  fur  la  religion  > un 
traité  du  célibat  des  prêtres , & d’autres  ouvrages. 
Enfin , après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à fa  pa-^ 
trie  par  fes  çonfeils , & l’avoir  illuftrée  par  un  grand 
nombre  d’écrits , il  mourut  dans  un  âge  avancé  le 
1 3.  Mars  de  cçtte  année  1389.  Son  évêché  fut  don- 
né au  cardinal  Battori , fils  d’André  Battori,  neveu 
d’Etienne , dernier  roi  de  Pologne. 

Le  tj.  où  félon  d’autres  le  13.  Février  précèdent, 
la  mort  avoit  enlevé  le  fameux  André  Dudith  > il 
s’étoit  élevé  par  fon  mérite  à l’évpché  de  Tina , & 
en  fuite  à celui  de  Cinq- Eglifes  en  Hongrie  ; & l’on 
a vu  avec  quel  éclat  il  parut  dans  le  concile  de  Tren- 
te , ou  il  avoit  été  député  du  clergé  de  Hongrie. 
Les  fervieçs  importans  qu’il  avoit  rendu  à la  maifon 
d’Autriche  dans  les  differentes  négociations  dont  il 
avoit  été  chargé , lui  ouvroient  le  chemin  aux  plus 
grandes  places  mais  aïant  eu  le  malheur  de  fe  laif- 
fer  féduire  par  les  hérétiques  , dans  le  tems  qu’il 
étoit  ambafladeur  à la  cour  de  Sigifmond  Augufte, 
roi  de  Pologne , il  eut  encore  la  foibleffe  de  ne  pou- 
voir réfifter  à la  paffion  violente  de  l’amour  qui  s’ab 
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luma  dans  fon  cœur,  & qui  lui  fit  enfin  abandonner — 

la  religion  Romaine.  Il  avoit  auparavant  fait  agir  tou-  ^ N ' H 
tes  les  intrigues  que  fon  génie  avoit  pû  lui  faire  imagi- 
ner, pour  perfuader  aux  peres  du  concile  de  Trente, 
de  permettre  le  mariage  des  prêtres  ; mais  n’aïant  pû 
y reüffir,  & s’étant  d’ailleurs  rendu  fufpe&dans  cette 
afTemblée , il  repafTa  en  Pologne  & s’y  maria  avec 
Sophie  Genefilla  ; bien- tôt  après , elle  lui  donna  un 
fils  qui  lui  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  de  chagrins. 

Il  étoit  à préfumer  que  cette  démarche  indilcrete 
lui  feroit  perdre  les  Donnes  grâces  de  l’empereur  j 
mais  Maximilien  qui  connoifloit  fes  talens,  ne  chan- 
gea point  à fon  égard  , il  le  laifia  toujours  à la  cour 
de  Pologne  en  qualité  de  réfident.  Sophie  mourut 
peu  de  tems  après  ; & Dudith  qui  n’avoit  pas  le  don 
de  continence , pafTa  à de  fécondés  noces , & épou- 
fa  la  veuve  du  comte  de  Tarnowiski.  Le  pape  ne  fut 
pas  plûtôt  informé  de  ces  mariages , qu’il  fit  citer 
Dudith  à Rome  } mais  il  n’y  comparut  pas  ; fa  fain- 
teté  le  proferivit , & il  s’en  embarraffa  fort  peu  , fe 
fentant  protégé  de  l’empereur.  Après  la  mort  de  Si- 
gifmond  Augufte , il  s’intrigua  beaucoup  pour  faire 
elire  Erneft , fils  de  rïmpereur  ; mais  il  ne  put  em- 
pêcher l’éle&ion  de  Henri  de  Valois , comme  on  a 
vu  ailleurs.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux , lorfqu’après 
le  départ  de  Henri , il  voulut  encore  faire  tomber 
la  couronne  de  Pologne  dans  la  maifon  d’Autriche. 

Pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans  ce  roïau- 
me , il  fit  une  infinité  de  figures  differentes  par  la 
variation  de  fes  opinions  fur  les  matières  de  la  reli- 
gion , étant  tantôt  Luthérien  ou  Calvinifte , tantôt 
indiffèrent,  unitaire,  déifte  & libertin.  Au  milieu 
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de  ces  variations,  il  avoit  pour  principe  , qu’on  ne 
pouvoit  blâmer  un  homme  qui  cherchoit  fince- 
rement  & fans  efprit  de  faétion  , le  chemin  de  la 
vérité , & qu’on  ne  devoir  pas  punir  avec  rigueur 
ceux  , qui  dans  la  chaleur  des  dilputes  qu’on  agitoit 
alors , loutenoient  une  opinion  erronée  , pourvu 
qu’il  ne  parut  en  eux  ni  opiniâtreté  , ni  envie  d’ex- 
citer des  troubles.  Son  penchant  le  plus  marqué,  fut 
pour  la  fe&e  des  Unitaires  : afin  de  pouvoir  dire  & 
faire  plus  hivernent  ce  qu’il  voudroit  à ce  fujet , il 
vendit  tout  ce  qu’îl  avoit  de  bien  en  Hongrie , fe  re- 
tira en  Silefie  avec  l’agrément  de  l’empereur  Rodol- 
phe , & fixa  fa  demeure  à Brefia  w , où  il  y avoit  plus 
de  liberté  pour  débiter  fes  erreurs.  Il  y vécut  avec 
allez  de  fplendeur  du  leger  interet  qu’il  retiroit  de 
l’argent  qu’il  avoit  prêté  à l’empereur  -,  & il  fe  trou- 
va encore  en  état  de  faire  une  églife  à Smigal  , & 
d’y  établir  une  école , dont  il  fut  le  régent , le  paf- 
teur  & le  patron,  fans  difeontinuer  fon  commerce 
de  lettres  avec  Théodore  de  Beze  & d’autres  fça- 
vans , fur  des  matières  de  religion. 

Il  reprit  aufii  l’étude  des  mathématiques , & pour 
la  favorifer , il  renouvella  les  liaifons  qu’il  avoit  eûes 
avec  Jean  Pretorius  de  Joachimftall , célébré  profef- 
feur  de  cette  fcience  dans  l’univerfité  d’Altorff,  dé- 
pendante de  la  ville  de  Nuremberg.  Mais  après  tant 
d’alternatives  de  bien  & de  mal,  de  fentimens  bons 
& mauvais , de  gloire  & dé  mépris  , il  mourut  âgé 
de  cinquante-fix  ans , au  milieu  de  fes  enfans  & de 
fes  amis , n’aïant  pas  gardé  le  lit  deux  heures.  On 
prétend  qu’il  avoit  prédit  fa  mort , & qu’écrivant  à 
Pretorius  pour  le  çonfulter  fur  quelques  queftions 
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de  mathématiques , dont  il  lui  demandoit  la  Tolu-  ~ 

tion  , il  avoit  ajouté  ces  mots  au  bas  de  fa  lettre.  Il  ^ N* 
y aura  le  quinze  de  ce  mois  ( de  Février  ) une  éclipTe 
de  lune  au  (igné  du  Verfeau,  qui  eft  mon  horoTco- 
pe.  Si  la  Tcience  de  l’aftrologie  a quelque  chofe  de 
rçel,  cet  événement  me  préfage  la  moct,  ou  quel- 
que grande  maladie.  Qu’en  penfez-vous  ? on  rap- 
porte que  la  veille  de  fa  mort , ne  fe  Tentant  point 
incommode , il  ordonna  à un  de  Tes  domeftiques  de 
lui  chercher  un  pauvre  homme  qu’il  avoit  coutume 
d’afiifter  ; & Tur  ce  qu’on  lui  dit  qu’on  n’avoit  pu  le 
trouver,  il  répondit  : peut-être  que  demain  je  ne 
Terai  pas  en  état  de  lui  Taire  du  bien.  Enfin  , un  de 
Tes  amis  l’aïant  invité  à venir  Tou  per  chez  lui , il  le  • 

refuTa , diTant , qu’il  Falloir  aller  Touper  ailleurs , & 
que  le  tems  de  Ta  mort  approchoit.  En  effet , il  Te 
mit  au  lit , pria  quelques  amis  de  ne  le  point  aban- 
donner , parla  de  la  religion  & de  la  vertu  en  philo- 
Tophe  Platonicien  , & expira  ainfi,, 

Ses  écrits  font  en  aflez  grand  nombre  , & preT-  ^ xx* ... 

, . P . , ,.r.  Ouvrages d An- 

que  tous  ont  pour  objet  les  matières  de  religion,  dre  Duduh. 
Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  des  deux  difeours  s*»jîus  »»  n. 

1 « , bhoth.  Antttrtn. 

quil  prononça  dans  le  concile  de  Trente  au  nom  p.  61.  & *3. 
des  évêques  de  Hongrie,  qui  furent  d’abord  impri- 
mez à Trente  , & dont  on  donna  enTuite  une  nou- 
velle édition  à Offenbach  , augmentée  d’avertiflfe- 
mens  politiques  : nous  devons  aufli  faire  mention 
de  Ta  tradu&ion  latine  de  la  vie  du  cardinal  Polus, 

& nous  ajouterons  qu’il  y a plufieurs  lettres  de  ce 
Tçavant , qu’on  trouve  parmi  celles  de  Manuce , ou^ 
tre  un  grand  nombre  d’autres  lettres  adreflfées  à des 
théologiens  d’Allemagne  , lefquelles  font  reftées 
Tome  XX  XVI.  Pp 
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manufcrites , où  ont’été  inférées  dans  la  bibliothe- 

A'n.  que  des  Frères  Polonois , ces  dernieres  font  autant 

d’apologies  de  la  do&rine  des  Sociniens , à laquelle 
Dudith  étoit  fort  attaché.  Il  y débite  quantité  d’er- 
reurs fur  le  miftere  de  la  Trinité , qu’on  recon- 
noît  avoir  été  puifées  dans  les  dialogues  de  Bernard 
Ochin  , dont  il  avoit  eu,  en  effet,  communication. 

Si  l’on  en  croit  Sandius , Dudith  a auffi  écrit  fur  la 
Trinité,  mais  il  infinuë  que  cet  ouvrage  n’a  pas  en- 
core vû  le  jour.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  obfer- 
vations  qu’il  publia  en  forme  de  notes , au  fujet  de 
la  difpute  de  Faufte  Socin  touchant  le  batême  d’eau , 
qui  occafîonna  l’épître  à Jean  Volffius,  miniftre  de 
• l’églife  de  Zurich  , laquelle  eft  datée  de  Cracovie  le 

jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  1 $69.  Dudith  écrivit  en- 
core à Théodore  de  Beze  le  premier  d’Août  1)70. 
une  lettre  où  il  traite  la  queftion  , fi  le  nom  deglife 
convient  à la  feule  églife  réformée , & cette  lettre 
fut  imprimée  à Heidelberg  en  1 593.  Enfin,  fon  épî- 
tre  à Jean  Laficius  feigneur  Polonois , où  il  difpute 
fur  la  divine  Trinité , fut  écrite  en  1571.  & impri-  ’ 
mée  enfuite  dans  la  bibliothèque  de  Gomarus , & 
fut  traduite  en  flamand  dans  l’année  1668. 
xxi.  En  Allemagne  il  y eut  une  conférence  à Bade  en- 
^toiXnda^c-  tre  Jean  Piftorius , né  dans  la  HefTe,  qui  après  avoir 
jigion.  ..été  Luthérien , avoit  fait  abjuration  de  fes  erreurs , 
'*n».*n?iî?h*Te  Pour  être  reçu  dans  le  fein  de  l’églife  , & Jacques- 
i^vhh'tbltiT  André  Schmidclin  & fes  confrères-  de  Tubinge> 
Ccrm.  foutenus  par  Frédéric , comte  de  Montbéliard.  Pif- 

torius  & les  fiens  étoient  affiliez  de  Jacques,  mar- 
quis de  Bade,  qui  avoit  demandé  cette  conférence 
pour  mettre  en  repos  fa  confcience  , car  il  étoit 
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Luthérien  ; la  difputc  fut  fur  le  fujet  de  1 eglifc , ôc  — 

de  Tes  marques  véritables  quon  devoit  prouver  par  A n.,i jSp. 
l’écriture  fainte.  Mais  Schmidclin  fut  tellement 
preflc  par  fon  adverfairc , qu’étant  contraint  d’a- 
vouer que  tous  les  hérétiques  font  dans  leglife  , il 
battit  la  campagne  , & caufa  la  rupture  de  la  confé- 
rence. Les  Catholiques  en  firent  publier  les  a&es  à 
Cologne  fous  le  nom  du  marquis  de  Bade  , qui  ab- 
jura fes  erreurs,  & qui  mourut  bicn-tôt  après , n’é- 
tant âgé  que  de  vingt -huit  ans.  Ceux  de  Tubinge 
firent  aufïi  imprimer  leurs  a<ftcs  dans  le  même  lieu, 
mais  remplis  de  faufletez  & d’impofturcs.  Jacques- 
André  dit  Schmidelin,  c’eft-à-dire  le  maréchal,  mou- 
rut peu  de  tems  après  le  7.  Janvier  1590.  en  la  foi- 
xante-deuxiéme  année  de  fon  âge.  Il  avoir  écrit  plu- 
fieurs  ouvrages  , dont  le  plus  considérable  eft  le  li- 
vre de  la  concorde.  Quelques  auteurs  ont  dit,  que 
fur  la  fin  de  fa  vie  il  reconnut  la  faufleté  de  la  doc- 
trine qu’il  enfeignoit , & qu’il  rentra  dans  le  fein 
de  l’églife  , mais  les  Proteftans  le  nient  abfolument. 

Il  Survint  encore  un  autre  différend  entre  les  Ca-  D /XJL  . 
tholiques  & les  Proteftans  d’Aix-la-Chapelle , qui  Ia-Chapclle  entre 
troubla  considérablement  la  tranquillité  de  cette  !"  ProtcftàSs"  * 
ville.  Comme  elle  n’eft  pas  éloignée  des  Païs -Bas , De  non uv. 96 . 
& quelle  joüit  d’une  grande  liberté  à caufe  des  pri- 
vilèges qui  lui  ont  été  accordez  par  l’empereur  Char- 
lemagne, tous  les  Proteftans  des  PaiVBas  chaSTez  de 
leur  patrie  au  fujet  de  la  religion , s’y  étoient  réfu- 
giez, y avoient  établi  leur  demeure  , & tranfportc 
leurs  effets , en  forte  que  leur  nombre  furpaSfoit  de 
beaucoup  celui  des  Catholiques , à qui  ils  étoient  en 
état  de  donner  la  loi.  Ils  en  profitoient  po*r  s’af- 
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— fembler  de  leur  propre  autorité,  pour  prier  enfem- 

A n.  i j 89.  kje  ^ entendre  les  inftru&ions  de  leurs  miniftres. 

L’empereur  eut  égard  aux  plaintes  que  lui  en  por- 
tèrent les  Catholiques  , & rendit  contre  les  Protef- 
tans  des  cdits  féveres , mais  qui  étoient  peu  exécu- 
tez. Le  duc  de  Parme  prit  la  défenfe  des  Catholi- 
ques , & engagea  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  à don- 
ner aufli  un  édit  contre  les  Proteftans  des  Païs-Bas 
qui  s etoient  réfugiez  à Aix  : ce  prince  y confentit. 
Il  leur  reproche  dans'cct  édit  d’avoir  méprifé  les  or- 
dres de  l’empereur  , d’avoir  travaillé  à abolir  la  re- 
ligion Catholique  à Aix  , & y avoir  introduit  la  fec- 
te  de  Calvin , d’avoir  formé  un  fénat  compofé  de 
gens  du  parti , 8c  donné  retraite  à fes  fujets  bannis 
des  Païs-Bas. 

xxi  11.  Pour  toutes  ces  raifons , il  leur  déclara  qu’il  fuf- 
pendoit  tous  les  privilèges , libertez  & franchifes , 
*{ul  ^eur  ^voient  été  accordez  par  les  ducs  de  Lim- 
A,x-  bourg  8c  de  Brabant,  8c  ajouta  que  quand  il  avoit 

Dt Thou ibidem.  permis  à fes  fujets  de  fortir  des  Païs-Bas , d’aller  s e- 

- tablir  dans  des  païs  neutres  , 8c  d’y  joüir  de  leurs 
biens , fon  intention  n’avoit  jamais  été  qu’ils  fe  re- 
tiraffent  à Aix-la-Chapelle  : qu’ainfi  il  leur  ordon- 
noit , ou  de  revenir  dans  leur  païs , 8c  d’y  faire  pro- 
feflion  de  la  religion  Catholique , ou  du  moins  de 
quitter  Aix , 8c  d’aller  s’établir  ailleurs  dans  l’efpace 
de  quarante  jours  après  la  publication  de  fon  édit  à 
Anvers  8c  à Maftricnt , fur  peine  de  confifcation  de 
tous  les  biens  qu’ils  auroient  dans  les  Païs-Bas.  Cet 
édit  aïant  caufé  de  grands  mouvemens , les  princes 
Proteftans  députèrent  à l’empereur , pour  le  prier 
d’app^fer  ces  différends.  Sa  majefté  impériale  leur 
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répondit,  qull  travailleroit  à leur  donner  fatisfac-  ~ — 

tion , ou  qu’il  chargeroit  Tes  commiffaires  de  ce  foin.  ^ N*  1 * 
Cependant  il  écrivit  à Philippe  fur  cette  affaire  , & 
lui  fit  entendre  quelle  étoit  l’intention  des  états  Pro- 
teftans  , afin  qu’il  remédiât , autant  qu’il  feroit  en 
lui , à un  mai  qui  augmentoic  de  jour  en  jour.  Les 
mêmes  députez  étoient  aufli  chargez  d’interccder 
auprès  de  l’empereur  pour  les  chanoines  de  Straf- 
bourg , & de  le  fupplier  d’empêcher  qu’on  n’agît 
contr’eux  par  la  voie  des  cenfures,  à caufe  des  reve- 
nus des  Catholiques  dont  ils  s’étoient  emparez  , & . . 

d’ordonner  que  cette  affaire  fût  terminée  à l’amiable 
par  des  commiffaires , qui  ne  fuffent  point  fufpeéts 
aux  parties.  Les  états  d’Autriche  & ceux  de  Vienne 
en  particulier  , avoient  aufli  demandé  qu’il  leur  fût 
permis  , comme  aux  autres  états  d’Allemagne  , de 
iuivre  la  confeflion  d’Aufbourg.  Mais  l’empereur 
éluda  leur  requête  , en  demandant  du  tems  pour  en 
délibérer  avec  fon  confeil. 

Il  y eut  dans  cette  année  des  troubles  en  Syrie  à 
l’occafion  d’une  nouvelle  feéte  de  Mahometans  , 
qui  eau  fa  de  l’inquiétude  à Amurath  , empereur  des  ^ Conftanr,n°- 
Turcs.  Ce  mal  s’étoit  déjà  répandu  dans  toute  la  Dtrkouhb .9e. 
Paleftine  , & jufqu’en  Egypte.  AfTan , Aga  des  Janif-  ™?nc»yJtcnïf 
faires,  fut  commandé  pour  aller  contre  ces  rebel-  cblu^uü 
les , & on  lui  équippoit  une  flotte  pour  cette  expé- 
dition, lorfque  la  révolte  des  JanifTaires , qui  mena- 
çaient Amurath  lui- même , & la  capitale  de  fon  em- 
pire, & qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  Ibrahim 
favori  du  grand  feigneur , & gouverneur  de  Ro- 
melie  , caufa  d’autres  embarras  au  fulcan.  Cet  Ibra- 
him par  fon  trop  grand  crédit , s’attira  l’envie  & la 
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haine  de  tous  les  miniftres,  qui  conjurèrent  fa  perte. 
Car  outre  le  malheureux  talent  qu’il  avoit  pour  s’em- 
parer du  bien  d’autrui, il  avoit  encore  trouvé  l’inven- 
tion de  rogner  &d’alterer  les  monnoïes,ce  quidimi- 
nuoit  conhdérablement  la  folde  des  troupes  , & les 
appointemens  des  officiers.  Ses  ennemis  faifirenc 
cette  occafion  pour  foulever  contre  lui  les  Janiflai- 
res,  qui  s’attroupèrent  au  nombre  de  cinq  mille  , & 
vinrent  inveftir  le  ferrail  le  i.  d’Avril , demandant 
qu’on  leur  livrât  Ibrahim  pour  en  faire  juftice , de 
qu’on  réformât  la  monnoïe  ; de  quelque  chofe  que 
pût  leur  dire  le  fultan  pour  les  appaifer , rien  ne  put 
les  contenir.  Ils  étoient  même  prêts  d’en  venir  aux 
dernieres  extrêmitez , lorfqu’Amurath  par  le  con- 
feil  de  fes  miniftres  fc  laifla  fléchir  , quelque  répu- 
gnance qu’il  y eût,  & leur  abandonna  fon  favori, 
auquel  ils  tranchèrent  aufli-tôt  la  tête  en  préfence 
d’une  multitude  innombrable  de  peuple. 

Un  accident  funefte  fuivir  de  fort  près  cette  fédi- 
tion  des  Janiflaires  ; de  l’on  crut  que  ceux  qui  crai- 
gnoient  qu’Amurath  ne  fe  vengeât  de  la  mort  de 
fon  favori , en  furent  caufe,  ne  cherchant  qu  a pro- 
curer de  nouveaux  troubles  qui  fiflent  oublier  les 
premiers.  Le  feu  aïant  pris  â la  maifon  d’un  Juif, 
ou  par  hafard  ou  par  malice  , fe  communiqua  bien- 
tôt â toutes  les  maifons  voifines  des  Juifs  j & com- 
me on  fçavoit  qu’ils  avoient  amafle  des  biens  im- 
menfes  dans  la  perception  des  droits  du  grand  fei- 
gneur , dont  ils  étoient  les  fermiers  de  les  receveurs , 
les  Janiflaires  profitèrent  de  cette  occafion , pour 
s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Ils  accoururent  en  fou- 
le â cet  embrafement , dans  le  deflein  de  piller  : le 
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feu  étant  éteint  par  leurs  foins , & en  aïant  deman 

dé  la  récompenfe  à leur  Aga , fur  le  refus  de  celui-  An.  i;8?. 
ci , qui  leur  reprocha  & leur  derniere  révolte , & la 
caufe  de  cet  incendie  quil  leur  attribuoit , ils  rallu- 
mèrent comme  des  furieux  le  feu  qu’ils  venoienc 
d’éteindre  * & faute  de  fecours  , parce  qu’on  appré- 
hendoit  d’être  infulté  par  cette  milice  , la  flamme 
pouflée  par  le  vent , confuma  en  fort  peu  de  tems 
trois  mille  maifons.  Le  pillage  fut  porte  jufqu  a l’ex- 
çès,  il  n’y  eut  ni  cruautez  ni  barbaries,  qu’ils  ne  corn- 
miflent  fur  ceux  qui  tomboient  fous  leurs  mains  * - 

le  bacha  de  Bofnie  envoie  au  fecours  par  le  grand 
feigneur  , ne  put  arrêter  leur  infolence.  Le  feu  s’ap- 
paifa  par  la  démolition  de  quelques  maifons , lorf* 
que  le  vent  eut  cefle , mais  la  perte  fut  fi  confidé- 
râble,  qu’on  la  fit  monter  jufqu  a cinquante  millions 
d’écus  d’or. 

9 • , 

Pour  comble  de  malheurs,  les  Maures  de  Tripo-  Txx  VL  . 
li , de  Barbarie,  fe  révoltèrent  dans  le  mois  de  Juin  Tripoli  fc  révoi- 

. contre  les  Turcs , & les  chalTerent  de  la  ville,  après  Turcs?0""2  lcs 
en  avoir  maflacré  un  grand  nombre.  Ceux  qui  pu-  DeThou  ub.96. 
rent  échapper  au  carnage,  fe  fauverent  dans  un  fort 
voifin  , d’où  ils  députèrent  à Conftantinoplc  pour 
demander  promptement  du  fecours , avant  que  le 
mal  devînt  fans  remede.  Mais  les  Maures  de  leur 
côté  écrivirent  au  grand  maître  de  Malthe  , avec 
promefle  de  le  reconnoître , & de  lui  prêter  ferment 
de  fidélité  , s’il  vouloit  les  protéger  contre  l’ennemi 
commun  , & prendre  en  main  leur  défenfe.  Le 
grand-maître  qui  étoit  alors  Hugues  de  Verdale , 
leur  envoïa  un  chevalier  pour  examiner  le  tout  fur 
les  lieux , & juger  fi  l’ordre  pouvoit  tirer  quelque 
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avantage  de  cetce  révolte  contre  l’empire  .Ottoman. 

An.  158p.  Mais Aflan,  aga  des  JanifTaires , qui  a voit  ordre  d’al- 
ler en  Syrie  à l’occafion  de  la  nouvelle  feôte  qui  sTy 
etc  élevée  , eut  ordre  de  palier  en  Afrique,  & ai'anc 
fait  rentrer  dans  le  devoir  les  Maures , tantôt  en  les 
menaçant,  tantôt  ufant  de  rufes  & de  finefles,  le 
chevalier  envoi  é par  le  grand-maître , revint  fans 
avoir  rien  conclu.  Ce  fut  dans  cette  année  que  le 
grand-maître  choifit  Jacques  Bolio  , pour  écrire 
l’hiftoire  de  l’ordre  de  Malthe , qui  avoir  été  déjà 
commencée  par  le  commandeur  Jean  Antoine  Fof- 
fan.  Comme  il  avoir  eu  foin  des  affaires  de  l’ordre 
à Rome  pendant  un  fort  long-tems , il  étoit  plus 
propre  qu’un  autre  à en  écrire  i’hiftoire. 
xxvir.  Nous  finirons  cette  année  par  la  cérémonie  qui 

reiTqucs^aTîaüjV  ^*e  ^ * Florence  de  la  tranflation  du  corps  de  S.  An- 
Amonin.  tonin  , religieux  Dominicain  & archevêque  de  cet^ 
Apud  Boiiandum  tc  mort  en  14™.  & canonifé  par  Adrien  VI. 

pn  557 ■ &*»*?-  quoique  ce  fût  Clement  VII.  qui  publia  la  bulle  de 
pen  7^.767.  cette  canonifation  au  mois  de  Novembre  de  1313. 

Il  y avoit  long-tems  qu’on  penfoit  à faire  la  tranfla- 
tion  des  reliques  du  faint  , mais  la  cérémonie  fut 
toujours  différée  jufqu’en  cette  année  1 que  le 
pape  Sixte  V.  la  fit  faire  le  9.  de  Mai  avec  beaucoup 
de  folemnité.  Elle  fe  fit  en  préfencc  d’un  grand 
nombre  de  cardinaux  & d’évêques , de  toute  la  cour 
du  grand  duc  deTofcane,  & des  ambaffadeurs  & en- 
voyez de  tous  les  fouverains  qui  voulurent  honorer 
cette  fête.  Le  corps  du  faint , dont  toutes  les  parties 
furent  trouvées  entières , fi  l’on  en  excepte  le  çer-^ 
veau  & les  entrailles , fut  mis  dans  une  châfTe  neu- 
ve fous  l’autel  de  la  magnifique  chapelle  , que  les 

deux 
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deux  freres  Everard  & Antoine  Salviati  venoient  de * 

faire  bâtir  en  l’honneur  du  faint  , dans  l’églife  de  ^ N* 
faint  Marc  des  religieux  Dominiquains  : cette  pré- 
cieufe  relique  fut  confiée  à la  garde  de  ces  deux  fre- 
res , par  un  bref  exprès  du  pape.  On  croit  qu’on  en 
fépara  quelques  parties , s’il  eft  vrai  que  les  reliques 
qu’on  montre  fous  fon  nom  dans  leglife  des  Jefui- 
tes  de  Munfter  , foient  de  ce  faint. 

Pendant  que  la  ligue  s’oppofoit  en  France  aux  ^ 
conquêtes  du  roi,  François  de  Luxembourg  que  fa  AN* 
majefté  avoit  envoie  à Rome  pour  fonder  les  difpo-.:  Arrivée  dJ  duc 
lïtions  du  pape  à fon  fujet , y arriva  le  8.  de  Jan-  r0IJ;“*c£  r°nr?n- 
vier  de  cette  année  1590.  Dans  la  première  audien-  ««tien  avec  icPa- 
ce  qu’il  eut  de  fa  faintetc , il  lui  repréfenta  qu’il  étoit  Ve  Thou  in  ^ 
député  des  princes  du  fang , des  feigneurs  du  roïau-- lih-  *8- 

r fi  J r 1 1 t-  J • j • n*vil*  hi/t.  de, 

me  i oc  de  tous  les  bons  Catholiques  du  parti  du  roi  y g ierrei  civile*  dt 
* pour  rendre  de  leur  part  les  refpeéts  dûs  au  fouve-*  ¥'*nce'liV * **• 
rain  pontife , vicaire  de  Jefus-Chrift  , & l’inftruire 
de  ce  qui  les  avoir  engagez  à reconnoître  le  roi  de 
Navarre , & à fe  foumettre  à lui , comme  au  légiti- 
me fucceffeur  de  la  couronne-.  Qu’il  ne  pouvoir  difc 
fimuler  qu’ils  n’euffent  été  très  - mortifiez  de  cette 
démarche  , Henri  de  Bourbon  faifant  profefïion 
d’une  religion  differente  de  la  leur  , & fe  trouvant 
même  frappé  des cenfures  de  leglife,  & excommu^ 
nié  ; mais  qu’ils  n’avoient  pû  faire  autrement , eu 
égard  à la  fituation  préfente  du  roïaume  , après  l’af- 
faffinat  déplorable  d’Henri  III.  & les  dangers  auf-  • 
quels  la  divifion  alloit  expofer  & l’état  &c  la  religion 
même , qui  ne  pouvoir  être  confervée  que  par  là. 

Il  ajouta,  que  par  ce  moïen  on  empêchoit  qu’un  Ra  fcî. 
roi  légitime  ne  fe  livrât  à la  merci  des  Calviniftes  : ?,"'ur  «»  faveur 
Tome  XXX VI.  , . Qq 
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Qu’on  le  retenoit  ainfi  par  des  proteftations  de  fer- 
vice  , des  foumiffions  refpe&ueufes  & des  prières, 
reïterées  de  fe  faire  inftruire  pour  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife  * Que  c’étoit  la  voie  la  plus  efficace 
pour  ménager  fa  converhon  , à laquelle  il  paroi  (Toit 
tout- à- fait  difpofé  > au  lieu  qu’en  quittant,  fon  par- 
ti , on  l’auroit  contraint  à s’abandonner  aveuglé- 
ment aux  hérétiques.  Enfuite  il  fit  remarquer  au  pa- 
pe , que  les  chefs  de  la  ligue  ne  fe  gouvernoicnt  que 
par  leurs  propres  interets , qu’ils  couvroient  d’une 
faufle, apparence  de  religion  & de  piété  : Que  fous 
ce  prétexte  ils  faifoient  mille  brigues  pour  enlever 
la  couronne  à celui  à qui  elle  appartenoit  légitime^ 
ment , pour  la  mettre  fur  la  tète  de  quelque  prin- 
ce étranger,  ou  demembrer  le  roiaume  : Qu’il  n’y 
avoir  point  de  loix , tant  humaines  que  divines, 
qui  ne  condamnaient  un  tel  procédé,  qui  parcon- 
féquent  ne  pouvoit  être  qu’infiniment  préjudicia-: 
ble  & à la  religion  & au  'faint  liège  : Que  c’étoit 
s’expofer  à perdre  une  couronne  qui  avoir  toujours 
protégé  l’églife  , & la  réduire  fous  Ja  domination  de 
princes  impuilfans  , foibles  & accoutumez  à la  ty- 
rannie , ou  bien  la  joindre  à la  puiffimee  exceffive 
de  l’Efpagne  pour  l’oppreifion  entière  des  peuples  : 
Qu’au  lieu  de  fouffrir  une  fi  grande  injuftice,  il  étoit 
beaucoup  plus  de  l’interet  de  toute  la  chrétienté  de 
difpofer  le  roi  à quitter  l’hérefie,  à quoi  il  ne  fe  fen- 
toit  pas  feulement  de  l’inclination  , oourvû  que  ce- 
la fe  fit  fans  choquer  ni  l’honneur , ni  la  bienféan- 
ce  , mais  il  s y:  voioit  encore  engagé  par  la  néceffité 
de  fes  affaires  : Qu’il  éprouvoit  tousJes  jours  le  peu 
de  fccours  qu’il  pouvoit  recevoir  des  Calviniftes 
pour  parvenir  à la  couronne  , 6c  qu’au  contraire  il 
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avoit  tout  à attendre  des  feigneurs  Catholiques , qui  ’ 
l’avoient  toujours  fui vi  & aidé  de  leurs’  forces 4 
Quils  fupplioient  donc  fa  fainteté  de  goûter  ces  rai- 
fons , & de  contribuer  au  falut  du  plus  floriflant 
roïaume , avec  ce  zélé  & cette  fageiTe  > qu’on  avoit 
toujours  reconnu  en  elle , rien  ne  pouvant  être  ni 
plus  agréable  à Dieu,  ni  plus  glorieux  pour  elle-mê- 
me, ni  plus  digne  de  la  place  quelle  occupoit.  • ; , 

Il  dit  encore , qu’il  ne  falioit  pas  que  fa  fainteté 
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crût  que  les  Catholiques  du  parti  du  roi  fulTent  foi-  goûter  fes  raffoiis, 

II  A • 1 /m  1 • ‘f  • j fans  Ce  determi- 

bles  ou  en  petit  nombre  : Que  ce  paru  etoit  dom-  r 
pofé  de  la  plus  forte  & de  la  meilleure  partie  de  la 
France  : au  lieu  que  fî  l’on  retranchoitdu  parti  de  la 
ligue  quelques  gentilshommes  en  petit  nombre 
tout  le  refte  n’étoit  qu’un  affemblage  d’hommes  dél 
bauchez , fans  aucune  conduite,  & tirez  de  la 'lie  dü 
peuple  : Qu’au  contraire , les  plus  grands  du  roïâtU 
me  & les  principaux  évêques  s’étoient  attachez  au 
roi , fur  la  promefTe  qu’il  leur  avoit  faite  de  rentrer 
dans  1 eglife  , & de  renoncer  au  calvinifme.  Le  pape 
fut  touché  de  ce  dernier  article  :*il  jugea  qu’il  étoit 
pour  lui  de  la  derniere  conféquence  ,:dc  ne  pas  irri- 
ter tant  de  feignenrs  Catholiques , qui  à eaufe  de 
leur  union  étroite  , pourroient  diflicilement  être  ré-i 
duits  , outre  qu’il  étoit  à craindre  qué  la  peft<e  de  la 
France  né  contribuât  à l’augmentatiott  dé -la  puif- 
fance  Efpagnole.  Ainfi  le  moïen  qui  lui  parut  le 
meilleur  , fut  d’emploïér  les  remedes  les  moins  Vio- 
lens  pour  tâcher  de  gagner  lefptit  du  roi,  6^ par  une 
bonne  paix,' s’il  étoit  pofhblc , réünir  tous  les. fu jets 
que  la  guerre  avoit  divifez.  . 1 

Dans  le  même  tems  que  le  duc  de  Luxembourg 

Qq  d 
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arriva  à Rome  , le  cardinal  Gaëtano  arriva  à Paris 
en  qualité  de  légat  du  faint  liège  i & fa  préfence  rele- 
va beaucoup  le  courage  des  factieux.  Le  parlement 
de  Paris  vérifia  & enregiftra  la  bulle  de  fa  légation 
le  16.  de  Janvier,  & le  6 . de  Février  fuivant>ce  pré- 
lat fit  publier  les  pouvoirs  de  fa  jurifdi&ion  , quoi- 
qu’il, y eût  beaucoup  d’articles  contraires  aux  privilè- 
ges & aux  libertez  du  roïaume.  Il  prit  féance  au  par- 
lement quelques  jours  après , & voulut  fe  mettre  à la 
place  réfervée  au  roi,  mais  il  fut  arrêté  par  le  préfi- 
dent  Briflon , qui  le  fit  defeendre  pour  s’affeoir  au 
rang  des  autres  immédiatement  après  lui.  Le  pape 
lavoit  exprefiement  chargé  de  ne  fe  point  déclarer 
ouvertement  contre  le  roi  de  Navarre , en  cas  que 
Jon  retour  à l’églife  ne  fût  pas  défefperé , de  garder 
toujouïs  la  neutralité  jufques-là , & que  fi  ce  prince 
témoignoit  vouloir  fe  faire  Catholique , alors  il  fa- 
vorisât publiquement  fon  parti  \ Gaëtano , au  con- 
traire , étoit  tellement  livré  aux  Efpagnols  , étant 
frere  du  duc  de  Sermonette , qui  fervoit  actuelle- 
ment dans  leur  armée  en  Flandre  , que  dès  qu’il  fut 
arrivé  à Paris , il  s’attacha  au  parti  de  la  ligue  , & fit 
hautement  profeffion  d’être  ennemi  d’Henri  IV.  ce 
qui  le  décredita  beaucoup  dans  l’efprit  du  pape. 
Dans  le  difeours  qu’il  fit  au  parlement , il  déclama 
avec  beaucoup  de  vivacité  contre  Henfi  & contre  le 
roïaume  de  France  , & il  releva  de  la  maniéré  la 
plus  outrée  la  puiflance  du  pape. 

Le  parlement  qui  étoit  a Tours,  s'oppofa  aufïi- 
tôt  à,  cette  réception  du  légat  à Paris  , & rendit  à la 
requête  du  procureur  général  un  arrêt  contre  Gaëta- 
no. Les  raifons  apportées  dans  cet  ariêt,  font*  que 
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Gaëtano  n’avoit  été  envoïé  par  le  pape , que  de  con- 
cert avec  le  comte  d’Oüvarez , & qu’il  étoic  entré 
dans  le  roïaume , fans  avoir  préalablement  deman- 
dé l’agrément  du  roi , ni  faire  exhibition  de  fes  pou- 
voirs fuivanc  les  loix  du  roïaume , & pour  ces  raK 
fons , on  défendoit  au  clergé  , à la  nobleffe  & au 
peuple  de  le  reconnoître , & d’avoir  aucune  liaifon 
avec  lui , fans  une  expreffe  permifïion  du  roi , juf- 
qu’à  ce  que  ledit  cardinal  fe  fût  préfenté  au  roi  con- 
formément à l’ufage  établi , à peine  contre  les  con- 
trevenans  d’être  traitez  comme  criminels  de  léze- 
majefté.  On  ordonnoit  au  procureur  général  d’in- 
former contr’eux  , & on  enjoignoit  aux  archevê- 
ques & évêques  de  veiller  à ce  que  les  monitoires 
obtenus  à cet  effet , fuffent  publiez  dans  leurs  dio- 
céfes.  Le  même  jour  il  y eut  un  autre  arrêt  contre 
ceux  qui  donneroient  retraite  aux  rebelles , ou  qui 
à la  faveur  de  la  guerre  s ’empareroient  des  biens 
des  fujets  du  roi déclarant  ceux  qui  y contrevien- 
droient  criminels  de  léze-majefté  , & ordonnant  de 
rafer  les  châteaux  & les  maifons  de  ceux  qui  auroieiït 
recelé  ces  ennemis  de  l’état.  Le  parlement  de  Paris 
informé  de  ces  deux  arrêts,  défendit  de  s’y  foumet- 
tre,comme  rendus  par  des  juges  qui  n’avoient  aucun 
pouvoir  ni  autorité  légitime  , & enjoignit  à tous 
d’honorer  & de  refpe&er  le  faint  fiége  & le  légat  du 
pape  en  France. 

Mais  les  ligueurs  ne  s’apperçevoientpas  moins  que 

leur  parti  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour  ; en  effet , plu- 

fieurs  rebutez  d’une  guerre  qui  ne  leur  paroiffoit  ni 

jufte  ni  légitime  , commentaient  â dire  hautement, 

qu’on  étoit  obligé  de  fe  réunir  avec  les  Catholiques 

/ • • • 
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qui  étoient  attachez  au  roi  ; ils  implorèrent  alors  le 

An.  i/5>o.  fecours  delà  Sorbonne  pour  affermir  leur  faétion,  & 
engagèrent  plusieurs  doéteurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , à déclarer  fauflfes  & erronées  un 
nombre  de  proportions  qu’on  répandoit  dans  le 
public  ; fçavoir  qu’Henri  de  Bourbon  pouvoit  & 
devoit  même  prendre  la  qualité  de  roi  de  France  , 
qu’on  pouvoit  le  reconnoître  & lui  obéir  en  fûreté 
de  confcience  , lui  païer  les  fubfides  & les  impôts 
qui  lui  étoient  dûs  comme  au  fouverain , à condi- 
tion qu’il  embrafTeroit  la  religion  Catholique  : qu’un 
hérétique  & un  relaps , qui  eft  hors  la  communion 
de  l’églife , pouvoit  joüir  du  droit  de  regner  en  Fran- 
ce , fans  que  les  papes  puflent  l’excommunier  : Qu’il 
étoit  permis  & même  nécefTaire  de  faire  alliance 
avec  le  Bearnois , ( car  c’eft  le  nom  que  la  ligue  don- 
noit  au  roi,  ) &c  avec  les  hérétiques.  La  faculté  s’af- 
fembla  le  10.  de  Février  ; & rendit  un  décret , par 
lequel  elle  ordonnoit  à tous  fes  membres , dodteurs 
& bacheliers  d’avoir  en  horreur , & de  combattre 
fortement  ces  opinions , quelle  traita  de  peftilentes 
& de  damnables  fentimens , que  les  ouvriers  d’ini- 
quité s’efforçoient  de  répandre  dans  le  monde , & 
d’infinuer  aux  âmes  (impies. 

Ils  décidèrent  qu’on  ne  pouvoit  reconnoître  ce 
prince  pour  roi , quand  même  il  fe  feroit  Catholi- 
que. Que  tous  les  ans  le  pape  aflis  fur  la  chaire  de 
(aint  Pierre , excommunioit  le  Jeudi'  faint  tous  les 
fauteurs  &c  prote&eurs  des  hérétiques , nommément 
ceux  qui  reconnoi(Toient  pour  roi  Henri  de  Bour- 
bon ; & que  deflors  on  devoit  les  regarder  comme 
étant  en  état  de  péché  mortel  & de  damnation.  Ce 
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.décret  ajoute  , que.fi  quelqu’un  refufe  d’y  obéir,  la  — 

faculté  le  déclare  pernicieux  à l’églife  de  Dieu,  par-  A N.  1 j?o. 
jure  & défobéiïTant  à fa  mere  la  fainte  églife  , & en- 
fin le  retranche  de  fon  corps  comme  un  membre 
pourri  qui  gâte  les  autres  : il  défend  , de  plus , de 
. tenir  aucun  difeours  contre  le  refpeét  dû  au  S.  fiége 
& au  légat , & de  calomnier  la  fainte  union.  Le  lé- 
gat , l’évêque  de  Paris  & les  curez  , aïant  donné  leur 
approbation  à ce  décret,  il  fut  aufiî-tôt  publié  dans 
Paris  , avec  les  lettres  du  pape  & du  cardinal  de 
Montalte  , petit  neveu  de  la  fainteté , en  date  du 
2.0.  d’Oétobre  & du  30.  Décembre  de  l’année  pré- 
cedentei 

En  conféquencc , le  légat  écrivit  le  premier  de  Lxxxlv: 
Mars  â tous  les  archevêques  & évêques  du  roïaume,  au*  archevêques 
qu’aïant(  appris  que  quelques  - uns  d’entr’eux  , ou  Franclqucs  dc 
peut-être  tous  en  général  avoient  été  invitez  de  fe  Df  Thou  lib  98  • 
rendre  à Tours  , pour  y inftruire  de  la  religion  Ca~  lt~ 

tholique  Henri  de  Bourbon , foi  difant,  roi  de  Fran- 
ce y quelque  apparence  que  pût  avoir  cette  démar- 
che , elle  ne  lailîoit  pas  de  tendre  dirc&ement  à la 
ruine  de  la  difeiphne  ecclefiaftique , étant  invitez 
par  des  gens  qui  n’avoient  aucun  pouvoir  de  convo- 
quer les  évêques  , fur- tout  dans  le  tems  qu’il  y avoit 
en  France  un  légat , à qui  cette  convocation  appar- 
tenoit , & qui  feul  pouvoit  la  faire  , s'il  le  jugeoit 
avantageux  â la  religion.  j . 

Il  ajoutoit , qu’au  refte  ils  etoient  appeliez  dans  , ...  T 
une  ville  foumife  à un  prince  , que  fa  fainteté  avoit 
excommunié  , & pour  une  affaire  que  les  premiers  : 
do&eurs  Catholiques  pouvoient  décider  fans  eux  ; 
puifque  pour  une  pareille  inftru&ion  , il  n’étoit  pas 
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nécefTaire  d 'être  revêtu  d aucune  autorité  , qu’une 
érudition  médiocre  & ordinaire  étoit  fuffifante  , 
qu’Henri  de  Bourbon  n’ignoroit  pas  la  croiance  de 
l’égüfe  Romaine , dont  il  avoit  tait  autrefois  pro- 
feffion  ; qu  en  voulant  rechercher  de  nouveau  quels 
étoient  les  points  controverfez  entre  l’églife  Catho- 
lique & la  fynagogue  de  Calvin  , ce  feroit  vouloir 
traiter  encore  des  dogmes  que  le  concile  de  Trente 
avoir  définis , révoquer  en  doute  fes  dédiions , & 
ruiner  l’autorité  d’une  fi  fainte  aflemblée.  Qu’il  étoit 
par  conféquent  inutile  qu’ils  fe  rendirent  à Tours 
& qu’à  ces  caufcs  , il  défendoit  à tous  les  prélats 
du  roïaume  , en  vertu  de  l’autorité  dont  le  pape  l’a- 
voit  revêtu  , de  fe  trouver  dans  cette  ville  , ni  de  s’y 
alfembler  en  quelque  maniéré  que  ce  fût  -,  protes- 
tant , que  fi  maigre  fes  défenfes  ils  ne  lailfoient  pas 
de  parler  outre , defiors  il  déclaroit  nuis  tous  les  ac- 
tes qui  s’y  feroient , & tous  les  évêques  qui  y aflif- 
teroient  excommuniez  & dépofez.  A ces  lettres  écri- 
tes en  latin , il  en  joignit  d’autres  françoifes  adref- 
fées  à la  noblelTe  , pour  l’engager  à reconnoître  le 
cardinal  de  Bourbon  pour  le  feul  & légitime  roi  de 
France , fous  le  nom  de  Charles  X.  & le  duc  de 
Mayenne  pour  lieutenant  du  roïaume. 

Le  f,  de  Mars  fuivant,  le  parlement  de  Paris  ren* 
dit  un  .autre  arrêt , pour  ordonner  en  conféqucnce 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
quelles  rulTent  , de  reconnoître  Charles  X.  pour 
roi , & le  duc  de  Mayenne  pour  lieutenant  de  la 
couronne , & d’emploïer  leurs  biens  & leur  crédit 
pour  délivrer  leur  roi  de  la  prifon  où  il  étoit  retenu , 
avec  défenfes  de  communiquer  en  aucune  manière 

aveç 
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avec  Henri  de  Bourbon  , ni  fes  minières,  fur  peine  — — 

de  mort  contre  les  réfra&aires  , & de  confifcation  lS?Q' 
de  tous  leurs  biens.  Pour  faire  iflieux  exécuter  cet 
arrêt , le  légat  fix  jours  après,  fit  célébrer  folemnel- 
lement  la  méfie  dans  leglife  des  grands  Auguftins, 
où  afiifterent  le  prévôt  des  marchands , les  échevins , 
les  capitaines  de  la  ville  & les  principaux  bourgeois, 
à qui  l’on  fit  jurer  fur  les  faints  évangiles  entre  les 
mains  du  même  légat,  qu’ils  perfévereroient  tou- 
jours dans  la  fainte  union  , qu’ils  ne  feroient  jamais 
ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  de  Navarre , & qu’ils 
emploïeroient  leurs  biens  & leur  vie  pour  la  déli- 
vrance de  leur  roi  Charles  X.  La  même  cérémonie 
fe  réitéra  enfuite  & au  parlement , & dans  tous  les 
autres  tribunaux , & l’on  drefia  des  aétes  publics  de 
ce  ferment , fans  que  perfonne  osât  s’y  oppofer. 

Dès  le  8.  de  Mars,  le  roi  d’Efpagne  auteur  de  £ 
tous  les  troubles  du  roïaume  , avoit  envoie  de  Ma-  roi  d'Efpagnc  fur 

?.  1 1/.  . j 1 11  vies  affaires  de 

and  en  France  une  déclaration , dans  laquelle  apres  France, 
s’être  fort  étendu  fur  fon  zélé  pour  la  confervation  DcTbouUb.9 *. 
te  la  religion  Catholique , il  ajoutoit , qu  en  conii-  gue , ,om.  4 pa£. 
dérant  combien  les  guerres  civiles  caufées  par  la  ma-  zl6,  & ll8‘ 
lice  des  hérétiques  défoloient  la  France , excité  par 
des  fentimens  de  compafiion  & de  charité  , il  ex- 
hortoit  tous  les  princes  Catholiques  de  joindre  leurs 
forces  aux  fiennes , pour  extirper  l’hérefie  de  ce 
roïaume , & délivrer  Charles  X.  de  fa  prifon,  afin 
que  la  France  étant  purgée  de  cette  pefte  qui  caufoit 
tous  fes  malheurs , ils  allaflent  tous  de  concert  faire 
la  guerre  aux  infidèles , &c  tirer  la  terre  fainte  de  l’ef- 
clavage  auquel  elle  étoit  aflujettie  : il  proteftoit  de- 
vant Dieu  & devant  fes  Anges , que  tous  les  prépa- 
rée XXXVL  R r 
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ratifs  de  guerre  qu’il  faifoit,  ne  tendoienc  qu’à  l’aug- 

A n.  mentation  de  la  religion  Catholique  , Apoftolique 
& Romaine  , à Textirpation  des  hérefies , & à lu- 
nion  des  Catholiques  fous  leurs  princes  légitimes  , 
& déclaroit  que  pour  ce  fujet  il  étoit  prêt  de  tout 
emploïer , Tes  biens  & fa  propre  vie.  Dès  le  lende- 
main de  ce  manifefte , il  chargea  le  commandeur  de 
Caftille  de  fignifier  à Gafpard  de  Quiroga  , arche- 
vêque de  Tolede , grand  chancelier  & préfïdent  de 
l’inquifîtion  , qu’il  eût  à aflembler  des  conciles  pro- 
vinciaux , & à faire  des  levées  d’argent  reparties  éga- 
lement fur  les  diocéfes , pour  fournir  aux  frais  de 
cette  guerre. 

x x x vi  l Pendant  ces  mouvemens  des  ligueurs , le  roi  rem- 

ôùferoi1 'demis  Porta  le  '4-  <le  Mars , près  du  bourg  d’Ivry , à qua- 
vidoricux.  tre  lieuës  de  Dreux , une  grande  victoire  contre  le 

dmvîuüv'iu  duc  de  Mayenne,  & peu  après  une  fécondé  dans  le 
bourg  même , ce  qui  obligea  le  duc  de  fuir  de  ville 

î VüvUÏTht'r  T en  v^e*  Mante  & Vernon  fe  rendirent  au  roi.  Le 
duc  informa  Rome  d’une  partie  de  ces  mauvais  fuc- 
cès  de  la  ligue  > mais  il  déguifa  l’effentiel,  & fit  ac- 
croire que  les  villes  les  plus  confidérables , & Paris 
fur-tout , étoient  demeurées  à la  fainte  union. 

Mais  en  France  & à Paris  en  particulier , l’on  voïoit 
les  chofes  de  plus  près , ainfi  le  légat  qui  ne  pouvoit 
voit  fe  diflimuler  ce  qui  fe  paffoit  fous  fes  yeux,  fit 
faire  quelques  proportions  d’accommodement.  Le 
fîeur  de  Villeroi  entra  en  conférence  avec  Duplefïis 
Mornay  dans  le  château  de  Suindre  proche  Mantes  r 
enfuhe  le  légat  lui-même  en  noüa  une  autre  à Noifi- 
le-fec,  qui  appartenoit  au  maréchal  de  Rets,  frère 
v du  cardinal  de  Gondî , qui  s’y  trouva  avec  le  maré- 
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chai  de  Biron.  Mais  cette  conférence  n’aboutit  à 
rien  , & le  roi  continua  fes  conquêtes.  Le  j.  d’ Avril 
il  alla  camper  à Melun  , dont  il  fe  rendit  maître,  & 
dans  le  même  tems  Moret  &c  Crecy  fc  fournirent  : 
de  là  ce  prince  alla  fe  faifîr  de  Montereau,  de  Pont- 
fur-Seine  & de  Mery. 

Il  envoïa  enfuite  ibmmer  la  ville  de  Sens,  dont 
Jacques  de  Harlay  de  Chanvalion  étoit  gouverneur: 
mais  aïant  trouvé  les  habitans  très-réfolus  à fe  dé- 
fendre, il  ne  jugea  pas  à propos  de  tenter  de  les  for- 
cer , & prit  la  route  de  Paris.  Chanvalion  voulant 
amufer  ce  prince  pour  donner  le  tems  aux  Parifiens 
de  fe  préparer  au  liège  de  leur  ville , fiç^re  au  ma- 
réchal d’Aumont , qu’il  ne  feroit  pas  cS^ile  d’en- 
gager les  habitans  de  Sens  à fe  foumettre  ; on  alla 
jufqu  a drelTer  les  articles  de  la  capitulation  ; & en 
conféquence , le  maréchal  d’Aumont  s’y  tranfpor- 
ta , le  roi  s’y  rendit  lui-même  avec  fon  armée , mais 
s’étant  apperçû  qu’on  l’avoit  trompé  , il  fe  retira 
après  y avoir  fait  donner  un  aflaut , & vint  invertir 
Paris. 

Le  légat  voïant  toutes  les  avenues  de  cette  ville 
fermées , & le  roi  maître  de  tous  les  partages  par 
où  l’on  pouvoit  y conduire  des  vivres , tenta  de  re- 
noüer  un  accommodement , afin  que  dans  cet  in- 
tervalle les  ligueurs  puffent  faire  quelques  provi- 
fîons  de  vivres.  Il  écrivit  pour  cet  effet  au  maréchal 
de  Biron  qui  étoit  à Provins , occupé  aux  prépara- 
tifs de  l’expédition  que  le  roi  méditoit , pour  lui 
mander  qu’il  avoir  des  chofes  de  la  derniere  confé- 
quence à lui  communiquer  , & qu’il  le  prioit  de  lui 
envoïer  un  fauf-conduit  pour  Antoine  Mocenigo , 

Rr  ij 


An.  i;po. 


XXX  VI  IL 
Le  roi  vient  at- 
taquer Sens,  & cil 
obligé  de  fe  reti- 
rer. 

De  The h lih.  98. 


XXXIX. 
Négociations  du 
légat  fans  fucccs. 

D avila  liv.  Il,' 
De  Thon  hlr.  $8. 


Digitized  by  Google 


A N.  1590. 


XL. 

Requête  des  Pa- 
rviens à la  faculté 
de  théologie. 

liant  Ut  mem. 
Je  la  ligue  , to.  4. 
fag.  i8ÿ.  & futv. 

De  Thtu  htft. 
lit.  98. 


316  Histoire  Ecclesiastique. 
évêque  de  Cerieda  , qu’il  vouloic  lui  dépurer.  Le 
fauf-conduit  fut  expédié  , l’évêque  arriva  à Brie- 
comte-Robert  fur  la  fin  d’ Avril.  Mais  toute  fa  né- 
gociation ne  tendant  qu’à  obtenir  une  trêve  , juf- 
qu  a ce  qu’on  pût  envoïer  à Rome  & en  Efpagne  , 
pour  traiter  de  la  paix  , Biron  lui  répondit , qu’on 
ne  vouloir  point  entendre  parler  de  trêve  , mais 
d’une  paix  lolide  j que  le  roi  étoit  prêt  d’y  donner 
les  mains  pourvu  qu’elle  ne  donnât  aucune  attein- 
te ni  à fes  droits , ni  à fa  dignité,  & que  les  puiffan- 
ces  étrangères  ne  s’en  mêlaflent  point.  Levêque  par- 
tit donc  de  Brie  fans  avoir  rien  conclu , après  avoir 
connu  qu^ks  affaires  du  roi  étoient  dans  une  fîtua- 
tion  biefl(^Ferente  de  ce  qu’on  publioit  dans  Paris. 
Il  rencontra  fur  fa  route  fa  majefté  qui  revenoit  de 
la  chafTe , s’entretint  long-tems  avec  elle , & en  fut 
comblé  de  careffes  & d’amitié. 

Cependant  Henri  IV.  s’étant  faifi  de  tous  les 
ponts  de  la  riviere  d’Yonne , & de  tous  ceux  de  la 
Seine , & aïant  fermé  le  paffage  de  la  Marne  par  la 
prife  de  Lagny , s’étoit  rendu  à Chelles  le  <?.  de  Mai  , 
d’où  il  s’avança  le  lendemain  jufqu’à  Paris.  Deux 
jours  auparavant , les  feize  avoient  préfentéune  re- 
quête à la  faculté  de  théologie  de  Paris  : elle  étoit 
lignée  du  prévôt  des  marchands , des  échevins  , de 
plufîeurs  notables  bourgeois  & du  greffier  , qui  y 
avoir  appofé  le  fceau  de  la  ville  ; l’on  y prioit  les 
docteurs  de  Sorbonne  , de  donner  leurs  avis  fur 
trois  queftions , dont  la  décifion  pouvoit  beaucoup 
fervir  à appaifer  les  différends  qui  divifoient  cette 
capitale  au  fujet  du  roi  de  Navarre  , mettre  les  con- 
fciences  des  bons  Catholiques  en  repos , avancer  1& 
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gloire  de  Dieu , & détruire  entièrement  l’hérefie.  * 

Ces  queftions  étoient , 1.  fi  le  roi  Charles  X.  venant  ^ N*  1 S^o. 
. à mourir  , ou  à ceder  fon  droit  fur  le  roïaume  à 
• Henri  de  Bourbon  durant  fon  injufte  détention , 
les  François  peuvent  en  fureté  de  confcience  recon- 
noître  pour  roi  ledit  Henri , ou  autre  prince  fau- 
teur de  l’hérefie  , en  le  fuppofant  même  abfous  des 
crimes  & ccnfures  qu’il  a encourues  , eu  égard  au 
péril  évident  de  perfidie  & de  renverfement  de  la 
religion  & de  l’état,  i.  Si  l’on  doit  regarder  comme 
fufpeét  ou  fauteur  d’hérefie  , celui  qui  travaille  à 
procurer  la  paix  avec  le  même  Henri , ou  qui  le  per- 
met pouvant  l’empêcher.  3.  Si  cela  eft  de  droit  di- 
vin , & fi  l’on  y peut  manquer  fans  fe  rendre  coupa- 
ble de  péché  mortel  & de  damnation  ; & au  con- 
traire , fi  c’eft  une  a&ion  méritoire  de  s’oppofer  par  , 
toutes  fortes  de  moïens  audit  Henri } & en  cas  qu’on 
lui  réfiftât  jufqu’à  la  mort,  fi  cela  peut  être  appellé 
martyre. 

Sur  ces  trois  quittions  , la  faculté  s’étant  afTem-  xir. 

1 1 / 1 r C * 1 / . Décilîon  de  cer- 

blee  pluiicurs  rois , tant  en  corps  que  par  députez,  te  faculté  au  fujc? 
& aïant  examiné  les  trois  articles  l’un  après  l’autre , d Hcnn  Iv’ 
donna  fon  avis  en  ces  termes.  « Il  eft  défendu  de  « /«. 
droit  divin  aux  Catholiques , de  recevoir  pour  roi  « ubD*%Thou  hifim 
un  héreticjue  ou  fauteur  d’hérefie  , & ennemi  no-  « 

, toire  de  leglife , & plus  étroitement  encore  de  re-  « 
cevoir  un  relaps , & nommément  excommunié  du  « 
faintfiége.  Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  ainfi  no-  « 
té  , ait  obtenu  par  un  jugement  extérieur  l’abfo- 
lution  de  fes  crimes  & cenfures. , & qu’il  refte 
toutefois  un  danger  évident  de  diflïmulation  & de  « 
perfidie , & de  la  ruine  & renverfement  de  la  reli-  « 
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» gion  Catholique  , il  doit  être  exclus  de  la  couron- 

A n.  ij5>o.  „ ne  par  le  même  droit.  Et  quiconque  s’efforce  de 
» faire  parvenir  un  tel  homme  au  roïaume,  lui  aide 
»>  ou  le  favorife,  permet  même  qu’il  y parvienne , 
»>  le  pouvant  empêcher  & le  devant,  félon  fa  char- 
ge , celui-là  fait  injure  aux  facrez  canons  ; & on  le 
»>  peut  juftement  foupçonner  d’hérefie  , & réputer 
« pernicieux  à la  religion  & à l’églife , &c  pour  ce 
» fujet , l’on  peut  & l’on  doit  agir  contre  lui , fans 
•>  aucun  égara  à fa  qualité  ni  à fa  condition. 

» Ainfi , puifqu’Henri  de  Bourbon  eft  hérétique, 
>»  fauteur  d’hérefie , notoirement  ennemi  de  l’égli- 
» fe  , relaps , & nommément  excommunié  par  no- 
» tre  faint  pere  , &c  qu’il  y auroit  danger  évident  de 
» diflimulation  & de  perfidie  , & de  ruine  de  la  re- 
» li^ion  Catholique  , en  cas  qu’il  vint  à obtenir  ex- 
»>  terieurement  fon  abfolution  ; les  François  font  te- 
»»  nus  & obligez  en  confcience,  de  l’empêcher  de  tout 
«•leur  pouvoir  de  parvenir  au  gouvernement  du 
» roïaume , & de  ne  faire  aucune  paix  avec  lui,  non- 
» obftànt  fon  abfolution , quand  même  tout  autre 
» fucceffeur  de  la  couronne  viendroit  à déceder , ou 
» à fe  défifler  de  fon  droit  ; & tous  ceux  qui  le  fa- 
«vorifent,  font  injure  aux  canons,  font  fufpeârs 
» d’hérefie  , pernicieux  à l’églife , & comme  tels , 
» doivent  être  foigneufement  repris  & punis  : or , 
» de  même  que  ceux  qui  accordent  leur  fecours  & 
»>  leur  faveur  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , audit 
» Henri  prétendant  au  roïaume , font  déferteurs  de 
» la  religion , & demeurent  continuellement  en  pé- 
» ché  mortel  j ainfi  ceux  qui  s’oppofent  à lui  par 
n toute  forte  de  voies  poflibles , animez  du  zélé  de 
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la  religion , méritent  beaucoup  devant  Dieu  & de-  « 
vant  les  hommes  : &c  comme  on  peut  croire  avec  « 
jufte  raifon  , que  la  çeine  éternelle  eft  préparée  à « 
ceux  qui  s’obftinent  a établir  le  roïaume  de  fatan , « 
de  même  on  peut  dire  à jufte  titre , que  ceux-là  « 
feront  récompenfez  dans  le  ciel  d’un  bonheur  éter-  « 
nel,  s’ils  perfiftent  jufqua  la  mort  dans  la  défenfe  « 
de  la  foi , & qu’ils  remporteront  la  couronne  du  « 
martyre.  Conclu  & réfolu  fans  aucune  contradic-  « 
tion  le  feptiéme  jour  de  Mai  iypo.  dans  la  troifîé-  « 
me  affembléc  générale  tenue  à ce  fujet , dans  la  « 
grande  falle  du  college  de  Sorbonne , tous  les  doc-  « 
teurs  de  la  faculté  aïant  été  appeliez  par  ferment  à “ 
ladite  affembléc.  >» 

Ce  décret  ',  l’ouvrage  de  la  cabale  , fut  aufti-tôt 
imprimé  en  latin  & en  françois,  & envoie  dans  tou- 
tes les  autres  villes  de  l’union , avec  une  exhortation 
de  s’y  conformer  , au  péril  même  de  perdre  fes 
biens  & fa  vie  : on  y joignit  une  lettre  écrite  par  les 
bons  bourgeois  de  la  ville  de  Paris , dans  laquelle 
on  faifoit  un  éloge  magnifique  de  la  Sorbonne , & 
où  l’on  difoit , qu’on  devoit  faire  d’autant  plus  de 
cas  de  fa  décifion , que  c’étoit  à elle  à juger  entre  la 
lèpre  & la  lèpre  , & que  le  faint  fiége  de  Rome  lui 
avoir  fait  de  tout  tems  cet  honneur  d’approuver  fes 
avis , comme  il  avoir  fait  récemment  en  termes  au- 
tentiques  au  fujet  de  la  préfente  affaire  : qu’ainfi  ne 
doutant  point  que  ce  décret  ne  foit  la  voix  du  faint- 
Efprit , ils  font  réfolus  de  garder  ce  précieux  gage 
de  la  foi  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  peres  , & de  fceller 

{>ar  l’eftùfion  de  leur  fang  & U perte  de  leurs  vies, 
e zélé  & la  dévotion  qu’ils  ont  juré  d’y  emploïer  , 
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en  rappellant  tant  de  miracles  fignalez  qui  les  ont 
préfervez  jufqu  a préfent , fignes  évidens  de  la  pro- 
teétion  de  Dieu  , qui  veut  les  délivrer  de  leurs  enne- 
mis , & qui  conduit  les  princes , les  feigneurs  8c  les 
plus  notables  magiftrats  avec  le  peuple  , afin  que 
conformément  au  fage  8c  falutaire  avis  d’une  facul- 
té fi  célébré  , on  chaile  l’héretique  , & qu’il  ne  foit 
pas  dit  que  le  noble  feeptre  des  François  foit  jamais 
tâché  de  l’hérefie.  C’eft  pourquoi  les  Parifiens  ex- 
hortaient tous  les  habitans  des  autres  villes  à les  imi- 
ter , 8c  à facrifier  de  même  leurs  biens  & leurs  vies, 
plutôt  que  de  s’écarter  de  cette  réglé  , perfuadez 
qu’en  gardant  une  pareille  conduite  , ils  satureront 
un  bonheur  durable  8c  fans  fin  dans  l’éternité.  Le 
parlement  fit  enfuite  un  arrêt , portant  défenfe  fur 
peine  de  la  vie  , de  reconnoître  Henri  de  Bourbon, 

& de  parler  en  aucune  maniéré  de  faire  la  paix , 8c  ' 
d’entrer  en  compofition  avec  lui.  A quoi  les  prédi- 
cateurs de  la  ligue  , entr’autres  , Panigarole  évêque 
d’Aft,  8c  Bellarmin  théologien  du  légat  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  conformer. 

Le  foi  étant  encore  à Chelles , y apprit  la  mort  du 
cardinal  Henri  de  Bourbon , que  les  ligueurs  avoient 
choifi  pour  leur  roi , fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce 
cardinal  étoit  mort  de  la  pierre  à Fontenai , dans  fa 
prifon  le  p.  Mai , dans  fa  foixante-feptiéme  année, 
étant  né  â la  Ferté  fous  Joüarre  enBrie,le  n.Décem-  * 
bre  1513.  Il  étoit  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme  , 8c  avoit  été  pourvu  fuceefiivemcnt  des 
évêchez  de  Nevers  8c  de  Saintes , 8c  de  l’archevêché 
de  Roüen  : il  admiçiftra  aufii  l’évêché  de  Beauvais, 
lorfque  le  cardinal  de  Châtiilon  £e  fut  déclaré  pour 
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les  hérétiques , il  fut  légat  d’Avignon,  pair  de  Fraa- 
ce  , commandeur  dés  ordres  du  roi , ôc  eut  les  ab- 
baïes  de  faint  Denis , de  faint  Germain  des  Prez  & 
de  faint  Oüen.  Le  pape  Paul  III.  le  Ht  cardinal  en 
1548.  Il  parut  dans  les  commencemens  travailler 
avec  beaucoup  de  foin  au  bien  de  leglife  , mais  fa 
trop  grande  facilité  fut  caufe  que  les  chefs  de  la  li- 
gue empruntèrent  fon  nom , à deflein  de  faire  un 
roi  qu’ils  puflent  gouverner , pour  exclurre  Henri 
de  Bourbon  fon  neveu  de  la  couronne  , & il  en  fut 
la  vidtime.  Son  corps  fut  inhumé  dans  la  Chartreu- 
fe  de  Gaillon  qu’il  avoit  fait  bâtir.  On  voit  encore 
dans  les  cabinets  des  curieux , des  pièces  de  mon- 
noie  qui  portent  fon  nom , avec  le  titre  de  roi. 

Quelques  troubles  que  cette  mort  dût  caufer  dans  xl  1 v. 
ie  parti  de  la  ligue , lur-tout  parmi  les  Pariiiens , re  iiguCurs  pendant 
duc  de  Nemours  fçut  toutefois  les  raffiner  par  une  Ie r'ézc  dc  Par,s- 
proce/fion  des  plus  bifarres  &c  des  plus  comicjues 
qu’on  eût  pû  inventer  jufqu’alors.  A la  tête  de  cette 
proceffion,  Guillaume  Rofe  évêque  de  Scnlis , & le 
prieur  des  Chartreux  , tous  deux  armez  d’un  Cru- 
cifix à la  main  droite  & d’une  hallebarde  à la  gau- 
che , ouvroient  la:  marche  comme  premiers  & prin- 
cipaux adbeurs  de  cette  comedie , & fouffroient  avec 
joie  qu’on  leur  donnât  le  nom  de  généreux  Macha- 
bées.  Après  eux  venoientde  fuite  les  Capucins,  les 
Feüillans  , les  Minimes,  les  Cordeliers,  les  Jacobins 
& les  Carmes , tous  avec  leurs  robbes  retroufïees*, 
le  capuchon  abbatu  , le  cafque  en  tête  , & la  cuiraf- 
fe  fur  le  dos.  Les  uns  étoient  armez  de  rondaches  & 
de  dagues  , d’autres  de  pertuifanes , d’arquebufes  ÔC 
d’autres  armes  roüillées , peu  propres  à une  attaque 
Tome  XXXVI.  S f 
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; 7 ou  à une  défenfe.  Les  vieux  étoient  au  premier  rang, 

A N.  i 5 90.  contrefaifant  |e  mieux  qu’ils  pdüvoient  la  démarche 
des  capitaines , avec  un  air  menaçant , des  yeux  en- 
flammez , & affe&ant  une  mine  fiere  & martiale. 
Les  jeunes  fuivoient , tirant  à toute  heure  leurs  ar- 
quebufes  au  péril  de  ceux  qui  fe  trouvoient  fous 
leurs  coups , puifqu’il  en  coûta  la  vie  à un  des  do- 
meftiquesdu  légat  qui  étoit  à la  portière  de  fon  ca- 
roffe  à côté  de  lui.  Ce  qui  obligea  le  prélat  à fe  reti- 
rer bien  vite. 

Le  plus  divertiflant  du  fpe&acle  , étoit  de  voir  un 
jeune  Feuillant  boiteux , nommé^le  pere  Bernard , 
ou  le  petit  Feiiillant,qui  avoir  été  prédicateur  d’Hen- 
ri III.  8c  que  fes  fermons  avoient  rendu  fameux  dans 
Paris,  joüer  d’un  efpadon,  toujours  en  mouvement, 
tantôt  à la  tète  , tantôt  à la  queue  de  cette  nouvelle 
milice,  compofée  de  plus  de  douze  cens, tant  eccle- 
fiaftiques  féculiers  que  religieux  , 8c  le  fairq  avec 
tant*d’a£fcivité,  qu’on  ne  pouvoir  connoître  fon  in- 
commodité. Hamilton,  curé  de  faint  Corne  , Ecof- 
fois  de  nation , faifoit  la  charge  de  fergent  avec  d’au- 
tres. Mais  les  religieux  rentez,  comme  les  Bénédic- 
tins de  faint  Germain  des  Prez  , les  chanoines  régu- 
liers de  S.  Vi£tor  8c  de  fainte  Geneviève , les  Ce- 
. leftins  8c  d’autres,  ne  fe  trouvèrent  point  à cette 
proceffion  , qui  avoit  pour  bannière  un  grand  éten- 
dard , où  étoient  repréfentées  les  images  du  Crucifix 
& de  la  fainte  Vierge.  Toute  cette  bande  marchant 
par  les  rues  de  Paris  avec  une  gravité  affe&ée  , fe 
repofoit  de  tems  en  tems , 8c  mêloit  par  intervalles 
des  antiennes  8c  des  cantiques  , au  bruit  de  leurs 
moufquetades , 8c  répétant  fouvent  ces  paroles  de 
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Job  , que  la  vie  de  l’homme  eft  un  combat  contr 

nuel , dont  ils  feroient,  difoient-ils , récompenfez  ^ N* 
un  jour  dans  le  ciel. 

Les  Parifiens  voïant  ainfi  leurs  confefTeurs  2c  leurs  Le  x Vv- 
Sire&eurs  prendre  les  armes , 2c  s’imaginant  qu’ils  fauxbourgs  de 
ne  le  faifoient , que  parce  qu’ils  étoient  perfuadez  ar,s* 
qu’il  s’agifïoit  de  la  religion  , pour  laquelle  il  falloit  T h*' 
mourir  , fe  réfolurent  à foutenir  le  fiége  de  leur  vil-.  d?'u  u- 
le  avec  vigueur,  & à fe  défendre  opiniâtrement.  Le  4.  m®3* 
roi  avoit  fait  attaquer  le  fauxbourg  de  faint  Martin 
avec  beaucoup  de  cavalerie  2c  d’infanterie.  Il  fc  fla- 
toit  de  prendre  cette  grande  ville  par  famine,  & Ht 
attaquer  le  foir  du  17.  de  Juillet  tous  les  fauxbourgs 
qui  furent  forcez  en  moins  d’une  heure , & toutes 
•les  portes  furent  bloquées  , fes  gens  aïant  fait  des 
logemens  au-devant , & terrafle  les  maifons  les  plus 
voifines  du  fofle.  Dans  ces  circonftances  les  chefs  de  ' . 

la  ligue  appréhendant  que  les  exhortations  & la  crain- 
te des  fupplices  ne  fuffent  pas  capables  de  retenir  les 
afliégez-,  conclurent’après  dix  ou  douze  deliberations 
d’entrer  en  conférence  avec  le  roi , non  dans  l’inten- 
tion de  traiter  avec  lui , maisieulement  pour  traîner 
l’affaire  en  longueur , 2c  par  là  donner  au  duc  de 
Mayenne  le  tems  d’arriver  des  Pais-  Bas  avec  le  duc  de 
Parme , 2c  de  faire  âne  tentative  pour  fecourir  la  ville. 

La  confternation  étoit  extrême  dans  Paris,  la  di- 
fette  avoit  tellement  affoiBli  &c  les  habitans  2c  les'  xlvi. 

/•  1 1 >N  . . -1  r 1 Grande  f.’.minc 

loldats , qua  peine  pouvoient  ils  lculement  porter  dans  la  ville  , & 
leurs  armes.  Le  pain  y valoir  un  écu  la  livre  , 2c  le  nombr^cmort^ 

r i,  r f t D*.  Thon  bijf . 

leptier  de  bled  plus  de  fix-vin^ts  ecus  ; les  pauvres  fi*.  ?<»• 

. ! jt*  l*  rre~ 

ne  vivoient  que  de  chiens , de  chats , de  louris , de  narchit  Fr/txfotfa 
feuilles , de  racines  d’herbes  qu’ils  alloient  arra- 

Sfij 


An.  1590. 


XLVII. 

Les  Parificns  dé- 
putent au  roi. 

De  Thon  hifi. 
Tib.  99. 

Mex.tray  abrégé 
thrtn.  t ».  j.  in- 4. 
fag.  370. 

Mem.  de  If  li- 
gne. to.  4 ,p.  1^9. 
& fuiv.  ou  340. 


314  Histoire  Ecclesiastique. 
cher  d’entre  les  pierres.  On  y avoit  confumé  deux 
mille  chevaux , & huit  cens  tant  ânes  que  mulets  j 
tous  les  matins  on  trouvoit  quelquefois  jufqu’à  deux 
cens  perfonnes  mortes  de  faim  dans  les  rues  ; & l’on 
fait  monter  le  nombre  de  ces  morts  à treize  mille.  On 
ne  voïoit  au  coin  des  rues  les  plus  fréquentées  &c 
dans  les  places  publiques , que  des  chaudières  plei- 
nes d’herbes  cuites  fans  fel , & de  boüillie  faite  de 
fon  d’avoine,  dont  le  pauvre  peuple  fe  nourriflbit. 
On  y vit  manger,  à des  païfans  des  chiens  morts 
tous  cruds  dans  les  rues , aux  autres  des  trippes  d’a- 
nimaux qu’on  avoit  jettées  : on  fit  de  la  farine  des 
os.des  corps  morts.  La  boiflon  ordinaire  n’étoit  pas 
meilleure  que  la  nourriture  ; &c  au  défaut  du  vin 
dans  les  cabarets.,  on  y débitoit  je  ne  fçai  quel  breu- 
vage, fait  avec  de  la  paille  d’avoine  & des  racines. 
Ces  miferes  furent  fuivies  de plufieurs  maladies,  en- 
tr’autres  , d’enflures  & d’hidropifies  : une  obftina- 
tion  inouïe  les  leur  faifolt  fupporter  avec  une  pa- 
tience qui  fe  fortifioit  en  eux  à mefure  que  le  mal 
augmentoit.Les  indulgences  accordées  par  le  légat , 
& les  exhortations  des  prédicateurs  , avoient  telle- 
ment prévenus  les  efprits  , que  n’écoutant  plus  la 
voix  de  l’humanité  on  fit  mourir  plufieurs  perfon- 
nes  pour  avoir  feulement  cric,  pMix  ou  pain. 

Cependant  les  Parificns  écrivirent  le  5.  d’Aout  au 
duc  de  Mayenne , pour*lui  repréfenter  la  miferc  ex- 
trême ou  la  ville  étoit  réduite.  Mais  comme  le  mal 
prefToit,  & que  la  réponfe  du  duc  ne  pouvoit  ve- 
nir fi-tôt  ; le  légat  & Mendoze  ambaffadeur  d’Efpa- 
gne , craignant  une  fédition  de  la  part  du  peuple , 
dont  un  grand  nombre  s’étoitdéja  foulevé  , permi- 
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jrent , pour  lui  donner  quelque  efperance , ou  pour  . 
empêcher  l’afTaut  dont  on  étoit  menacé , quon  trai-  A N’  If*Q’ 
tât  de  paix  entre  le  roi  & le  duc  de  Mayenne.  Ainfi 
le  6.  d’Août  fur  un  ordre  du  parlement , il  fut  arrê- 
té que  le  cardinal  de  Gondâ,  évêque  de  Paris , l’ar- 
chevêque de  Lyon , & quelques  autres  du  clergé 
iroient  trouver  le  roi  en  l’abbaïe  de  faint  Antoine , 
où  fa  majefté , qui  leur  avoit  fait  expedier  un  fauf- 
conduit  , fe  rendit  accompagnée  du  chancelier  de 
-Chiverni  , qui  étoit  rentré  en  grâce  , du  maréchal  de 
Biron , 8c  de  tous  les  princes  8c  feigneurs  de  la  cour. 

Le  cardinal  de  Gondi  qui  portoit  la  parole  , a^rès 
avoir  repréfenté  vivement  l’état  déplorable  où  la 
France  étoit  réduite  , apprit  au  roi  le  fujet  de  fa  dé- 
putation , 8c  l’ordre  qu’il  avoit  de  fe  rendre  enfuite 
auprès  du  duc  de  Mayenne  pour  ménager  un  accom- 
modement, en  mettant  la  religion  à couvert. 

Quoiqu’on  remarquât  que  les  pouvoirs  de  ces  dé-  xi  vrn. 
putez  n’étoient  pas  en  forme , 8c  qû’on  ne  cherchoit  à ces  fot 
qu’à  amufer  8c  prolonger  le  tems  jufqu’à  l’arrivée  r>«  Thon  lib.  99. 
du  duc  de  Mayenne  , le  roi  ne  laiffa  pas  de  les 
écouter  , 8c  de  leur  répondre  qu’il  étoit  plus  touché  8,°* 
qu  aucun  autre  des  malheurs  de  fon  roïaume,  qu’il 
ne  penfoit  qu  a mettre  fin  à tous  les  maux  que  la  li- 
gue y avoit  caufez  j 8c  qu’il  étoit  prêt  encore  de  fai- 
re grâce  aux  Parifiens  ; mais  qu’il  ne  vouloir  pas  que 
ce  fût  par  la  médiation  d’aucun  autre  que  de  lui  feul , 
n’y  aïant  perfonne  qui  eût  les  moïens  8c  la  volonté 
de  leur  faire  plus  de  bieaque  lui  j qu’au  lieu  de  les 
punir , il  ne  penfoit  qu’à  leur  faire  plaifir  8c  à les 
gratifier.  Que  ce  n ’étoit  donc  ni  aux  Efpagnols , ni 
au  duc  de  Mayenne  qu’ils  dévoient  s’adreflfer  ; qu’il 
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étoit  honteux  pçrnr  eux  d’oublier  ce  qu’ils  dévoient 
à leur  patrie  & à leur  liberté  , pour  s’afiujettir  au 
joug  odieux  de  l’Efpagne  , qui  ne  cherchoit  qu  a les 
opprimer  , témoin  ces  milliers  de  citoïens  qu’ils 
voïoient  périr  fous  leurs  yeux  , fans  faire  attention 
qu’ils  en  étoient  les  pafteurs,  & que  Dieu  leur  en  de- 
manderoit  compte  j & tout  cela  dans  la  crainte  de 
déplaire  au  cardinal  Gaëtan  , ou  à l’ambafladeur 
Mendoza.  Enfin  le  roi  , après  avoir  vû  leurs  pou- 
voirs remplis  de  défauts  , voulut  bien  leur  accor- 
der les  huit  jours  qu’ils  demandoient , pour  confiai- 
ter  le  duc  de  Mayenne  ; ce* fut  toutefois  à ces  con- 
ditions , qu’ils  lui  livreroient  la  ville  de  Paris  après 
ce  tems  expiré  , fi  le  fiége  n’étoit  pas  levé  ; & que 
s’il  étoit  levé  , la  condition  feroit  nulle  ; mais  ce 
terme  paroilfant  trop  court  aux  députez , ils  s’en 
retournèrent  fans  rien  conclure.  . 

Le  roi  comptoit  tellement  que  le  duc  de  Parme  ne 
donneroit  aucuri  fecours  à Paris  ,&  qu’ain  fi  la  prife 
de  cette  ville  étoit  aiTurée  , qu’il  en  écrivit  dans  ces 
termes  au  duc  de  Nemours , pour  l’engager  à pen- 
fer  à fa  fureté  , & ne  pas  s’opiniâtrer  davantage  Ihr 
de  vaines  efperances.  « Vous  avez  fait  afTez  paroître 
«votre  valeur  &c  votre  génerofité , lui  manda-t’il, 
» dans  la  défenfe  de  Paris  jufqu’à  préfent  : mais  de 
s*  vous  opiniâtrer  davantage  fur  une  vaine  attente  de 
>»  fecours , il  n’y  a aucune  apparence  , & fi  vous  me 
t»  contraignez  d’emploïer  la  force , vous  pouvez  croi- 
« re  qu’il  ne  fera  pas  alors  en  mon  pouvoir  d’empê- 
cher  que  la  ville  ne  foit  ruinée , pillée  & faccagee  5 
» & quand  bien  meme  le  fecours  que  vous  attendez, 
» viendroie,  vous  n’ignorez  pas , tju’il  ne  peut  arri? 
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ver  jufqu’à  vous , fans  en  venir  à une  a&ion,  & que  “ 
le  duc  de  Mayenne  votre  frere , avant  que  de  s’y  “ 
engager , penfera  à ce  qui  lui  eft  arrivé  à la  der* w 
niere  bataille  d’Ivry.  Que,  fi  Dieu  en  cette  occa-  « 
fion  m’abandonnoit  pour  mes  péchez , & que  je  « 
fufTe  battu , votre  condition  en  deviendroit  pire , « 
pour  n’avoir  pas  voulu  reconnoître  votre  roi  légi-  « 
finie  & naturel,  puifque  vous  tomberiez  fous  le« 
joug  &c  la  domination  des  Efpagnols  , les  maîtres  « 
les  plus  fiers  & les  plus  cruels  qu’on  puiffe  avoir.  « 
Ainfi  je  vous  prie  de  vou's  fouvenir  de  ce  qui  s’eft  « 
pafTé , & me  reconnoître  pour  tel  que  vous  devez,  « 
votre  roi  & votre  ami.  » Mais  cette  lettre  fit  d’au- 
tant moins  d’impreflion  fur  l’efprit  du  duc  de  Ne- 
mours , que  les  ligueurs  avoient  déjà  reçu  des  nou- 
velles affinées  de  l’arrivée  du  duc  de  Parme  , qui 
s’empara , en  effet , de  pluficurs  places , &c  obligea 
l’armée  du  roi  à fe  féparer  & à fe  cantonner  en  di- 
vers endroits.  . : . • • 

Le  cardinal  Gaëtan  # légat  du  pape  en  France  , 
étoit  retourné  en  Italie  peu  de  tems  après  que  le  duc 
de  Parme  eut  fait  lever  le  fiége  de  Paris.  Les  évêques 
d’Aft  & de  Cencda , auffi-bien  que  le  Jefuite  Bel* 
larmin  l’avoient  fuivi.  Il  pafla  par  le  camp  pour  far- 
luer  le  prince  de  Parme  &*le  duc  de  Mayenne  ; & 
de  la  après  avoir  pris  congé  d’eux  , il  continua  fa 
route , marchant  à grandes  journées.  Il  prit  pour 
prétexte  d’un  départ  fi  précipité , la  mort  de  Sixte 
V.  dont  nous  allons  parler*,  afin  d’être  à tems  pour 
fe  trouver  au  conclave , mais  outre  que  fon  empref- 
fement  fut  fort  inutile  , les  cardinaux  ne  l’aïant  pas 
attendu  pour  donner  un  fucceffeur  à Sixte,  plufieurs 
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crurent  que  cette  raifort  n ’étoit  qu’un  prétexte  , & 

N’  1590.  :qUC  |es  ffaïeurs  cqu’il  avoit  eues  durant  le  fiége  de 
Paris , les  dépenfes  qu’il  y avoit  faites,  le  peu  d’ef- 
perance  qu’il  avoit  de  procurer  la  couronne  de  Fran- 
ce au  roi  d’Efpagne  , & la  haine  qu’il  s’étoit  attirée 
de  la  part  des  François , même  de  ceux  qui  étoienc 
dans  le  parti  de  la  ligue  , le  déterminèrent  à fe  re- 
tirer fi  promptement.  Il  s’étoit  rendu  fi  odieux  pen- 
, dant  fa  légation  , que  paffant  à la  vûe  de  Crecy  en 

Brie  , on  lui  enleva  une  partie  de  fon  équipage  , & 
lui- même  fut  arrêté  par  lès  ligueurs , qui  d’abord  le 
traitèrent  fort  mal , le  croïant  complice  de  la  mort 
des  Guifes  ; mais  le  duc  de  Nemours  aïant  écrit  qu’il 
n’y  avoit  aucune  part , il  fut  relâché  en  païant  ran- 
çon, & pourfuivant  fa  marche  au  travers  de  la 
Champagne  bien  efeorté , il  arriva  heureufement  en 
Lorraine. 

• lii.  Le  pape  Sixte  V.  avoit  publié  cette  année  diffe- 

Diffcrcntcs  bul-  1ilii  1 1 _ . 1 . . r 

les  du  pape  sixte  rentes  bulles  ; une  du  n.  de  Janvier  pour  la  juril- 
v:  , „ diction  & les  pouvoirs  dujxéforier  général,  & du 

ln  magne  bullttr.  Y + b , , 

to.  1.  eonfltt.  100.  receveur  des  dépouillés  qui  concernent  la  chambre 
&fel  pa£'  73!‘  apoftolique  j une  autre  du  18.  de  Février  pour  la 
conduite  des  eaux  à Rome  , & l’infpe&ion  des  che- 
mins , des  fontaines  & des  ponts , pour  laquelle  il 
avoit  établi  une  congrégation  * une  troifiéme  du  4. 
de  Mars.,  pour  établir  la  jurifdiétion  d’un  cardinal 
archiprêtre  de  S.  Pierre  , qui  connoîtroit  des  caufcs 
des  perfonnes  de  ladite  eglife , & de  ce  qui  regarde 
fa  fabrique  -,  par  une  quatrième  rendue  le  n.  de 
Mai , il  accordoit  aux  chevaliers  de  l’ordre  de  faint 
Etienne  en  Tofcane  , lé  privilège  de  percevoir  des 
penfions  fur  les  biens  ecclefiaftiques  jufqu  a la  var- 

lçur 
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leur  de  deux  cenS  ducats , fans  être  obligez  de  por- 
ter l’habit  clérical  ; une  cinquième  du  z.  de  Juin  , 
établit  un  prévôt,  un  facriftain  8c  des  chapelains, 
avec  un  portier  pour  leglife  de  l’Echelle  fainte  pro- 
che faint  Jean  de  LatiÉH. 

Quatre  mois  avant  qu’il  mourût , il  fe  fentit  in-  , nj1-  , , 
dilpole  dune  douleur  de  tete  ; mais  il  le  perluada  de, & n’interrompt 
quelle  ne  venoit  que  de  fa  trop  grande  application  rou*1  fon  travaü* 
au  travail  : s’étant  un  jour  trouvé  à une  hgnature  , 
il  y parla  long-tems  fur  la  nature  de  fon  mal , il  s’é- 
tendit fur  fa  complexion  & fur  fa  maniéré  de  vivre  ; 

8c  quoiqu’il  eût  déjà  la  voix  fort  foible  , il  fit  un  dé- 
tail de  tous  les  remedes  que  les  médecins  lui  avoient 
ordonnez , fans  s’être  affujetti  à leurs  ordonnances; 
cette  indifpofition  ne  l’empêcha  point  de  vaquer 
aux  affaires.  Il  répetoit  fouvent  les  paroles  de  l’em- 
pereur Vefpafien  , qu’il  faut  qu’un  prince  meure  de- 
bout , c’eft-à-dire  en  travaillant  pour  le  bien  de  fon 
état , jufqu  a fon  dernier  moment.  Il  voulut  aller  à 
leglife  de  fainte  Marie  des  Allemans,  fuivi  d’un 
allez  nombreux  cortege , un  famedi  18.  du  mois 
d’Août.  Le  protecteur  de  cette  nation  l’avoit  prié  de 
venir  rendre  grâces  à Dieu  de  la  converfion  d’un 
feigneur  Allemand , qui  avoit  abjuré  le  Lutheranif- 
me  pour  rentrer  dans  leglife  , 8c  qui  s’étoit  faix  ins- 
truire par  des  religieux  de  S.  François.  Le  pape  pour 
donner  peut-être  des  marques  d’une  plus  grande  dé- 
votion , fit  le  voïage  à pied  pour  aiTifter  à cette  ce- 
remonie , 8c  en  revint  de  même. 

Le  lundi  fuivant  zo.  du  même  mois , il  eut  un 
violent  accès  de  fièvre , qui  commença  par  un  frif- 
fon  ; 8c  quelques  inftances  qu’on  lui  fit  de  prendre 
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du  repos , il  fe  leva , croïant  fe  porter  beaucoup 
mieux , donna  audience , & travailla  à quelques  af- 
faires qu’il  auroit  pû  remettre.  Il  fit,  de  plus,  venir 
le  gouverneur  de  Rome  , auquel  il  ordonna  de  con- 
damner aux  galeres  tous  leS^prifonniers  accufez  de 
crimes , voulant  les  voir  partir  dans  la  femaine  pour 
Civita-Vecchia.  Il  eut  le  mercredi  fuivant  un  fécond 
accès  de  fièvre  beaucoup  plus  fort  que  le  premier.  . 
Il  fe  leva  le  lendemain  , Ôc  affifta  à la  congrégation 
du  faint  office , dans  laquelle  il  voulut  qu’on  traitât 
en  fa  préfence  , de  quelques  affaires  d’une  très-dif- 
ficile difeuffion , & demanda  avec  chagrin  la  lifte 
des  prifonniers  du  faint  office.  Son  mal  s’augmenta 
fi  fort  le  jour  fuivant , qu’il  fe  trouva  dans  une  ex- 
trême foibleffe  ; il  ne  laifTa  pas  d’entendre  la  mefTe, 
à laquelle  il  communia.  Mais  fe  fentant  affoiblir  de 
plus  en  plus , on  fe  hâta  de  lui  donner  l’extrême- 
on&ion  ; & dans  le  même  tems  il  fit  appeller  le  car- 
dinal Caftagna , qu’il  regardoit  comme  fon  fuccef- 
feur  , lui  recommanda  plufieurs  affaires  qui  fe  trai- 
toient  en  differentes  congrégations , & dit  à fon  ne- 
veu qui  étoit  préfent , que  ce  cardinal  étoit  le  plus 
digne  fujet  du  facré  college.  Il  expira  fur  le  foir  du 
même  jour  entre  les  bras  de  fon  neveu , âgé  de  près 
de  foixante  & dix  ans,  après  cinq  ans,  quatre  mois , 

& trois  jours  de  pontificat. 

On  crut  qu’il  avoit  été  empoifonné  , & les  méde- 
cins lui  aïant  ouvert  le  crâne , trouvèrent  la  fubftan- 
ce  du  cerveau  gâtée  par  la  malignité  du  venin  qui  y 
étoit  attaché  : les  douleurs  de  tête  qui  précédèrent 
fa  mort , lui  en  donnèrent  à lui  - même  quelque 
foupçon,  & l’on  rapporte  qu’il  dit  alors  à fon  mede- 
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cin  ordinaire  : Je  crois  que  les  Efpagnols  font  fi  las 
de  me  voir  pape  , qu’ils  chercheront  les  moïens  d’a- 
breger  mes  jours  & mon  pontificat.  Henri  IV.  ap- 
prenant la  nouvelle  de  cette  mort,  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  , que  ce  coup  étoit  un  trait  de  la  politi- 
que Efpagnole  , & il  ajoûta.  « Je  perds  un  pape  , « 
qui  étoit  tout  à moi.  Dieu  veuille  que  fon  fuccef-  « 
feur  lui.  reffemble.  » Son  corps  fut  porté  la  nuit  fui- 
vante  , du  palais  de  Montecavallo , où  il  mourut , 
dans  l’églife  de  S.  Pierre,  où  il  fut  enterré  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Pendant  la  vacance  du  fiége , qui  fut  de  dix-huit 
jours , quelques  mécontens  , au  nombre  defquels 
on  ne  manque  pas  de  mettre  les  Efpagnols , couru- 
rent au  capitole  pour  y brifer  la  ftatuë  que  les  Ro- 
mains avoient  érigée  de  fon  vivant  à Sixte  V.  Ils  fe 
plaignoient  des  exa&ions  & des  nouveaux  tributs 
dont  il  avoit  chargé  le  peuple , pour  fatisfaire  fa  paf- 
fion  d’amafTer  de  l’argent,  dont  il  avoit  fait  un  amas 
immenfe  dans  le  château  faint  Ange.  Quelques  fei- 
gneurs  envoïez  par  les  cardinaux , arrêtèrent  la  fu- 
, reur  de  cette  populace , qui  donna  occafîon  à un 
décret  rendu  par  le  fénat , qui  défendit  d’ériger  do- 
rénavant de  ftatuë  à aucun  pape  pendant  fa  vie. 

Le  vendredi  7.  de  Septembre  , les  neuf  jours  des 
obféques  du  défunt  pape  étant  accomplis , félon  la 
coutume , cinquante-quatre  cardinaux  qui  fe  trou- 
vèrent pour  lors  à Rome  , entrèrent  dans  le  concla- 
ve , après  que  le  cardinal  Gefualdo  fous-doïen  du 
facré  college  , eut  célébré  dans  le  Vatican  la  mefTe 
du  faint-Efprit  en  la  chapelle  de  Sixte  IV.  & qu 'An- 
toine Roccapudali  eut  fait  un  éloquent  difeours  fur 
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■ l’éleétion  d’un  nouveau  pape.  Les  cardinaux  ce  jour- 

59°*  là  dînèrent  tous  dans  le  conclave  , &:  en  firent 
fermer  les  portes.  Sur  le  foir  ils  s’affemblerent 
dans  la  chapelle  Pauline  , & firent  prêter  ferment  à 
tous  les  prélats  ofliciers  de  remplir  exa&ement  leur 
devoir , & le  miniftere  qui  leur  avoit  été  commis. 
Les  ambafiadeurs  y refterent  jufqu’à  minuit , occu- 
pez à briguer  pour  les  créatures  de  leurs  fouverains  ÿ 
& étant  fortis  , on  mit  des  gardes  aux  portes.  Des 
cette  même  nuit  on  répandit  le  bruit  que  le  cardi- 
nal Caftagna  avoit  grande  part  au  pontificat , fans 
doute , parce  qu’il  avoit  été  recommandé  par  les  am- 
balTadeurs , & qu’on  fçavoit  qu’il  y avoit  de  fortes 
oppofitions  à l’éle&ion  du  cardinal  Colonne , au- 
quel les  Efpagnols  étoient  contraires,  & que  les 
Florentins  n’appuïoient  que  par  politique.  Le  8.  de 
Septembre , jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge, 
plulieurs  cardinaux  dirent  la  méfié  dans  la  chapelle 
de  Sixte  , & les  autres  communièrent  à une  grande 
méfié  qui  fut  célébrée  par  le  fous-doïen.  Le  cardi- 
nal de  faint  George  > quoique  convalefcent  & fort 
âgé  , voulut  aufli  s’y  trouver  avec  les  autres.  • 

Après  la  méfié  , tous  les  cardinaux  en  rochet  & 
en  camail  allèrent  au  premier  ferutin  , mais  aucun 
n’eut  le  nombre  de  voix  fuffifant.  Sur  le  foir , le  car- 
dinal Madrucci,  qui  arrivoit  de  Trente  , entra  dans 
le  conclave.  Peu  de  jours  après  on  parla  fort  du  car- 
dinal de  Corne  , que  l’ambafiadeur  d’Efpagne  avoit 
propofé  à Madrucci  , & qui  d’ailleurs  étoit  forte- 
ment appuie  du  cardinal  d’Alexandrie  : mais  Mon- 
talte  s’étant  ouvertement  déclaré  contre  lui , on  n’y 
penfa  plus,  & l’on  mit  fur  les  rangs  Aldobrandin, 


r 
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auquel  les  Efpagnols  s’oppoferent.  Le  lendemain  

qui  étoit  un  dimanche  , après  la  méfié  on  alla  pour  N*  1 5?0, 
la  fécondé  fois  au  fcrutin  ; & le  cardinal  de  Crémo- 
ne récemment  arrivé  à Rome  , entra  dans  le  con- 
clave pendant  qu’on  lifoit  les  bulletins , & fut  con- 
duit à la  chapelle  pour  entendre  la  leéture  de  la  bul- 
le , &c  prêter  le  ferment  accoutumé.  On  recommen- 
ça la  brigue  pour  Colonne  , & on  la  continua  juf- 
qu’au  jeudi  13.  de  Septembre  : mais  la  contestation 
des  conclaviltes  , qui  voulurent  faire  regler  leurs 
privilèges , fufpendit  pour  quelque  tcms  les  affai- 
res. Ils  nommèrent  des  députez  qui  s’adrefierent  au 
doïen  , qui  fit  figner  à tout  le  facré  college  un  a£te, 
par  lequel  on  promettoit  aux  conclaviftes  de  leur  ac- 
corder les  mêmes  grâces  fpirituelles  & temporelles, 
qu’ils  avoient  obtenues  au  conclave  tenu  pour  le- 
ledtion  de  Sixte  V.  & l’on  augmenta  même  leurs 
penfions  & leurs  gratifications , les  difpenfant  de  por- 
ter l’habit  clérical  & la  tonfure  pour  en  joiiir , com- 
me il  étoit  porté  par  la  bulle  de  Sixte  V. 

Le  mardi  1 1.  de  Septembre  après  la  méfié  du  S.  lvii. 
Efprit , on  alla  pour  la  troifiéme  fois  au  fcrutin  ; & 
il  ne  s’y  pafla  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft  que  nc » fans h,cc«* 
Montalte  & Afcagne  Colonne  s’emploïerent  avec  n*î<ZhoH  h,Ji' 
beaucoup  de  vigueur  pour  leledtion  de  Marc-An- 
toine Colonne  ; & quoiqu’ils  y trouvafient  de  gran- 
des difficultez  , ils  efperoient  de  les  furmonter, 
avant  que  l’afiemblée  fe  féparât.  Le  mercredi  ils 
continuèrent  leur  brigue  avec  le  même  zélé  ; mais 
Afcagne  , qui  ne  vouloit  rien  précipiter , s’apperçut 
que  plufieurs  lui  manquoient  de  parole  : & le  jeudi 
lendemain , les  partifans  des  Colonnes  connurent 
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vifiblement  que  les  Efpagnols  agifioient  avec  peu 
de  fincerité  , &c  que  les  créatures  de  Montalte  ne- 
toient  pas  fidèles  à leurs  chefs.  Ces  divifions  firent 
croire  a plufieurs  que  le  conclave  dureroit  long- 
tems  : mais  Dieu  qui  prend  plaifir  à confondre  la 
prudence  des  hommes , fit  voir  qu’il  veut  feul  être 
le  maître  des  élevions  des  papes.  Montalte  qui 
croïoit  attirer  les  cardinaux  dans  fon  parti  en  de- 
meurant attaché  aux  Colonnes , fe  trouva  d’un  côté 
traverfé  par  les  Efpagnols , & de  l’autre  par  Borro- 
mée  ; de  forte  que  lui  &c  Afcagne  fe  virent  obligez 
d’abandonner  leur  defiein , non  qu’ils  manquaient 
de  courage  , mais  à la  perfuafion  de  Marc- Antoine 
Colonne  , qui  leur  témoigna  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  laifler  pour  des  interets  particuliers  l’églife  trop 
long-tems  fans  chef,  qu’il  croiroit  être  coupable 
des  maux  que  ce  retardement  pourroit  caufer  dans 
Rome  ; que  les  oppofitions  qui  fe  formoient  contre 
fon  éledtion  , lui  faifoient  juger  que  Dieu  ne  vou- 
loit  pas  de  lui  pour  le  chef  de  fon  églife  , & qu’il  les 
prioit  de  n’y  pas  penfer.  Ces  paroles  prononcées 
avec  beaucoup  de  modeftie  & d’humilité , firent 
tant  d’imprefiion  fur  l’efprit  de  Montalte,  que  Sa- 
chant les  négociations  de  Madrucci  pour  le  cardinal 
de  San-Severino , il  prit  une  autre  réfolution  qui 
furprit  tout  le  conclave , &c  qui  n’eut  pas  un  fuccès 
plus  favorable. 

Le  vendredi  14.  du  même  mois  de  Septembre , 
les  cardinaux  étant  allez  au  ferutin , Caftagna,  qu’on 
nommoit  le  cardinal  de  S.  Marcel , eut  vingt  voix  ; 
ce  qui  fit  croire  qu’il  feroit  pape  infailliblement  : & 
comme  Sforce  & les  cardinaux  Génois  l’appuïoient 
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fortement , le  bruit  en  continua  jufqu’au  foir.  On 
changea  alors  de  fentiment , lorsqu’on  vit  Montal- 
te  s’oppofer  à fon  éleéfcion  ; les  plus  éclairez  crurent 
néanmoins  fon  cntreprife  téméraire  , & fes  amis 
conje&urerent  qu’il  s’en  trouveroit  mal  dans  la  fuite  : 
en  effet,  peu  d’heures  après , fon  éleétion  fut  allu- 
rée. Le  famedi  15.  du  mois , les  cardinaux  ai'ant  dit 
la  meffe  de  grand  matin , fe  rendirent  à la  chapelle 
Pauline.  Saint  Marcel  y fut  élû  pape  à Fa  pointe  du 
jour  ; mais  on  jugea  à propos  de  tenir  fon  éle&ion  fé- 
crete  , pour  donner  aux  conclaviftes  le  loifir  d’em- 
porter les  effets  des  cardinaux  , & préparer  toutes 
chofes  pour  tranfporter  plus  commodément  les  ma- 
lades dans  leurs  palais.  De  leur  côté  les  conclaviftes 
qui  avoient  oüi  dire  qu’on  alloit  faire  un  pape  dans 
cette  même  matinée,  commencèrent  auffi-tôt  d’em- 
baller les  hardes  de  leurs  maîtres  les  plus  précieufes, 
& de  brifer  les  cloifons  des  cellules , pour  ôter  aux 
foldats  l’occafion  du  pillage.  On  brûla  enfuite  les  bul- 
letins ; & les  cardinaux  en  fortant  de  la  chapelle  , di- 
rent feulement  que  le  pape  n’étoit  pas  encore  élû , 
mais  qu’on  ne  tarderoit  pas  long-tems  à finir  le  con- 
clave , & ils  fe  retirèrent  dans  leurs  cellules , ou  après 
avoir  pris  quelque  nourriture  , & s’être  un  peu  repo- 
fez  , ils  fe  rendirent  tous  dans  la  falle  en  rochet&en 
camail , & pafTerent  de  là  dans  la  chapelle  Pauline , 
pour  y revêtir  le  cardinal  Caftagna  des  habits  ponti- 
ficaux. 

Il  prit  le  nom  d’Urbain  VII.  & il  fut  enfuite  porté 
dans  l’églife  de  S.  Pierre.  La  modeftie  qui  éclatoit 
fur  fon  vifage  , faifoit  juger  avec  raifon , que  ce 
changement  de  condition  n’en  avoit  fait  aucun  dans 
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les  fentimens  de  Ton  ame.  Le  peuple  accourut  en  fou- 

A N.  i le  autour  de  lui,  le  mettant  à genoux  pour  recevoir 
fa  bénédiction  : alors  aïant  été  porté  fur  l’autel  des 
faints  Apôtres , il  y reçut  les  adorations  ordinaires , 
après  lefquelles  les  cardinaux  l’accompagnerent  juf- 
qu’à  Ton  palais.  Le  pape  Sixte  V.  avoit  un  li  grand 
prelfentiment  que  Caftagna  lui  fuccederoit , qu’il  le 
traita  toujours  avec  diftinétion , & l’emploïadans  les 
plus  importantes  affaires  de  l’églife.  Il  étoit  commif- 
faire  dans  trois  congrégations  ; celle  du  faint  office  j 
celle  établie  pour  juger  des  différends  entre  les  évê- 
ques & les  réguliers,  & celle  des  torts  & des  griefs  de 
l’état  , voulant  par  ces  témoignages  d’eflime  & de 
bienveillance , l’obliger  à en  avoir  auffi  pour  fes  ne- 
veux. Il  lui  marqua  plufieurs  fois,  qu’il  étoit  comme 
affuré  qu’il  feroit  fon  fucceffeur , en  forte  que  lui  par- 
lant un  jour  d’une  rue  qu’il  avoit  fait  commencer  à 
l’églife  de  fainte  Croix  , & qui  paffant  à fainte  Ma- 
rie majeure , continue  jufques  à la  T rinité  du  Mont , . 
il  fe  tourna  vers  le  cardinal  de  faint  Marcel , & lui 
dit  : ce  fera  vous , Monfeigneur , qui  achèverez  cet 
ouvrage. 

lx.  Ce  pape  étoit  né  à Rome  le  4.  d’Août  de  l’année 

toir^efuyape  Ur-  H11*  d’une  famille  noble  ; il  étoit  fils  de  Cofme 
bain  vif.  gentilhomme  Génois  , & d’une  dame  Romaine 

u.\ %°?g. VoîT  de  la  maifon  de  Ricci  , nièce  du  cardinal  Jacoba- 

JePThoHUb°ioo  r*us  3 prit  foin  de  l’éducation  de  Caftagna. 

Dans  fa  jeuneffe  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du 
droit  civil  & canonique , qu’il  enfeigna  enfuite  , & 
aïant  montré  une  grande  intelligence  dans  le  mani- 
ment  des  affaires,  Jules  III.  le  fit  archevêque  de  Rof- 
fano , & ce  fut  en  cçtte  qualité  que  Pie  IV.  l’envoïa 
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au  concile  de  Trente , & qu  a fon  retour  il  fut  char-  — 
géde  la  nonciature  d’Efpagne  , &enfuite  de  celle  ^ N' 
de  Venife , où  il  vit  Henri  Ill.lorfque  ce  prince  re- 
venoit  de  Pologne.  Il  fçut  fi  bien  gagner  la  bien- 
veillance du  roi  Catholique  par  fa  douceur  6c  fon 
efprit  pacifique , que  ce  prince  lui  fit  tenir  la  prin- 
ceffe  fa  fille  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  fut  encore 
envoyé  à Cologne  en  qualité  de  légat  ordinaire  , 
pour  affilier  de  la  part  du  pape  aux  conférences 
dun  traité  que  l’évêque  de  Liege  ménageoit  entre 
le  roi  d’Efpagne  6c  les  Provinces-Unies.  Enfin  pour 
le  récompenfer  des  fervices  importans , qu’il  avoit 
rendus  au  faint  fiége  dans  plufieurs  differentes  né- 
gociations , Grégoire  XIII.  l’honora  du  chapeau  de 
cardinal  , & il  lut  un  des  dix-neuf  que  ce  pape 
créa  dans  le  mois  de  Décembre  1183.  entre  lefquels 
il  y eut  quatre  fouverains  pontifes , fçavoir  Cafta- 
gna  fous  le  nom  d’Urbain  VIL  Grégoire  XIV.  In- 
nocent IX.  & Leon  XI.  , „ 

T VT* 

Le  premier  jour  de  fon  pontificat  , ayant  été  Heureux’ com- 
porté au  palais  du  Vatican , il  fit  donner  deux  mille  SÎTpoSatf6 
ducats  au  cardinal  de  Sens,  6c  mille  a celui  d’Albe.  d*  tUu  i,b.  1001 
Il  fit  payer  toutes  les  dettes  des  monts  de  pieté , 6c  n*c°”‘us 
leur  remit  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de  l’argent  qu’il 
leur  avoit  prêté , étant  cardinal.  Il  fit  diftribuer  de 
grandes  fommes  aux  pauvres  des  fauxbourgs , 6c 
donna  ordre  3e  prendre  les  noms  de  ceux  de  tou- 
tes les  Paroiffes , afin  qu’il  pourvût  à leurs  befoins. 

Il  ordonna  à l’intendant  des  vivres  dans  Rome  de 
faire  augmenter  le  poids  du  pain , 6c  de  le  faire  don- 
ner à meilleur  marché , fe  chargeant  de  dédomma- 
ger les  boulangers  de  ce  qu’ils  en  pourroient  fouffrir. 
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Il  voulut  abolir  le  luxe , & afin  que  fes  officiers  ir.on- 

A N.  ijpo.  tra(fenc  l’exemple  aux  autres,  il  défendit  à fes  ca- 
meriers  de  porter  des  habits  de  foie.  Il  fit  conti- 
nuer les  bâtimens  de  leglife  de  faint  Pierre  , & des 
palais  du  Vatican  & du  Quirinal , qui  avoient  été 
commencez  par  Sixte  V.  & il  voulut  qu’on  y mît  les 
armes  de  ce  pontife , pour  marquer  combien  il  étoic 
exemt  d’ambition.  Il  réforma  la  daterie  , & éloigna 
de  Rome  fes  parens  qui  s’y  eftoient  rendus  a la 
nouvelle  de  fon  exaltation , quoiqu’il  y en  eût  par- 
mi eux  plufieurs  capables  de  bien  fervir  leglife  j ôc 
quand  on  lui  propofa  fes  plus  proches  pour  rem- 
plir les  charges  vacantes , il  répondit  qu’il  ne  vou- 
loir pas  les  en  pourvoir , afin  d’avoir  la  liberté  de 
punir  ceux  qui  manqucroient  à leur  devoir.  Paro- 
les dignes  d’un  fage  louverain , qui  préféré  le  bien 
public  à l’avantage  de  fa  maifon. 

. ^xii.  Mais  Urbain  VIL  n’eut  pas  le  tems  de  faire  tout 

Maladie  de  ce  pa-  « i . >.i  / * / * i / 111» 

pe  & fa  mon.  le  bien  quil  meditoit  , étant  tombe  malade  dune 

Ciacon.  loeo  fup.  fièvre  violente  le  troifiéme  jour  de  fon  pontificat, 
Spond.  n 10.  dans  le  tems  que  tout  le  peuple  Romain  témoi- 
\n  T‘i?À*d  gnoit  fa  joie.  Elle  fut  bientôt  changée  en  triftefTe  j 
um.p.  ie  peuple  qui  fe  promettoit  beaucoup  de  fa  vertu, 
& de  l’intégrité  de  fa  vie  , fut  tout  à-coup  conf- 
terné  : toutes  les  églifes  furent  ouvertes  la  nuit  & 
le  jour  5 on  ordonna  des  prières  de  quarante  heu- 
res , les  confréries , les  religieux , fes  prêtres  des 
paroifies  , & les  magiftrats  avec  un  grand  concours 
de  peuple  , allèrent  en  proceffion  a faint  Pierre, 
Sc  en  d’autres  églifes  , pour  obtenir  par  leurs  priè- 
res la  guérifon  d’un  fi  faint  pape.  Mais  Dieu  qui 
vouloir  récompenfer  fa  vertu  dans  le  ciel , ne  leur 
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accorda  pas  cette  faveur  : il  ne  voulut  que  le  mon-  

trer  à fon  églife  , fans  permettre  qu’il  la  gouvernât  A N*  lW0% 
plus  longtems.  Il  ne  fut  pas  même  couronné , il 
ne  créa  point  de  cardinaux , il  ne  conféra  aucunes 
dignitez  j & la  fièvre  aïant  fort  augmenté  le  16 . * 
de  Septembre  fur  le  foir  , il  fe  confeffa  & com- 
munia , & après  avoir  reçu  l’extrême-onétion , il  * 
mourut  avec  beaucoup  de  tranquillité  , treize  jours 
après  fon  éle&ion,  le  17.  du  même  mois  de  Septem- 
bre, ajprès  avoir  prononcé  ces  paroles  : » Dieu  dont  « 
les  decrets  font  aufli  fages  que  refpe&ables , m’a-  « 
voit  jugé  indigne  de  cette  dignité  fuprême  : la  « 
foibleflfe  qui  nous  eft  commune  à tous  , ôc  qui  « 
nous  retient  dans  les  liens  du  péché , m’auroit  fait  « 
fuccomber  facilement  : & combien  ma  chûte  de  “ 
la  place  que  j’occupe .auroit-elle  été  funefte?  mais" 
heureufement  la  bonté  divine  va  me  dégager,  & <« 
rappeller  à foi  lame  qu elle  m’avoit  donnée.  » Il  fut 
enterré  dans  l’églife  de  faint  Pierre , quoiqu’il  eût 
ordonné  qu’on  Te  mît  dans  la  chapelle  qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  l’églife  des  Auguftins.  Pompée  Ugo- 
nio  prononça  fon  oraifon  funebre,  & Jean  Rofli 
Jefuite  , pénitencier  de  faint  Pierre , écrivit  l'hif- 
toire  de  la  mort. 

Pendant  la  vacance  du  fiége  on  perdit  Frédéric  j 

Cornaro  Vénitien  , de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Je-  Cornaro  le  fiege 
rufalem , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Eftienne  vacan'* 
au  mont  Cœlio.  Il  mourut  le  4.  d’Oétobre.  Il  étoic  p*t.  *il*’ *m'  * 
fils  d’un  fénateur  de  la  république  de  Venife,  & mJJ" ' 

étoit  né  au  mois  de  Juin  1531.  Dans  fa  jeu  ne  (le  „*hg1, 
il  s’étoit  appliqué  beaucoup  à l’étude  du  droit,  mais 
préférant  des  occupations  plus  folides , il  entra  dans 
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■ l’ordre  de  Malthe  , fat  fait  prieur  de  Chypre  , évê- 

A N.  i j5>o.  qUC  Bergamc  3 enfuite  de  Padouë , & fut  envoie 
en  cette  qualité  par  Pie  IV.  au  concile  de  Trente, 
où  il  fe  fit  eftimer  par  fa  piété  & par  fon  fçavoir. 
Grégoire  XIII.  le  choifit  pour  appailer  les  différends 
furvenus  entre  le  clergé  de  Venife  & l’évêque  de  Ve* 
rone  , au  fujet  de  la  vifite.  Sixte  V.  le  mit  au  nom- 
bre des  cardinaux  dans  la  fécondé  promotion  qu’il 
Etau  mois  de  Décembre  158 y.  & lui  confia  l’inten- 
dance fur  le  bled  de  tout  l’état  ecclefiaftique  -,  em- 
ploi dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  vigilance. 
Son  corps  fut  d’abord  dépofé  dans  l’égiife  de  faint 
Silveftre  au  Mont-Quirinal , & enfuite  tranfporté  à 
Padoue  par  les  foins  de  fes  héritiers , & mis  dans 
féglife  cathédrale.  Il  avoit  cinquante-neuf  ans  trois 
mois  & vingt  jours.  Il  fit  beaucoup  de  bien  à fon 
églife  de  Padouë  , & y commença  l’églife  des  Théa- 
tins , qui  fut  achevée  par  l’archevêque  d’Urbin.  On 
lui  attribué  l’hiUoire  cfe  la  tranflation  de  la  cathédra- 
s le  de  Bergame. 

l x 1 v.  Quatre  jours  après  la  mort  de  ce  cardinal , c*eft-à- 

Conclave ou  Ion  , . . / ^ . r 

le  pape  Grc-  dire  le  8.  d Octobre , tous  les  cardinaux  qui  le  trou- 
gotrcxiv.  verentà  Rome  au  nombre  de  cinquante-deux  . en- 

J)4  Thon  lib«  100.  | | , _ N| 

trerent  dans  le  conclave , &c  peu  de  tems  apres  le 
cardinal  d’Autriche  , & Henri  Gaëtan  , qui  étoit  de 
retour  de  la  légation  de  France  ,fe  joignirent  à leurs 
confrères.  Simonetti  fut  feulde  la  promotion  de  Ju- 
. les  III  II  s’y  en  trouva  fept  de  celle  de  Pie  IV.  dont  le 

principal  étoit  Altemps  : fix  de  celle  de  Pie  V.  qui 
étoient  conduits  par  le  cardinal  d’Alexandrie  : treize 
de  cçlle  de  Grégoire  XIII.  qui  étoient  gouvernez 
par  Sforce  : & vingt-quatre  de  celle  de  Sixte  V.  donc 
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Montalte  étoit  le  chef.  Madrucci  faifoic  une  fa&ion  — 

à parc  avec  les  Efpagnols , quoiqu’ils  fuflent  de  dif-  ^ N*  1 5^°* 
ferentes  promotions.  Monti  étoit  à la  tête  des  créa- 
tures du  grand  duc. 

Avant  qu’on  entrât  au  conclave  , Sforce  & Mon- 
talte avoient  commencé  de  briguer  fecretement 
pour  le  cardinal  de  Mondovi  : le  comte  d’Olivarez 
en  étant  informé  , en  prit  l’allarme  , parce  que  ce 
fujet  n’étoit  pas  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
nommez  par  le  roi  Catholique  , & que  c’étoit  ren- 
verfer  toutes  les  mcfures  qu’il  avoit  prifes  pour  faire 
élire  Saint  Severin.  Il  demeura  dans  le  conclave 
bien  avant  dans  la  nuit  pour  folliciter  contre  Mon- 
dovi , & alors  il  déclara  publiquement  qu’il  avoit 
ordre  d’en  nommer  fept , fçavoir  Saint  Severin  , Pa- 
leotta , Madrucci  , Colonne  , Santiquatro  , & les 
cardinaux  de  Corne  & de  Cremone  , dont  les  trois 
premiers  étoient  les  plus  agréables  au  roi  fon  maî- 
tre , & chargea  en  particulier  Madrucci , & tous 
ceux  qui  étoient  dans  fa  confidence  > de  ne  consen- 
tir qu’au  choix  d’un  de  ces  fept , ce  qui  fit  hautement 
murmurer  tout  le  facré  college.  Cette  exclufion  de 
tous  les  autres  parut  diautant  plus  injufte  & dérai- 
sonnable , quelle  n’avoit  jamais  été  pratiquée  > le 
roi  Catholique  n’aïant  coûtume  d’exclure  qu’un  ou 
deux  Sujets  tout  au  plus , & Souvent  aucun  j & l’on 
ne  pouvoit  comprendre  la  raifon  pourquoi  ce  prin- 
ce excluoit  Mondovi , qui  étoit  né  Son  Sujet , ami 
du  duc  de  Savoie  Son  gendre  , qui  avoit  été  nom- 
mé par  Sa  majefté  Catholique  dans  le  conclave  tenu 
après  la  mort  de  Grégoire  XIII.  qui  n’avoit  point 
.de  parens  3 & qui  avoit  rendu  de  grands  Services  à 
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la  maifon  d’Autriche  > de  forte  qu’on  crut  que  l’am- 
bafladeur  lui  donnoit  l’exclufion  de  fon  propre  mou- 
vement , de  peur  que  Mondovi  n’eût  confervé  quel- 
que refTentiment , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  nommé 
par  le  roi  Catholique  fon  maître  dans  le  conclave 
précèdent. 

Le  lendemain  Montalte  s’étant  fait  confirmer  la 
parole  que  lui  avoient  donnée  Sforce , Altemps , les 
deux  Gonzagues,  & les  deux  Colonnes,  de  concourir 
à l’un  des  deux  fujets  qu’il  propoferoit,  il  parla  pour 
Hippolite  Aldobrandin  , connu  par  fa  profonde 
érudition  , l’integriré  de  fes  mœurs  , fa  modeftie  & 
par  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  dans  fa  légation 
de  Pologne.  Sur  le  foir  l’affaire  fe  trouva  fi  avancée, 
que  fes  partifans  crurent  avoir  deux  voix  plus  qu’il 
ne  leur  çn  Falloir  , & qu’ils  pourroient  à l’entrée  de 
la  nuit  aller  à l’adoration,  Mais  Montalte  différa  trop, 
& ne  réiifïit  point, 

Jamais  conclave  ne  vit  tant  d’intrigues  & d’alter- 
cations. Le  détail  en  feroit  aufïi  inutile  qu’ennuïant. 
Enfin  après  une  infinité  de  brigues  differentes , ima- 
ge trop  naturelle  des  pallions , qui  agitent  la  pKW 

1>art  des  hommes  , dans  quelque  état  qu’ils  foient , 
e cardinal  de  Crémone  fut  élû  le  j.  de  Décembre- , 
après  deux  mois  moins  trois  jours  de  conclave.  Il 
rit  le  nom  de  Grégoire  XIV.  Il  fe  nommoit  Nico- 
as  Sfondrate , &:  etoit  fils  de  François  Sfondrate  , 
gentilhomme  de  Cremone  , célébré  jurifconfulte  , 
& fénateur  de  Milan  , d’où  Paul  III.  le  tira  après  la 
mort  d’Anne  Vifconti  fa  femme  , pour  le  faire  car- 
dinal. Son  fils  Nicolas  étoit  né  à Cremone  le  3.  de 
Février  1 53  j.  Commç  il  étoit  venu  au  monde  avant 
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terme , & que  fa  mere  mourut  avant  l’enfantement , * 

il  fut  toujours  d’un  temperamment  foible  & délicat.  ^ N*  1 
Il  étudia  d’abord  le  droit  civil  à Padoue  & à Perou- 
fe , & y prit  le  dégré  de  doreur  dans  la  vûe  de  de- 
venir fénateur  de  Milan  comme  fon  pere.  Mais  l’état 
ecclefiaftique  paroiflant  avoir  plus  d’attrait  pour 
lui , il  quitta  le  barreau  , devint  abbé  , & évêque  de 
Crémone  par  la  réfignation  de  Frédéric  Cefïo.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  fut  envoie  par  Pie  IV. 
concile  de  Trente  , où  il  fut  du  nombre  dee  évêques 
Italiens  qui  foûtinrent  que  la  réfidence  étoit  ordon- 
née aux  évêques  de  droit  divin.  La  fimplicité  dans 
laquelle  il  vécut  toujours , & l’égalité  de  fa  conduite 
lui  acquirent  l’eflime  de  Grégoire  XIII.  qui  l’hono- 
ra  de  la  pourpre  Romaine,  dans  la  promotion  de 
l’année  1583.  qui  donna  tant  de  papes  à féglife. 

Auffi-tôt  qu’il  eut  été  élu  pape , il  fit  donner  mil-  ^,L,XVF  . 

1/  v , * 1 i-  r r Ceremonies  de 

le  ecus  a chacun  des  cardinaux , pour  les  dedomma  - fon  couronne- 
ger  des  dépenfes  qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire  mCCUcgniHS  hct 
pendant  le  conclave  , & fit  quelques  aumônes  à de 4. 
pauvres  monafteres.  Il  fut  couronné  le  8.  de  Dé- 
cembre par  le  cardinal  d’Autriche  , évêque  de  Con- 
fiance , & archidiacre  de  la  fainte  églile  Romaine. 

On  le  vit  fourire  plufieurs  fois  au  bruit  des  acclama- 
tions du  peuple  , moins , dit-on , par  un  fentiment 
de  vanité,  que  par  une  mauvaife  habitude  qu’il  avoit 
contrariée  ; ce  qui  donna  toutes  fois  occafion  à plu- 
fieurs fatyres.  Cependant  il  fignala  le  commence- 
ment de  fon  pontificat  par  des  bienfaits  II  rétablit 
les  charges  & les  offices  que  Sixte  V.  avoit  fuppri- 
més  ; & fecourut  abondamment  la  ville  de  bled  & 
de  vivres , dent  elle  fouffroit  la  difette  depuis  quel-  • 
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quetems.  Le  mercredi  15?.  de  Décembre  il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à Paul  Sfondrate  fils  de  feu  Paul 
Sfondrate  Ton  frere , quoiqu’il  fût  abfent , 8c  nom^ 
ma  le  comte  Sfondrate  fon  frere  général  de  la  fainte 
églife  Romaine. 

Dès  que  le  duc  de  Luxembourg  qui  étoit  alors 
en  Tofcane  chez  Albert  de  Gondy  , duc  de  Retz , 
eut  appris  leleôtion  de  Grégoire  XIV.  il  lui  écrivit 
p9ür  le  prévenir  fur  la  fureur  des  ligueurs , 8c  les 
maux  qu^s  caufoient  en  France,  8c  pour  lui  deman- 
der fa  prote&ion  en  faveur  de  ce  roïaume. 

Au  milieu  des  troubles  qui  y regnoient , le  cardi- 
nal de  Joïeufe  archevêque  de  Touloufe  célébra 
dans  le  mois  de  Mai  un  concile  à Touloufe  même , 
avec  les  évêques  de  faint  Papoul , de  Rieux  , de  La- 
vaur  & le  prévôt  de  l’églife  de  Lbmbez  , un  grand 
vicaire  de  Pamiers , un  autre  de  Mirepoix  8c  un  de 
Montauban  , dont  le  fiége  étoit  vacant.  On  fit  dans 
ce  concile  plufieurs  réglemens  très -utiles  fur  les 
droits  8c  les  devoirs  des  évêques  , des  chapitres , des 
curez,  des  prêtres  8c  clercs,  des  prédicateurs , des 
vicaires  forains  8c  des  moniales.  On  y traita  aufli  des 
facrcmens  en  général  8c  en  particulier, des  tombeaux, 
des  fépulchres  8c  des  funérailles , des  reliques  des 
faints  8c  de  leurs  images , des  indulgences , des  vian- 
des défendues  &:  de  leur  difpenfe  , des  fêtes  8c  de 
leur  culte  , des  vœux  8c  des  voïages  de  religion , 
des  églifes , chapelles  , autels , des  oratoires  placez 
fur  les  chemins , des  écoles  , 8c  des  congrégations 
pour  la  doctrine  chrétienne  , des  univerntez  8c  des 
collèges  , des  féminaires  de  clercs  , des  hôpitaux  , 
des  maladeries , 8c  autres  lieux  de  pieté  , des  con- 
fréries 
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freries  & des  afTociations.  Enfin  on  y parla  de  l’ex-  — 

communication  , de  la  jurifdi&ion  ecclefiaftiqne  , A n.  1590. 
du  loïer  & de  l'alienation  -des  biens  de  l’églife  , des 
dix  mes  &c  offrandes , de  la  fimonie  &c  confidence , 
des  provifions  & réfignarions  des  bénéfices  , de  la 
réfidence , de  la  vifite  , du  droit  de  patronage  , de 
la  fainte  inquifirion  , des  livres  défendus , des  héré-  u - 
tiques  , des  magiciens , forciers  & aftrologues , du 
blafphême , des  ufures , des  teftamens  & legs  pieux , 
des  exempts  & des  privilégiez.  Nous  nous  conten- 
tons feulement  d’indiquer  ces  titres  , étant  comme 
impofïible  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail,  outre 
qu’on  n’y  verroit  prefque  qu’une  répétition  de  ce 
quia  été  dit  dans  les  conciles  précedens.  Celui-ci 
étant  terminé , l’on  en  indiqua  un  fécond  pour  le 
*9-  Avril  1393. 


Flaminio  Nobilius  mourut  cette  année  à Lucques  m * a/Fiamî- 
fa  patrie  , âgé  de  cinquante-huit  ans  ; il  étoit  d’une  nio  N^biiius. 
famille  noble.  Après  serre  rendu  habile  dans  la  phi- 
lofophie,  il  confacrales  dernieres  années  de  fa  vie  à £««« 
l’étude  de  la  théologie.  Etant  à Rome  il  donna  tous  Itttret  choijies  , 
fes  foins  àl’impreflion  des  bibles  que  le  pape  Sixte  \ ° 
y.  fit  faire  au  Vatican , & à rétablir  l’ancienne  ver- 
fîon  latine  qui  étoit  en  ufage  avant  la  vulgate , foit 
çn  recueillant  les  fragmens  qu’on  en  trouve  dans  les 
peres , foit  en  traduifant  mot  pour  mot  le  grec  des 
feptante  , comme  il  eft  dans  l’édition  de  Rome.  Il  y 
joignit  des  notes  où  il  rapporta  les  fragmens  des  an- 
ciens interprètes  Grecs.  On  a encore  de  ce  meme 
auteur  quelques  traitez  particuliers  , comme  trois 
livres  de  la  félicité  de  l’homme  / deux  livres  de  la 
•yraïe  & de  la  faulfe  volupté  i un  traité  de  la  prédeflf 
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nation  divifé  en  deux  livres  ; il  a traduit  aulfi  en  la- 
tin les  fermons  de  faint  Chryfoftome fur 1 epître de 
faint  Paul  aux  Philippiens  > & quelques  autres  ou- 
vrages des  peres  Grecs^ 

On  marque  encore  dans  cette  année  la  mort  de 
Pierre  Galelinius  de  Milan , protonotaire  apoftoli- 
que.  Après  avoir  étudié  avec  foin  les  langues  & les 
antiquitez  eccléfiaftiques  , il  procura  une  nouvelle 
édition  du  martyrologe  Romain , qu’il  mit  dans  un 
ftiîe  nouveau , & auquel  il  ajoûta  beaucoup  de  notes 
& des  faits  hiftoriques  fur  Phiftoire  de  Saints  -,  il  le  dé^ 
dia  au  pape  Grégoire  XIII.  &c  le  publia  à Milan  en 
1577.  Son  delTein  étoit  de  rendre  cet  ouvrage  com- 
mun pour  toutes  les  églifes  j inais  on  le  trouva  trop 
long,  &d  ailleurs  trop  fautif  dans  les  citations  &:  dans 
les  faits  j enforte  qu’il  ne  put  être  approuvé  des  cen- 
feurs  Romains.  On  doit  encore  à Galelinius  quel- 
ques traductions  latines  de  plulieurs  traitez  de  faint 
Grégoire  de  Nice  , deThéodoret&  de  quelques-au- 
tres.  Il  a aulfi  compofé  un  difeours  au  fujet  de  l’obé- 
lifque  que  Sixte  V.  fit  élever  àRome  en  1586.  Deux 
ans  après , il  fit  imprimer  un  autre  difeours  fur  le 
tombeau  que  le  même  pape  fit  élever  à Pie  V.  & une 
hiftoire  des  papes  , fous  le  titre  de  Theatrum  Pontifi- 
cale. Ce  fut  encore  lui  qui  eut  foin  dé  l’édition  des 
adtes  de  l’églife  de  Milan  , & qui  publia  une  hiftoire 
des  vies  des  Saints  de  cette  églife.  Enfin  il  a fait  des 
notes  fur  le  texte  grec  des  Septante  un  commen- 
taire fur  le  Pentateuque. 

En  Efpagne  mourus  Ambroife  Moralez  né  à Cor- 
douë,  fils  d’Antoine  Moralez,  médecin  très-eftimé, 
qui  fut  emploie  pour  enfeigner  la  philofophie  dans 
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luniverfîté  d’Alcaîa.  Ambroife  fit  refleurir  dans  fon  — 

pais  l’amour  des  belles  lettres,  jufqu’alors  fort  né-  lSS>o* 
gligées.  Il  étudia  la  théologie  dans  les  univerfitez  . Ant9nit 
de  Salamanque  &:  d’AIcala  , ôc  entra  dans  l’ordre  de  sp*»d.hoc  mm 
faint  Dominique  , d’où  il  fut  renvoie  , parce  qu’un  *’ 
excès  de  zele  pour  la  chafteté  l’avoit  porté  à imiter 
l’aéfcion  d’Origéne.  Il  entra  cependant  dans  l’état 
ecclefiaftique  , & enfeigna  les  belles  lettres  dans  l’u- 
niverfité  d’Alcala.  Il  y eut  d’illuilres  difciples , com- 
me Bernard  de  Sandoval , qui  fut  depuis  cardinal  & 
archevêque  de  Tolede  , Ciaconius  &c  dom  Jean 
d’Autriche  fils  naturel  de  Charles  V.  Il  acheva  l’hif- 
toire  d’Efpagne  , commencée  par  Florent  de  Cam- 
pode  Zamora,  & la  publia  en  EfpagnoL  II  traduis 
litaufiien  fa  langue  naturelle  le  tableau  de  Cébés  , 

& compofa  en  latin  la  defeription  de  la  ville  de  Cor- 
douë  fa  patrie  , que  nous  avons  dans  le  fécond  to- 
|Ue  des  auteurs  de  l’hLftoire  d’Efpagne  , avec  les  oeu- 
vres d’Alvarez  de  Cordouë  que  Moralez  publia.  Sa 
doctrine  étoit  foûtenuë  par  une  grande  piété  5 il 
étoit  fans  ceffe  occupé  du  défîr  de  l’éterifité , & ce 
fut  dans  ces  fentimens  qu’il  mourut  à Alcala  âgé 
de  foixante-dix-fept  ans.  1 ' . 

Martin  Duncan  de'Kempen  dans  le  diocéfe  de 
Cologne,  mourut  àAmersforten  Hollande  le  1 6.  Duncan 
Avril  de  cette  année.  Il  étoit  né  en  ijof.  Après 
avoir  fait  fon  cours  d’études  dans  luniverfîté  de  Lou- 
vain  , où  il  fe  rendit  très-habile  en  théologie  & en  '* 

philofophie , il  fut  pourvu  d’une  Cure  en  Hollande,  * 

& après  les  foins  qu’il  devoir  à fon  troupeau  , il  em- 
ploient le  refte  de  fon  temps  à écrire  contre  les  Pro- 
rellans , dont  il  fut  uu  des  plus  zelez  adverfaires.  Il 
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difputa  contre  eux  à Delfc , & s’y  oppofa  fortement 

An.  i ypo.  aux  rêveries  de  David  George  un  des  chefs  des 
Anabaptiftes  , dont  il  convertit  un  grand  nombre* 
Quoiquil  eût  beaucoup  à fouffrir  des  hérétiques  , 
lorfqu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Hollande 
il  défendit  toûjours  la  foi  Catholique  avec  zélé  i ce 
qui  lui  mérita  le  décanat  delà  Haye  , dans  lequel  il 
fucceda  à Guillaume  Lindanus  : dans  cette  place  il 
ne  ceffa  point  d’avertir  forcement  le  magillrat  de 
s’oppofer  à L’héréfie  Calvinienne  dans  fa  naifTancer 
Son  zélé  l’aïant  fait  chaffer,  il  fe  retira  à Amfterdamr 
&c  enfuite  à Amèrsfort , où.  les  habitans  îe  reçurent 
avec  joie.  Il  a compofé  differens  ouvrages , entr’au- 
très , un  livre  de  la  vraie  églife  de  Jefus-Ghrifl , 
deux  du  facrifice  de  la  mefle,  trois  de  la  différence 
& du  culte  des  images  pieufes , .&  de  celles  qui  n’ont 
aucun  rapport  à la  pieté.- 

*,rx?c!r**  Les  Proteftans  perdirent  aufïi  quelques-uns  de 

Mort  de  Jérôme  . , , , r , T t.  ? 

Zanchius.  leurs  théologiens , entr  autres  Jerome  Zanchio , qui' 

DtThouiib.çç.  étoit  de  Ber^ame  en  Italie  , & qui  avoit  fuivi  Pierre- 
in  vit.  fcript»r.  Martyr  a Stralbourg.  Il  etoit  entre  a lage  de  quinze- 
GtT*lb' diferift.  ansdans  l’ordredes  Hermites  de  faint  Auguftin  , ÔC- 
tctiejîajî.  j]  demeuroic  dans  le  monaftere  de  Lucques  , lorfque; 

Pierre  Martyr  , qui  en  étoit  prieur  y fui  infpira  les- 
fentimensde  Zuingle,  aufïi-bien  qu’à  plufieurs  au- 
tres de  fes  religieux.  Zanchio  en  alla  faire  profefTion: 
à Stralbourg.,  & fut  nommé  pour  y enfeigner  après 
le  départ  de  Pierre-  Martyr  pour  l’Angleterre  dans- 
Tannée  1J54.  Il  profeffa  enfuite  à Chiavennes  dans1 
le  pais  des  Grifons , de  là  à Bâle , où  il  relia  jufqu’en 
ry.78..  & enfin  à Spire  , qu’il  quitta  quelques  années* 
agrès  pour  aller  réiider  à Heidelberg,  où  il  mourus 
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le  ip.  de  Novembre,  âgé  de  foixante-quinze  ans. — 

C’étoit  un  homme  fort  modéré  : il  ne  parle  pref-  ^ N*  1 J^0i 
que  jamais  de  l’églifc  Romaine  qu’avec  douceur  3 
il  l’appelle  même  fa  mere  , & témoigne  en  plu- 
fîeurs  endroits  , qu’il  étoit  difpofé  â rentrer  dans 
fon  fein  , fi  elle  réformoit  quelques  abus  qui  s’é- 
toient  gliifez  félon  lui ,.  dans  fa  créance  y & dans 
fa  difcipline.-  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  profeflion- 
de  foi  qu’il  adrelTa  à l’âge  de  foixante  ans  à UlyiTe 
Martinengue  comte  de  Barcô , & qu’il  fit  imprimer 
tant  en  fon  nom  y qu’en  celui  de  route  fa  familier 
Il  nous  refte  de  lui  plufieurs  ouvrages , où  on  trou- 
ve beaucoup  d’érudition  j entr’autres  des  mélanges 
de  matières  théologiques , un  traité  des  trois  Elo- 
him  , de  la  nature  de  Dieu  , des  ouvrages  de  Dieu, 
de  l’incarnation  , une  réponfe  au  livre  d’Arian  , le 
miroir  chrétien  5c  un  traité  du  mariage  fpirituel 
entre  Jefus-Clirift  & fon  églife. 

Un  autre  Proteftant  des  plus  2élez  de  la  fecte  MLX?IIrr* 

r / Mort  dc-;.:ct|UCS 

Luthérienne  , mort  aufli  cette  annee  , fut  Jacques  André  dk Schmt» 
André,  ou  Ëndris  , fucceffeur  de  Jean  Brentius  ’ 
dans  la  charge  de  chancelier  & reéleur  de  l’univer-  * Mrlchtor  Adi.yy 
fité  de  Tubinge.  Il  étoit  né  le  zy.  de  Mars  iyz8.  £ ,h'clo*‘ 
iWaiblinge  bourg  du  duché  de  Wirtemberg , & on- 
le  furnomma  Sehmidlin  , c’eft-â-dire  le  Maréchal , à 
caufe  de  la  profeiîion  de  fon  pere.  L’indigence-  de 
’fes  parens  l’obligea  de  quitter  l’étude , après  s’y  être 
appliqué  crois  ans , & d’entrer  chez  un  charpentier 
pour  en  apprendre  le  métier  ; mais  quelques  per-' 
fonïies  lui  vbïant  de  grandes  difpofitions-  pour  lès* 
lettres , prirent  foin  de  fon  éducation , & le-  mi-' 
fenrau  college , où  il  fit-  de  fi  grands  progrès , qu*a-- 
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près  fon  cours  de  philofophie  , il  apprit  l’hébreu  , 
8c  devint  miniftre  àTubinge  en  i J46.  Il  entra  fou- 
vent  en  lice  avec  les  miniltres  de  Genève  , 8c  fur- 
tout  avec  Théodore  de  Beze  à Montbéliard.  Les 
plus  grands  princes  de  la  confefïion  d’Aufbourg 
l'employèrent  en  différentes  occafions , & il  fut  en- 
voie au  colloque  de  PoifTy  * mais  il  n’y  arriva  qu’a- 
près  qu’on  l’eut  fini.  Il  mourut  le  7.  de  Janvier  : on 
crut  que  c’étoit  de  chagrin  du  mauvais  fuccès  qu’il  eut 
dans  fadifpute  contre  Jean  Piftorius  en  préfence  du 
marquis  de  Bade  : il  étoit  alors  âgé  de  foixante-deux 
ans.  Il  écrivit  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
le  plus  confiderable  eft  le  livre  de  la  concorde  , 8c 
quelques  autres  fur  l’ubiquité.  Quelques  auteurs 
Catholiques  ont  avancé  que  fur  la  fin  de  fa  vie  , il 
reconnut  la  faufTeté  de  la  doctrine  qu’il  prêchoit , 
8c  rentra  dans  leglife  *,  mais  les  Proteftans  le  nient, 
& on  n’a  point  de  preuves  certaines  du  contraire. 

Le  parti  des  ligueurs  en  France  reçut  cette  an- 
née un  avantage  qu’il  n’avoit  pa$  , ce  femble , lieu 
.Conduite  du  pape  d’attendre.  Grégoire  XIV.  fe  déclara  pour  lui  avec 
SX  i h»1  ligue.  une  vivacité  qui  marquoit  plus  de  zélé  que  de  pru.- 
10  r«  dence.  Peu  content  de  lui  promettre  de  l’argent  8c 
Sf  onii.  hoc  nnno  des  troupes , il  lui  fit  efperer  d ’envoïer  un  légat 
en  France  pour  l’affermir  dans  fa  révolte  : il  adref- 
fa  mçme  fur  ce  fujet  un  bref  à fon  nonce  Phi- 
lippe de  Sega  évêque  de  Plaifance,  où  il  lui  manda 
que  pour  rétablir  la  religion  Catholique  dans  le 
roïaume  , 8c  en  extirper  entièrement  i’hérefie , il 
falloir  élire  unjoi  Catholique  , ennemi  des  troubles 
8c  obéifTant  à l’églife  : il  lui  fit  envifager  cette  no- 
mination  comme  un  moïen  néceffaire  pour  rendre 
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la  paix  à la  France  > & le  repos  aux  peuples.  Fai-  — 
fant  enfuite  l’éloge  des  Pariliens  , dont  il  loue  la  ^ N 
piété  & le  zélé  pour  la  confervation  du  facré  dé- 
pôt de  la  foi  , il  protefte  qu’il  eft  réfolu  de  tout 
tenter  pour  foulager  cette  ville , & la  rétablir  aur 
tant  qu’il  pourroit  dans  fa  première  grandeur.  Il 
ajoute  qu’il  avoit  pour  cet  effet  jugé  a propos  d'é- 
crire au  confeil  de  la  fainte  union  , aux  principaux 
feigneurs , & à la  nobleffe  3 pour  les  encourager  à 
dérendre  la  foi. 

L’évêque  de  Plaifance  en'  rendant  public  ce  bref., 
l’accompagna  d’une  lettre  datée  du  vingt  Février  3 
dans  laquelle , après  avoir  beaucoup  vanté  les  heu- 
reufes  nouvelles  qu’il  venoit  de  recevoir  de  fa  fain- 
Ceté , il  exhortoit  les  Parifiens  à fe  confirmer  dans 
leur  bonne  réfolution,  rien  n’étant  plus  capable  > 
dit-il , de  réchauffer  les  tiédes , & de  confondre 
ceux  qui  par  leur  obftination  fuivoient  un  roi  hé- 
rétique , que  le  zélé  & l’empreffement  avec  lequel 
le  pape  infpiré  du  ciel , préparoit  des  rcmedes  con- 
venables aux  maux  de  la  capitale  ; & il  ajoute  qu’on 
Verroit  bientôt  cette  ville  exemte  des  dangers  qui 
1-avoient  menacée  jufqu  alors  y déférer  l’autorité 
roïale  à un  prince  qui  feroit  en  état  de  maintenir 
la  religion  Catholique  , avec' les  grands  fecours  que 
fa  fainteté  lui  deflinoit  pour  faire  la  fureté  & le 
bonheur  des  Parifiens.  Le  pape  ne  manqua  pas  en, 
effet  à ces  promefTes  : dans  le  defTein  de  favorifer 
les  progrès  de  la  ligue  , après  avoir  promu  Paul 
Sfondtace  fon  neveu  au  cardinalat , il  maria  Her- 
cule fon  autre  neveu  à la  fille  du  prince  de  MafTa , 

& le  déclara  dans  le  mois  de  Mars  général  de  l’armee 
<ÿ\i  devoir  être  envoïée  en  France.- 
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* Cetce  conduite  du  pape  aïant  augmenté  le  cou-' 

A n.  1 JPi-  du  duc  de  Maïenne  , il  réfolut  d’envoier  une 
i.x  x v-  fécondé  fois  à Rome  fon  fécretaire  des  Portes- I3au- 
ne  & ic  duc  de  dourn , tant  pour  accompagner  le  cardinal  de  Lor- 

p'vcd^'voîcrju  wine  que  les  ligueurs  y deputoient , que  pour  pref- 
recours.  fer  fa  fainteté  de  faire  partir  au- plutôt  le  duc  de 

p^Thoïîïb  'où  Monte-Marçiano  , afin  que  traverfant  les  états  du 
duc  de  Savoie  & la  Franchecomté  , il  fe  rendît 
' en  Lorraine  pour  couper  le  paflage  aux  troupes 
que  le  vicomte  de  Turenne  & le  prince  d’Anhalç 
avoient  levées  pour  le  roiea  Allemagne.  Le  duc  de 
Sefla  qui  avoit  fuccedé  au  comte  d’Olivarez  dans 
la  qualité  & les  fonctions  d’ambalfadeur  de  fa  ma- 
jefté  Catholique  à Rome  , faifoi<Tauflfi  de  fortes  iiv 
iïances  auprès  du  fouverain  pontife , pour  obtenir 
une  taxe  fur  les  biens  ecclefiafiiques  d’Efpagne , 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  : mais  fa  fain- 
teté fe  rpduifit  feulement  à envoïer  des  troupes , 
fans  permettre  aucune  alienation  de»  biens  de  l’é- 
glife.  De  plus  la  ligue  députa  en  Sui/Tç  pour  lever 
ïix  mille  nommes  , & tranfiger  avec  les  Cantons 
Catholiques  pour  les  cent  mille  ducats  qui  leur 
croient  dûs , & dont  ils  faifoient  folliciter  le  paye- 
ment à Rome  auprès  du  cardinal  Gaetano.  Avec 
ces  fecours  Je  duc  de  Maïenne  fe  promettoit  une 
yi&oire  complette  fur  les  Roïaliftes, 

Pendant  que  le  pape  préparoit  les  troupes  def- 
tinées  pour  la  France  , Henry  IV-  s’avançoit  vers 
Chartres  5 afin  doter  aux  Parifierç.s  les  fecours 
de  bled  qu’ils  recevoient  de  la  BeaufTe.  Il  cacha  fi 
bien  fa  marche,  que  Chartres  fut  afiiégée  & ren- 
due, fans  qu’on  fe  fût  prefque  apperçû  de  fon  def 

jfçin, 
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fcin.  Cette  conquête  le  rendit  dans  le  même  mois 

maître  de  toute  la  Beau fle.  An. 

Mais  les  fanions  qui  eftoient  dans  Ton  parti  ar- 
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reterent  un  peu  le  progrès  de  fes  armes.  Ces  fac-  T.ois  f.-.ftions 

/ • 1 1 i ° j « i • / ■ . dans  le  parti  du 

tions  etoient  au  nombre  de  trois  : la  première  etoit  rüj. 
celle  des  Calviniftes , qui  ne  vouloient  point  que  d.  Tho„  ub.  toi. 
fa  majefté  parlât  de  fe  faire  inftruire , & qui  me-  D*v,ul,v * ll* 
naçoient  de  l’abandonner  fi  elle  y penfoit  ; c’eft 
pour  cet  effet  qu’ils  l’obfervoient  fans  cefTe  , &c 
cju’ils  cenfuroient  toutes  fes  démarches.  La  fécondé 
etoit  celle  des  Catholiques  zélez , ou  qui  feignoient 
de  l’être  > ils  tâchoient  d’éloigner  le  roi  des  Calvi- 
niftes, ils  murmuroient  quand  il  vouloit  leur  don- 
ner des  charges  ou  des  emplois , ou  qu’il  avoit  quel- 
ue  liaifon  avec  eux.  Enfin  la  troifiéme  étoit  celle 
es  courtifans  du  roi  Henri  III.  à qui  les  maniérés 
de  fon  fucceffeur  déplaifoient , parce  qu’il  ne  leur 
donnoit  pas  tout  ce  qu’ils  vouloient , & qu’il  ne  fe 
laiffoit  pas  conduire  félon  leur  caprice  , ou  leur  in- 
tereft  perfonnel.  C’étoit  ceux  qui  caufoient  le  plus 
d’inquiétude  au  roi.  De  ces  deux  dernieres  factions 
unies  enfemble  , il  s’en  forma  une  autre  qu’on  ap- 
pella  le  tiers  parti . Charles  cardinal  de  Bourbon , 
qu’on  nommoit  le  cardinal  de  Vendôme  pendant 
la  vie  du  vieux  cardinal  de  Bourbon  fon  oncle , 
s’imaginant  que  la  couronne  lui  feroit  déferce  , fi 
Henri  IV.  fon  coufîn  en  étoit  exclus , excita  les  Ca- 
tholiques à prefTer  fa  converfion,  dans  la  perfuafion 
où  il  étoit , que  le  roi  n’y  étant  pas  encore  difpofé  , 
il  n?y  confentiroit  pas , & cju’ainfï  par  fes  pratiques 
il  le  feroit  pafTer  pour  un  heretique  obftiné,  & obli- 
geait les  Catholiques  à l’abandonner.  Cette  fa&ion 
Tome  XXXVI . Y y 
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fut  la  plus  dangereufe  affaire  qu’Henry  IV  eut  à dé- 

An.  1 55>x-  mêler,  quoiqu’il  feignît  de  la  méprifer , & qu’il  U 
nommât  par  dérifion  la  faction  des  Tiercelets. 
lxxvii.  Elle  répandit  un  écrit  anonime  en  forme  de  re~’ 

Ecrit  du  tiers  . T t /*  i i i • , r 

parti  pour  engager  quete  au  roi  , pour  le  fupplier  d abjurer  lhereiie, 
Jeroiifcconvcr-  ^ d’embrafler  la  religion  Catholique , afin  de  réta- 

DtThou  lib.  loi.  blir  la  paix  dans  fon  roïaume.  On  l’y  menaçoit  de 
d*viu hv.ji.  l’abandonner , s’il  ne  rentroit  pas  dans  le  fein  de 
l’églife  ; mais  les  termes  y étoient  fort  ménagez. 
On  faifoit  fentir  à ce  prince  qu’on  n’avoit  en 
vûe  que  fon  propre  falut  , & la  confervation 
des  états  dont  il  étoit  le  légitime  héritier.  Cec 
écrit  imprimé  à Angers , avoit  été  compofé  par  or- 
dre du  cardinal  de  Bourbon , qui  avoit  emploie  à 
ce  fujet  un  certain  Touchart,  autrefois  fon  précep- 
teur , homme  d’une  ambition  démefurée  & d’un 
efprit  rempli  de  chimères.  Celui-ci  s’étoit  fervi  de 
la  plume  de  Davy  Dupcrron , qu’il  avoit  introduit 
lui- njl me  dans  la  maifon  du  cardinal , homme  d’ef- 
prit , fçavant  en  philofophie  & en  théologie  , & 
qui  devint  depuis  fi  célébré  fous  le  nom  du  car- 
dinal du  Perron.  Le  cardinal  de  Bourbon  non 
content  de  cette  première  tentative , députa  à Ro- 
me Scipion  Balbani  de  Lucques , pour  tâcher  de 
. mettre  le  pape  dans  fes  interets , & lui  repréfenter 
que  puifqu’Henri  perfiftoit  dans  fonhérefie,  il  étoit 
difpofé  à l’abandonner , quoiqu’il  lui  eût  toujours 
été  attaché  jufqu  alors  , dans  l’efperance  qu’il  em- 
bralferoit  la  religion  Catholique  , comme  il  l’avoit 
promis  : Qu’il  prioit  donc  fa  fainteté  de  pourvoir 
au  choix  d’un  roi  ; & que  comme  lui  cardinal  étoit 
le  premier  prince  du  fan  g après  celui  qui  s’en  étoit 
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rendu  indigne  par  Ton  opiniâtreté  dans  l’hérefie  ; 
il  fupplioit  le  pape  de  garder  l’ordre  légitime  de  la 
fuccellion  , de  de  le. faire  monter  fur  le  thrône  , au 
défaut  du  roi  de  Navarre  ; mais  fa  fainteté  ne  fit 
que  des  réponfes  vagues. 

Le  roi  avoit  paru  jufqu’ici  négliger  la  faétion 
du  tiers  parti , mais  les  inftru&ions  données  à Bal- 
bani,  aïànt  été  interceptées  de  remifes  entre  fes  mains, 
il  comprit  que  ce  parti  pouvoit  devenir  plus  formi- 
dable qu’il  ne  l’avoit  penfé  , de  ayant  pris  les  avis 
du  chancelier  de  Chiverni  de  du  fieur  de  la  Noue , 
pour  fçavoir  ce  qu’il  devoit  faire  , il  fuivit  les  con- 
feils  du  fécond  , qui  lui  perfuadoit  de  demeurer 
attaché  au  Calvinifme.  En  conféquence , il  écrivit 
' au  cardinal  de  Bourbon  de  aux  autres  membres  de 
fon  confeil  , de  le  venir  joindre  au  camp  , où  il 
avoit  befoin  de  leur  afliftance.  Cependant  le  bruit 
fe  répandoit  de  tous  cotez  que  le  pape  alloit  envoïer 
du  fecours  à la  ligue , de  faire  prendre  les  devants 
à un  légat , avec  des  ordres  féveres  , comme  il  l’a- 
voit  déjà  mandé  à l’évêque  de  Plaifance  : Le  roi 
fort  embarrafle  , trouva  un  expédient  qui  ne  lui 
réüfiit  pas , ce  fut  d’engager  le  duc  de  Luxembourg 
à écrire  de  nouveau  au  pape  , malgré  le  mauvais 
fuccès  de  fa  première  lettre , afin  de  le  prier  de  ne 
point  envoïer  de  légat  en  France , de  de  retarder 
le  fecours  qu’il  deftinoit  à la  ligue. 

La  lettre  fut  écrite  du  camp  devant  Chartres  le 
8.  d’ Avril.  Après  avoir  rappelle  à fa  fainteté  la 
négociation  de  l’année  précédente,  le  duc  tâche  de 
faire  valoir  les  heureufes  difpofitions  dans  lefquel-r 
les  Sixte  V.  s’étoit  trouvé , après  n’en  avoir  mon- 
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■■  tré  d’abord  que  de  très-violentes , & il  exhorte  le 

An.  nouveau  pape  à imiter  Sixte  dans  fes  dernieres  dé- 

Memoirej  de  u marches  > puis  il  ajoute  : « Dieu.eft  jufte , & com- 

l'gur,ttm.  .1  9 \ r \ \ 

574.  &fa.  >7  me  tel , il  ne  voudra  pas  que  la  caule  des  bons 
» François  , étant  auffi  jufte , Toit  foulée  aux  pieds  \ 
» mais  votre  fainteté  prendra  fa  défenfe.  La  France 
• » a eu  d’abord  recours  à la  divine  bonté  , puis  par 

» mon  entremife  , au  faint  fiege , duquel  jufqu’ici 
» elle  n’a  reçu  aucun  déplaifir , que  ce  qui  eft  pro- 
» venu  de  la  mauvaife  volonté  de  certains  miniftres 
>»  qui  fe  font  conduits , non  comme  juges  équita- 
»>  blés , mais  comme  parties  paflionnées  ; non  pour 
« établir  la  paix  , mais  pour  exciter  la  guerre.  Je 
» frémis , très-faint  Pere , en  prévoïant  les  malheurs 
» qui  feront  les  fuites  funeftes  de  ces  troubles  \ car 
»>  enfin  , qu’arrivera-t’il , fi  les  François  zélez  pour 
>»  leur  patrie , ont  plutôt  recours  aux  dernieres  ex- 
» trèmitez , que  de  fe  foumettre  à une  domination. 
» étrangère  ? Et  alors  que  deviendra  la  religion  ? A 
» quel  danger  fera-t’elle  expofée  ? Et  fi  elle,  vient  à 
• » fe  perdre  , à qui  s’en  prendra-t’on  , finon  à ceux 
» qui , fous  un  faux  prétexte  de  réligion , & par 
» une  ambition  qui  les  aveugle , favorifent  l’injufti- 
ce  d’une  telle  guerre. 

» On  veut  nous  faire  entendre  que  votre  fainteté 
» envoie  de  l’argent  aux  Parifiens  , & quelle  leur 
3>  fait  efperer  de  grands  fecours  de  troupes  y quelle 
» doit  même  leur  députer  un  prélat  pour  s’inftruire 
»>  de  l’état  des  affaires , & en  recevoir  des  avis  félon 
3»  la  vérité.  Je  ne  puis  croire  la*  première  nouvelle, 
» parce  qu’il  eft  injufte  de  nous  condamner  fans 
<*nous  entendre  $ ce  qui  feroit  un  fâcheux  préjugée 
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»>  Quant  à l’arrivée  du  prélat  „ j’en  loue  le  defTein  , 

» pourvû  qu’il  ne  fe  conduife  pas  comme  ceux  qui . 
«l’ont  précédé  , qui  étant  chargez  d’examiner  le 
r tout  fur  les  lieux , & d’en  donner  avis , fe  font 
joints  aux  rebelles  , & qu’il  ne  fe  laifTe  pas  féduire 
»>  par  la  paffion , l’avarice  , l’ambition  , & les  pen- 
>»  lions  d’Efpagne  ; en  forte  qu’il  ne  veuille  pancher 
»*  ni  d’un  côté  ni  d’autre  , qu’il  tienne  la  balance  en 
« équilibre  , &c  qu’il  rapporte  fidèlement  à votre 
« fainteté  la  caufe  légitime  de  nos  divifions  ; mais  je 
» ne  doute  point  que  votre  prudence  &c  votre  amour 
» pour  la  juftice  , ne  vous  faffe  choifir  un  légat  im- 
« partial , qui  ne  vous  trompe  point , & qu’il  nous 
« retire  des  dangers  aufquels  nous  avons  été  expofea^ 
«jufqua  préfent.  Pour  moi  , quelques  avis  qu’on 
« me  donne  de  beaucoup  d’endroits,&  qu’on  veüille 
« me  perfuader  que  votre  fainteté  fe  laiifera  gagner 
« par  les  minières  & penfionnaires  d’Efpaçne,je  n’en 
fi  ai  rien  voulu  croire  i oppofant  toûjours  a leurs  avis 
ai  ce  que  votre  fainteté  me  dit  1 année  demie re  en 
« Tolcane  , lorfqu’elle  alloit  à Rome  pour  le  concla- 
fi  ve  après  la  mort  de  Sixte  V.  qu’il  ctoit  nécefTaire 
« qu’Henri  IV.  fût  roi  de  France  , Sc  que  celui  d’Ef- 
» pagne  demeurât  dans  fon  roïaume  , & que  les 
9>  deux  rois  fuffent , pour  ainfi  dire , une  .barrière  à 
fi  leur  ambition  réciproque.  Par  ces  paroles  , j’ai 
fi  fermé  la  bouche  à tous  ceux  qui  m’ont  voulu  pré- 
fi  venir  contre  votre  fainteté  , m’étant  toûjours  re~ 

* fervé  delà  fupplier  que  toutes  les  fois  qu’il  s’agira, 
«de  nos  affaires , elle  daigne  fe  fouvenir  que  l’in- 
» tention  de  tous  les  princes  du  fang , des  ducs  &c 
«pairs.,  maréchaux  de  France  * officiers  de  la  cou- 
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' » ronne  , de  toute  la.nobleffe  & de  tous  les  bons 

An.  „ François , eft  de  perfeverer  dans  la  religion  Ca- 

»»  tholique  , efperant  par  leurs  fervices  , pouvoir 
»>  bientôt  obliger  leur  roi  à la  reconnoître  & a en  fai- 
» re  profefiion , en  reconnoiffant  l’autorité  du  faine 
» fiége. 

»>  Mais  votre  fainteté  confiderera  que  pendant 
» que  tout  le  roïaume  eft  en  guerre , le  moïen  d’inf- 
» truire  le  roi , & de  le  conduire  à la  connoiffance 
» de  la  vraie  foi , nous  eft  ôté  , & le  repos  des  bons 
»»  Catholiques  par  là  retardé.  Le  zélé  que  j’ai  pour 
« ma  religion , & la  connoiffance  que  j’ai  des  affai- 
« res  prélentes , pour  les  avoir  conduites  à Rome  , 
» & même  pour  obvier  aux  fubtilitez , & aux  artifices 
jj  dont  nos  ennemis  fe  fervent  envers  ceux  qu’ils 
»>  veulent  furprendre , me  rendent  d’autant  plus  har- 
» di  pour  en  écrire  à votre  fainteté  , & lui  faire  pré- 
* fenter  la  lettre  des  princes  & des  feigneurs  qui 
ai  fervent  dans  l’armée  au  roi , par  un  gentilhomme 
» député  exprès  ; en  attendant  que  les  autres  prin- 
*>  ces  & feigneurs  répandus  par  le  roïaume  lui  en- 
»>  voient  une  perfonne  de  leurs  corps , pour  féliciter 
« fa  fainteté  de  fon  heureufe  exaltation  au  fouverain 
j*  pontificat  , & pour  l’alTurer  de  leur  obéïffance  , 
jj  en  lui  faifant  plus  amplement  connoître  l’état  & 
jj  la  difpofition  des  affaires > comme  ils  feront  bien- 
»j  tôt  s fur.  tout  s’il  plaît  à votre  fainteté  de  m’hono- 
» rer  de  fa  réponle , & me  marquer  qu’elle  agrée 
»>  cette  députation  ; la  priant  d’être  perfuadée  que  ce 
»j  que  j’ai  l’honneur  de  lui  écrire  , eft  fincere  , & ne 
jj  part  que  du  zélé  ardent  dont  je  me  fens  pénétré 
jj  pour  le  bien  de  la  religion  & le  repos  de  ma  pa- 
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» trie , duquel  je  ne  me  départirai  jamais,  non  plus  — ■ - 

r que  des  fervices  que  je  dois  lui  rendre.  » Mais  cet-  A».  ij9U 
te  lettre  du  duc  de  Luxembourg  ne  fut  pas  plus  effi- 
cace que  la  première.  La  cour  de  Rome  étoit  déjà 
prévenue  contre  le  roi.  Les  troupes  que  le  pape  en- 
voïoit  au  fecours  de  la  ligue  , étoient  aflemblées 
pour  partir  au  plutôt  j il  voulut  accompagner  cette 
armée  d’un  monitoire  ou  bulle  d’excommunication 
contre  les  prélats  qui  fuivoient  le  roi , de  il  l’envoïa 
par  Marfïlio  Landriano  fon  nonce  , avec  des  fom- 
mes  conlîderables  d’argent  , tirées  du  tréfor  que 
Sixte  V.  avoit  amalfé  dans  le  château  Saint-Ange  : 
ces  fommes  dévoient  être  diftribuées  aux  feize  de 
Paris , de  aux  chefs  de  la  ligue  dans  les  plus  grandes 
villes. 

Le  nonce  partit  le  premier , muni  de  la  bulle  dont  ^txxix. 
on  a parlé.  C ’étoit  une  violente  déclamation  con-  un  nonce  en  Fran* 
tre  ceux  des  François , de  particulièrement  du  cler-  mVnhoirTco 
gé  , qui  fuivoient  le  parti  du  roi.  On  y traitoit  ce  *•!«*»- 
prince  d’héretique  , de  relaps  de  d’excommunié  : de 
on  déclaroit  que  tous  ceux  qui  perfifteroient  à fe  dé- 
clarer pour  lui , feroient  de  même  hérétiques  de  ex- 
communiez. Le  pape  finiffoit  en  prelfant , en  conju- 
rant les  ecclefiaftiques , de  en  leur  ordonnant  même 
exprelfément  de  fe  retirer  en  un  certain  tems , des 
lieux  où  Henri  de  Bourbon  étoit  reconnu , de  de  n’a- 
voir plus  aucun  commerce  avec  ceux  de  fon  parti  ; fur 
peine  aux  contrevenans  de  privation  de  leurs  char- 
ges de  bénéfices  pde  d’être  traitez  d’héretiques  de  de 
ie&aires.  Enfuite  , après  plulieurs  exhortations  de 
remontrances , il  rccommandoit  à la  nobleffie  de  au 
peuple  , de  leur  enjoignoit  même  d’abandonner 
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Henri , & de  quitter  les  lieux  qui  reconnoiffoient 
les  hérétiques  , pour  fe  retirer  parmi  les  vrais  enfans 
de  l’églife,,  qui,  dans  une  parfaite  union  de  fenti- 
mens  à 1 egard  de  la  foi  Catholique  , fe  montroienc 
fournis  au  faint  fiége , & reconnoiffoient  le  vicaire 
de  Jcfus-Chrift. 

Ces  lettres  monitoriales  étant  arrivées  à Paris 
le  Jeudi  30.  de  Mai , & le  chapitre  de  Notre-Dame 
en  aïant  reçu  un  exemplaire  , députa  le  heur  Sé- 
^uier  fon  doïen  , oncle  du  chancelier  de  ce  nom , 
a meffieurs  du  parlement,  qui  ordonnèrent  que  le 
lendemain  les  chambres  s’affembleroient  pour  en 
ordonner  la  publication  ; & le  lendemain  3.  de  Juin 
elles  furent  lues  dans  la  grande  églife.  Les  mêmes 
bulles  furent  enfuitc  affichées  dans  le  jour  même 
aux  quatre  principales  portes  de  la  cathédrale , en 
attendant  que  la  publication  s’en  fit  au  parlement , 
& qu’on  les  imprimât  ; ce  qui  ne  tarda  pas  à être 
exécuté  , fur  le  réquifitoire  du  procureur  général. 
Mais  ces  lettres  ne  firent  pas  un  grand  effet.  On  eut 
foin  d’en  faire  voir  la  nullité  dans  plufieurs  écrits  , 
enforte  quelles  ne  détachèrent  prefque  perfonne 
du  parti  du  roi.  « Tous  nos  ancêtres , dit  un  hifto- 
rien  , étoient  perfuadez  que  la  puiffance  des  papes 
»>  comme  chefs  de  l’églife  t ne  s’étend  en  aucune 
*>  maniéré  fur  le  temporel , & beaucoup  moins  fur 
« le  droit  des  couronnes , & quelle  ne  peut  rien  or- 
•>  donner  au  préjudice  de  l’obéïffance  & de  la  fidé- 
» lité  qu’on  doit  aux  rois , dans  toutes  les  chofes  qui 
« ne  font  point  manifeftement  contre  Dieu.  « 

La  chambre  de  Châlons,  membre  de  la  partie  du 
parlement  féant  à Tours , n’attendit  pas  que  fa  ma- 
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jefté  lui  ordonnât  d’agir  au  fujet  de  ces  lettres  mo- 
nitoriales  du  pape.  Dès  qu’un  des  exemplaires  im- 
primez à Rheims , fut  tombé  entre  fes  mains , cette 
.chambre  rendit  le  io.  Juin  un  arrêt , par  lequel  elle 
.reçut  le  procureur  general  appellant  comme  d’abus 
de  l’exécution  des  bulles  monitoriales , de  l’excom- 
munication & fulmination  décernées  à Rome  con- 
tre le  feu  roi  Henri  III.  & le  roi  à prefent  régnant  > 
enfemble  des  bulles  de  la  légation  du  cardinal  Gaë- 
tan , & des  procedures  & publications  faites  par 
Marfiliano  Landriano  , foi  difant  nojice  du  pape , 
comme  nulles , abufives , fcandaleufes , féditieules , 
& faites  contre  les  faintes  loix  & conciles  approu- 
vez , droits  & libertez  de  l’églife  Gallicane  , & de 
tout  ce  qui  s’en  eft  enfuivi  ; enjoignit  audit  procu- 
reur général  de  procéder  contre  le  fieur  Landriano , 
nonce  du  pape  , qui  étoit  entré  clandeftinement 
dans  le  roïaume  fans  permiflion  du  roi , ajourna 
perfonnellement  le  nonce  , & faute  d’avoir  com- 
paru , le  décréta  de  prife  de  corps  ; déclara  routes 
les  bulles  précédentes  à ce  fujet , nulles , abufives , 
fcandaleufes  , pleines  d’impoftures , tendantes  à la 
révolte  , & contraires  aux  faints  décrets , aux  confti- 
tutions  canoniques  , aux  réglemens  dès  conciles 
reçus , aux  droits  & libertez  de  l’églife  Gallicane  ; 
enfin  nulles  de  toute  nullité.  Il  ordonna  que  fi  quel- 
qu’un avoir  encouru  les  cenfurcs  en  vertu  de  ces 
bulles , il  en  fût  abfous  : Que  ces  bulles  & les  aétes 
faits  en  conféquence  , pour  les  mettre  à exécution , 
feroient  brûlez  par  la  main  de  l’exécuteur  de  la  jufti- 
ce  dans  la  place  publique  : Que  Landriano  , foi  di- 
fant nonce  du  pape , feroit  pris  & fubiroit  l’inter- 
Tome  XX XV J.  Zz 
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rogatoire  j que  fi  on  ne  pouvoit  l’arrêter , il  feroit 
cité  par  trois  jours  de  marché  à fon  de  trompe  : 
Que  celui  qui  le  livreroit  , auroit  dix  mille  livres  ; 
défendant  fous  peine  de  mort  à qui  que  ce  Toit , de 
le  recevoir  ou  loger  chez  lui , & à tous  archevê- 
ques , évêques  & autres  membres  du  clergé  , fous 
peine  d’être  traitez  en  criminels  de  léze-majefté , 
de  faire  publier  ces  bulles  ou  autres  décrets  venans 
de  la  part  de  Landriano.  Il  déclara  déchus  de  tous 
les  bénéfices  qu’ils  pouvoient  pofieder  en  France , 
les  cardinaux  , les  archevêques , les  évêques , & au- 
tres du  clergé  étant  à Rome  , qui  auroient  confeil- 
lé  de  donner  ces  bulles , &*  qui  les  auroient  fouferi- 
tes.  Il  ordonna  que  le  procureur  général  mettroit 
ces  bénéfices  en  féqueftre  j défendit  de  plus  à tous 
d’envoïer  de  l’argent  à Rome  pour  l’obtention  des 
bulles , ou  d’en  faire  compter  par  les  banquiers , 
jufqu’à  ce  que  fa  majefté  en  eût  autrement  ordon- 
né. Le  parlement , par  le  même  arrêt , donna  a£te 
au  procureur  général  de  fon  appel  au  futur  concile 
de  leledtion  de  Grégoire  XIV. 

Le  roi  informé  de  cet  arrêt , voulut  le  confirmer 
par  fa  déclaration  donnée  à Mantes  le  4.  de  Juil- 
let , dans  fon  confe.il , où  il  avoit  mandé  exprès  les 
prélats  & les  plus  confiderables  officiels  de  fon  ar- 
mée. Après  s’être  plaint  dans  cette  déclaration  du 
procédé  que  le  pape  tenoit  à fon  égard  ; il  y loue  la 
modération  de  Sixte  V.  qui  après  avoir  fçu  la  caufe 
des  guerres  civiles  de  France  , qui  ne  provenoient 
ni  d’une  véritable  affeétion  pour  le  bien  de  l’état , 
ni  du  zele  qu’on  eût  pour  la  religion  , mais  d’une 
ambition  déréglée  } & d’une  cupidité  infatiable  de 
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divifer  le  roïaume , avoir  fufpendu  pour  un  tcms  - — 
les  fecours  que  les  ligueurs  lui  demandoient , en  lui  ^ N* 
accordant  toutes  fois  le  tcms  de  fe  faire  inftruire  , 
pour  embraffer  la  foi  Catholique  , &c  traitant  avec 
beaucoup  de  douceur  ceux  qui , pour  une  bonne 
fin  & pour  le  fervice  de  Dieu  , de  la  juftice  &c  de 
leur  patrie , fuivoient  fon  parti , comme  le  duc  de  Lu-  . 
xembourg  pouvoit  le  témoigner.  Le  roi  déclara  en- 
Alite  que  fon  intention  étoit  de  tenir  à la  noblefTe 
Catholique  ce  qu’il  lui  avoit  fincerement  promis 
à fon  avenement  à la  couronne  , & s’excufa  fur  ce 
que  dans  les  troubles  de  la  guerre  , il  n’avoit  pu 
executer  fa  promeffe  d’une  maniéré  convenable  à 
fa  dignité  ; fur  quoi  il  conclut  par  une  exhortation 
qu’il  fit  au  clergé  , à la  noblefie  & au  tiers  état , de 
vouloir  emploïer  tous  leurs  foins  à conferver  les 
prérogatives  & les  privilèges  de  Péglife  Gallicane  j 
afin  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  diviîat  un  roïaume 
qu’il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres , & de  ne  permettre 
jamais  que  les  peuples  privez  de  prélats  & de  paf- 
teurs , fe  vident  en  danger  de  tomber  dans  le  fchif- 
me  , l’erreur  & la  damnation.  Après  ces  paroles  3 
il  protefta  de  nouveau  qu’il  vouloit  inviolablement 
executer  fa  promeflfe  , & exhorta  les  parlemens 
à pourvoir  aux  befoins  de  l’état  & les  prélats  à 
donner  tous  leurs  foins  à leurs  diocéfes  , fans  rien 
permettre  contre  les*  immunitez  & libertez  de  l’é- 
^life  Gallicane.  Cette  déclaration  du  roi  fut  publiée 
a Châlons  le  14.  du  même  mois , & le  fixieme  du 
mois  d’Aouft  fuivant , le  parlement  établi  à Tours 
rendit  pareillement  un  arrêt  pour  faire  les  mêmes 
cLeffenfes,  , 
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Le  roi  étant  encore  à Mantes , y donna  au  mois 
de  Juillet  un  édit , où  après  s’être  étendu  fur  la  vio- 
lence faite  à Henri  III.*  pour  obtenir  de  ce  prince 
les  deux  édits  des  années  1585.  & 1 j88.  & fur  les 
troubles  qu’ils  avoient  caufez  dans  tout  le  roïaume 
»>  il  dit  : Nous  avons , avec  les  fages  avis  des  princes 
.»  de  notre  fang  , autres  princes  & officiers  de  la  cou- 
» ronne  , gens  de  notre  confeil , & notables  perfon- 
» nages  de  ce  roïaume  , par  ce  prefent  édit  irrévo- 
» cable  , calfé  , révoqué  & annullé  , calions , révo- 
» quons  & annulions  de  pleine  puilfance  & autori- 
» té  roïale  par  ces  préfentes , lefdits  deux  édits  faits 
«dans  le  mois  de  Juillet  1585.  6c  1 j88.  portant  ré- 
vocations des  édits  auparavant  faits  par  nos  pré- 
« décelTeurs  rois  , fur  la  pacification  des  troubles  du 
« roïaume  *,  enfemble  tous  les  jugemens , fentences 
« 6c  arrêts  donnez  en  vertu  d’iceux  , fans  qu’à  l’ave- 
« nir  ils  foient  & puilfent  être  executez  en  aucune  ma- 
7»  niere.  Voulons  6c  nous  plaît  que  les  derniers  édits  • 
»>  de  pacification  foient  dans  la  fuite  executez  , gar- 
« dez&obfervez  inviolablement  dans  tous  nos  païs, 

» terres  & feigneuries  de  notre  obéïffance,  comme 
» ilsl’étoient  du  vivant  du  deffunt  roi , & lors  de  la 
77  révocation  d’iceux  -,  lefquels  édits  nous  avons  à 
» cette  fin  , autant  que  befoin  feroit , confirmez  6c 
« autorifez , confirmons  & autorifons  de  notre  plus  • 
77  ample  puilTance  6c  autorité  ; le  tout  par  provifion , . 
. jufqu  à ce  qu’il  ait  plû  à Dieu  de  nous  faire  la  gra- 
» ce  de  réunir  nos  fujets  par  l’établilfement  d’u- 
77  ne  bonne  paix  en  notre  roïaume , 6c  pourvoir 
*•  au  fait  de  la  religion  , fuivant  la  promelfe  que 
« nous  en  avons  faite  à notre  avenement  à la  cou- 


y 
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»»  ronne  ; efperant  que  ladite  obfervation  de  ces — 

« édits  produira  le  même  fruit,  repos  ôc  tranquilli-  An.  1 j?1* 
» te  a nos  fujets  qu’elle  a procurée  a ce  roïaume  du 
»>  régné  de  nofdits  prédecefleurs  rois,  pour,  après 
» l’honneur  de  Dieu  , nous  rendre  l’obeiflance  que 
» de  bons  & loïaux  fujets  doivent  à leur  roi  lé- 
»>  gitime  & naturel.  » Ces  derniers  mots  éurent  ajou- 
tez , afin  que  cet  édit  ne  parût  pas  confirmer  le- 
fchifme  , & ôter  tout-à-fait  l’efperance  de  le  faire' 
cefler. 

Comme  le  roi  avoir  exhorté  les  évêques  à fuivre'  lxxtTv. 
fon  parti , & à prendre  de  bonne  heure  les  mefures 
néceflaires  pour  fe  mettre  eux  & le  clergé  à couvert  & cnfuitc 

. - ti  1 » « /|  rfP  v «es  contre  les  bul“ 

des  bulles  de  Rome  , les  prélats  s’aflemblerent  2i  les  du  pape. 
Mantes , dans  le  delfeind’y  examiner  ces  bulles,  & 
d’y  établir  un  ordre  pour  les  provifions  des  bénefi  - an  u uni  n . a.  - 
ces  > & comme  le  pape  leur  ordonnoit  fur  des  pei- 
nes feveres  de  quitter  le  roi , & même  les  villes ; 
dans  lefquelles  il  étoit  reconnu  , ils  ftatuerent  que 
les  facrez  canons  ne  leur  permettoient  point  de 
quitter  leurs  troupeaux  dans  des  tems  fi  dangereux  , 

& qu’il  n’étoit  pas  raifonnable  , qu’abandonnant 
leur  païs , leurs  maifons  , & les  biens  que  les  rois  • 
leur  avoient  dormez  pour  récompenfe  de  leurs 
Services  , ils  s’en  allaient  comme  des  vagabonds  , • 
mandier  une  modique  penfionde  la  charité  des  ner- 
veux du  pape.  Qu’en  un  mot , le  roi  ,'que  la  vi&oi-  • 
re  fuivoit  toujours  , fçauroit  bien  faire  leur  paix: 
avec  la  cour  de  Rome  : Qu’ils  ne  pouvoient  l’aban-  * 
donner  fans  fe  voir  réduits  à une  extrême  pauvreté,  » 

& deftituez  de  tout  Secours  , ni  quitter  en  confcien- 
ce  un  prince  quiavoitrecoursàeux  & à leurs  inftruc*  * 
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tions  3 pour  rentrer  dans  le  fein  de  leglife.  Ils  pro- 

A N.  i $9 1 • cederent  enfuite  à l’examen  des  bulles  du  pape  > mais 
pendant  qu’ils  y travailloient  , le  duc  de  Mayenne 
aïant  fait  quelques  tentatives  pour  furprendre  la 
ville  de  Mantes , l’aflemblée  fut  transférée  à Char- 
tres , ou  elle  continua  fon  examen.  Quand  il  fut 
achevé  , les  prélats  donnèrent  le  n.  de  Septembre 
un  mandement , dans  lequel  ils  déclarèrent , qu’ils  ne 
pouvoient  executer  lefdites  bulles  du  pape  Grégoi- 
re XIV.  parce  quelles  étoient  nulles  dans  le  fond , 
. & dans  la  forme  , injuftes  , données  à la  folhcita- 

tion  des  ennemis  de  la  France , & incapables  de  lier 
ni  les  évêques , ni  les  autres  Catholiques  François 
fidèles  au  roi.  Ils  exhortèrent  par  le  même  mande- 
ment les  vrais  Catholiques , & furtout  le  clergé  à 
s’unir  à eux  , pout  obtenir  par  leurs  prières  la  con- 
verfion  de  leur  fouverain  , comme  il  la  leur  avoit 
fait  efperer  à fon  avenement  à la  couronne.  Ils 
adreflerent  cet  écrit  à toutes  les  villes  & à tous  les 
ordres  du  roïaume  , & en  general  à tous  les  Catho- 
liques , avec  ordre  à tous  les  curez  & vicaires  de  le 
publier  à leurs  prônes  & de  le  faire  afficher  aux  por- 
tes des  églifes,  Ceux  qui  le  foufcrivirent  3 furent  le 
cardinal  de  Bourbon  , celui  de  Lenoncourt , Re- 
naud de  Baune  , archevêque  de  Bourges  > Philippe 
du  Bec  évêque  de. Nantes  3 Nicolas  de  Thou  évêque 
de  Chartres  , Nicolas  Fumée  évêque  de  Beauvais , 
comte  ôc  pair  de  France  , Henri  a Efcoubleau  évê- 
que de  Maillezais  , dont  l’évêché  dans  la  fuite  a été 
transféré  à la  Rochelle , Claude  ClaufTe  évêque  de 
Châlons , comte  &c  pair  de  France  , René  de  DaiU 
Ion  nommé  à l’évêché  de  Bayeux,  Jean  Touchard 
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abbé  de  Bellofane  , Jacques  Davy  Duperron  depuis — - 

cardinal,  & Claude  Goüin  doïen  de  Beauvais*  Les*  ^ N.  1 
mêmes  prélats  réfolurent  aufli  d’envoïer  une  am- 
baffade  a Rome  , &c  ne  voulant  pas  charger  de  cette 
commifïion  un  évêque  , ils  jetterent  les  yeux  fur  le 
duc  de  Luxembourg  j mais  ce  duc  s’en  excufa , par- 
ce que  le  parlement  roïalifte  s’y  oppofa  , en  confé- 
quence  de  la  défenfe  qu’il  avoit  déjà  faite  , par  l’ar- 
rêt dont  on  a parlé,  d’envoïer  à Rome , parce 
qu’il  avoit  déclaré  le  pape  ennemi  de  la  France.  • 

Le  parlement  de  la  ligue  établi  à Paris,  oppofa  lxxxv. 

t a . \°i.  . p . ri.  \ Arrêt  du  parls- 

des  arrêts  contraires  a celui  qui  liegeoit  partie  à incntdcPariscon- 
Châlons , & partie  à Tours  ; outre  qu’il  accepta  les  j^“lui de Cha_ 
lettres  monitoriales  , & la  commifïion  du  nonce  Mémo»**  de  uu. 
Landriano  , il  enjoignit  par  un  mandement  exprès,  ? vti* 

d’admettre  le  tout , de  le  publier , & d’y  obéir,  fous 
des  peines  très-féveres  aux  contrevenons.  Dans  l’ar- 
rêt qu’il  rendit  contre  ce  qui  avoit  été  fait  à Châ- 
lons , il  eft  dit  que  n’aïant  jamais  eu  d’autres  inten- 
tions que  de  bannir  l’hérefie  du  roïaume  , & d’y 
maintenir  la  religion  Catholique  , Apoftolique  éc 
Romaine,  & l’état , fous  la  prore&ion  d’un  roi  Ca- 
tholique & François  , il  a déclaré  ledit  prétendu  ar- 
rêt de  Châlons  nul  & de  nul  effet  ni  valeur , comme 
donné  par  gens  qui  n’ont  aucun  pouvoir  ni  jurifdi- 
dtion , & rauffement  ufurpant  le  titre  de  cour  de 
parlement,  vrais  fchifmatiques  & hérétiques,  en- 
nemis de  Dieu  & de  fon  églife  , & perturbateurs  de 
l’état  & repos  public  d^ce  roïaume.  Cet  arrêt  ajou- 
te , qu’il  a ordonné  & ordonne  que  ledit  prétendu 
arrêt  donné  à Châlons , comme  plein* de  fcandale  * 
fchifme  , hérefîe  & fédition , fera  lacéré  en  j.ug.c- 
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mène , l’audience  tenante  , & les  fragmens  d’icelui 

An.  ijpi.  brûlez  par  l’executeur  de  la  haute  juftiçe,  fur  la  pierre 
de  marbre  qui  eft:  aux  pieds  des  grands  degrez  du 
palais.  Il  fait  enfuite  défenfes  aux  prélats  ,feigneurs, 
villes , communautez,  &c  à toutes  perfonnes , de  re- 
cevoir ledit  arrêt,  y obéir  , le  mettre  à exécution, 
ni  le  retenir,  enfemble  à tous  huiffiers , fergens, 
& autres  officiers  & miniftres  de  juftice,  de  faire  au- 
cune lignification  dudit  prétendu  arrêt , ni  exploit 
d’ajournement  à Philippe  Sega , légat  du  faint  fiége 
vcn  France , ou  autre  pour  lui , fur  peine  de  punition 
corporelle. 

Il  enjoint  fous  les  mêmes  peines  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
quelles  foient,  de  porter  honneur,  refpeét  & obéif- 
lance  à notre  faint  pere  le  pape  tenant  le  fiége  apo- 
llolique  , comme  chef  univerfel  de  l’églife  : enfem- 
ble reconnoître  l’évêque  de  Plaifance  lé^at  du  faint 
fiége  , en  fa  légation  , charge  &c  faculté  à lui  accor- 
dées , fuivant  la  vérification  d’icelles  faites  en  ladite 
,cour  : il  exhorte  tous  les  prélats , feigneurs  & gen- 
tilshommes Catholiques  de  ce  roïaume , de  ne  fe 
point  laifTer  entraîner  aux  artifices  des  hérétiques  &c 
de  leurs  adhérans , lorfqu’ils  publient  que  l’afTem- 
blée  des  états  généraux  convoquée  en  cette  ville , ne 
tend  qu’à  faire  tomber  l’état  roïal  & la  couronne 
de  France  entre  les  mains  des  étrangers  ; & croire 
que  l’affemblée  defdits  états  n’a  été  ordonnée  que 
pour  maintenir  la  religion%Catholique  , Apoftoli- 
cjue  & Romaine , & procéder  à la  déclaration  & 
*'  etablifTement  d’un  roi  très-Chrétien,  Catholique , 

t&  François,&  tel  qu’il  fera  avifépar  les  états,  fuivant 
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la  loi  du  roïaume  ; 6c  dans  cette  afllirance , de  fe  “ ; * 

trouver  à l’afTemblée  defdits  états , ordonnée  6c  pu-  A N#  l^lt 
bliée  à cette  fin.  Enjoint  à tous  gouverneurs,  bail- 
lifs , fénéchaux  de  ce  refToft,  & leurs  lieutenans, 
de  tenir  la  main  à ce  que  ceux  qui  fe  rendront  à ces 
états , y puiflent  venir  libremeht  , 6c  leur  prêter 
tout  fecours  , faifant  defenfes  de  les  en  empêcher, 
fous  peine  d’eltre  punis  comme  perturbateurs  de  la 
paix  6c  union  de  l’églife  , de  l’état  6c  repos  public 
de  ce  roïaume.  Cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  zz. 

Décembre  , lorfque  Clement  VIII.  tenoit  déjà  le 
faint  fiége. 

Avant  la  publication  de  cet  arrêt , la  lieue  qui  ne  l x x x v 1. 

1 . r , «*  ai  , I ..  H,  Ecrits  juftifica- 

vouloit  pas  quon  1 accusât  de  nemploier  que  lau-  tifs  des  arrêts  prê- 
torieé  pour  foutenir  fon  parti , tâcha  aufifi  de  recou- ccdclls* 

. \ -j  ■/'  \ a'  11  1 • • /•  V*  Thon  lib' 

nr  a des  railons  j a cet  ettet  elle  chargea  un  juril- 
confulte  de  Recanati  nommé  Zampini , de  répon- 
dre â tout  ce  que  les  parlemens  de  Châlons  6c  de 
Tours  avoient  allégué  en  faveur  d’Henry  IV.  de 
même  qu’au  mandement  des  évêques  publié  à Char- 
tres. L’écrit  de  Zampini  eft  intitulé  : Rcponfe  aux  ca- 
lomnies & aux  impojlures  des  faux  parlemens  de  Châlons 
& de  Tours , & du  conciliabule  de  Chartres , contre 
le  pape  Grégoire  XIV.  & [es  lettres  monitoires  ; mais  cet 
auteur  ne  réulTit  pas  mieux  que  lorfqu’il  voulut  faire 
l’apologie  -du  vieux  cardinal  de  Bourbon  élu  roi  par 
les  ligueurs  fous  le  nom  de  Charles  X.  Il  défendoic  . 
une  mauvaifecaufepardes  raifons  encore  plus  mau- 
vaifes.  Mais  à l’occalion  des  arrêts  des  parlemens  dé 
Tours  6c  de  Châlons , un  écrivain  prié  par  quelques 
grands  feigneurs  du  roïaume  , de  prendre  ladéfen- 
fe  de  ces  deux  parlemens , écrivit  un  feavant  traité 
Tome  XX XVI \ * A a* 
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qu’on  préféré  avec  raifonà  tous  les  ouvrages  publiez 
de  ce  tems-là  , par  les  recherches  curieufes  6c  l’éru- 
dition qui  y font  répandues  ; quoiqu’il  foit  vrai  qu’il 
porte  trop  loin  les  conféquences  des  principes  qu’il 
établit.  Cet  ouvrage  , qui  a pour  titre  , Maintenue 
& défenfe  des  priners  fouverains  & églifcs  Chrétien- 
nes y contre  les  attentats  , ufurpations  & excommunia 
cations  des  papes  de  Rome  y eft  dédié  à Henri  de  la 
Tour  duc  de  Boüillon. 

Pendant  qu’on  répandoit  ainfi  des  écrits  de  part 
6c  d’autre  , la  guerre  fe  continuoit  avec  la  mème.ar- 
deur  6c  du  coté  du  roi  , 6c  du  côté  des  ligueurs. 
Henri  aïant  pris  Chartres  , vint  ameger  Noyon  , 
qui  fut  bientôt  obligé  de  lui  ouvrir  fes  portes.  Il  ap- 
prit peu  après  que  le  duc  de  Guife  venoit  de  fe  fau- 
ver  de  la  prifon  où  il  étoit  gardé  à Tours , 6c  qu’il 
avoit  pris  la  fuite.  Cette  nouvelle  lui  fit  de  la  peine  : 
il  prévit  ce  qui  arriva , que  la  ligue  ne  manqueroic 
pas  d’en  profiter.  En  effet,  le  jeune  duc  forma  d’a- 
bord une  liaifon  étroite  avec  les  feize  , 6c  leur  pro- 
mit d’embraficr  vivement  leurs  interets  , ce  qui 
les  rendit  fi  audacieux  , qu’ils  réfolurent  de  le  met- 
tre  à leur  tète , 6c  d’abandonner  le  duc  de  Maïen- 
ne.  Quelques-uns  d’-ejitr’eux  écrivirent  au  roi  d’Ef- 
pagne  une  lettre  , dont  le  pere  Matthieu,  different 
du  Jefuite  qui  étoit  mort , fut  le  porteur  T 6c  par  la- 
quelle ils  le  fupplioient  de  les  prendre  fous  fa  pro* 
teéfion , 6c  de  leur  donner  un  roi , s’il  ne  vouloit 
pas  lui-mème  accepter  la  couronne  ; ou  de  choifir 
un  gendre  pour  l’infante  fa  fille  , qu’ils  recevroient 
en  fujets  fournis  6c  fideles.  Ils  firent  de  plus  un  nou- 
veau formulaire  de  ferment , qui  excluoit  de  la  cou- 
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ronne  tous  les  princes  du  fang  , afin  d'obliger  tous  ~ 

ceux  qui  leur  étaient  fufpe£ts,&  qu’ils efperoient  dé-  A N>  1 
couvrir  par  le  refus  qu’ils  feroientde  ligner,  de  quit- 
ter la  ville  de  Paris , & d’abandonner  leurs  biens.  ^ 

Par  cet  artifice  ils  chafTerent  plufieurs  perfonnes , 
entr’autres  le  cardinal  de  Gondy  évêque  de  Paris , 
qui  avec  les  curez  de  faint  Merry  & de  faint  Eufta- 
che  , difpofoient  doucement  le  peuple  à fe  foumet- 
tee  au  roi  Henri  IV, 

Les  feize  attentèrent  enfuite  fur  le  parlement,  L ifs^t^JnVre 
qui  s’oppoloit  à leurs  entreprifes , &:  qui  penchoit  le  préfident  Brif- 

L f r c 1 . ST  . . il  ri*  t>  Cn  fie  deux  Coït-, 

beaucoup  en  raveur  du  roi.  Voici  quelle  en  rut  1 oc-  fciiie». 
cafion.  Le  parlement  avoit  renvoïé  abfous  un  nom-  Muerai  ut  ftp: 
me  Brigard  , procureur  du  roi  de  l’hôtel-de  ville  , k#.  de 

qu’on  avoit  enfermé  à la  conciergerie  , comme  ac-  tom’  7'p * 
eufé  d’intelligence  avec  les  Roïaliltes.  Les  feize  irri-  Dt  Thou Vxh- ,0^,' 
tez  de  ce  jugement , fe  faifirent  le  quinze  de  No- 
vembre de  Barnabe  Brifïon  , qui  faifoit  la  fonction 
de  premier  préfident  j & le  conduifirent  au  petit 
châtelet.  On  arrêta  auflï  Larcher  confeiller  au  par- 
lement, & Tardif  confeiller  au  Châtelet,  qui  furent 
conduits  dans  la  même  prifon.  Les  feize  ne  s’an  tin- 
rent pas  à cette  première  injuftice  ; Cromc  l’un  de 
ces  furieux  les  condamna  à la  mort  ; & à peine  ac- 
corda ton  au  préfident  Brillon  le  tems  de  fe  con- 
fefl'er.  Ce  magiftrat  fut  pendu  à une  poutre  de  la 
chambre  du  confeil , & les  deux  confeillers  éprouvè- 
rent enfuite  le  même  fort  : les  corps  de  ces  trois  ma- 
giff  rats  furent  le  lendemain  attachez  à troispotences 
en  place  de  Grève , avec  des  écriteaux  qui  les  trai- 
taient de  traîtres  à la  patrie  , & de  fauteurs  d’hére- 
tiques  j mais  quelques-uns  de  leurs  amis  pendant  la 

Aaa  ij 
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“ nuit  enlevèrent  leurs  corps , & les  enterrerent* 

Ces  furieux  s’étoient  flarez  qu’on  louëroit  leur  at- 
tentat, & que  le  peuple  croïant  qu’on  auroit  voulu 
le  livrer  à les  ennemis,  approuveroit  leuraétion; 
mais  la  plûpart  eurent  horreur  d’une  cruauté  fl 
inoüie.  Lés  feize  ne  laifferent  pas  de  délibérer 
s’ils  fe  déferoient  du  duc  de  Maïenne  , qui  étoic 
parti  de  Laon  à la  nouvelle  de  cette  execution  , & 
qui  venoit  cn  toute  diligence  avec  le  fieur  de  Vitry 
&:  quelques  troupes , pour  en  punir  les  auteurs.  La 
promptitude  avec  laquelle  le  duc  fit  fon  voïage  les 
prévint  , il  parut  à la  porte  faint  Antoine  avant 
qu’ils  euffent  eu  le  temps  de  prendre  des  mefures 
pour  l’empêcher  d’entrer  dans  la  ville  , ou  il  arriva 
avec  dix-huit  cens  hommes. 

Le  fieur  de  Vitry  qui  l’accompagnoit  s’offrit  d’ar- 
r^ter  lui-même  les  coupables.  D.  Diegue  d’Ibarra 
fait  pendre  quatre  ambafladeur  d’Efpaene  , voulut  inutilement  l’enga- 

dCSrt,ZC'  N . rb,  5,  r v,  - j bi 

De  Thou ub  idt  ger  a ne  Polnt  porter  les  choies  a la  rigueur , dans  la 
cht'o*’”'*  *lrtgi  ci-alnte  ùe  révolter  les  efprits  plutôt  que  de  les  rete- 
t*g.  j8f.  tm'  h nir  dans  la  foumiffion.  Leduc  réfolu  d’en  faire  un 
exemple , traita  d’abord  avec  Buffy  qui  lui  remit  la 
Baftille  , à condition  qu’il  ne  feroit  point  recherché 
de  fon  crime.  Il  y mit  garnifon  fous  les  ordres  de 
du  Bourg.  Quelques  jours  après  il  prononça  une 
fèntence  de  mort  contre  neuf  d’entre  les  feize  , & 
envoïa  le  4.  Décembre  des  gens  pour  s’en  faifir  ; 
mais  on  n’en  put  arrêter  que  quatre , fçavoir  Lou- 
* chard  , Auroux  banquier , Emonot  procureur , & 

Ameline  On  les  conduifit  au  Louvre  , où  ils  furent 
pendus  à une  potence  par  le  bourreau , les  cinq  au- 
tres fe  fauverent  , & Buify  le  Clerc  qui  craignoic 
pour  fa  vie  , fe  retira  à Bruxelles. 
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Cetre  jufte  feverité  affermit  autant  l’autorité  du 


•duc  de  Maïenne  , que  l’aétion  des  feize  rendit  An. 
odieux  les  chefs  de  la  ligue.  Jean  Boucher  curé  de 


xc, 


faint  Benoît , un  des  plus  furieux  ligueurs , eut  Pin-  d^M^icnnfpîuî 
folence  de  fe  plaindre  au  duc  des  fupplices  qu’il  ve-  ^rmir  fonaulo~ 
noit  de  faire  fubir  àfes  confrères , qu’il  honora  du 
titre  de  martyrs  pou#  la  caufe  de  Dieu  j le  duc  lui  101* 
répondit  qu’il  falioit  obéir  dans  un  parti  formé  pour 
défendre  la  religion , & que  l’exemple  qu’il  venoit 
de  faire  , intimideroit  les  féditieux.  Il  fit  rendre  en- 
fuite  un  édit , dans  lequel  après  avoir  détefté  l’atten-  ' 

’tat  des  feize , il  déclaroit  qu’il  faifoit  grâce  à ceux 
qui  n’avoient  point  été  punis  3 mais  il  en  excepte 
Cromé  , Cochery  & un  autre , & fit  une  défenfe 

fénerale  fur  peine  de  mort , de  tenir  aucune  affem- 
lée  particulière  & privée.  Cet  édit  fut  enregilfré 
au  parlement  le  10.  Décembre  , après  que  le  duc 
eut  créé  quatre  préfidens  qui  lui  étoient  fort  atta- 
chez. Il  écrivit  de  plus  à tous  les  gouverneurs  de 
provinces  , pour  juftifier  fa  conduite  , & rendre  la 
fa&ion  des  feize  odieufe  3 & pour-  les  unir  plus 
étroitement  à lui , ils  les  fit  jurer  qu’ils  ne  l’aban- 
donneroient  jamais , qu’ils  ne  favoriferoient  point 
î’éleétion  d’un  roi  fans  fon  aveu  , & qu’ils  n’auroient 
aucune  intelligence  particulière  avec  les  Efpagnols. 

Pêndant  que  le  duc  établiffoit  ainfi  fon  autorité  xci. 
dans  la  capitale  ; le  roi  réfolut  le  fiége  de  Roüen , oî'févïque  Ïe” 
dans  le  deffein  de  réduire  à fon  obéïffance  la  pro-  rreu-x  cftfa,tPr*“ 

r l^nnicr. 

vince  de  Normandie.  Dans  cette  vûë  il  donna  ordre  Dt  Ti>eH  hi>.  i0«* 
au  maréchal  de  Biron  de  fe  faifir  de  tous  les  lieux 
voifins  , & de  faire  la  meilleure  provifion  qu’il  pour- 
rait de  ViYres , de  munitions , & de  tout  ce  qui  étoit 

Aaa  iij 
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Il  ill  conchin- 
né  à une  ptifon 
pcrpotuclle , où  i 
meurt. 

25 1 Thoulib.  lor 
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néceflaire  pour  ce  fiége.  Biron  fe  rendit  d’abord 
maître  de  Louviers , ou  Claude  de  Saintes  évêque 
d’Evreux  , zélé  ligueur , 5c  un  des  plus  grands  enne- 
mis du  roi , fut  fait  prifonnier.  Il  avoit  été  autrefois 
chanoine  régulier  de  faint  Auguftin  dan»  l’abbaïe 
de  faint  Chcron  proche  de  Chartres  , 5c  s’étoit 
fort  diftingué  par  fon  érudition  théologique,  5c  fes 
talens  pour  la  chaire.  On  vifira  fes  livres , parmi  lef- 
quels  on  trouva  un  écrit  qu’il  avoit  compofé  pour 
juftifier  l’afialfinat  d'Henri  III.  5c  montrer  qu’on 
pouvoir  tuer  de  même  Henri  IV.  On  le  conduiht  à 
Caen  pour  lui  faire  fon  procès  , 5c  comme  il  foute-* 
noit  opiniâtrement  fes  mauvaifes  opinions  , il  auroit 
été  indubitablement  puni.du  dernier  fupplice  , com- 
me criminel  de  léze-majefté  , fi  le  cardinal  de  Bour- 
bon 5c  quelques  autres  prélats  n’eufient  intercédé 
pour  lui. 

On  fe  contenta  donc  à leur  priere  de  le  condam- 
ner à une  prifon  perpétuelle  dans  le  château  de  Cre- 
vecœur  auprès  de  Lizieux  , ou  .il  mourut  peu  de 
tems  après  , dans  cette  année  15521.  Ses  ouvrages 
ne  biffent  pas  de  rendre  fa  mémoire  refpeétable. 
Le  plus  confiderablc  eft  fon  traité  de  l’Euchariftie 
écrit  en  latin  , qui  fut  imprimé  à Paris  en  1 575.  &: 
qui  a beaucoup  fervi  à ceux  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière après  lui.  Il  eft  divifé  en  dix  parties  , dont  les 
fix  premières  parlent  de  l’inftitution  de  l’Euchariftie, 
& de  la  réalité  du  corps  5c  du  fang  de  Jefus-Chrift 
dans  ce  facrement.  Il  prouve  bien  ces  points  de  doc- 
trine par  l’écriture  5c  par  la  tradition  , 5c  répond  fo- 
Iidement  aux  objeétions  des  Calviniftes.  Dans  la 
feptiéme  5c  huitième  partie , il  établit  la  tranfubftan- 
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dation  , dans  la  neuvième  l’adoration  , de  dans  la 
dixiéme  la  communion  fous  une  feule  efpece.  C’ell  ^ N 1 * 5 1 ’ 
le  plus  exaét  de  le  plus  ample  traité  qui  eût  été  fait 
jufqu’alors  fur  cettd  matière.  Ses  autres  ouvrages 
font,  un  examen  de  la  doétrine  de  Calvin  de  de  Beze 
touchant  la  cène  , de  une  réponfe  à l’apologie  de 
Beze.  Un  écrit  pour  montrer  que  les  princes  ne  doi- 
vent point  tolerer  les  hérétiques.  Les  liturgies  de 
faint  Chryfoftome  de  de  faint  Baille  : tous  ces  traitez 
font  en  latin.  Il  a aulli  publié  en  françois  une  con- 
felfion  de  foi  catholique  , un  difeours  fur  le  facca- 
gement  des  églifes  Catholiques  par  les  anciens  hé-' 
retiques  de  les  nouveaux.  Calviniftes  , de  quelques 
autres  ouvrages  de  controverfes.  Le  cardinal  de  Lor- 
■raine  qui  l’avoit  reçu  dans  fa  maifon  , l’avoit  em- 
ploie au  colloque  de  Poifly  , de  envoie  au  concile  de 
Trente,  où  il  s’acquit  beaucoup  de. réputation.  Il 
avoit  été  pourvu  de  l’évêché  d’Evreux  en  157 5.  de 
l’année  fuivante  il  avoit  afhfté  aux  états  de  Blois. 

Le  maréchal  de  Biron  , après  la  prife  de  Lou-  Lexr^J*Lifii.. 
viers , attaqua  Gournai , qu’il  emporta  d’alfaut  ; puis  « ic  fiege  de 
paîfant  dans  le  pais  de  Caux  , il  prit  Caudebec  , de  0 ’ ^ f. , 

le  château  d’Eu.  Il  commença  enfuite  le  liège  de  liv.  IOÎ. 

* Rouen  le  onzième  de  Novembre  , de  le  roi  étant 
arrivé  au  camp  le  3.  Décembre  fuivant,  envoïa  fom- 
mer  par  un  héraut  le  maire  de  les  échevins  de  fe 
rendre,  de  de  le  reconnoître  pour  leur  fouverain.  La 
lettre  du  roi  fut  lûê  à 1 Hôtel  de  Ville  en  préfcnce 
du  gouverneur , de  enfuite  au  parlement  ; de  tous 
aïant  infolemment  répondu  qu’ils  n’avoient  pas  be- 
foin  d’  un  hôte  tel  que  le  roi  de  Navarre  , fa  majefté 
f t commencer  les  travaux  de  drdfer  les  batteries  j 


Davil*  livi  it. 
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Mort  du  pape 
Grégoire  XIV. 
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mais  il  txie  obligé  de  lever  celiege  a umois  d’Avril 
de  l’année  fuivante. 

L’armée  que  le  pape  envoïoit  en  France  pour  le 
fecours  de  la  ligue  , écoic  arrivée  à Verdun  fous  la 
conduire  du  duc  de  Monte-Marciano  , & l’on  fe 
difpofoit  à en  faire  ufage  , lorfqu’on  apprit  la  nou- 
velle de  fa  mort.  Les  fréquentes  infirmitez  de  Gré- 
goire XIV.  & les  vives  douleurs  qu’il  reflentoit  très- 
fouvent , l’avoient  engagé  il  y avoit  déjà  quelques- 
tems  à fe  décharger  du  poids  des  affaires  fur  le  car- 
dinal Sfondrate  fon  neveu.  Sur  la  fin  de  Septem- 
bre , fa  maladie  augmenta  fi  confiderablement  , 
. qu’on  le  crut  mort  > il  en  revint , mais  il  ne  fit  plus 

que  languir.  Le  quatrième  d’O&obre  Tentant  bien 
qu’il  approchoit  de  fa  fin  , il  afTembla  tous  les 
cardinaux  , & leur  dit  les  larmes  aux  yeux  > qu’ils 
l’avoient  placé  malgré  lui  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  * 
que  fes  infirmitez  l’avoient  empêché  de  remplir 
comme  il  l’auroit  dû  une  dignité  fi  élevée  , qu’il 
les  prioit  d’exeufer  fes  négligences , qu’il  leur  re- 
commandoit  l’églife  & fes  neveux  , & qu’ils  l’obli— 
^eroient , s’ils  vouloient  de  fon  vivant  , procéder 
à l’éleétion  de  fon  fuccefTeur.  Les  cardinaux  qui  ne 
le  croïoient  pas  fi  mal , loüerent  fon  attention  , &c 
l’exhorterent  à ne  penfer  qu’à  fe  rétablir , mais  il  mou- 
rut le  1 5.  du  même  mois, âgé  de  cinquante-fept  ans, 
après  lix  mois  & dix  jours  de  pontificat.  On  fit  fes 
obfeques  le  1 j.  fuivant , & Vincent  Blaife  Garcias 
prononça  en  cette  occafion  fon  oraifon  funebre. 
cxv.  On  a de  Grégoire  XIV.  plufieurs  bulles  qu’il 

Differentes  bul-  , ^ T 1 . ni1 

ks  du  pape  Grc  n eit  pas  inutile  d indiquer.  La  première  elt  du  ip. 
goucxiv.  Décembre  i jpo.  pour  confirmer  la  bulle  de  Pie  V, 

qui- 
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qui  défend  toutes  aliénations  & inféodations  de 
biens  ecclefiaftiqucs  , terres  , châteaux  & fei-  ,N*  l^,1’ 

1 \ < / . r In  tn*gno  bul- 

gneuries , appartenans  a 1 eglife  Romaine.  Par  une  Ur-  to.  i.p. 
autre  bulle  du  1 8.  Février  de  cette  année  1 jpi . il  ac-  Antres  viaerei. 
corde  à la  congrégation  des  clercs  réguliers  mineurs 
Toutes  les  grâces , prérogatives  & privilèges  , dont  ***  U7, 
joüiffoient  les  clercs  réguliers  Théatins.  Par  une  au- 
tre du  15.  Mars , il  modéré  deux  bulles  de  Sixte  V. 

Touchant  la  réception  des  novices  qui  ne  font  pas 
nez  d’un  légitime  mariage  , & veut  qu’on  les  reçoi- 
ve dans  les  ordres  réguliers , s’ils  font  de  bonnes 
mœurs , 8c  s’ils  ont  de  la  vertu  ; enforte  que  leur 
mérite  fuplée  au  défaut  de  leur  naiflance.  Par  une 
autre  du  m.  du  même  mois  de  Mars , il  défend  tou- 
tes cautions  8c  promeffes  qui  regardent  l’élection- 
des  papes , 8c  la  promotion  des  cardinaux  y fur  pei- 
ne d’excommunication  , 8c  ordonne  que  l’argent 
qui  aura  été  donné  ou  promis  , foit  appliqué  à des 
œuvres  pieufes.  Par  une  autre  du  30.  Avril , il  con- 
firme l’exemption  des  décimes  8c  autres  charges 
pour  l’ordre  des  chevaliers  de  faint  Jean  de  Jérusa- 
lem , 8c  de  leurs  domeftiques  -,  par  la  même  bulle  il 
laifie  au  pouvoir  du  grand  maître  8c  de  fon  confeil 
de  difpofer  des  bénéfices , à condition  qu’il  obfer- 
veroit  les  décrets  du  concile  de  Trente  , à l’égard 
des  bénéfices  à charge  dames.  Par  une  autre  donnée 
le  ij.  de  Mai , on  prefcrit  la  forme  de  promouvoir 
aux  dignijez  des  cathédrales  8c  collégiales  y fuivant 
le  même  concile.  Celle  du  14.  de  Mai  y veut  qu’on 
garde  inviolablement  les  immunitez  des  églifes  , à 
l’exception  de  certains  cas.  Celle  du  30.  du  même 
moismodere  les  peines  portées  par  la  bulle  de  Sixte 
Tome  XXXV L B b b 
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>■  ■■  ■ V.  touchant  ceux  qui  feroient  coupables  d’avortc- 

An.  i jpi.  ment.  Celle  du  2.8.  Juin  approuve  de  nouveau  l’in- 
ftitutdes  Jefuites.  La  fuivante  du  6*de  Juillet  réglé 
la  forme  du  capuce  des  freres  réformez  de  l’ordre 
de  feint  François,  ou  Capucins.  Celle  du  18.  du  mê- 
me mois  établit  la  jurifdi&ion  d’un  cardinal  protec- 
teur , & des  juges  pour  le  monaftere  des  réligieufeS' 
de  feinte  Marthe,  dans  Rome.  Enfin  les  fuivantes 
concernent  les  privilèges  des  Freres  croifez  , ceux 
de  la  ville  de  Macerata , la  fociété  des  Jefuites  pour 
la  réception  des  novices  , l’ordre  de  Cîteaux  , la 
congrégation  des  Réguliers  qui  fervent  les  malades ,, 
celle  des  Camaldules  , enfin  la  modération  des  in- 
duits accordez  aux  cardinaux  touchant  la  collation: 
des  bénéfices. 

xcvl  Grégoire  XIV.  n’avoit  fait  que  deux  promotions 
car^i n aux ' °pa t c de  cardinaux.  Dans  la  première  du  mercredi  15?.  de: 
Grcgoirc  xiv.  Décembre,  huit  ou  neuf  jours  après  fon  élection,, 

pfnrif'&'ïtrlli”  h n’en  créa  qu’un  feul,  fçavoir  Paul  Emile  Sfondra- 
fi  ll+-  & te  Milanois ,.  fon  neveu  , évêque  de  Crémone  , qui 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  feinte  Cécile  , & évê- 
que d’Albano.  Il  avoit  été  élevé  fous  la  difcipline  de. 
feint  Philippe  de  Nery,  fondateur  de  la  congréga- 
tion des  Prêtres  de  l’Oratoire  de  Rome.  Dans  la 
deuxième  promotion  que  Grégoire  fit  le  fixiéme  de 
M ars  de  cette  année  , il  créa  quatre  cardinaux.  Le: 
premier  fut  Octave  Paravicini  Romain  , il  eut  le 
tirre  de  feint  Alexis.  Le  fécond  Odoard  Farnefe  fils 
d’A'exandre , duc  de  Parme  qui  fut  mis  au  rang  des- 
cardinaux  diacres  , avec  le  titre  de  feint  Euftache 
&r  qui  fut  enfuire  évêque  de  Frefcati.  Le  troifiéme  ,, 
Odave  Aquaviva  d’Arragon  , Napolitain,  arche*- 
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vêque  de  Naples , diacre  cardinal  du  titre  de  faine  

George  in  Velahro  , & prêtre  enfuite  du  titre  de  fain^*  A N*  lS*1* 
te  Marie  du  peuple.  Flaminio  Plati  Milanois , allié 
à la  famille  des  Sfondrate  , fut  le  dernier  de  cetrc 
création  \ il  fut  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Dominica , enfuite  du  titre  de  faint 
Côme  & faint  Damien  , enfin  prêtre  du  titre  de 
faint  Clement  & de  faint  Onuphre  , qu’il  quitta  peu 
de  tems  après  pour  prendre  celui  de  fainte  Marie  de 
la  paix. 

Grégoire  XIV.  avoit  d’excellentes  qualitez , il  ai-  xcvn. 
moit  la  priere  , fl  étoit  chafte  & fi  fobre  , qu’il  n’ufa  pape!”  crc  c Gà 
même  d’un  peu  de  vin  que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  jeu-  a*»».  *tfupri 

1 rXr  1 J.  * \ • ,.1  , TA  D' Attuhy  flore t 

noit  tous  les  Vendredis , a moins  qu  il  n en  rut  em-  h\\i.c,rdïn. t,.  3- 
pêché  parla  maladie  , & s’abftenoit  de  viandes  tous*' 
les.  Mercredis  *,  mais  il  étoit  trop  fimple  & trop 
facile.  Ce  défaut  fut  caufe  qu’il  fe  livra  trop  à 
la  pafiion  des  Efpagnols  , & qu’il  donna  ces  let- 
tres monitoriales  dont  nous  avons  parlé , & donc 
l’événement  ne  répondit  point  à fes  vûes.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  hiftoriens  , même 
de  fa  nation  , que  n’aïant  aucun  ufage  du  mon- 
de j & manquant  de  cette  confiance  & de  cet- 
te fermeté  nécefiaires  dans  les  conjonctures  fich^u- 
fes  & difficiles  , il  n’étoit  pas  capable  de  foutenir 
une  fi  grande  dignité.  Auffi  fut- il  beaucoup  plus 
eftimé  tant  qu’il  vécut  dans  un  état  privé  que  lors 
qu’il  fut  monté  fur  le  faint  fiége. 

Le  17.  d’Octobre  , le  doïen  du  facré  college  aïant 
célébré  la  méfié  à faint  Pierre  , & Ragazzoni  évê-  coaclarc 
que  de  Bergame  , y aïant  fait  un  difeours  fur  l’élec- 
tion d’un  nouveau  pape , tous  les  cardinaux  entre- 

Bbbij 


xcviii. 

Entrée  dans  le 


380  Histoire  Ecclesiastique. 
rent  en  proceflion  dans  le  conclave  y&c  dès  le  même1 
An.  1591»  jour  Saint-Severin&Madrucci  furent  propofez;  mais' 
fans  rien  réfoudre.  Le  refte  delà  journée  fut  emploie 
à écouter  les  ambaffadeurs  qui  fe  retirèrent  vers  les 
cinq. heures  du  foir , après  quoi  l’on  ferma  les  por- 
tes du  conclave.  Le  Mercredi  18.  du  meme  mois 
tous  les  cardinaux  fe  rendirent  à la  chapelle  Pauli- 
ne , & après  la  me(Te  du  faint  Efprit  , à laquelle  tous- 
communièrent , on  commença  les  fcrutins.  Le  car- 
dinal Santi-Quatro  y eut  vingt- trois  voix,  celui  de 
Corne  dix  , Paleotta  douze  , Madrucci  huit , Saint- 
Severin  quatorze  , Salviati  douze  , Aldobrandirt- 
huit , & les  autres  moins. 

Quoique  les  Efpagnols  ne  s’interrefTaffent  pas: 
beaucoup  pour  Santi-Quatro  , quand  ils  virent  que 
fon  parti  étoit  le  plus  fort , ils  agirent  pour  lui.  Ils 
craignoient  d'ailleurs,  que  le  conclave  ne  fût  aufli 
long  que  le  précèdent,  & que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Grégoire  XIV.  étant  portée  en  France  , l’armée 
que  ce  pape  y avoit  envoïée , ne  fe  difTipât  par  crainte 
ou  faute  de  paie  , & que  les  deffeins  qu’ils  avoient 
formez  fur  ce  roïaume  , ne  s’évanoüiflent.  Ils  fe  ran- 
gèrent donc  auffi  du  côté  de  Santi-Quatro  , & lui 
gagnèrent  encore  plufieurs  voix. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , le  cardinal  Sforce  , dès 
le  lendemain  zp.  de  grand  matin , engagea  Mendo- 
ze  , Gaëtan  ,Borromée  , Afcanio  Colonne,  Mat- 
thei , Lancellotta  , & plufieurs  autres , d’aller  avec 
lui  trouver  Montalte  dans  fa  chambre.  Ils  le  menè- 
rent enfuite  à celle  de  Santi-Quatro  , ou  Sfondrate 
s’étoit  déjà  rendu  avec  fes  créatures.  Tous  les  car- 
dinaux les  aïant  fuivis  , ils  prirent  Santi-Quatro1 
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fous  les  bras , & le  conduifirent  à la  chapelle  Pauli-  

ne , où  ils  l’élurent  à bulletins  ouverts , & l’allerent  A N*  I^IV 
faluer  l’un  après  l’autre.  Après  qu’on  l’eut  revêtu  de  on*  Htîfcardi- 
fes  habits  de  ceremonie  , il  s’afïîtrdans  la  chaire  pon-  naIdc  sami.Qua- 
tificate  , & reçut  l’adoration  de  tout  le  facré  collège^™™  d’innocent* 
On  te  plaça  enfuice  fur  l’autel  avec  la  chappe  & la  IX‘. 
mitre  en  tête,  & il  y reçut  les  mêmes  fournirions 


P*£- 


des  cardinaux.  A l’encrée  de  la  nuit  on  le  porta  l,d;x b0Hhijum- 

en  chaife  à faint  Pierre.  La  foule  du  peuple  étoit ,ot* 

fi  grande  à fon  paflage  , qu’ôn  n’y  arriva  qu’avec 

beaucoup  de  peine.  Après  qu’on  eut  fait  la  priere 

devant  le  faint  Sacrement , on  1e  mit  fur  l’autel  des 

faints  apôtres , où  il  reçut  la  troifiéme  adoration , &c 

donna  îa  bénedi&ion  au  peuple.  Gette  cérémonie 

étant  achevée  ^ ort  ie  porta  au  Vatican.  Il  prit  le 

nom  d’innocent  IX.  il  étoit  âgé  de  foixante-treize' 

arïsV 

* * #*.  • g ?»  , 

Il  étoit  de  Boulogne , & fe  nommbit  Jean- An-  ^ 

toine  Fachinetti  , né  le  10.  du  mois  d’Août  1 jip.  p»re,&  fcsdiav- 
d’une  famille  alfez  diftinpaée  , établie  dans  le  dio- 
céfe  de  Novarre.  Après  avoir  été  reçu  doéteur  cn^^-d-Af.’ 
droit  à Boulogne  , où  il  avoit  fait  toutes  fes  étu- 
des , il  vint  à Rome  , & il  y fut  d’abord  fécretaire; 
du  cardinal  Ardinghel  j enfuite  le  cardinal  Alexandre 
Farnefe  rteveu  de  Paul  HL  l’aïant  reçû  chez  lui , l’en- 
voïa  à Avignon  , & à fon  retour  il  eut  le  gouverne- 
ment deParme.PaülIV.  le  fit  référendaire  de  l’une  &• 

Lautre  fignature.  Pie  IV.  lui  donna  l’évêché  de  Ni- 
caftro  dans  la  Calabre,  il  le  députa  en  cette  qualité  au1 
concile  de  Trente , d’où  il  fut  enVbïé  à Venife  avec 
te  caraétere  de  nonce , & il  y demeura  fix  ans , après* 
ltefquels  étant  de  retour  à Rome  au  commencement1 

B b b iij. 
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du  pontificat  de  Grégoire  XIII.  il  fe  retira  dans  fon 
évêché  , qu’il  gouverna  avec  beaucoup  de  zélé  &c 
de  piété  j mais  l’air  de  ce  pais  étant  fort  contraire  à 
fa  fanté  , il  fe  démit  de  fon  bénéfice  & revint  à Ro- 
me , où  fa  fainteté  lui  donna  des  emplois  importans , 
le  créa  patriarche  de  Jerufalem  , & le  mit  au  nom- 
bre  des  cardinaux  dans  la  promotion  de  l’année  1583, 
avec  le  titre  des  quatre  faints  couronnez  , d’où  il  fyt 
appelle  cardinal  de  Santi  - Quatro.  Sixte  V.  étant 
parvenu  au  fouverain  pontificat , le  mit  du  nombre 
de  ceux  qui  dévoient  informer  du  meurtre  du  car- 
dinal de  Guife , Ôc  de  la  détention  du  cardinal  de 
Bourbon  par  Henri  III.  & fous  Grégoire  XIV.  il 
fut  charge  de  toutes  les  affaires  de  la  fignature  , dont 
il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  prudence  & d’inte- 
grité. 

Il  fut  couronné  le  dimanche  troifiéme  de  Novem- 
bre dans  la  loge  de  la  bafilique  du  prince  des  Apôtres, 
d’où  les  papes  ont  coutume  de  donner  la  bénédic- 
tion au  peuple  les  jours  fjplemnels  ; le  lendemain  il 
afTembla  le  facré  collège  , & après  avoir  d’abord 
remercié  les  .cardinaux  de  fon  exaltation  , il  leur 
ropofa  plusieurs  deffeins  qu’il  avoit  formez  pour 
e bien  de  l’état , entr’autres  d’avoir  un  tréfor  parti- 
culier & fecret , afin  de  pourvoir  aux  befoins  du 
faint  fiége , & aux  néceflitez  des  peuples  dans  les 
occafions  preffantes.  Il  emprunta  même  quarante 
mille  écus  d’or , pour  ne  point  toucher  à ce  que  fon 
prédeceffeur  avoit  laiffé  dans  le  château  Saint- Ange 
des  tréfors  de  Sixte  V.  parce  qu’il  jugeoit  à propos 
d’avoir-ces  réferves  5 pour  s’en  fervir  dans  les  tems 
fâcheux.  Il  déclara  de  plus , que  li  l’on  faifoit  des 
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provifions , ou  fi  l’on  achetoit  des  marchandises  , T" 

il  vouloit  abfolument  que  ce  fût  argent  comptant  j ^ N*  1 ^ 1 •' 
& il  ajoûta  qu’aïant  toûjours  été  très- éloigné  , pen- 
dant qu’il  n’étoit  que  (impie  évêque  ou  cardinal , 
de  rien  prendre  à crédit , il  ne  vouloit  pas  s’écarter 
de  cetre  coutume  étant  devenu  pape. 

Il  renouvella  l’ancienne  coutume  d’écrire  aux 
patriarches , primats , archevêques  & évêques , pour 
leur  donner  avis  de  fa  promotion  , & fe  recomman- 
der à leurs  prières , afin  de  bien  gouverner  l’églife.- 
Le  19.  de  Novembre  il  reçut  le  duc  de  Mantouë  qui 
vcnoic  lui  rendre  obéïffance  , & il  le  fit  affeoir  dan» 
le  rang  des  cardinaux  diacres.  Par  une  ordonnance 
publique  , il  fixa  le  prix  des  vivres  & des  denrées , que 
la  difette  avoit  beaucoup  augmenté.  Il  rétablit  autant 
qu’il  le  put  l’abondance  dans  le  peu  de  tems  qu’il 
vécut  -,  & quoiqu’il  fût  parfaitement  informé  de» 
befoins  de  l’églile  , des  intrigues  de  la  cour  Romai- 
ne & des  qualitez  differentes  de  ceux  qui  l’appro- 
choient,  il  ne  voulut  accorder  aucune  grâce  fans 
prendre  confeil.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  fagef- 
fe  , qu’il  contenta  en  même-tems  la  nobleffe  , le 
peuple  & les  miniftres  étrangers.  Non-feulement  il 
confirma  la  bulle  de  Pie  V.  qui  défendoit  d’aliener 
les  biens  de  l’églife  , mais  il  en  donna  une  nouvelle 
encore  plus  forte  & plus  étendue.  Le  cardinal  Gaë- 
tano  lui  aïant  demandé  la  grâce  de  Jean-Antoine 
des  Urfins , pour  laquelle  il  offroit  une  fomme  très- 
confiderable , le  faint  pere  lui  répondit  y qu’il  ne 
vouloit  point  d’argent , mais  l’obéïfTance. 

Il  avoit  formé  le  deffein  de  faire  nétoïer  le  port'  Grand* defTcïnr 
d' Ancône , pour  faciliter  la  navigation  3 & de  creu-  ^eorcc* papc  & fa 
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fer  un  canal  près  du  château  Saint-Ange  , pou* 
mettre  la  ville  de  Rome  à couvert  des  inondations 
frequentes  du  Tibre.  Il  avoit  aulïi  réfolu  de  déli- 
vrer le  peuple  Romain  des  impôts  dont  on  l’avoi* 
.chargé  depuis  peu  , de  travailler  à la  converfion  des 
Infidèles , d’extirper  les  hérefies , & de  foulager  par 
fes  libéralisez  l’églife  du  Japon  affligée  fous  la  tirannie 
-du  prince  qui  y regnoit  : mais  la  mort  vint  interrom- 
pre tous  les  projets.  Une  fiévrç  l’emporta  en  huit 
jours , le  30.  Décembre  , après  avoir  tenu  le  S.  liège 
feulement  pendant  deux  mois.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoit  créé  deux  cardinaux,  Philippe  SegaBou- 
lonois , originaire  de  Ravenne , & Antoine  Fachi- 
netti , petit-fils  de  fa  fçeur-,  âgé  de  dix-huit  ans.  La 
chaleur  naturelle  , quelque  rems  avant  fa  mort , l’a^ 
voit  tellement  abandonné  , qu’il  demeuroit  prefqup 
toujours  au  lit , & qu’il  étoit  même  obligé  d’y  don- 
ner fes  audiences..  Son  corps  fut  porté  le  même  jour 
dans  l’églife  de  S.  Pierre  par  les  chanoines,  & y de- 
meura expofé  pendant  trois  jours,  apres  lefquels  les 
cardinaux  firent  fes  obfeques , & le  dépoferent  entre 
les  corps  dç  Marcel  II.  & d’Urbain  VII.  mais  peu  dp 
.çerns  après  il  en  fut  ôté  &c  mis  dans  un  cercueil  de 
plomb  fous  une  tombe  de  marbre.  Le  faint  fiége  fut 
vacant  pendant  un  mois. 

La  mort  du  pape  Innocent  IX.  avoit  été  précer 
dée  de  celle  de  cinq  cardinaux , qui  moururent  dans 
cette  même  année.  Le  premier  étoit  Antoine  Ca- 
raffe  Napolitain  , iffu  de  la  branche  des  Carafles  , 
marquis  de  Monténégro  & princes  de  Chiufano. 
Paul  IV.  qui  étoit  fon  parent , le  confia  au  cardinal 
Sirlet  pour  lui  apprendre  le  grec , en  quoi  il  réüfflt. 

Après 
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AP  rcs  la  more  de  ce  pape  il  fut  enveloppe  dans  la 
difgrace  des  CarafFes  fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  qui 
le  priva  d’un  canonicat  qu’il  avoit  dans  l’églife  de 
Paint  Pierre  , & qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Pa- 
doue  y ou  il:*’ appliqua  beaucoup  à l’étude  du  droit. 
Il  s’acquit  une  n grande  réputation , que  Pie  V.  aïant 
été  élu  pape  le  rappella  à Rome  , & le  fit  cardinal 
fous  le  titre  de  Paint  Eufebe  , dans  la  fécondé  pro- 
motion de  1 j<j8.  n’étant  âgé  que  de  trente  ans.  Il 
continua  toujours  fes  études  , & s’appliqua  à re- 
cueillir  les  décrétales  des  papes  en  trois  volumes. 
Sixte  V.  le  nomma  chef  de  la  congrégation  éta- 
blie pour  la  correction  des  bibles  grecque  & la- 
tine , ôc  après  la  mort  de  Sirlet  qui  avoit  eu  foin  de 
fon  éducation  , il  fut  nommé  bibliothequaire  apof. 
tolique  fous  Grégoire  XIII.  qui , à fa  priere  , éta- 
blit la  fête  de  la  Chaire  de  Paint  Pierre  à Rome.  Il 
fut  encore  un  des  membres  de  la  congrégation 
qu’on  tenoit  pour  l’explication  du  concile  de  Tren- 
te ,6c  il  corrigea  la  Bible  des  Septante  , y ajoutant 
des  notes  de  fa  façon.  Il  traduifit  du  grec  en  latin  la 
Chaîne  des  anciens  Peres  fur  les  cantiques  de  l’an- 
cien &c  du  nouveau  Teftament  -,  les  commentaires 
de  Théodoret  fur  les  Pfeaumes , & quelques  dis- 
cours de  Paint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  travailloit 
fur  les  conciles  lorfque  la  mort  l’enleva , âgé  feule- 
ment de  cinquante-trois  ans , le  12.  Janvier  de  cet- 
te année  1 j5>  1 . Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  faine 
Silveftre  , & le  pere  François  Bencius  Jefuite  fit 
fon  oraifon  funebre.  Les  cardinaux  Hofius  &c  Ba- 
ronius  l’ont  beaucoup  loüé  , & ce  dernier  lui  dé- 
dia un  tome  de  fes  annales  ecclefiaftiques.  Il  léguât 
Tome  XXXFI.  Ccc 
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tous  Tes  meubles  au  college  des  Maronites  dont  il 
étoit  protecteur  , 6c  aufquels  il  avoit  fait  bâtir  une 
églife. 

Le  fécond  cardinal  fut  Jean-Antoine  Sorbelloni 
Milanois  , fils  de  Pierre  Sorbelloni  &•  d’Elifabeth 
Raynoldi  j l’un  & l’autre  de  familles  nobles  de  Milan. 
Jean- Antoine  fut  leur  quatrième  fils  j s’étant  rendu 
agréable  au  pape  Pie  IV.  par  fa  fcience  dans  le  droit 
& fon  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  , il 
devint  évêque  de  Foligno.  Il  fut  le  premier  cardinal 
que  créa  ce  pape  en  1560.  6c  il  eut  le  titre  de  faint 
George  in  V elabro  > qu’il  changea  dans  la  fuite  en 
d’autres  titres  , fans  ceffer  de  fe  faire  appeller  le 
cardinal  de  faint  George.  Il  fut  gouverneur  de 
plufîeurs  villes  de  l’état  ecclefiaftique  , 6c  eut  les  lé- 
gations de  Peroufe  6c  de  l’Ombrie  , où  il  fit  pa- 
roître  un  grand  amour  pour  la  juftice.  C’étoit  un 
fin  politique  ; il  eut  part  aux  plus  fecretes  négocia- 
tions de  la  cour  de  Rome  fous  les  papes  Pie  IV* 
Pie  V.  Grégoire  XIII.  &:  Sixte  V.  Comme  il  étoit 
parent  de  Pie  IV.  6c  que  d’ailleurs  il  en  étoit  aimé  y 
il  en  obtint  de  grands  privilèges  pour  le  collège 
des  doCteurs  de  Milan.  Sous  Grégoire  XIII.  il  fut 
évêque  d’Albano , de  Paleftrine  6c  de  Frefcati  > 6c  fous 
Sixte  V.  de  Porto  6c  d’Oftie.  Il  mourut  doïen  du 
facré  collège  à Rome  le  18.  de  Mars  â^é  de  foi- 
xante-douze  ans  ; fon  corps  fut  inhume  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Marie  des  Thermes.  Il  avoit  établi 
un  féminaire  à Novarre  6c  y avoit  tenu  un  fyno- 
de  , dont  les  décrets  ont  été  imprimez. 

Le  troifîéme  fut  Jean  Jerome  Albani  Italien  ÿ 
né  àBergame  en  1504,  il  étoit  fils  du  comte  Fran- 
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qois  Albani , qui  le  fit  élever  avec  foin  dans  Têtu-  “ - 

de  des  belles  lettres,  & de  la  jurifprudence  civile  N* 

& canonique.  Il  s’y  rendit  habile  y mais  il  préfera 

le  parti  de  la  guerre , où  il  fe  fit  connoîcre  d’une  , Andr:  F,‘i7#rf/* 
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maniere  11  avantageule  , que  la  république  de  Ve-  c»n. 

« r • t r \ ’ i.j  1 Ga(ntt>invit.  PiJ 

mie  jetta  le  yeux  lur  lui  pour  lui  donner  le  com-  Vy 
mandement  de  fes  armées.  Il  s’y  diftingua , & le 
fenar  voulant  reconnoître  fes  fervices , lui  donna 
la  principale  magiftrature  de  Bergame  fa  patrie , 
où  il  fe  maria  , & eut  des  enfans  y mais  il  devint 
veuf  au  bout  de  quelques  années , & ne  palTa  point  à 
de  fécondés  noces.  Pendant  qu’il  étoit  dans  l’état  de 
Venife  , le  cardinal  Alexandrin  qui  y étoit  aufïien 
qualité  d’inquifiteur  de  la  foi , entra  en  liaifon  avec 
lui  & eut  fouventoccafion  de  connoître  fon  mérite , 
fon  habileté  dans  la  fcience  du  droit , & fon  zélé 
pour  la  réligion.  Le  cardinal  s’en  fouvint  lorfqu’il 
fut  devenu  pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  & alors 
il  l’engagea  a venir  à Rome  , où  il  lui  donna  d’a- 
bord une  charge  de  Protonotaire  agoftolique  , en- 
fuite  il  le  chargea  du  gouvernement  de  la  Marche 
d’Ancone  , & enfin  il  l’honora  de  la  pourpre  Ro- 
maine dans  la  promotion  de  l’année  1570.  avec 
le  titre  de  faint  Jean  devant  la  porte  latine.  Al- 
bani étoit  inébranlable  quand  il  avoit  une  fois  pris 
fon  parti  , d’une  converfation  libre  & enjoüée  , 
fans  néanmoins  offenfer  perfonne  , & très  - fage 
dans  les  délibérations.  Il  s’acquit  une  fi  grande  elti- 
me  dans  le  facré  collège  , qu’après  la  mort  de  Gré- 
goire XIII.  en  1585.  on  l’eût  fait  pape , fi  l’on  n’a- 
voit  appréhendé  de  voir  regner  avec  lui  les  en- 
fans  qu’il  avoit  eu  de  fon  mariage.  Il  mourut  à 

Ccc  ij 
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■ Rome  un  famedi  iy.  d’Avril,  âgé  de  quatre-vingt- 

An.  1591.  feptans , &c  fut  enterré  dans  leglife  de  fainte  Ma- 
rie du  peuple.  On  a de  lui  un  traité  latin  de  l immu - 
nité  des  églifes  y qu’il  avoit  dédié  au  pape  Jules  III. 
en  15  53.  un  autre  de  la  puifîance  du  pape  & du  con- 
cile , imprimé  à Lion  en  1 y j8.  & à Venife  en 
un  troifiéme  de  la  donation  de  Conjlantin  , & un  der- 
nier des  cardinaux. 

CVI-  Le  quatrième  fut  Hyppolite  de  Rofii  de  Parme  y 

d*Ro(n.ucar  ,n*  célébré  par  la  noblelfe  de  fes  ancêtres , par  fes  ver- 
'*i*n°n  invUtt  tus  ^ Par  ^on  érudition  > c’étoit  un  fçavant  théo- 
157/”  4' logien  & un  habile  jurifconfulte.  Il  eut  pour  pere 

i»UéUu/^Stl‘  Pierre  Marie  .marquis  de  faint  Second  , & pour  mè- 
re Camille  de  Gonzague  , & vint  au  monde  en 
1^32..  Après  avoir  parcouru  les  plus  célébrés  uni- 
verfitez  d’Italie  , il  fe  rendit  à la  cour  Romaine. 
Il  fut  d’abord  Camerier  du  pape  Paul  IV.  enfuite 
protonotaire  apoftolique  , enfin  évêque  de  Pavie 
en  15 64.  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  aïhftaau  con- 
cile de  Trente  , où  il  fit  connoître  fon  efprit  & fon 
érudition.  Il  fut  nommé  au  cardinalat  en  ij8j. 
fous  le  pontificat  de.  Sixte  V.  Cette  dignité  ne  chan- 
gea- rien  dans  fes  mœurs  ni  dans  fa  conduite.  Il 
diftribuoit  lui-même  aux  pauvres  tous  Tes  revenus 
des  biens  de  l’églife  , il  alliftoit  de  fes  confeils  les 
veuves  & les  pupilles , & les  foulageoit  dans  leurs 
befoins.  A peine  eut  il  reçu  le  chapeau  , qu’il  sert 
retourna  à fon  églife  de  Pavie  , & ne  fortit  de  fon 
diocéfe  que  pour  venir  au  conclave  après  la  mort 
de  Sixte  V.  Il  mourut  un  lundi  18.  d’Avril,  Sc  fut 
enterré  dans  l'églife  de  fon  titre  : il  n’avoit  que  cin- 
quante neuf  ans  ôc  quelques  jours. 
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Enfin  le  dernier  des  cardinaux  morts  dans  cette 


année  fut  Vincent  de  Gonzague  , fils  de  Ferdinand  A n.  1591. 
duc  de  Molfette  , prince  d’Adriano  8c  de  Guaftal-  c'vn- 
la  , vice  roi  de  Sicile , chevalier  de  la  toifon  d’or  , Jean^vSncMtdc 
gouverneur  du  Milanez  , &c.  & d’Ifabelle  de  Ca-  Go^aguc' 
pouë.  Jean  Vincent  né  au  mois  de  Décembre  1 540.  prd  “Zp*^*’ 
fut  îe  troifiéme  des  garçons  5 François  qui  préce-  rndculll.  ***'*' 
doit  3 avoit  été  aufiî  cardinal , 8c  étoit  mort  dans  fa 
vingt-feptiéme  année  , en  1566.  Son  frere  puifné  , 
dont  il  s’agit  ici  5 pouffa  plus  loin  fa  carrière.  Il 
fut  d’abord  chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de 
Jerufalem  } étant  allé  à Malthe  , il  y commanda  les 
galeres  de  la  Religion  } mais  Guillaume  duc  de 
Mantouë  fon  coufin  l’aïant  appelle  auprès  de  lui , 
pour  l’aider  dans  l’adminiftration  de  fes  états  3 8c 
remplacer  le  cardinal  François  fon  frere  ; Grégoire 
XIII.  le  fit  cardinal  diacre  en  1578.  avec  le  titre 
de  faint  George  , qu’il  lui  changea  en  celui  de  fain- 
te  Marie  in  Cofmedin.  Sous  Sixte  V.  il  fut  mis' au 
rang  des  prctres  , 8c  chargé  de  plufieurs  affaires  im- 
portantes. Il  mourut  à Rome  le  11.  Décembre  de 
cette  année  , quelques  jours  avant  Innocent  IX.  8c 
fut  enterré  dans  l’eglife  de  faint  Alexis  fon  dernier 
titre  ; dans  laquelle  il  fit  beaucoup  de  réparations 
8c  des  embell^femens  confiderables.  Il  n avoit  que 
cinquante-un  ans  8c  quelques  jours  , &avoit  afiifté 
auxquatre  derniers  conclaves. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  moururent  MorT^Fran- 
cette  année  . outre  Claude  de  Saintes , dont  on  a î0U^eR,bera‘ 

1/11  • t ‘Alegtmb.  dt 

parle  plus  haut , on  compte  encore  François  de  Ri-  f‘r>pt.s,cutjef„r 

Dera  8c  Edmond  Auger  Jefuites , Aloyfius  8c  Gra- 

vius.  François  de  Ribera  né  à Villacaftin  dans  le  pîg^ï.  * 

Ccc  iij 
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Mort  du  pcrc  Ed- 
mond Augcr  Jc- 
fuite. 

Voit z fa  vie  eom- 
pofee  par  le  pere 
Porigny  , impri- 
mée en  1716. 


35)6  Histoire  Ecclesiastique.' 
territoire  de  Ségovie  en  Efpagne  , avoit  fait  fon 
cours  d’études  dans  l’univerfité  de  Salamanque  , où. 
il  s’étoit  appliqué  particulièrement  à la  connoilfan- 
ce  des  langues  , pour  mieux  entendre  l’écriture 
fainte  , 8c  où  il  avoit  acquis  la  réputation  d’un 
des  plus  grands  théologiens  de  fon  tems.  A#mt 
reçû  la  prêtrife  , il  fe  retira  chez  lui , d’où  il  entra 
enfuite  dans  la  focieté  des  Jefuites  en  1570.  âgé 
de  trente-trois  ans.  Après  fon  noviciat , il  fut  char- 
gé d’enfeigner  l’écriture  fainte  à Salamanque , &C 
il  continua  cet  emploi  pendant  feize  ans  avec  beau- 
coup de  fuccès  i il  mourut  dans  le  mois  de  Novem- 
bre âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Les 
ouvrages  qu’il  a laifTé , font  un  commentaire  fort 
eftimé  fur  les  douze  petits  Prophètes , dans  lefquels 
il  explique  les  fens  hiftorique  , allégorique  8c  mo- 
ral : on  en  a imprimé  un  abrégé  à Salamanque.  Il 
a fait  aufli  des  commentaires  fur  l’épître  de  faint 
Paul  aux  Hébreux , fur  l’Apocalipfe  8c  fur  l’évangile 
de  faint  Jean.  Il  a encore  compofé  en  latin  un  livre 
du  temple  de  Jerufalem , 8c  de  toutes  les  parties  qui 
en  faifoient  la  ftruéture  , qu’on  a imprimé  à An- 
vers. Le  dernier  de  fes  ouvrages  eft  une  vie  de 
fainte  'Therefe  dont  il  avoit  été  confelfeur  , elle 
eft  écrite  en  Efpagnol.  % 

Edmond  Auger  né  dans  un  village  près  de  Se- 
zanne  dans  le  diocéfe  de  Troyes , de  parens  labou- 
reurs , fut  élevé  par  un  oncle  qui  étôit  curé  dans 
le  même  pais.  Il  alla  enfuite  à Rome  en  deman- 
dant l’aumône  dans  le  chemin  , 8c  fut  d’abord  fieçu 
chez  les  Jefuites  pour  fervir  à la  cuifine  j mais  ces 
peres  lui  trouvant  de  l’efprit  ôc  de  la  pieté  , l’admi- 
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rent  au  noviciat , du  vivant  meme  de  faint  Ignace  , 

qui  le  conduifit  avec  une  attention  particulière.  A N*  lS91* 
Auger  y aïant  répondu  , on  le  crut  allez  habile 
pour  enfeigner  la  poélie  de  la  réthorique  à Perou- 
îe  , à Padoue  de  dans  le  college  Romain.  Il  fut  en-^ 
fuite  envoie  en  France  , ou  il  travailla  avec  un 
zélé  infatigable  contre  les  hcretiques  , jufqu  a fe 
voir  expofé  fouvent  à perdre  la  vie.  Il  prêcha  le 
carême  en  1567.  devant  Charles  IX.  de  en  1575. 

Henri  III.  le  prit  pour  fon  prédicateur  de  fon  con- 
fefleur.  Son  attachement  à la  perfonne  de  ce  prin- 
ce le  rendit  tellement  odieux  au  parti  de  la  ligue  , 
qu’il  quitta  la  cour  , de  fe  retira  à Lion.  Son  grand 
crédit  lui  aïant  attiré  dans  cette  ville  beaucoup 
d’envieux  , qui  apprehendoient  qu’il  n’engageâc 
les  habitans  à fe  foumettre  au  roi  , il  fe  réfugia  à 
Tournon  , d’où  fon  général  l’appella  à Rome**  mais 
fon  ordre  aïant  été  changé  , il  alla  à Venife  , en- 
fuite  à Boulogne  de  enfin  à Corne  , où  il  mourut. 

Il  a laifie  plufieurs  ouvrages  de  controverfes. 

Aloifius  ou  Louis  de  Leon  étoit  religieux  de  lor-  ex. 
dre  des  Hermites  de  faint  Auguftin  , de  enfeigna  d/uon? 
long-tems  les  lettres  faintes  à Salamanque.  Les  ou-  Dupin  bihu,th. 
vrages  qu’il  a compofez  ne  regardent  que  l’écritu- 
re  fainte.  Le  principal  eft  un  traité  latin  fur  le  tems 
de  l’immolation  de  l’agneau  typique  ou  figuratif,  de 
de  l’agneau  réel  j il  y examine  toutes  les  difficultez 
qu’on  forme  fur  la  derniere  cène  de  notre  Seigneur, 

&foutient  que  J.  C.  fit  la  Pâque^égate',  de  mangea  l’a- 
gneau avec  fes  difciples  le  jeudi  au  foir  , qui  etoit  le 
commencement  du  quatorzième  de  la  lune  du  mois 
de  Nifan , félon  les  Juifs.  Ce  traité  fut  imprimé  à Sa- 
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* lamanque  en  1^87.  Outre  cet  ouvrage  de  Louis  de 

N.  1591.  Leon  ^ il  y a encore  une  explication  du  Cantique 
des  Cantiques  , une  autre  de  vingt-fix  pfeaumes , 
& trois  livres  des  noms  de  Jefus-ChrilL  Une  tra- 
duction Efpagnole  qu’il  donna  du  Cantique  des 
Cantiques  le  rendit  fufpeCt  d’hérefie  a 6c  le  fit  met- 
tre en  prifon  , où  il  demeura  enfermé  près  de  cinq 
ans.  Il  mourut  le  23.  d’Août  âgé  de  foixante-quatre 
ans. 

More Henri  Enfin  Henri  Gravius  , fils  d’un  célébré  impri- 
Gravius.  meur  nommé  Rarthelemi , avoir  embrafle  d’abord 
De  Thou  ub.  100.  la  même  profeflion  que  fon  pere . 6c  y avoir  excellé  ; 

Aub.  le  Myrt  elo-  ■ r A J r • ' , , 

g>*Beis.fax.  41.  mais  le  lentant  porte  a des  occupations  pluselevees , 
il  s’appliqua  dans  la  fuite  à l’étude  de  la  théologie  , 
6c  s y rendit  fi  habile  , qu’il  l’enfeigna  pendant 
vingt  années  dans  l’univerfité  de  Louvain.  Le  pape 
Sixte  V.  le  fit  venir  à Rome  pour  lui  confier  le  foin 
de  la  bibliothèque  6c  de  l’imprimerie  du  Vatican. 
Gravius  arrivant  à Rome  , y trouva  Sixte  V.  mort  > 
mais  fon  fuccefieur  eut  pour  lui  les  mêmes  égards , 
6c  le  chargea  de  la  correction  des  ouvrages  des  faints 
Peres.  Il  s’en  acquitta  avec  fuccès , & fe  fit  eftimer 
des  cardinaux  Antoine  CarafFe  , Borromée  3 Colon- 
ne , Cufano  6c  autres  mais  furtout  du  cardinal 
Baronius.  Il  mourut  le  2.  d’Avril  de  cette  année  à 
l’âge  de  cinquante-cinq  ans , cinq  mois  après  fon 
arrivée  à Rome.  Il  a fait  des  notes  fur  le  feptiéme 
tome  des  œuvres  de  faint  Auguftin  , qui  traite  des 
hérefies  : il  y parle  fouvent  d’un  traité  hiftorique  des 
Donatiftes  , qu’il  avoit  compofé. 

Mort  JeLaufcn-  république  des  lettres  fut  auffi  illuftrce  dans 

cc,strozzi.  ce  fiécle  par  les  ouvrages  de  Laurence  Strozzi , au  {G 

refpeCtable 


trtdlc.ttm.  t. 
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cefpe&able  par  la  fainteté  de  fa  vie  , qu’illuftre  par  » 

une  érudition  au  defl'us  de  Ton  fexe , & dont  l’hum-  A N.  1 $91. 
ble  vertu  ne  voulut  jamais  paroître  au  grand  jour.  V'Th0ui,b.  i&o. 
Elle  étoit  foeur  du  célébré  Quiric  Strozzi  noble  Flo-  tfr^^ordtl^TF, 
rentin  , qui  après  avoir  enfeigné  la  langue  grecque 
& la  philofophie  à Florence , a Boulogne  & à Pife  , 
mourut  en  1 âgé  de  foixante- trois  ans.  Lauren- 
ce étoit  religieufe  de  l’ordre  de  faint  Dominique , 

& fut  élevée  dans  le  monaitere  de*  faint  Nicolas  de 
Prato  en  Tofcane  , ou  elle  prit  l’habit.  Elle  apprit 
diverfes  langues , fur  tout  la  latine  & la  grecque , 

& compofa  un  livre  d’hymnes  & odes  latines  pour 
toutes  les  fêtes  que  l’églife  célébré  dans  le  cours  de 
l’année  , fuivant  l’ufage  du  bréviaire  Romain  ; elle 
prit  pour  modèle  les  odes  d’Horace  , & s’en  acquit- 
ta avec  fuccès.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  1587. 

Cette  fainte  fille  aïant  pafle  toute  fa  vie  dans  les 
exercices  de  pieté  Ôc  dans  l’application  à l’étude  des 
peres  & de  l’hiftoire  de  l’églife  , mourut  dans  fa 
cellule  d’une  fièvre  pourprée  le  10.  de  Septembre 
de  cette  année,  âgée  de  foixante-dix-feptans. 

La  mort  de  Chriftophe  Hatçon  chancelier  d’An- 
gleterre , arrivée  le  17.  Octobre  de  cette  année  , fut  Catholiques  en 
fuivie  d’un  cruel  édit  contre  les  Catholiques , que  Anglctctre' 
ce  chancelier  , qui  étoit  fort  affe&iosyné  pour  eux , 
n’auroit  pas  laifie  pafler.  Cet  édit  , fous  prétexte 
des  conjurations  continuelles  que  le  roi  d’Efpagne 
machinoit  en  Angleterre  ( a ce  qu’on  y difoit  ) or- 
donnoit  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque 
condition  quelles  fulfent  , de  déclarer  en  termes  » 
exprès  les  noms  & qualitèz  de  ceux  qui  depuis  qua- 
torze mois  avoient  fait  leur  demeure  dans  la  ville 
Tome  XXXVL  . Ddd 
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de  Londres  , & dans  quel  païs  ils  avoient  habité 

An.  i JP1»  un  an  avant  que  d’y  être  venus  ; leur  profeflion,  leur 
état , leur  metier  , leurs  occupations , & s’ils  étoient 
exacts  à aftifter  au  fervice  divin  félon  les  loix.  Plu- 
fieurs  furent  interrogez  , & ceux  qui  paroifloient 
chanceler  dans  leurs  réponfes  , étoient  mis  aufli- 
tôt  entre  les  mains  des  députez  des  provinces , qui 
avoient  foin  de  les  faire  punir.  Cet  édit  fut  publié 
à Londres  le  19.  de  Novembre  , aux  inftances  de 
Guillaume  Cecil  baron  de  Burghley  grand  tréforier 
& ennemi  des  Catholiques  , & en  conféquence 
plufieurs  prêtres  & laïques  furent  mis  à mort, 
cxiv.  Il  y eut  dans  cette  année  une  fédition  à Craco- 

Sédition  à Cra-  « -ni  #*ii  i.  . T J 

covie  au  fujct  de  vie  en  Pologne , au  fujet  de  la  religion.  Le  jour  de 
l’Afcenfion  , les  Proteftans  s’étant  alfemblez  pour 
* * I00‘  faire  leurs  prières , & entendre  le  prêche , une  trou- 
pe d’écoliers  de  l’univerfité  de  la  ville  vinrent 
forcer  la  maifon  , fans  que  les  gardes  accourus  de 
. toutes  parts,  pûlfent  arrêter  la  violence.  La  plupart 

de  ceux  qui  y étoient , furent  tuez  r ou  dangereu- 
fement  bleffez  j la  populace  fe  joignit  aux  féditieux 
qui  mirent  le  feu  a la  maifon , & la  brûlèrent  en- 
tièrement. Les  Proteftans  , qu’on  nommoit  dans 
ce  païs  Evangéliques  , fe  rappellant  le  maffacre  de 
la  faint  Barthçjemi  en  France  , & s’imaginant  qu’on 
vouloit  les  traiter  de  même  , s’affemblerent  à 
Czermielsko , & envoïerent  des  députez  au  roi  Si- 
gifmond.  Ces  députez  étoient  chargez  de  lui  repre- 
fenter  que  l’attentat  dont  ils  fe  plaignoient , blef- 
_ foit  également  la  majefté  roïale  & la  fureté  publi-, 
que  , de  lui  déclarer  qu’ils  avoient  réfolu  de  s’aftem- 
)>ler  en  plus  grand  nombre  à Radom  , où  la  noblef- 
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fe  de  Lithuanie  devoit  fe  joindre  à eux , & de  le  

prier  de  leur  accorder  un  lieu  dans  Cracovie  , où  An.  iypi. 
ils  pûflent  faire  librement  les  exercices  de  leur  relu 
^ion  , & d’indiquer  au  plûtôt  une  affemblée  des 
états.  Sigifmond  n’approuva  point  cette  députa- 
tion ; il  témoigna  combien  il  étoit  mécontent  de 
ce  que  les  Evangéliques  s’étoient  affemblez  fans  fon 
ordre  , & tout  ce  qu’il  leur  accorda  3 fut  qu’il  laif- 
foit  à chacun  le  libre  exercice  de  fa  religion , & qu’il 
leur  permettoit  de  rétablir  les  maifons  qu’on  avoir 
abbatuës , & de  s’y  affembler. 

On  penfoit  à Rome  à l’éle&ion  d’un  nouveau 
pape.  Dans  ce  deffein  les  cardinaux , au  nombre  de  A N*  1 ^Lt 
cinquante-deux  , entrèrent  dans  le  conclave  le  10.  Ent^*  dès  car- 
de Janvier  1 j 9 1.  Le  cardinal  de  Saint-Severin  y d^j*Tedjns  Ic 
avoit  un  parti  confiderable  qui  cherchoit  à faire 
tomber  le  choix  fur  lui , & dès  le  lendemain  1 1.  du 
même  mois , on  le  vit  éclater.  Les  cardinaux  de  la 
fa&ion  d’Efpagne  avec  Madrucci  à leur  tête  , & 

Montalte  avec  fes  créatures  , réfolurent  de  faire 
dans  le  moment  Saint-Severin  pape  par  adoration. 

Ils  allèrent  le  prendre  dans  fa  enambre  au  nombre 
de  trente-trois , & l’aïant  falué  en  cette  qualité , ils 
le  conduifirent  dans  la  chapelle  Pauline.  Son  élec-  Div^LVt>Hgtie* 
tion  auroit  été  confirmée  , fi  le  cardinal  Afcagne  ^uifmPé.thcnci*é- 
Colonne,  qui  s croit  aufli  prefle  d entrer  dans  la  nai  de  saint  Sc^ 
chapelle  , n’en  fût  forti  par  le  confeil  de  Sforce , vc”"'  ^ ^ 

malgré  tous  les  efforts  que  firent  les  cardinaux  Gac-  103. 
tan  & Matthei  pour  le  retenir.  Colonne  fe  joignit  Sftni’  *' u 
au  cardinal  Sforce , & celui-ci  protefta  fi  hautement 
en  prefence  de  fes  collègues  de  la  violence  de  la 
fa&ion  oppofée  j qu’il  fe  fit  entendre  de  ceux  même 
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► - qui  étoient  hors  le  conclave.  Il  rejexta  publique-»  . 

An.  1592..  ment  Saint-Severin  comme  un  fîmoniaque  , un  fu-* 
rieux  , & un  homme  intraitable  ; il  menaça  même  , 
fi  l’élettion  ne  fe  faifoit  dans  les  réglés  ordinaires , 
d’oppofer  la  force  à la  violence  , & de  faire  couler  le 
fang  depuis  le  degré  du  conclave  jufqu’à  la  bafili- 
que  de  faint  Pierre.  Le  cardinal  Altemps  ôc  le  car- 
dinal Inigo  d’Avalos  , fe  joignirent  à Sforce  j Ôc 
d’Avalos  dit  avec  colere  que  Saint-Severin  étoit  un 
démon  , qu’il  lui  avoit  promis  huit  mille  écus  d’or , 

Ôc  le  chapeau  de  cardinal  pour  fon  neveu  , s’il  votr- 
loit  lui  donner  fon  fuffrage. 

Cependant  les  cardinaux  qui  étoient  dans  la  cha- 
pelle Pauline  , étant  déjà  au  nombre  de  trente- 
cinq  , pouvoient  élire  Saint-Severin  par  le  fcrutin  , 
s’ils  y euffent  penfé  j mais  ils  étoient  fi  étourdis  de 
la  ferme  réfolution  des  autres  quils  n’oferent  le 
tenter.  Gefualdo , comme  doïen , dit  à Saint-Severin 
qu’il  falloir  qu’il  pardonnât  à ceux  qui  ne  le  vou- 
loient  pas  reconnoître  , afin  qu’on  pût  ménager  un 
bon  accommodement.  Saint-Severin  répondit  qu’il 
les  regardoit  tous  également  comme  fes  freres , ôc 
• le  pria  de  commencer  l’adoration  j mais  Gefualdo 
lui  dit  qu’il  ne  falloit  pas  tant  fe  preffer , ôc  qu’il 
étoit  à propos  d’attendre  , pour  donner  à ceux  ‘du 
parti  contraire  le  tems  de  revenir  à eux.  Dans  le 
même  tems  il  fe  mit  à compter  le  nombre  des  car- 
dinaux préfens  , mais  il  n’en  put  jamais  venir  about, 

, tant  il  regnoit  parmi  eux  de  trouble  ôc  de  confufion. 

Ce  retardement  de  Gefualdo  fit  manque  la  papau- 
té à Saint-Severin.  Madrucci  fit  en  vain  fes  efforts 
pour  gagner  les  oppofans.  On  voulut  faire  fermer  les- 
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portes  de  la  chapelle  Pauline  > mais  Sforce  , Sfon 

drate  , & Aquaviva  déclarèrent  hautement  quils  An. 
proteftoient  contre lele&ion , parce  que  les  portes 
dévoient  demeurer  ouvertes  fuivant  la  coutume  -, 
on  les  ouvrit  donc  aufli-tôt , 6c  l’on  entendit  plu- 
fîeurs  voix  , criant  qu’on  ne  retenoit  perfonne  par 
force.  1 

Les  cardinaux  Madrucci  & Montalte  tinrent  confeil  „ 
avec  quelques  autres  pour  délibérer  s’ils  pouvoient 
élire  un  pape  avec  les  trente-cinq  voix  dont  ils 
étoient  les  maîtres , il  fut  conclu  qu’on  ne  pouvoic 
le  faire  par  adoration  3 parce  qu’il  manquoit  une 
voix  , mais  qu’ils  étoient  un  nombre  fufïifant  pour 
le  fcrutin  -,  6c  comme  tout  retardement  pouvoir  leur 
nuire  3 ils  prièrent  le  doïen  de  dire  la  melfe  du  faine 
Efprit  qui  doit  toûjours  précéder  l'élection.  Mais 
Gefualdo  3 qui  intérieurement  étoit  contraire  à 
Saint-Severin  , dit  qu’il  falloir  auparavant  faire  de- 
mander à ceux  qui  étoient  hors  la  chapelle  , s’ils 
vouloient  venir  à l’adoration.  Madrucci  fut  député 
avec  le  doïen  pour  leur  en  aller  faire  la  propor- 
tion , 6c  il  fut  réfolu , que  s’ils  refufoient  de  ve- 
nir 3 on  célebreroit  la  melle  fans  eux.  Ces  deux  car- 
dinaux s’étant  rendus  dans  la  chapelle  de  Sixte  , 
prièrent  ceux  qui  y étoient  aflfemblez  , de  fe  trou- 
ver au  fcrutin  général  qu’on  alloit  faire.  Alors  Al- 
temps  prenant  la  parole  pour  ceux  de  fon  parri , 
répondit , que  puiique  les  autres  avoient  entrepris 
d’elire  le  pape  malgré  eux  , 6c  fans  les  folemnitez 
ordinaires  , ils  ne  vouloient  plus  fe  trouver  à l’é- 
JeéHon  , 6c  qu’ils  alloient  de  leur  côté  faire  dire  la 
meife  dans  la  chapelle  de  Sixte , où  ils  étoient  : de  forte 
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qu’on  céiebra  ce  jour  là  deux  méfiés  dans  le  conclave. 

An.  ijpi'  il  y eut  aulli  quelques  conteftations  touchant  les 
bulletins  *,  les  cardinaux  du  parti  de  Saint-Severin 
foutenoient  qu’on  les  devoit  donner  ouverts  j mais 
enfin  ils  confentirent  qu’on  les  donneroit  cache- 
tez , tant  ils  fe  croïoient  afiurez  de  leleébion. 

Le  cardinal  de  Saint-Severin , voïant  qu’ils  pre- 
noient  ce  parti , protefta  que  le  fcrutin  ne  pourroic 
lui  porter  aucun  préjudice , puifqu’il  étoit  déjà  ca- 
noniquement élu.  Le  doïen  lui  répliqua  que  tout 
le  mondç  étoit  porté  à lui  faire  plaifir  j mais  qu’il 
falloir  agir  avec  douceur  , & lui  demanda  encore  s’il 
pardonnoit  à ceux  qui  l’avoient  offenfé.  Saint-Seve- 
rin répondit  qu’il  le  faifoit  volontiers , & qu’il  vou- 
loit  exprès  prendre  le  nom  de  Clement , pour  mon- 
trer qu’il  ne  conferveroit  aucun  reflentiment  con- 
tre ceux  qui  ne  penfoient  qu’à  lui  faire  de  la  peine. 
Le  fcrutin  fe  fit  alors , & lorfqu’il  fut  achevé , Saint- 
Severin  ne  fe  trouva  avoir  que  trente  voix , en  y 
comprenant  l 'accejjit  de  Montalte  &c  de  Pinelli , qui 
voulurent  donner  publiquement  leur  voix  , pour 
marquer  leur  droiture  ; ainfi  il  eut  cinq  voix  de 
moins  qu’au  commencement.  Les  cardinaux , après 
avoir  demeuré  fept  heures  dans  la  chapelle  3 allèrent 
tous  fe  repofer  dans  leurs  cellules , quoiqu’ils  fuf- 
fent  partagez  de  fentiment.  Les  ennemis  de  Saint- 
Severin  en  fortirent  comme  triomphans  , croïanc 
avoir  remporté  une  grande  vi&oire  j fes  partifans 
étoient  au  contraire  fi  confus , qu’ils  n’ofoient  prefquc 
lever  les  yeux.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  latriftefle 
de  Saint-Severin.  Il  avoit  déjà  été  falué  dans  fa 
çhambre  en  qualité  de  pape , lçs  fuffrages  qu’on  lui 
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avoit  donné  étoienc  fuffifans  pour  rendre  fon  élec- — 

tion  canonique.  Madrucci  lui  avoit  déjà  récom-  An.  15^1. 
mandé  les  interets  de  l’empereur  & du  roi  d’Efpa- 
gne  , le  cardinal  de  Sens  ceux  de  la  France  , Rad- 
zivil  ceux  de  la  Pologne.  Les  autres  cardinaux  lui 
avoient  demandé  des  grâces , enfin  il  étoit  allé  à la 
chapelle  avec  un  grand  cortege,  & il  s’en  retour- 
noit  feul  à fa  chambre. 

Ses  partifans  ^abandonnèrent  pas  néanmoins 
fes  interets  , ils  fe  flattèrent  de  renouer  la  partie  i 
lorfq  ue  les  cardinaux  de  Joïeufe  & d’Autriche 
qu’on  attendoit  à toute  heure  , feroient  entrez 
dans  le  conclave.  Montalte  eflaya  même  de  ga- 
gner Afcoii  & Paleotta  ; mais  il  n’en  put  rien  ti- 
rer. Madrucci  de  fon  côté  travailla  auiîi  inutile- 
ment à ménager  quelques  voix  avec  le  fecoursde  la 
fa&ion  d’Efpagne.  Les  oppofans  agirent  fi  efficace- 
ment , qu’ils  regardèrent  l’exclufion  cé mme  affinée. 

Le  cardinal  de  Joyeufe  arriva  dans  ce  tems-là  } mais 
quelques follicitations qu’emploïafTent  les  deux  par- 
tis auprès  de  lui  , il  voulut  toujours  être  indiffè- 
rent. Toutes  ces  brigues  allèrent  jufqu’au  16,  Jan- 
' vier  , auquel  jour  mourut  le  cardinal  de  la  Roüere. 

Les  amis  de  Saint- Severin  n’efperant  plus  le  faire 
élire  , fe  déclarèrent  pour  Madrucci,  & ils  l’auroient 
infailliblement  élevé  fur  le  faint  fiége  , fi  Montalte 
eut  agi  de  bonne  foi  en  fa  faveur. 

Dans  ces  circonftances , l*on  propofa  le  cardinal  Lec^rar|A1 
Aldobrandin  , qui  étoit  généralement  eftimé  de  dobrandin  clè  élu. 
tout  le  facré  collège.  Ce  rut  Perretti  qui  en  fit  la  d*t boukiji.m 
propofition  , dans  le  tems  qu’on  y penfoit  le  moins , 1 Cincon.  in  vitlt 
& elle  fut  tellement  goûtee,  que  prefque  tous  les 
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vocaux  fe  rcünirent  en  fa  faveur  , le  29.  de  Janvier , 
8c  le  lendemain  30.  il  fut  élu  unanimement.  On  le 
conduilît  à la  chapelle  Pauline  revêtu  des  habits 
pontificaux  , 8c  après  qu’il  eut  été  adoré  félon  la 
coûtume  , on  lui  demanda  fon  confentement.  Il  11e 
voulut  point  ^’afl'eoir  fur  la  chaire  qu’on  lui  avoit 
préparée  , qu’après  s’être  profterné  en  terre  pour 
prier  Dieu  de  lui  ôter  la  vie  , fi  fon  éle&ion  ne  de- 
voit  pas  être  avantageufe  à leglife , 8c  s’étant  relevé  , 
il  déclara  qu’il  prenoit  le  nom  de  Clement  VIII.  Il 
embrafla  tous  les  cardinaux  avec  beaucoup  de  ten-* 
drelfe  8c  d’affeétion  , 8c  fut  enfuite  conduit  à faint 
Pierre  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires , 8c  de- 
là mené  au  Vatican.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-fix 
ans.  La  ceremonie  de  fon  facre  fe  fit  le  deux  de  Fé- 
vrier par  le  cardinal  Alphonfe  Gefualdo  évêque 
d’Oftie  , 8c  huit  jours  après  il  prit  les  marques  du 
fouverain  poiftificat  des  mains  du  cardinal  Sforce 
doïen  des  cardinaux  diacres.  Sa  devife  étoit  com- 
pofée  de  ces  paroles  du  roi  prophète.  Regardez-nous 
0 Dieu  notre  protecteur.  Il  n’alla  prendre  polTeflion  de 
leglife  de  faint  Jean  de  Latran  que  le  4.  d’ Avril,. 

Clement  VIII.  qu’on  nommoit  avant  fon  élec- 
tion le  cardinal  Hyppolite  Aldobrandin , étoit  origi- 
naire de  Florence  , né  à Fano  fur  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique  entre  Pefaro  8c  Senigagiia , d’une  no- 
ble famille  de  ce  pais  : il  étoit  fils  de  Sylveftre  , à 
qui  Sixte  V.  avoit  confié  l’autoiicé  dans  Fano  , fa 
mere  fe  nommoit  Lefa  Deti.  Il  avoit  eu  un  frere 
nommé  Jean  Aldobrandin  auffi  cardinal  qui  avoit 
fuccedé  à faint  Charles  Borromée  dans  la  dignité 
de  grand  pénitencier.  Hyppoliçe  avoit  commencé 


Livre  cent  soixante-dix-neuvie’me  401 

ics  études  à Rome  fous  la  prote&ion  d’Alexandre  * 

Farnefe  , & enflure  il  étoit  allé  étudier  le  droit  à ^ N*  lS9L' 
Ferrare  8c  à Boulogne  fous  le  docteur  Paleotta.  De 
retour  à Rome , il  y pafTa  par  toutes  les  dignitez  de 
la  cour  Romaine  , & parvint  à celle  de  cardinal  à 
laquelle  Sixte  V.  l’éleva  en  1585.  L’année  fuivante 
il  fucceda  dans  la  charge  de  grand  pénitencier  au 
cardinal  Buoncompagno.  Sa  légation  de  Pologne 
lui  fit  beaucoup  d’honneur  : il  appaifa  les  troubles 
de  ce  roïaume  divifé  par  l’éle&ion  de  Sigifmond 
prince  de  Suede  , 8c  de  Maximilien  archiduc  d’Au- 
triche , après  la  mort  d’Etienne  Bathori. 

Il  emploïa  les  premiers  jours  après  Ton  couron-  ^ cxx* 
nement  a vifiter  les  paroiües  , les  monafteres , 8c  les  de  fon pontificat, 
autres  lieux  de  pieté  de  la  ville  de  Rome.  Sa  bulle 

l Andr  VUtorel. 

pour  indiquer  ces  vilites  eft  du  8.  Juin.  Il  y protefte  In  inagno  Bullar. 
que  dans  cette  action  il  vouloit  faire  enforte  que  l/ullâ  qui  intif  it  • 
le  clergé  de  Rome  , par  une  vie  toute  innocente  8c  hectiUurct' 
toute  fainte  , fervit  d’exemple  à tous  les  peuples  de 
l’univers.  Quelques  autres  bulles  avoient  précédé. 

Par  la  première  du  14.  de  Février , il  approuva  la 
conftitution  de  Pie  V.  confirmée  par  Innocent  IX. 
pour  défendre  l’alienation  des  villes , châteaux  8c  au- 
tres lieux  de  l’églife  Romaine  , 8c  il  expliqua  de 
nouveau  cette  conftitution  par  une  autre  du  16. 

Juillet.  Dans  le  même  mois  de  Février  , par  une  au- 
tre bulle  , il  confirma  celle  de  Sixte  V.  pour  la  con- 
fervation  de  l’argent  qui  étoit  dans  le  château  faine 
Ange,  & pour  augmenter  même  ce  dépôt  qui  devoit 
être  emploie  aux  befoins  de  l’églife  &du  faintfiége. 

Le  15?.  Mars  il  publia  encore  une  conftitution  pour 
révoquer  certaines  élevions  de  juges- confervateurs 
Tome  XX XVI.  Eee 
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accordées  par  le  faint  fiége  Apoftolique,  qui  n’au- 

AN.  roientpas  les  qualitez  requifes  ,&  il  ordonna  que 
ces  élections  feroientfaites  dans  les  conciles  provin- 
ciaux , fuivant  la  forme  prefcrite  par  le  concile  de 
Trente.  Il  accorda  par  une  autre  du  20.  Novembre 
aux  religieux  de  Notre-Dame  de  la  Merci , pour  la 
rédemption  des  captifs  , la  faculté  de  donner  une 
bénédiction  8c  une  abfolution  générale  dans  les 
jours  de  fainte  Catherine  , des  Cendres  & le  Jeudi 
Saint.  Il  fit  auffi  quelques  autres  réglemens  àl’occa- 
fion  des  cens  vendus  par  les  corps  8c  communau- 
tez  de  l’état  ecclefîaftique. 

Quelques  bulles  H confirma  par  une  bulle  du  23.  Mai , la  défenfe 
Ac  « pape  pour  le  faite  par  Grégoire  XIII.  aux  religieux  de  l’ordre  de 
l’égiifc.  faint  Dominique , a emploie r les  brigues , faveurs 

-ilnt7mgnoball*6  &recommandationsdes  perfonnes étrangères, pour 
obtenir  des  dignitez  & des  emplois  dans  l’ordre.  Le 
2 3. Juin  il  adrefia  une  exhortation  , tant  à ceux  qui 
croient  élevez  dans  les  féminaires  du  faint  fiége , 
qu’à  tous  ceux  qui  fe  préparoient  à embrafler  l’état 
ecclefîaftique  , pour  les  animer  à l’étude  , à la  per- 
féverance  dans  la  foi  Catholique  , à la  pratique  des 
vertus  chrétiennes , 8c  à augmenter  de  jour  en  jour 
en  ferveur  8c  en  pieté.  Il  régla  auffi  ce  qui  concer- 
noit  la  conduite  8c  la  bonne  adminiftration  des 
biens  8c  revenus  des  communautez  foumifes  au  faint 
fiége  , 8c  établit  une  congrégation  de  cardinaux 
pour  connoître  de  leurs  griefs  8c  de  leurs  procès. 
La  bulle  eft  du  15.  d’Août.  Les  cardinaux  commis 
pour  cette  affaire,  furent  nommez  le  30.  d’OCtobre. 
Le  17.  du  meme  mois  d’Août,  il  confirma  8c  expli- 
qua par  une  bulle  expreffe , les  conftitutions  apofto- 
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liques,  & le  décret  du  concile  de  Trente  , contre  ~ — 
ceux  qui  fe  battroient  en  duel , Toit  en  public  ou  A N’ 
dans  des  lieux  particuliers,  qui  y provoqueront,  1 
qui  porteroient  le  cartel  de  défi , & qui  ferviroient 
de  féconds.  Le  4.  de  Septembre  , par  une  autre  bul- 
le , il  exempta  la  congrégation  des  religieux  Feüil- 
lans  de  la  jurifdi&ion  des  abbez  &c  fuperieurs  de  Cfi 
teaux.  Et  pour  favorifer  les  Dominiquains , il  décla- 
ra par  fa  bulle  du  25.  Septembre  , que  ces  religieux 
dans  tous  les  a£tes  & procédions  tant  publiques  que 
particulières , auroient  le  pas  avant  tous  les  autres  • 
religieux  mendians  & non  mendians  , & ne  fe- 
roient  précédez  que  des  chanoines  , des  clercs  fécu- 
liers , & des  anciens  ordres  de  moines , s’il  s’y  en 
trouvoit , & défendit  de  les  inquiéter  là-deffus. 

Comme  les  moines  de  faintBafile  formoient  dif- 
ferentes communautez  indépendantes  les  unes  des 
autres , par  une  bulle  du  25?.  d’Oétobre  , le  même 
pape  les  réduifit  à une  feule  congrégation  fous  la 
conduite  d’un  abbé , & leur  prefcrivit  des  régle- 
mens  pour  la  réception  des  novices.  Il  établit  auffi 
une  congrégation  de  cardinaux  pour  l’examen  des 
grâces  & pardons  qu’on  Revoit  accorder  aux  bandits 
& malfaiteurs  de  l’écat  cçclefiaflique  , de  même 
qu’à  leurs  complices , & $=ceux  qui  les  protegeoient. 

La  bulle  à cet  effet  etf  dü  3.  de  Novembre.  Dans 
une  autre  du  5?.  du  même  mois,  il  entre  dans  un 
grand  détail  des  privilèges  qu’il  accorde  aux  concla- 
viftes , c’elf-à-dire  , à ceux  qui  affilient  aux  concla- 
ves , lors  de  l’éleétion  d’un  pape  : il  les  abfout  de 
toutes  cenfures , s’ils  en  ont  encourues  : il  leur  don- 
ne la  qualité  de  comtes  du  facré  Palais  : il  leur  remet 
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1 ■ tous  les  fruits  qu’ils  ont  perçus , s’ils  font  bénéff- 
An.  ciers  , & dont  ils  auroient  dû  être  pavez  , pour 
avoir  négligé  de  réciter  leur  bréviaire.  Il  réhabilite 
les  bâtards  & les  rend  habiles  à pofieder  des  offices 
féculiers.  Il  difpenfe  ceux  qui  n’auront  des  pendons 
que  de  cent  ducats  , de  porter  l’habit  ecclefiaftique 
& la  tonfure  -,  & il  ordonne  que  les  lettres  Apofio- 
liques  leur  feroient  expédiées  gratis.  Enfin  par  (a 
bulle  du  zj.  de  Novembre  , il  établit  dans  Rome 
des  prières  de  quarante  heures  , alternativement 
dans  chaque  églife , & accorde  beaucoup  d’indul- 
gence  à tous  ceux  qui  affifteroient  à ces  prières- 
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E p u 1 s la  mort  de  Henri  III.  la  reine  doiiai-  — 1 
riere  fa  veuve  n’avoit  celle  de  demander  à ^ N*  VJ*** 
Rome  auprès  des  fouverains  pontifes , l’honneur#  La  cinc  dnüaî- 
qu’on  y accorde  aux  rois  de  France  défunts , de  ce- 
lebrer  leurs  obfeques  dans  la  chapelle  des  papes*  célébrer  les  obte- 
Comme  la  raifon  du  refus  de  la  cour  de  Rome  étoit,  qucs<lcKcnn  ur~ 

. / . / . Veitx.  les  lettre % 

que  ce  prince  croit  mort  excommunie,  on  avoit  du e*rdi»*i d-of- 
envoie  des  lannee  1 jpo.  un  mémoire  pour  montrer  dlt_ 
qu’Henri  n’avoit  encouru  aucune  excommunica-  &J*™- 
tion  , tant  parce  que  les  confticutions  canoniques 
en  matière  de  cenfures , n’entendent  point  y com- 
prendre les  rois  , ficela  n’eft  dit  expreflement , que 
parce  qu’à  l’égard  du  meurtre  du  cardinal  de  Guife , 
fa  majefté , pour  plus  grande  fûreté , & mettre  fa 
confcience  en  repos , s’en  étoit  confeffé , & en  avoir 
reçu  l’ab foliation  par  autorité  Apcftolique , en  ver- 
tu d’un  bref  du  faint  Pere  expédié  à Rome  le  za. 

Juillet  1^87.  & que  de  très-fçavans  théologiens  & 
canoniftes  avoient  jugé  tant  à Rome  qu-’en  France  ,, 
que  cette  a9fo lu  tion  étoit  fuffifante.  Mais  ces  rain- 
ions n’aïant  fait  aucune  împreflion  fur  l’efprir  du 
pape  & des  cardinaux  , la  reine  douairière  avoir 
adreffé  à Arnaud  d’Oflàt  qui  faifoit  les  affaires  de 
France  à Rome , un  fécond  mémoire  le  14.  d’Oc- 
tobre  ij?o.  pour  pourfuivre  cette  affaire,  dans  la- 
quelle il  ne  réüffit  pas  mieux-  ni  auprès  ds  Sixte  Vv 
ni  auprès  de  fes  fuccefTeurs  qui  furent  toujours  con*- 
ftans  dans  leur  refus.- 
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Clement  VIII.  étant  monté  fur  le  fiége  de  faint 

An.  ijpi.  Pierre  , d’Offat  renouvella  fes  pourfuites  j il  s’em- 
h.  ploïa  vivement  pour  engager  ce  pontife  à accorder 

Bref  de  Clément  * v i b fo  r 

vin.  à la  reine  à cette  raveur  a une  reine  delolce  de  la  mort  tragi- 
*cfuict‘  , que  de  fon  mari  ; mais  tout  ce  que  ce  miniftre  put 

Lettres  du  cardi-  r r r • / i V • 1 r \l  i 

Miu'orfat,  tom.  obtenir  , rut  que  la  laintete  adrelieroit  un  brer  a la 
l'pag' I4y*  reine,  pour  lui  faire  efperer  qu’avec  le  teins  on 
pourroit  la  fatisfaire.  Ce  bref  eft  du  20.  Juin  1591. 
6c  contenoit  ces  paroles  : « Très-chere  fille  en  Jefus- 
»>  Chrift  , falut  6c  Apoftolique  bénédiction.  Nous 
» demandons  très-ardemment  à Dieu  , qu’il  nous 
« faffe  la  grâce  de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que 
» votre  majefté  nous  écrit , que  l’on  efpere  de  notre 
»>  pontificat.  Car  outre  que  nous  connoiffons  6c  fen- 
» tons  notre  foiblcffe  , ôc  que  nous  nous  rencon- 
» trons  en  des  tems  malheureux , nous  voïons  en- 
» core  les  troubles  augmenter  tous  les  jours.  Quant 
» à la  France  nous  ne  délirons  rien  tant , que  de  la 
»>  voir  un  jour  paifible  6c  florilfante  ; 6c  pour  cet 
»>' effet , nous  y apporterons  tous  nos  foins  &c  toute 
notre  application.  Aufli  voudrions-nous  que  vous 
« ne  vous  abandonniez  pas  fi  fort  à la  douleur  que 
» vous  caufe  le  fouvenir  des  chofes  paffées , qui  ne 
fe  peuvent  plus  changer  , &c  que  par  tftie  réflexion 
►»  digne  de  votre  prudence  6c  de  votre  grand  coura- 
»>  ge , vous  confideralïiez  que  comme  rien  n’échap- 
»>  pe  à la  providence  divine  , toutes  les  afflictions 
» qui  nous  arrivent , doivent  être  portées  avec  un 
» efprit  de  réfignation  6c  de  patience.  Pour  ce  qui 
» regarde  la  demande  que  vous  nous  faites  avec 
tant  d’inftance , nous  ne  fournies  pas  affez  inf- 
1»  truits  des  caufes  du  refus , ou , comme  vous  dites 
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« dans  votre  lettre  , des  longueurs  des  deux  ou  trois 
» derniers  papes  ; vu  qu’il  ne  nous  ont  rien  commu- 
» niqué  de  cette  affaire.  Nous  nous  en  informerons 
» donc  de  ceux  que  nous  fçavons  en  avoir  eu  pleine 
« connoiffance.  Cependant  foïez  bien  affûtée  que 
» nous  avons  un  extrême  défïr  de  gratifier  votre 
» majefté  en  tout  ce  que  nous  croirons  pouvoir  fai- 
» re  félon  le  befoin  des  affaires , la  dignité  & répu- 
» ration  de  ce  faint  fiége , fans  fcandale  & fans  alié- 
» ner  la  volonté  des  princes  Catholiques. 

Mais  il  paroît  que  le  pape  dans  les  commen- 
cemens  de  fon  pontificat  , n’étoit  pas  inftruit 
des  affaires  de  France  , &c  que  perfonne  n’étant  ad- 
mis à lui  faire  entendre  la  vérité , il  fe  laifToit  rédui- 
re par  les  Efpagnols  & les  ligueurs.  On  lui  repré- 
fentoit  les  chofes  de  telle  maniéré , qu’on  croïoit  à 
Rome  que  la  religion  Catholique  étoit  anéantie  en 
France  , fi  jamais  Henri  de  Bourbon  y étoit  recon- 
nu pour  roi  j qu’il  ne  falloir  point  fe  fier  à fa  con- 
verfion  , que  le  pape  devoir  détacher  les  Catholi- 
ques de  fon  parti , ou  les  excommunier  tous  avec 
lui , s’ils  pcrféveroient  dans  leur  obéïffance. 

Plein  dp  ces  fauffes  idées , Clement  VIII.  ne  penfa 
qu’à  éloigner  ce  prince  de  la  fucceffion  à la  couron- 
ne , & dans  cette  vue  il  adreffa  un  bref  en  forme  de 
bulle  au  cardinal  de  Plaifance  fon  légat , dans  lequel , 
après  avoir  rappellé  en  peu  de  mots  l’état  où  étoit  le 
roïaume  de  France  lorfqu’il  fe  trouvoit  dansfafplen- 
deur  ; il  dit  qu’il  falloir  s’y  appliquer  à élireun  roi  qui 
fût  vrai'ement  pénétré  de  la  vérité  de  la  religion  Ca- 
tholique , & à qui  on  feroit  faire  ferment  de  la  dé- 
fendre. Qu’un  prince  qui  ruinoit  la  foi  Catholique  , 
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On  prévient  le 
pape  contre  le  roi 
Henri  IV. 

Ve  Thou  M>.  ïoj. 

Stond.  ud  hune 
«r».  ».  4. 


IV. 

Bref  du  pape 
pour  ordonner  l’c- 
ieétion  d'un  roi  en 
France. 

Ve  Thou  lit.  loi. 


An.  ijpi. 


v. 

Ce  bref  eft  en- 
regiftré  au  parle- 
ment de  Paris. 

Memoiresjit  VE- 
toile , tom.  x.fag. 
Iq. 
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fomentoit  l’hérefie  3 & ne  travailloit  qu’à  exciter  le 
trouble  6c  la  divilïon  parmi  Tes  fujets  , au  lieu  d’y 
établir  la  paix  , n’étoit  pas  digne  d’occuper  le  trône. 
Il  marquoit  enfuite  qu’il  viendroit  volontiers  en 
France  , comme  avoient  fait  autrefois  fes  prédecef- 
leurs , li  fes  occupations  ne  i’empêchoient  de  faire 
ce  voi'age  ; mais  qu’il  fe  déchargeoit  du  foin  de  cette 
grande  affaire  fur  fon  légat , dont  on  connoiffoit , 
difoit-il , la  prudence  6c  la  fagefTe.  Enfin  il  exhortoit 
fortement  les  princes , les  prélats , les  feigneurs  6c 
autres  perfonnes  attachées  au  roi , de  ne  plus  favo- 
rifer  les  feétaires , ni  de  prendre  leur  deftenfe  , d’a- 
bandonner au  contraire  leur  parti , de  fe  féparer  de 
ceux  avec  qui  il  ne  pouvoit  y avoir  de  véritable 
union  , 6c  de  concourir  avec  les  autres  Catholi- 
ques , autant  qu’il  feroit  en  eux , à l’éleétion  d’un 
roi  y qui  pût , après  avoir  alluré  la  religion  6c  réta- 
bli la  paix  , réprimer  les  efforts  des  hérétiques , en- 
courager les  Catholiques  , 6c  faire  regner  l’union  6c 
la  tranquillité  dans  le  cœur  de  tous  les  orthodoxes. 

Ce  bref  fut  long-tems  fans  être  enregiftré  au 
Parlement  de  Paris  , parce  que  le  cardinal  Henri 
Gaëtan  étant  retourné  en  Italie  , 6c  aïant  chargé  de 
fà  légation  Philippe  de  Sega  , cardinal  évêque  de 
Plaifance  , en  attendant  que  le  pape  y eût  pourvû  ; 
le  parlement  de  la  ligue  refufoit  la  vérification  des 
lettres  , fur  ce  qu’un  délégué  ne  pouvoit  pas  dele- 
guer 3 6c  que  les  feize  ne  le  reconnoifîoient  que  com- 
me un  agent  ; mais  dans  la  fuite  Sega  aïant  été  re- 
connu légat , le  bref  du  pape  fut  enregiftré  le  mardi 
2.7.  d’O&obre. 

Dès  que  le  parlement  établi  à Châlons  eut  été  in- 
formé 
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formé  de  cet  enrcgiftrement , le  procureur  general  — — 
en  interjetta  appel  ; 6c  le  parlement  féant  en  cette  An.  lS9^ 
ville  donna  à fa  réquifitian  un  décret  d’ajournement  Arf.y^  parIe 
perfonnel  contre  Philippe  Sega.  Voici  les  termes  ment  de  Chiions 
de  l’arrêt  rendu  le  18.  Novembre  de  cette  année.  fenregi(£em8cnt& 
«Sur  ce  que  le  procureur  général  a remontré  à la  dubref* 

1 I /i  II  „ 7/  |.  . / DtThoulib.  iojj 

»>  cour , que  les  rebelles  & lçditieux  , pour  execu-  Mémoire  t del'E. 
«ter  les  mauvais  6c  malheureux  delfeins  qu’ils  ont t0,llt  tom' *' '***' 
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îî  depuis  fi  long-tems  projettez  , pour  ufurper  la  cou- 
ronne fur  fes  légitimes  fuccelleurs  , non-contens 
« d’avoir  rempli  le  roïaume  de  meurtres  & de  bri— 

55  gandages  , 6c  y avoir  introduit  l’Efpagnol  le  plus’ 
« cruel  6c  le  plus  pernicieux  ennemi  de  la  France , 

» voïant  que  les  habitans  des  villes  rébelles  , comme 
«revenant  à eux  d’une  profonde  léthargie  , corn- 
« mençoient  à reprendre  la  voie  de  l’obéïSance  à la- 
» quelle  Dieu  6c  la  raifon  les  obligent  ; pour  anéantir 
ces  heureufes  difpofitions , 6c  jetter  ce  roïaume  en 
de  plus  grands  troubles  6c  divifions  qu’auparavant , 
ils  le  difpofent  à leleétion  d’  un  roi  ♦,  6c  pour  y don- 
« ner  quelque  couleur  , ils  ont  fait  publier  certain 
« écrit  en  forme  de  bulle  portant  pouvoir  6c  mande- 
« ment  au  cardinal  de  Plaifance  , d’aflilter  6c  d’auto- 
« rifer  ladite  prétendue  éle&ion  ; en  quoi  ces  fédi- 
« tieux  découvrent  ce  qu’ils  ont  tenu  jufqu’ici  caché , 6c 
« qu’ils  ne  fe  font  fervis  du  prétexte  de  réligion  que 
« pour  couvrir  leurs  damnables  6c  malheureufes  en- 
« treprifes  6c  conjurations  j chofe  que  tout  bon  Fran^ 
« çois  6c  Catholique  doit  détefter  6c  abhorrer , com- 
»>  me  contraire  à la  parole  de  Dieu , aux  faints  con- 
« ciles  6c  libertez  de  leglife  Gallicane  , 6c  qui  dé- 
Tome  XXXVI.  Fff 
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*7  * » cruit  la  loi  fondamentale  du  roiaume  touchant  la 

N*  lW1'  »fucceflion  légitime  de  nos  rois. 

» La  cour  entérinant  la  requête  faite  par  le  pro- 
» cureur  general  du  roi , l’a  reçu  & le  reçoit  appel- 
»lant  comme  d’abus  de  l’oétroi  & impétration  de 
» la  bulle  , & du  pouvoir  qui  y eft  contenu  , publia 
» cation , exécution  d’icelle  , & de  tout  ce  cjui  sert: 
» enfuivi  *,  l’a  tenu  & tient  pour  bien  relevee  ; or- 
» donne  que  Philippe  du  titre  de  faint  Onuphre  car- 
» dinal  de  Plaifance  , fera  afïigné  en  icelle  , pour  dé- 
« fendre  audit  appel , fe  rendront  les  exploits  faitsr 
» en  cette  ville  de  Châlons  à cri  public  ; & cepen- 
» dant  ladite  cour  exhorte  tous  les  prélats , évêques , 
n & autres , de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
» foient , de  ne  fe  point  laifTer  gagner  aux  poifons  • 
» & enforcellemens  de  tels  rébelles  j mais  de  de- 
. « meurer  dans  le  devoir  de  bons  fujets  & naturels 

«François  , & conferver  toujours  l’affedtion  qu’ils 
« doivent  à leur  roi.  Fait  très-expreffes  inhibitions 
» de  retenir  ladite  bulle  chez  foi , ni  de  fe  tranfpor- 
« ter  dans  les  villes  & lieux  qui  pouvoient  être  affi- 
« gnez  pour  ladite  prétendue  élection.  Ordonne  que 
>»  le  lieu  où  ladite  délibération  aura  été  prife  , en- 
« femble  la  ville  où  ladite  afTemblée  fe  fera , feront 
«rafez  de  fond  en  comble,  fans  efperance  de  pou- 
»>  voir  être  réédifiez  , pour  perpétuelle  mémoire  à 
« la  pofterité  de  leur  perfidie , trahifon  & infidélité, 
sw  Donné  &c.  » 

VÎI(1,  . * Le  u.  Décembre  , on  fit  le&ure  au  parlement 
lé  à Paris  en  pré-  de  Pans  dun  arrêt  drefle  par  le  prelident  le  Maître 
Maïeonc. duc  dc  contre  celui  de  Châlons  j elle  fût  faite  par  le  pré- 


Livre  cent  quatre-vingtieme  41  i 

fident  de  Nully , après  que  l’avocat  du  roi  , nom- 

me  d’Orléans,  un  des  penfionnaires  des  Efpagnols , ^N*  1591* 
eut  parlé.  Le  duc  de  Maïenne  étoit  ptéfent  au  plai-  î 0$. 

r . r / . ,f  , r Mémoires  de  f £- 

doier  de  cet  avocat  , qui  le  répandit  en  beaucoup  tonie  tom.  z.p*s. 
d’inve&ives  contre  le  roi  & les  confeillers  de  Châ-  >3” 

Ions , & fur  la  néceffité  de  continuer  la  guerre.  L’ar- 
rêt rendu  à Châlons  fut  lacéré  le  même  jour  en  plei- 
ne audience  j & le  lendemain  matin  il  fut  mis  entre 
les  mains  de  l’exécuteur  de  la  haute  juftice  qui  le 
brûla  publiquement  aux  pieds  des  grands  dégrez  du 
palais. 

Pendant  ce  tems-là,  le  roi.cherchoit  les  moïens  L 
de  fe  réconcilier  avec  le  faint  liège  , & de  mettre  le  réconcilier  avec 

1 r a .1  le  pape,  & ern- 

nouveau  pape  dans  les  interets.  Comme  il  comp-  ploie  le  fenat  de 

toit  beaucoup  fur  la  république  de  Venife  & fur  le  Vcn,fc‘ 

grand  duc  de  Tofcane  , il  s'aboucha  à Vernon  avec  d^gu!lu!>!fvîL\ 

Jean  Mocenigo  ambafladeur  de  la  république  , & /,v* ‘3* 

lui  dit , qu’aïant  deflein  de  s’ouvrir  avec  le  pape  fur 

l’état  de  fes  affaires , il  eût  fouhaité  que  le  lénat , 

qu’il  fçavoit  être  dans  une  parfaite  intelligence  avec 

le  faint  liège  , voulût  féconder  fes  intentions  , 

qui  lui  paroilfoient  jufl.es.  Qu’il  avoit  réfolu  d’en-  . 

yoïer  auprès  du  pape  le  cardinal  de  Gondi  , dont 

la  prudence  & la  droiture  étoient  connues , & de 

lui  donner  pour  adjoint  le  marquis  de  Pifani , au 

nom  de  la  noblelfe  Catholique  , afin  de  travailler  à 

la  paix  , & de  ménager  fa  réconciliation  avec  le  faint 

liège  ; mais  que  cette  affaire  étant  très-difficile  à le- 

gàrd  de  Rome  , & à caufe  de  l’excelfive  puiffance  des 

Efpagnols  , il  étoit  perfuadé  que  le  confeil  &c  le 

crédit  de  la  république  lui  feroit  d’une  grande 

Utilité  dans  une  négociation  de  cette  importance. 
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L’ambaffadeur  promit  tout  au  roi  de  la  part  du  fe- 
nat , & là-deffus  le  départ  de  Gondi  fut  réfolu. 

Les  Catholiques  apprirent  avec  joie  ces  bonnes 
difpofitions  du  roi  , qui  fe  rendit  encore  fes  fujets 
plus  favorables,  par  ledit  qu’il  donna  en  même- 
tems  , touchant  les  bénéfices  du  roiaume.  Les  parle- 
mensde  Tours  & de  Châlons  avoient  ordonné  que 
pour  les  provifions  , on  n’iroit  plus  à Rome , & les 
prélats  avoient  confenti  qu’on  les  tînt  de  la  faveur 
du  roi  , d’où  il  arrivoit  que  les  bénéfices  venant  à 
vacquer  , on  les  donnoit  indifféremment  à toutes 
fortes  de  perfonnes  , comme  une  récompenfe.  Quant 
à l’adminiftration  des  biens-de leglife , elle étoit  don- 
née par  le  grand  confeil  à un  prêtre  du  diocéfe  dans 
lequel  étoit  fitué  le  bénéfice , fous  le  titre  d’œcono- 
me  fpirituel  ; ce  que  plufîeurs  regardoient  comme 
contraire  aux  faints  canons  , fcandaleux  , nuifible 
au  falut  des  peuples , & fort  approchant  de  la  con- 
duite des  Calviniites.  Cet  ufage  étant  ainfi  établi , Re- 
naud de  Beaune  archevêque  de  Bourges , prélat  récom- 
mandable  par  fon  érudition  , fe  perfuada  que  portant 
déjà  le  titre  de  primat  des  Gaules , il  lui  feroit  aifé 
d’obtenir  , que  la  collation  des  bénéfices  du  roiaume 
lui  fût  dévolue  , &:  que  par-là  il  joüiroit  dans  toute 
la  France , des  mêmes  privilèges  que  le  pape  dans 
leglife  univerfelle.  En  un  mot  fon  but  tendoit  à 
fe  faire  déclarer  patriarche  en  France  , fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  introduits  dans  la  collation  des 
bénéfices. 

Le  cardinal  de  Bourbon  & d autres  feigneurs  Ca- 
tholiques , firent  voir  que  ce  projet  de  l’archevê- 
que de  Bourges , étoit  un  vrai  moïen  pour  aliéner 
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la  France  du  faint  fiége  , introduire  un  fchifme  , & 
fe  priver  pour  jamais  de  toute  efperance  d’accommo- 
dement. Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne  le  fouffriroient  point , 
& que  fi  malgré  eux  on  adheroit  aux  prétentions  du 
prélat , ils  fçavoient  quel  étoit  leur  devoir  en  parente 
occafion.  Sur  ces  plaintes , le  roi  déclara  qu’il  n’em- 
pêcheroit  jamais  cju’on  ne  rendît  au  faint  fiége  l’o- 
béi (Tance  qui  lui  etoit  dûe  -,  & que  fi  pour  obvier 
à un  mal,  & empêcher  que  le  roïaume  ne' devînt 
la  proie  des  Italiens , Ton  avoit  défendu  le  tranfport 
d’argent  à Rome  , cela  n’avoit  été  que  par  provi- 
sion , en  attendant  que  cette  cour  cefiat  de  s’oppo- 
fer  aux  droits  du  légitime  fuccefleur  de  la  cou- 
ronne. Qu’au  refte , loin  de  vouloir  rien  innover  , il 
étoit  réfolu  de  maintenir  les  chofes  fpirituelles , la 
religion  & les  privilèges  de  Téglife  Gallicane  , dans 
l’état  auquel  il  les  avoit  trouvez  à Ton  avenement  à 
la  couronne.  En  conféquence , il  ordonna  entr  au- 
tres chofes , que  les  nominations  qu’il  comptoir  faire , 
trois  mois  après  la  publication  de  fon  édit , aux  évê- 
chez  , abbaïes  & autres  bénéfices  éle&ifs  qui  vien- 
droient  à vacquer  par  réfignation  , par  mort  ou  pour 
crime  de  rébellion , feroient  confirmées  par  le  mé- 
tropolitain , & que  cette  confirmation  tiendroit  lieu 
des  bulles  du  pape.  Que  dans  le  tems  prefcrit,  le  mé- 
tropolitain facrerôit  avec  fes  fuflragans  celui  que  le 
roi  auroit  nommé  à un  évêché  , s’il  avoit  les  quali- 
tez  requifss  pour  être  élevé  à Tépifcopat.  Qu  a l’é- 
gard des  abbaïes  & autres  bénéfices  de  la  nomination 
du  roi , les  évêques  dans  les  diocéfes  defquels  ces  bé- 
néfices feroient  fituez , en expédieroient  les  bulles, 
ou  l’archevêque  à leur  refus.  Que  pour  les  bénéfices  - 
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donc  la  collation  appartenoit  à d’autres  qu’au  roi  ; 
les  archevêques  , evêques  , chapitres  , abbcz  8c 
autres  , conferveroient  leurs  droits.  Que  la  réfigna- 
pion  faite  en  faveur  , même  avec  penfion  , feroit 
r^ûe  par  les  ordinaires , avec  les  claufes  8c  condi- 
tions qui  font  d’ufage  en  cour  de  Rome.  Par  le  mê- 
me réglement  il  annulla  toutes  les  concédions  fai- 
res  par  les  prélats , abbez  8c  chapitres  engagez  dans 
la  ligue  depuis  la  publication  des  édits  rendus  par 
Henri  III.  8c  fit  défenfes  aux  juges  d’avoir  égard  à ces 
concédions , 8c  à tous  fes  fujets  de  s’en  fervir , vou- 
lant que  tous  fe  conforment  aux  prefens  reglemens  , 
fur  peine  detre  punis  comme  perturbateurs  du  repos 
public. 

Henri  IV.  laifia  cependant  la  liberté  , même  aux 
rebelles  qui  auroient  droit  de  nommer  à des  cures , 
de  difpoler  de  ces  bénéfices  *,  mais  il  fe  réferva  le 
droit  de  conférer  les  autres  bénéfices  de  leur  no- 
mination , à des  fujets  capables  , à condition  que 
ceux  qu’il  nommeroit  , obtiendroient  des  ordi- 
naires la  confirmation  de  cette  nomination.  Il  pré- 
rcndoit  conféquemment  donner  aux  évçques  9 cha- 
cun dans  fon  diocéfe  , le  pouvoir  d’accorder  les  mê- 
mes difpenfes  que  le  pape  , avec  cette  claufe  , que 
ces  pouvoirs  feroient  confirmez  par  les  cours  fouve- 
raines.  Il  enjoignit  aux  ordinaires  de  drefi'er.  des 


copie  aux  pourvus , un  mois  apres  que  ceux-ci  au- 
roient prêté  ferment , fans  lequel , tout  ce  qu’on  leur 
auroit  accordé  , feroit  nul.  Par  le  même  réglement 
il  étoit  dit  que  tout  étranger  , quoiqu’habitant  du 
ro'iaume  > nç  pourroit  y pollêder  aucun  bénéfice  fans 
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l’agrément  du  roi  , de  que  toute  nomination  faite * 

au  contraire  feroit  nulle.  Enfin  Henri  aïanté^ard  aux  ^ N*  1S?L' 
répréfentations  de  quelques  prélats  qui  lui  étant  de- 
meurez fideles , avoient  été  cnafl'cz  de  leurs  diocéfeÿ 
par  les  rebelles  , de  qui  avoient  lieu  de  craindre 
qu’011  ne  troublât  ceux  qu’eux  où  leurs  grands  vicai- 
res avoient  pourvus  de  bénéfices  pendant  ces  trou- 
bles , parce  qu’ils  netoient  pas  alors  dans  l’exercice 
de  leur  jurifdiétion  ordinaire  ; il  déclara  de  confir- 
ma de  fon  autorité  roïale , comme  bon  de  valable, 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  le  tems  qu’ils  défi- 
gnoient.  Mais  ces  diff'erens  réglemens  furent  la 
plupart  inutiles  dans  l’exécution  : nous  ne  voïons 
point  que  ni  quelque  métropolitain  ait  facré  des 
évêques , ni  que  ceux-ci  aient  donné  des  bulles  pour 
les  abbaïes. 

Quoiqu’une  partie  de  ces  réglemens  ne  dût  pas  Dépa^-, 
plaire  à Rome  , Henri  ne  laifia  pas  de  chercher  les  dînai  de  Gund?& 
moïens  d’en  obtenir  fa  réconciliation  avec  l’églife.  lUru>ouTLmcPK 
Dans  cette  vûë , fon  delfein  étant  d’engager  la  répu-  Tuihouhb  ioh 
blique  de  Venife  & le  grand  duc  dé  Tofcane  à être 
les  médiateurs  de  cette  affaire  , il  députa  à Rome  le  ttm 
cardinal  de  Gondi  de  le  marquis  de  Pifani  , qu’il 
avoir  déjà  défignez  depuis  quelque  tems  pour  cette  né- 
gociation. Ces  députez  partirent  au  mois  d’Oétobre. 

Dès  qu’ils  furent  arrivez  dans  le  pais  des  Grifons , 
le  marquis  s’arrêta  à Defenzano  , place  fur  le  lac  de 
Garde  , appartenante  à la  république  de  Venife  , de 
le  cardinal  prit  la  roi  te  de  Florence  , pour  faire  en- 
forte  que  le  grand  duc  lui  ménageât  la  faveur  de 
quelques  cardinaux  qui  paroifloient  difpofez  à tra- 
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verfer  la  négociation  , mais  ledit  de  Châlons  con- 
tre le  bref  du  pape  & le  légat , y étoit  le  plus  grand 
obftacle  ; de  la  cour  de  Rome  regardant  cette  a&ion 
comme  une  injure  quon  lui  avoit  faite,  ne  celïbit 
de  taire  entendre  au  pape  qu’il  devoit  fe  défier  des 
démarches  de  des  protections  de  Henri. 

Clement  VIII.  ne  fit  que  trop  connoître  combien 
ces  difeours  lui  faifoient  impreifion.  Sous  prétexte 
de  prendre  du  tems  pour  examiner  fi  la  converfion 
du  roi  étoit  fincere , il  écrivit  à fon  légat  en  Fran- 
ce , d’avertir  de  fa  part  le  cardinal  de  Gondi  de  ne 
point  partir  ; mais  comme  cet  avis  venoit  troptard,  de 
que  le  cardi  nal  avoit  dé  j a pâlie  les  Alpes  j le  pape  lui  en- 
voïa  fon  prédicateur , le  pere  Alexandre  Francefchini 
Dominicain , avec  ordre  de  lui  défendre  de  palfer  ou- 
tre , de  d’entrer  fur  lçs  terres  de  l’état  ecclefiaftique. 
Francefchini  eut  auffi  ordre  de  dire  au  cardinal  que 
le  pape  ne  vouloit  ni  le  voir  ni  l’entendre  , jparce 
qu'en  fe  déclarant  pour  le  roi  de  Navarre  héréti- 
que , relaps  de  excommunié  par  le  faint  fiége  , il  ne 
s etoit  point  conduit  ni  en  bon  chrétien , ni  en  vrai 
cardinal.  Francefchini  ajoûta  , toûjours  au  nom  du 
pape  , qu’aucun  de  ceux  qu’on  avoit  envoies  de  Ro- 
me en  France , n’avoit  été  content  de  lui , parce  qu’il 
ne  s'étoit  étudié  qu  a pallier  les  maux  de  la  religion  , 
pour  mettre  plus  aifément  la  couronne  fur  la  tête 
d’un  hérétique.  Qu’il  avoit  eu  des  conférences  avec 
ce  prince  de  pafle  par  les  villes  qui  lui  étoient  foumi- 
fes  j de  qu’il  s’étoit  vanté  fur  fa  route  , qu’il  alloit  à 
Rome  pour  recevoir  fon  abfolution.  Qu  enfin  le  pape 
étoit  dans  la  réfolution  de  répandre  tout  fon  fang , 
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plutôt  que  de  voir  le  Navarrois  monter  fur  le  trône.  

La  même  défenfe  fut  lignifiée  avec  les  mêmes  rai-^N‘  If?2* 
fons  au  marquis  de  Pifani. 

Le  cardinal  reçut  ces  ordres  dans  une  maifon  du  xii. 

11  \ 1 * t^i  / • Raifons  du  car- 

grand  duc  près  de  Florence.  Mais  lans  en  témoigner  dinai  de  Gondi 
aucune  furprife  , il  envoïa  fon  fecretaire  à Rome  fa  *ufiifica' 
avec  le  Dominicain  , pour  fe  juftifier  des  crimes  DeThou  lib  ioj.’ 
dont  on  l’accufoit.  Il  fit  donc  reprefenter  au  pape , 
qu’aïant  été  requis  de  ligner  la  ligue  , il  l’avoit  re- 
rufé  , parce  que  la  connoilfance  qu’il  avoit  des  affai- 
res de  France , lui  avoit  fait  fentir  que  cette  union 
n’avoit  pas  pour  principe  un  vrai  zélé  &c  un  lincere 
attachement  à la  religion  , mais  qu’il  n’étoit  qu’un 
prétexte  pour  dater  l’ambition  des  grands  j que  ceux- 
ci  avoient  amené  les  chofes  au  point , que  li  fa  fain- 
teté  ne  fe  hâtoit  d’y  apporter  le  remede  , il  ne  feroit 
plus  temsde  le  faire  , lorfqu’elle  en  fentiroit  toute  la 
néceiïïté.  Que  comme  eccleliafliquc , il  n’avoit  pas 
crû  devoir  fe  prêter  à leur  fureur , ni  fe  rendre  le 
miniftre  des  pallions  des  autres.  Qu’il  s’en  étoit 
exeufé  auprès  du  pape  Sixte  V.  qui  aïant  connu  la 
vérité  avoit  pris  fes  intentions  en  Bonne  part.  Qu’au 
relie  li  durant  le  liège  de  Paris , il  lui  étoit  arrivé 
de  communiquer  avec  le  roi  de  Navarre  pour  déli- 
vrer la  ville  de  l’extrême  mifere  où  elle  fe  trouvoic 
réduite  par  la  famine , il  l’avoit  fait  avec  le  confen- 
tement  du  légat  Apoftolique.  Que  pour  femblable 
raifon , il  avoit  traité  en  perfonne  avec  le  roi , pour 
ne  pas  s’expofer  au  péril  d’être  arrêté  prifonnier  dans 
fon  voïage  , & réduit  à s’aboucher  avec  lui  par  for- 
ce , au  préjudice  de  fon  honneur  & de  fa  dignité. 

Qu’il  étoit  vrai  que  fur  les  frontières  de  Lorraine  il 
TomeXXXn . Ggg 
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avoir  reçu  un  ordre  du  légat  de  ne  point  aller  à Ro-» 

/\n.  i jpz.  me  ^ s’jj  youloit  y traiter  en  faveur  des  hérétiques 
& du  roi  de  Navarre  j mais  que  fon  de  (Te  in  n’étanc 
pas  tel , il  avoit  cru  pouvoir  continuer  fon  voïage. 

Il  ajoûtoit  qu’il  étoit  furpris  que  fa  fainteté  lui 
refufât  d’aller  fe  profterner  à fes  pieds  , pour  lui 
rendre  l’obéïflance  qu’il  lui  de  voit.  Que  li  elle  le 
trouvoit  coupable , elle  avoit  tout  pouvoir , non- 
feulement  de  le  reprendre  , mais  encore  de  le  punir. 
Qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  un  compte  exaét  & 
fîneere  de  toutes  fes  actions , afin  de  lui  impofer  la 
peine  qu’il  méritoit , s’il  étoit  criminel.  Que  fon 
unique  intention  en  allant  à Rome , étoit  de  l’inf- 
truire  de  vive  voix  du  pitoïable  état  de  la  France 
qù’on  lui  diflimuloit.  Qu’en  qualité  d’évêque  de  la 
capitale  du  roïaume  , & de  cardinal , il  ofoit  bien 
lui  donner  avis  que  plus  de  quarante  évêchez  étoient 
fans  pafteurs,  que  leurs  revenus  étoient  en  la  difpo- 
fition  de  femmes , de  courtifans , d’officiers  & d’au- 
tres perfonnes  entièrement  éloignez  de  la  profeffion 
ecclefiaftique  , pendant  que  les  âmes  étoient  fans 
guides  comme  des  brebis  égarées.  Qu’il  fe  croïoit 
obligé  de  lui  reprefenter  que  les  curez  & les  prêtres 
abandonnoient  leurs  fonctions  pour  prendre  les 
• armes  , & tremper  leurs  mains  dans  le  fang  ; qu’il  • 
étoit  à craindre  qu’un  fi  beau  roïaume  ne  devint 
fehifmatique  , fi  l’on  n’y  mettoit  ordre.  Que  tous 
ces  avis  ne  partoient  que  d’un  cœur  vraiment  Ca- 
tholique & chrétien , bien  loin  de  venir  dun  hé- 
rétique, ou  d’un  fauteur  d’héréfie.  Que  quand  il  plai- 
roit  à fa  fainteté  de  l’entendre  touchant  les  maU 
heurs  & les  divifions  <d'e  la  France  , il  ne  doutoit 
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point  quelle  n’en  fut  touchée.  Qu’enfin  li  on  lui 

impofoit  fîlence  , il  fe  tairoit , content  d’avoir  mis  An. 
là-deffus  fa  confcience  en  repos  , ce  qui  étoit  la 
feule  chofe  qu’il  eût  en  vûë.' 

Ces  raifons  expofées  avec  fermeté  firent  impref-  T xm- 
lion  lur  1 elprit  du  pape  , qui , aïant  appris  de  l’am-  de  fes  raton*  lui 
bafTadeur  de  Venife  plufieurs  particularitez  qu’il  Kc* dc  Tcmr  * 
ignoroit  auparavant , fe  confirma  dans  la  penfée  d*  Thotf  lib.  ioj.' 
qu’il  falloir  fe  conduire  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment  dans  cette  affaire , & pour  l’honneur  même 
du  faint  fïége  , travailler  à la  réconciliation  du  roi 
de  Navarre.  Il  permit  donc  au  cardinal  de  Gondi  de 
venir  à Rome  , à condition  qu’il  ne  favoriferoit 
ni  les  hérétiques , ni  leurs  fauteurs  a & qu’il  fatisfe- 
' roit  avant  toutes  chofes  au  décret  de  Grégoire  XIV. 
en  faveur  de  la  ligue , auquel  on  l’accufoit  de  ne 
s’ttre  pas  conformé.  En  même-tems  il  envoïa  au 
cardinal  légat , Jerome  Agucchio  protonotaire  Apof- 
tolique  , pour  lui  faire  connoître  fes  volontez.  Les 
inftru&ions  dont  il  chargea  cet  envoie  , porto ient  In^^n*  fc- 
ordre  au  légat  de  fe  conduire  avec  beaucoup  d’a-  crettc*0^ 
dreffe  & de  prudence  , pour  ne  point  effaroucher  gat  en  France, 
lesefprits,  d’empêcher  que  rien  ne  fe  fît  avec  vio-  v*viui\v.  134 
lence  dans  l’affemblée  des  états , & d’y  laifTer  joüir 
d’une  liberté  entière  dans  les  fuffrages  ; de  ne  point 
fouffrir  qu’on  élût  un  roi  turbulent , qui  ne  pensât 
qu’a  rallumer  la  guerre  au  lieu  de  l’éteindre  & de 
l’afToupir  , d’arrêter  les  injures  Sc  les  offenfes , &c 
parmi  tous  les  expediens , choifîr  celui  qui , par  les 
voies  les  plus  faciles  , les  plus  fûres , & qui  fenti- 
roient  le  moins  la  nouveauté  , feroit  capable  de 
procurer  la  paix  j de  ne  fe  point  montrer  $rop  feru- 
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puleux , mais  de  ceder  au  tems  &c  à letat  des  cho^ 

A N:.  fes  jans  ce  qUj  pourroic  fe  faire  équitablement* 

d’affurer  d’abord  la  religion  , ôc  de  préférer  fes  in- 
terets à tout  autre  motif,  qui  ne  tendroit  pas  à fa 
confervation  & à fon  avancement.  Enfin  de  fe  per- 
fuader  que  cette  affaire  étoit  dune  fi  grande  impor- 
tance , qu’on  ne  pouvoit  ni  la  pefer  ni  l’examiner 
afTez  mûrement , pour  fe  mettre  en  garde  contre  les 
réfolutions  trop  précipitées , & les  confeils  appa- 
reils & fpecieux  , qui  n’auroient  pas  pour  but  le  fa- 
îut  des  âmes  & le  fervice  de  Dieu.  Le  pape  fe  con- 
fiant en  la  prudence  de  fon  légat , crut  que  ces  avia 
étoient  fumfans , & qu’en  les  fuivant  avec  exacti- 
tude , il  feroit  poffible  de  tout  terminer  à l’avan^ 
tage  de  la  religion  & du  roïaume. 

XV\  Mais  il  penfoit  trop  favorablement  de  fon  légat. 

auî'Efpagnoi!!^  cardinal  livré  aux  Efpaguols  , & comptant  par 
DMviUlib.ii.  feur  nioïen  de  parvenir  lui-méme  un  jour  au  fou- 
verain  pontificat , n’eut  aucun  égard  à ces  inftruc- 
tions  du  pape.  Loin  de  répondre  à fes  bonnes  in- 
tentions , il  emploïa  tous  fes  foins  pour  faire  réüfiir 
les  entreprifes  des  Efpagnols , & fa  conduite  fut 
telle  quelle  augmenta  les  divifions  &c les  défordres  y 
au  lieu  de  procurer  l’ordre  & la  paix  qu’on  lui  avoit 
recommandez. 

Arr^r  du 'parie-  7*  Janvier  de  cette  année,  le  parlement  de 

ment  de  Rouen  Normandie  rendit  un  févere  arrêt  contre  Henri  IV. 
contre  Henri  IV.  \ .«»./»  . > i r \ . r . 

Dt  Thou  lib  toi  ou  1 ditoit  entr  autres  choies , que  la  cour  avoit  raie 
Mémoires  Je  ve-  ôc  faifoit  expreffes  défenfes  à toutes  perfonnes  de 

toile  tem,  i.  teg. 1 »'  ..  J- •/  „ _ ftl  . 


«7,  * " quelqu’état , dignité  & condition  qu’elles  fuifent 

de  favorifer  en  aucune  maniéré  le  parti  de  Henri  de 
Bourbon, j & quelle  avoit.  ordonné  & ordonnoic 
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de  l’abandonner  j fur  peine  d’être  pendu.  Le  même  “ — — 

arrêt  ordonnoit  que  permiffion  feroit  accordée  au  An.  iypi. 
procureur  general  d’informer  contre  les  fauteurs 
dudit  Henri  j & que  dans  les  places  publiques  & 
aux  principaux  carrefours  de  la  ville  , feroient  plan- 
tées des  potences  , pour  y pendre  ceux  qui  feroient 
aflez  malheureux  que  d’attenter  contre  leur  patrie. 

Qu’à  l’égard  de  ceux  qui  découvriroient  les  trahi- 
fons  , la  cour  entendoit  qu’on  leur  pardonnât  s’ils 
étoient  complices , & de  plus  qu’on  leur  païât  la 
fomme  de  deux  mille  écus , à prendre  fur  l’Hôtel 
de  Ville.  Que  le  ferment  de  l’union  fait  le  11.  Jan- 
vier 1585?.  & confirmé  par  plufieurs  arrêts,  feroit 
renouvelle  de  mois  en  mois  dans  l’a  Semblée  géné- 
rale , qui  5 pour  cet  effet , fe  tiendrait  en  l’abbaïe 
de  faint  Ouën.  il  enjoignoit  aux  habitans  de  l’obfer- 
ver  inviolablement , fur  peine  de  la  vie  , fans  au- 
cune efperance  de  pardon  , & d’obéir  au  fieur  de 
Villars  , lieutenant  du  gouvernement , en  tout  ce 
qu’il  commanderoit  pour  la  confervation  de  l’état , 
auffi  fur  peine  de  la  vie.  Cet  arrêt  fut  rendu  à la 
pourfuite  du  même  Villars  de  Brancas , de  la  mai- 
fon  d’Oife  en  Provence , qui  étoit  fort  attaché  au 
duc  de  Guife , & qui  vouloit  fe  rendre  maître  abfo- 
lu  de  Roiien. 

Le  roi  continuoit  cependant  le  fiége  de  cette 
ville  , mais  il  y fouffrit  des  pertes  confiderables , & 
dans  une  aétion  qui  fe  pafia  à Aumale  il  fut  blefle  , 
ce  qui  joint  à la  vigoureufe  réfiltance  de  ceux  qui 
défendoient  la  place  , l’obligea  à en  lever  le  fiége  , 

& à fe  retirer  au  Pont-de-l’Arche.  Peu  après  il  re- 
prit Caudebec , dont  fes  ennemis  s’étoient  empa- 
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& pafl'anc  enfuite  en  Picardie  , & de-là  en 
A N.  1 5 Champagne  , il  afliégea  & prit  Epernay  qu’on  avoir 
livré  aux  ligueurs. 

xvii.  Dans  le  tems  que  le  roi  faifoit  ces  conquêtes, 
/enté  par  les  fcize  les  leize  prelentereiit  au  duc  de  Maienne  un  me- 
au  duc  moire  daté  du  premier  Décembre,  Il  contenoit  plu- 

D .miel  hi/t.  de  fleurs  demandes , entr’autres  : Que  le  ferment  de 
7 h l’union  fût  renouvelle  entre  les  mains  du  légat , & 
qu’on  punît  ceux  cjui  refuferoient  de  jurer  : Qu’on 
fit  un  édit  pour  defendre  de  parler  de  paix  avec  le 
roi  de  Navarre  : Qu’on  rappellât  les  Catholiques 
zélez  qu’on  avoit  bannis  , ôc  qu’on  défendît  au  par- 
lement d’en  connoître  : Qu’il  y eût  des  prédicateurs 
& confefTeurs  dans  les  armées  : Que  les  bénéfices  fufi- 
fent  diftribuez  félon  les  décrets  du  faint  concile  de 
Trente  : Qu’on  tînt  au  plûtôt  l’aflcmblée  des  états 
pour  l’éleéhon  d’un  roi  Catholique  : Qu’on  fécourût 
la  ville  de  Paris  en  augmentant  les  garnifons  étran- 
gères : Qu’on  exclût  du  parlement  les  partifans  du 
foi  , & qu’on  caffat  tous  les  officiers  qui  le  recon- 
noiffbient  : Enfin  qu’on  fit  juftice  de  ceux  qui 
„ avoient  député  au  roi  pour  rétablir  le  commerce  en- 
tre les  deux  partis.  Mais  *le  duc  de  Maïenne  péné- 
trant les  derteins  des  feize  , qui  en  compofant  ce 
mémoire  , n’avoient  eu  pour  objet  que  de  favo- 
rifer  les  entreprifes  des  Efpagnols , ne  voulut  point 
les  écouter  , ou  ne  leur  accorda  du  moins  qu’un 
très  petit  nombre  de  leurs  demandes. 

sr  T Je  Ville-  Tout  fembloit  confpirer  à faire  perdre  à la  ligue 
x mur  par  U Juc  de  fon  autorité  j le  duc  de  Joïeufe  , qui  étoit  à la  tête 

pe  Thouiib.  io5  Part‘  dans  Ie  Languedoc  & la  Guyenne,  avoit 
payiu  iiv.  mis  le.  fiége  devant  Villemur  , place  forte  aflez  prçs 
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de  Montauban  , dans  le  deflein  de  ravager  tout  le  “ 
çaïs  aufli-tôt  qu’il  l’auroit  prife  , 8c  d’aller  enfuite  ^ 1^i* 

a Montauban  , dont  les  Calviniftes  depuis  plufieurs 
années  faifoient  leur  place  d’armes.  Mais  le  duc 
d’Epernon  étant  venu  au  fecours  de  Villemur , 

Joïeufe  qui  fe  fentoit  trop  foible  , leva  le  fiége , 

8c  fe  retira  dans  les  places  de  Ton  parti , en  atten- 
dant qu’il  pût  afliéger  de  nouveau  cette  pla.ce  , 
après  la  retraite  d’Epernon.  En  effet  il  vint  en  for- 
mer une  fécondé  fois  le  fiége  , qui  lui  fut  encore 
plus  funefte  que  le  premier  j car  après  avoir  foutenu 
avec  beaucoup  de  vigueur  l’attaque  des  Roïaliftes  y 
qui  étoient  venus  le  forcer  dans  fon  camp  , ce  gé- 
néral fut  emporté  par  fon  cheval  dans  la  riviere  , 
où  il  fe  noïa.  , 

• Il  fe  nommoit  Antoine  Scipion  , 8c  il  étoit  che- 
valier de  Malthe  , 8c  grand  prieur  de  Touloufe. 

Des  deux  freres  qui  lui  reffcoient , l’un  étoit  Fran- 
çais de  Joïeufe  , cardinal  , archevêque  de  Tou- 
loufe , 8c  enfuite  de  Roiien  ; l’autre  étoit  Henri 
comte  de  Bouchage  , qui  en  1584.  s’étoit  fait  Ca- 
pucin , vingt- fix  jours  après  la  mort  de  fa  femme , 

8c  avoit  fait  profefïion  fous  le  nom  du  pere  Ange. 

Mais  les  Touloufains  aïant  choifi  le  cardinal  de 
Joïeufe  pour  être  leur  gouverneur  j 8c  celui-ci 


XIX. 


aïant  refufé  cette  place  , les  feigneurs  attachez  à fa  joîcicè*  ^ E*1* 
maifon  , l’engagerent  a demander  une  difpenfe  des 
voeux  de  fon  frere  , dans  le  deflein  de  lui  faire  pren-  [ctc.  ?cs  «»«opcs 
dre  la  conduite  de  l’armée.  Le  pere  Ange  informé  De  ^ l:h 
de  cette  réfolution  . s’y  oppofa  , 8c  répréfenta  qu’il  liLJc': 

1 • / . • j ~ • 1./  r 1 i * i 

ne  lui  etoit  pas  permis  de  quitter  1 état  dans  lequel  p”  m. 
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il  avoit  fait  profeflion.  On  loua  fon  zele  , mais  les 
évêques  & les  théologiens  que  l’on  alTembla , dé- 
cidèrent qu’il  pouvoit  non- feulement  quitter  le 
cloître  & l’habit  de  Capucin  pour  commander  l’ar- 
mée , mais  même  qu’il  y étoit  obligé  fur^peine  de 
péché  mortel , parce  qu’il  s’agifToit  de  la  defenfe  de 
la  religion. 

Ainfi  par  le  crédit  du  cardinal  de  Joïeufe  fon 
frere  , il  obtint  du  pape  les  difpenfes  demandées , 
& aufli-tôt  les  principaux  de  la  noblefTe  du  Langue- 
doc s’étant  rendus  en  foule  au  couvent  des  Capu- 
cins , l’obligcrent  à venir  avec  eux  au  palais  archié- 
pifçopal  où  logeoit  le  cardinal  ; là  on  lui  fit  quitter 
l’habit  de  Capucin , & prendre  un  habit  de  deuil  pour 
la  mort  de  fon  frere  , & il  afïifta  ainfi  à la  melfe  en 
préfence  de  tout  le  peuple , qui  applaudit  beaucoup 
a cette  métamorphofe.  On  députa  vers  lui  pour  le 

Î>rier  de  venir  au  parlement , où  s’étant  rendu  , on 
engagea  à partager  le  gouvernement  avec  le  cardi- 
nal , qui  fe  chargea  des  affaires  de  la  ville , pendant 
que  le  pere  Ange  devenu  de  nouveau  le  comte  de 
Bouchage  , fe  mit  à la  tête  des  troupes  pour  fou- 
tenir  le  parti  de  la  ligue  , fous  prétexte  de  con- 
ferver  la  religion  Catholique  dans  cette  province , 
dont  il  eut  enfuire  le  gouvernement,  & il  fut  un 
des  plus  zélez  partifans  de  la  prétendue  fainte 
Union, 

Quoique  l’héréfie  de  Calvin  réfidât  à Geneve , & 
quelle  y parût  triomphante  depuis  plufieurs  an- 
nées , Dieu  ne  laifToit  pas  de  fufeiter  de  tems  en 
tems  des  hommes  zélez  pour  la  combattre , & pour 

fairç 


Livre  cent  quatre-vingtie*me.  41; 

faire  rentrer  dans  l’églife  quelques-uns  de  fes  fedta- — ■ 

teurs.  François  de  Sales  qui  gouverna  le  diocefe  ^ N*  lS9*~ 
de  Genève  en  qualité  d’évêque  , fut  de  ce  nombre  , s^nu  mu  *4 
6c  l’on  peut  marquer  <£tte  année  ijpi.  comme  l'é- l*nvnr. 
poque  des  célébrés  6c  falutaires  millions  qu’il  fie 
dans  le  Chablais  6c  dans  le  pais  de  Gex  , où  il  con- 
vertit un  nombre  prefque  infini  d’héretiques.  Il 
étoit  né  dans  le  château  de  Sales,  diocéfe  de  Genè- 
ve , d’un  pere  qui  en  étoit  feigneur , le  vingt-u niéme 
d’Août  1 $ 6 7.  Ajj>rès  avoir  fait  une  partie  de  fes  étu- 
des dans  le  college  d’Annecy  en  Savoye  , fe  Ten- 
tant porté  à l’état  eccleliallique  , il  reçut  la  tonfure , 

6c  vint  quelques  années  après  à Paris  , apprendre  les 
langues  fous  Genebrard  , 6c  la  philofophie  6c  la 
théologie  chez  les  Jefuites , où  Maldonat  fut  fon 
profeflèur.  De  retour  en  Savoye  , fon  pere  l’en- 
voïa  â Padouë  , où  il  étudia  le  droit  fous  le  célébré 
Pancirole  , 6c  il  y prit  le  dégré  de  doéteur.  De  cet- 
te ville  il  alla  à Rome  vifiter  les  tombeaux  des  faints  * 

apôtres  , 6c  fon  pere  1 aïant  rappelle  dans  fa  patrie  , 
le  fit  recevoir  avocat  au  fénat  de  Chamberi.  Mais 
fon  inclination  pour  l’églife  le  porta  à renoncer 
peu  après  à cette  profeflion  j il  prit  l’habit  eccle- 
îiaftique  , & fut  pourvu  de  la  prevofté  de  l’églife 
de  Genève , à Annecy  , où  il  reçut  les  ordres  fa- 
crez. 

Il  n’étoit  encore  que  diacre , lorfque  fon  évêque 
Claude  de  Granier  qui  l’aimoit  tendrement  , 6c  qui 
lui  prédit  dès  lorsqu’il  feroit fon fucceffeur  , le  char- 
gea de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  dans 
tout  fon  diocéfe.  Il  obéit  , 6c  jamais  prédicateur 
ne  travailla  avec  de  plus  prompts  6c  de  plus  mer- 
Tome  XXXVI.  Hhh 
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■ 1 — veilleux  fuccès.  A peine  eut-il  prêché  dans  Tho- 

An.  i $?*••  non  ville  du  Cbablais que  plus  de  fxcens  perfon- 
XdfL  è d nes  ouvr*rent  ^es  y^x  , & renoncèrent  à l’erreur 
là  million  pour  qui  les  aveugloit.  \\  alloit  af&dûëment  par  les  villa- 
tTqî«.rt,rlcshcrc  gesinftruire  les  pauvres  gens  de  la  campagne,  au 
Marf citer  lato  falut  defquels  il  s’appliquoit  avec  un  foin  très-par- 
vu  des  tic u lier  ; & fans  s’effraie r ni  des  dangers  aufquels  il 
**inss  tom,u  expofoit  fouvent  fa  vie  , ni  des  fatigues  qu’il  avoit 
à ejOfuïer  dans  uii  travail  qui  pouvoir  épuifer  les  for- 
ces d’une  compagnie  entière  de  millionnaires , ni 
des  infultes  qu’il  éprouvoit  de  la  parc  des  héréti- 
ques , qui  le  traitoient  de  magicien  & de  forcier 
& qui  plulieurs  fois  attentèrent  à fa  vie  > fa  dou- 
ceur , fa  perféverance  & fes  exemples  gagnèrent 
les  plus  endurcis.  Si  l’on  en  croit  les  hiiloriens. 
de  fa  vie , il  gagna  à l’églife  plus  de  foixante-  dix. 
mille  hérétiques , depuis  ijpi.  jufqu’en  1601.  qu’il 
fut  évêque  de  Genève.. 

xxri.  Il  y eut  dans  cette  année,  de  grands  troubles  eu 
lem^agnc^aif^ujêt  Allemagne  , à l’occahon  de  la  mort  du  comte  de 
Strasbourg1^  ***  Manùerfcheyt  évêque  de  Strafbourg  arrivée  à Sa- 
pa Thon  hifi.  vernelei.de  Mai}  ce.  prélat  étant  dans  un  âge  fort 
livvoi°el'its  lettres  avancé-On  difputa  d’abord  fur  le  lieu  où  l’on  fsroitl  e- 
um*!d)  f k&ion  de  f°n  fuccelfeur.  Les  Proteftans  vouloient 
fAg.àfiÿ?  u 34‘  que  ce  fût  à Stra£bourg^&  les  Catholiques  à Saverne- 
, Comme  cette  difpute  s’échauffoit  , l’empereur  écri- 

vit qu’il  envoïeroit  des  commifTaires  pour  prendre: 
foin  de  l’évêché , & manda  au  fénat  de  ne  point 
fbutenir  les  chanoines  qui  troubloient  la  paix  } mai* 
cet  ordre  n’empêcha  pas  les  Proteftans  qui  éroient 
les  plus  fores , de  s’arfembler  le  30.  de  Mai , & de 
procéder  à l!éle.£tion , après  avoir  fait  fçavoir  aux 
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Catholiques  leurs  réfolutions.  Le  dodeur  Jean  Pap- 
pus  fît  d’abord  un  difcours  pour  exhorter  les  cha- 
noines à choifir  un  fujet  qui  fût  attaché  à la  faine 
doctrine  contenue  dans  la  fainte  écriture , les  trois 
premiers  fymboles  & les  quatre  conciles  généraux , 
conformément  à la  confeflion  d’Aufbourg  , & 
parcourut  toutes  les  qualitez  que  l’apotre  faint  Paul 
écrivant  à fon  difciple  Timothée  , demande  dans 
un  évêque.  Après  ce  difcours , & les  prières  ordi- 
naires fuivant  fufage  des  Proteftans , on  fit  l'élec- 
tion , & le  choix  tomba  fur  Jean-Georges  de  Bran- 
debourg, jeune  prince  âgé  de  ij.  ans.  Le  nouvel  élu 
prit  pofleflion  par  procureur  , & écrivit  à tous  les 
gouverneurs  & magiflrats  des  lieux  dépendans  de 
Févêché  , pour  leur  ordonner  de  lui  obéir  comme  à 

/a  m 

eveque. 

Les  chanoines  Catholiques  qui  étoient  à Saver- 
ne^  ne  voïant  point  arriver  les  commifTaires  que 
l’empereur  avoir  promis  d’envoïer , firent  de  leur 
côté  une  autre  élection  le  5?.  de  Juin , & nommè- 
rent Charles  cardinal  de  Lorraine  , qui  depuis  long- 
tems  fouhaitoit  fort  cet  évêché.  Il  l’accepta  avec 
joie  , & étant  venu  pour  en  prendre  poffeflion  ; 
il  demanda  la  reftitution  des  châteaux  dont  le  fenat 
s’étoit  déjà  emparé  au  nom  de  Jean -Georges  de 
Brandebourg , & menaça  de  s’en  faire  rendre  rai- 
fon  par  les  armes.  En  effet , fur  le  refus  du  fenat  ,* 
le  cardinal  afTembla  une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes , & l’on  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  fans 
rien  décider.  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & 
des  cantons  Suiffes  propoferent  en  vain  des  accom- 
modemcns  $ & fa  majefté- impériale  , voïant  que 

Hhhij 
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tous  ces  mouvemens  n’aboutifToient  à rien  , inter- 
pofa  fon  autorité.  Il  envoie  un  héraut  à Strafbourg , 
& fit  ordonner  au  chapitre  & au  fenat  de  quitter  les 
armes , & de  remettre  le  jugement  de  leur  diffé- 
rend avec  le  cardinal  de  Lorraine  , entre  les  mains 
des  commifTaires  qui  feroient  nommez  à cet  effet. 
Ces  commifTaires  , au  nombre  de  fïx  , reglerent 
Tannée  fuivante  le  gouvernement  du  dioccfe  , avec 
défenfe  de  rien  innover  , renvoïant  le  jugement 
définitif  à la  décifion  de  fa  majefté  impériale  \ mais 
cette  affaire  ne  fut  entièrement  terminée  qu’en 
1 604. 

Dans  cette  même  année  1591*  la  Saxe  fut  agitée 
d’autres  troubles  au  fujet  de  la  religion  , entre  les 
Calviniftes  & les  Luthériens.  Dans  une  afTemblée  que 
Frederic-Guillaume  régent  de  Saxe  aifembla  à Tor- 

faw  , les  états  demandèrent  qu'on  proferivît  les  li- 
elles  compofez  par  les  Sacramentai.es  , & qu'on 
en  punît  les  auteurs  : Qu’on  fit  une  exacte  recher- 
che des  Calviniftes  , qu’on  leur  ôtât  l’ éducation  de 
la  jeunefTe,  la  conduite  des  églifes , & le  manie- 
ment des  affaires  publiques  : Quon  interrogeât  les 
théologiens  qui  avoient  contrevenu  au  formulaire 
de  la  concorde  , après  l’avoir  ligné  : Enfin  on  fup- 
plia  le  régent  de  veiller  à l’éducation  du  jeune  prin- 
ce , & de  lui  donner  un  gouverneur  zélé  pour  la 
religion  du  pais.  Ces  demandes  furent  accordées, 
& en  conformité  , on  fit  un  décret  contre  les  Cal- 
viniftes.  Piufieurs  d’entre  eux  retratfterent  leurs 
fentimens  par  des  écrits  qu’ils  lignèrent.  On  mit 
par  écrit  les  points  dans  lefquels  la  dourine  de 
Calvin  & des  Sacramentaires  differoic  de  la  confef* 
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fi  on  d’Aulbourg  & du  Lutheranifme  , & Ion  obli-  — 

gea  encore  ceux  qui  étoient  fufpe&s  de  les  abjurer.  N*  1 S9 z • 
Dans  la  même  année  les  Calviniftes  trouvèrent  T,^I,V-. 

11  1 A LCS  L,,therlCn9 

occafion  de  le  venger  des  Luthériens , en  les  cmpe- pen- 
chant de  retourner  s’établir  dans  le  Palatinat,  çom-  tinat  , apres  la 
me  ils  l’efperoient  , après  la  mort  de  Jean  Cafimirfim!r.dcJcanC3' 
fils  de  féleûeur  Frédéric  Palatin  , arrivée  le  1 G.  d*  ub.  i<*. 
Janvier  de  cette  année.  Ce  prince  avoit  eu  l’admi- 
niftration  du  Palatinat  & de  î’Eledforat , pendant  la 
minorité  de  Frédéric  fils  de  leleûeur  Loüis Ton  fre- 
re  i & à l’exemple  de  fon  pere  , il  avoit  embrafle  . 
la  religion  des  Proteftans  de  Suifie  & de  France. 

On  a vû  comment  il  avoit  amené  des  troupes  auxi-. 
liaires  en  France  , pour  fecourir  les  hérétiques  y 
* mais  fans  avoir  répondu  à la  haute  opinion  qu’on 
avoit  de  lui.  Après  la  mort  de  Cafimir , Richard  de 
Simmeren  proche  parent  du  jeune  Frédéric  , obtint 
aifément  de  l’empereur  l’adminiftration  des  états 
du  pupille  , parce  qu’il  promit  d’en  chaffer  les  mi- 
niftres  Calviniftes  , & d’y  rétablir  l’exercice  de  la 
confeflion  d’Aufbourg  -,  mais  les  états  du  Palatinat 
s’oppoferent  à fes  intentions , & foutinrent  que  le 
jeune  Frédéric  aïant  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans , 
ctoit  en  état  de  gouverner  par  lui-même  , & d’ad- 
miniftrer  fon  élc&orat , fuivant  la  bulle  d’or  ; Sim- 
meren , après  quelques  c ntcftatidhs , fe  fournit , ôc 
les  Luthériens  furent  exclus. 

L’églife  perdit  dans  cette  année  cinq  cardinaux , m ^rr  <!n  carJînàl 
deux  pendant  le  conclave  , fçavoir  Jean  de  Men- 
doza  & Jerome  de  la  Roüere  4 & trois  après  l’élec-  ,0W,V  V** ^ 
tion  de  Clemenc  VIII.  Jules  Canani , Philippe  de 
Lenoncouit  & Vincent  Lauro.  Jean  de  Mendoza 
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ctoit  Efpagnol , fils  du  duc  de  l’Infantade  &:  de  Ma- 

A n.  1592..  r|e  jg  Mendoza.  Après  avoir  achevé  fes  cours  de 
philofophie  & de  théologie  dans  l’univerfité  d’Al- 
cala  de  Henarez , il  devint  chanoine  de  Salaman- 
que , enfuite  de  Tolede,  puis  archidiacre  & doïen 
de  Talavera , à la  nomination  de  Philipe  II.  qui 
follicita  pour  lui  auprès  du  pape  Sixte  V.  le  cha- 
peau de  cardinal.  Mendoza  l’obtint  fous  le  titre  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , & fut  le  cinquième 
de  fa  famille  honoré  de  cette  dignité.  Deux  ans 
ans  après  fa  nomination  il  vint  à Rome  , où  il  fut 
inftallé  par  le  pape  en  plein  confiftoire.  Sa  fainteté 
l’obligea  à fe  démettre  du  doïenné  de  Talavera, 
pour  fe  conformer  aux  décrets  du  concile  de  Tren- 
te $ ce  qui  lui  fit  quelque  peine  , mais  ce  bénéfi- 
ce lui  fut  rendu  fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIV. 
& trois  ans  après  il  fut  fair«prote£teur  des  affaires 
d’Efpagne  , par  la  démifiion  du  cardinal  Ferdinand 
de  Medicis , qui  devint  grand  duc  de  Tofcane.  Il 
fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élections  d’Urbain 
VII.  de  Grégoire  XIV.  & d’innocent  IX.  & mourut 
de  la  pierre  le  8.  de  Janvier  155? 2..  n’étant  âgé  que 
de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  dépofé  dans 
l’églife  des  Jefuites  jufqu  à ce  qu’on  le  pût  tranfporter 
dans  fa  patrie , & Vincent  Blaife  Garda  fit  fon  orai- 
fon  funebre. 

xxvi.  Jerome  de  la  Roüere  Piemontois , étoit  né  à Tu- 
d^iarRoiîcrc^,na^  rln  au  m°is  de  Janvier  1530.  de  Lelie  de  la  Roüere 
C'iacon.  ut  fuprà  &c  Jeanne  des  comtes  de  Planzafco  , d’une  très- 
U%gbeUn  it*iid  n°ble  famille  , qui  comptoit  deux  papes  & onze 
RoLardus  cardinaux.  Jerome  excella  toûjours  dans  fes  études , 
sixn  r.  tant  à Pavie  qu’à  Padoue  & à Paris.  Il  fc  diftingua 
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par  Ton  éloquence  , & on  le  choifit  pour  faire  les  • 

deux  oraifons  funèbres  de  Henri  II.  6c  de  François.  N* 

IL  rois  de  France.  Son  mérite  le  fit  nommer  à l’é-  h'^'  d“ 
vêché  de  Toulon  en  Provence  en  1 jyp.  6c  il  devint 
enfuité  archevêque  de  Turin  fa  patrie  en  1564.  La. 
même  année  3 à la  récommandation  du  duc  de  Sa- 
voie , il  fut  nommé  cardinal  avec  le  titre  de  faine 
Pierre  aux  Liens.  Il  fut  prote&eur  des  freres  Mi- 
neurs conventuels 3 & afhfta  aux  conclaves  pour  les 
élections  d’Urbain -VII.  Grégoire  XIV.  & Innocent 
IX.  Ce  fut  pendant  ce  dernier  conclave  qu’il  mou- 
rut le  z6.  de  Janvier , entre  les  bras  du  cardinal 
Aldobrandin qui  fut  élu  pape.  Apres  qu’il  eut 
expiré , on  le  porta  à la  chapelle  de  Sixte  3 01L 
le  clergé  de  faint  Pierre  aux  Liens  le  vint  prendre 
pour  lui  donner  la  fépulture  dans  cette  églife. 

Outre  les  deux  oraifons  Françoifes  qu’il  prononça 
fur  la  mort  d’Henri  IL  6c  de  François  IL  dont  on  a par- 
lé 3 il  compofa  encore  un  difeours  latin  à la  loüange 
du  cardinal  Jule  de  la  Roüere  3 un  autre  à l’occafion. 
de  l’anniverfaire  du  couronnemement  de  Paul  III.. 

6c  un  troifiéme  adrefTé  à Jules  III.  au  nom  de  Gui-r 
do-Baldede  la  Roüere  duc  d’Urbin.  Il  avoir  com- 
pofé  dans  fa  jeuneffe  des  poëfies  héroïques  6c  Uri- 
ques , qui  font  eftimées  3 6c  dans  lesquelles  on  re- 
marque une  imagination  heureufe  3 6c  une  grande 
pureté  de  ftile  > mais  on  y lit  avec  peine  quelques 
pièces  de  galanterie  3 dont  on  doit  cependant  rejer-  u 
ter  toute,  la  faute  fur  fes  maîtres  , puifqu’il  n’avoit 
pas  encore  dix  ans  lorfqu’il  les  compofa.  Les  Jeful*- 
tes  lui  font  redevables  de.  leurs  colleges  de  Cham«- 
beri  6c  de  Turin.. 
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Jules  Canani  noble  Ferrarois , né  en  1514.  vint 
à Rome  après  fes  études , & s’y  éleva  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Monté  , qui  étant  devenu  pape  fous 
le  nom  de  Jules  III.  lui  confia  les  plus  importantes 
affaires  de  l’églife , le  fie  préfet  de  l’une  &c  l’autre 
fignature  , & lui  donna  l’évêché  d’Atri.  Obligé  de 
fe  retirer  dans  fon  diocéfe , après  la  perte  de  fon 
protecteur  , il  s’appliqua  à remplir  toutes  les  fonc^ 
dons  d’un  bon  évêque,.  Il  fe  trouva  au  concile  de 
Trente,  où  les  peres  conçurent  une  grande  eftime 
de  fa  pieté  ôc  de  fon  érudition.  Les  ducs  de  Ferrare 
Faïant  chargé  de  commiflions  importantes  , dont 
il  s’acquitta  avec  honneur , obtinrent  pour  lui  de 
Grégoire  XIII.  la  dignité  de  cardinal  , qu’il  reçût 
au  mois  de  Décembre  1383.  avec  le  titre  de  faint 
Eufebe  , qu’il  changea  enfuite  en  celui  de  fainte 
Anaftafïe.  Il  eut  fous  Sixte  V.  la  légation  de  la  Ro- 
magne  , & Grégoire  XIV.  le  fit  évêque  de  Modene 
en  1 J?  1.  La  mort  de  ce  pape  l’aïant  arrêté  à Rome  , 
des  que  Clement  VIII.  fut  élu , il  fe  rendit  dans 
fon  diocéfe  , où  il  commençoit  à faire  réparer  le 
chœur  de  fa  cathédrale  qui  menaçoit  ruine , lorf- 
qu’il  mourut  à Ferrare  , où  il  étoit  allé  rendre  une 
vifite  au  duc  , le  18.  Novembre  , à 1 âge  de  foixan- 
te-douze  ans.  Son  corps  , après  avoir  été  expofé 
durant  trois  jours  dans  la  chapelle  ducale  , fut  por- 
té à l’églife  de  faine  Dominique , où  le  duc  lui  fit 
faire  des  obfeques  magnifiques. 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  année  , 
fut  Philippe  dp  Lenoncourt.  Il  étoit  fils  d’Henri 

de  Lenoncourt  comte  de  Nanteüil  le  Haudoliin  . &c 

% * 

vint  au  monde  dans  le  château  de  Coupevrai , peu 

éloigné 
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éloigné  de  Paris,  en  1317.  Son  oncle  Robert  de 1 — 

Lenoncourt  cardinal  6c  archevêque  d’Ambrun,  & ^ N* 
cnfuite  évêque  de  Metz  , l’aïant  mené  en  Italie  , lui  G^î'ch^an^ 
procura  beaucoup  d amis,  qui  ne  l’eltimerent  pas 
moins  pour  Ton  mérite  , que  par  confideration 
pour  fa  naiffance.  A fon  retour  en  France  il  em- 
brada  l’état  ecclefiaftique  , 6c  eut  plufieurs  abbaïes  ; 

Henri  III.  roi  de  France  l’honora  de  fa  confiance 

6c  de  fon  amitié  , le  fit  commandeur  de  fes  ordres 

* * 

au  mois  de  Décembre  1378.  6c  le  nomma  à l’évê- 
ché  de  Châlons  fur  Marne  , puis  à celui  d’Auxerre. 

Il  fut  député  vers  le  roi  de  Navarre  pour  enga- 
ger ce  prince  à abjurer  le  Calvinifme  ; mais  n’aïant 
pu  réüdir  , Henri  III.  l’envoïa  à Rome  auprès  du 
pape  Sixte  V.  qui , à la  recommandation  de  fa  ma- 
jefté , le  fit  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Onuphre 
en  1386.  Sa  fainteté  pour  lui  témoigner  fon  elli- 
me  , le  fit  préfident  de  l’afiemblée  qu’on  ordonna 
de  Ton  mus  pour  drefier  le  catalogue  des  livres  dé- 
fendus. Il  obtint  du  même  pape  l’archevêché  de 
Reims , après  la  mort  du  cardinal  Loüis  de  Lorrai- 
ne en  1 6c  gouverna  cette  églife  pendant  trois 
ans.  Il  mourut  le  1 3.  de  Décembre  âgé  de  foixante- 
cinq  ans , dans  fa  ville  épifcopale  , où  il  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  que  fon  oncle  avoit  fait  bâtir. 

Le  c irdinal  Vincent  Lauro  ne  furvccut  lé  cardi-  X,XIX-  , 
nalde  Lenoncourt  que  de  peu  de  jours.  11  etoit  ne  Vincent  Lauro. 
dans  le  mois  de  Mars  1313-  àTropea  ville  de  la  a*co»tu,  utfuf. 
Calabre  , de  parens  alfez  pauvres  , mais  d’une  hon-  d*  Th„u  lik  io4: 
nête  condition.  Son  pere  droit  fon  origine  d’un  ^htL  ltaU^j* 
certain  Roger  Lauro  , qui  avoit  autrefois  comman- 
dé l’armée  navale  de  Pierre  roi  d’Arragon.  Vincent 
Tome  XXXVI.  Iii 
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fut  élevé  dans  la  maifon  des  Caraffes , ducs  de  No- 
An.  i cera  ^ fes  étuJes  à Naples  & enfuite  à Padouë, 
où  il  apprit  les  langues  grecque  & latine  , la  philo- 
fophie  & la  medecine.  Après  avoir  obtenu  le  degré 
de  do&eur  dans  cette  derniere  ville  , il  vint  à Ro- 
me comme  dans  le  lieu  où  il  pouvoit  plus  facilement 
exercer  fes  talens , & à peine  y fut-il  arrivé , qu’il 
entra  chez  le  cardinal  Pierre- Paul  Parifio  , où  étoit 
déjaHugue  Buoncompagnon,  qui  devint  pape  fous 
le  nom  de  Grégoire  XIII.  & avec  lequel  il  forma 
des  liaifons  étroites.  Ap  rès  la  mort  de  Parifio  , Lau- 
ro  offrit  fes  fervices  au  cardinal  Gaddi,qui  le  mit  au 
nombre  de  fes  domeftiques,  & l’aima  toujours  ten- 
drement ; mais  ce  cardinal  n’aïant  pas  vécu  long- 
tems , & chacun  s’empreffant  à attirer  Lauro  dans  fa 
maifon,  le  cardinal  de  Tournon  l’emporta  fur  les 
autres , & le  regarda  non  comme  fon  domeftique , 
mais  comme  un  frere  pour  lequel  il  n’avoit  rien  de 
caché , & il  fe  démit  en  fa  faveur  de  deux  riches 
prieurez  qu’il  avoiten  Auvergne. 

Buoncompagnon  étant  devenu  pape  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII.  l’éleva  au  cardinalat  en  15-83. 
Depuis  il  eut  un  grand  nombre  de  voix  pour  erre 
pape  , dans  les  conclaves  où  furent  élus  Sixte  V. 
Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  & Clé- 
ment VIII.  Comme  il  étoit  habile  négociateur  , il 
fut  emploie  en  diverfes  ambaffades.  La  plus  confi- 
dérable  fut  celle  de  Pologne  , où  il  fut  enVoïé  par 
Grégoire  XIII.  auprès  de  Sigifmond  Augufte  , & 
fucceffivement  auprès  de  Henry  de  Valois  & d’Etien- 
ne Bathory  , & il  fit  encore  auprès  de  ce  dernier 
la  fon&ion  de  légat  de  fa  fainteté. 
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Lauro  fut  affez  perfuafif  pour  engager  Jean  , roi 


de  Suede  , à recevoir  dans  fa  cour  Antoine  PofTevin  ^ N’  1^1* 
fçavant  Jefuite , qui  joignoit  à la  connoifTance  des 
lettres  une  grande  dextérité  à manier  les  affaires  les 
plus  délicates , & les  négociations  les  plus  impor- 
tantes. Ce  pere  engagea  Sigifmond  , fils  de  Jean  , 

& toute  fa  famille  à embrafTer  la  religion  catholi- 
que , & ces  heureux  fuccès  attirèrent  les  yeux  du  • 
public  fur  Lauro,  qu’on  regardoit  comme  devant 
monter  bien-tôt  fur  le  fiége  de  Rome  ; mais  la  fac- 
tion Efpagnole  l’empêcha  : Lauro  lui  étoit  fufpeôt, 
parce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  favorable , & qu’étant 
a la  cour  du  roi  de  Navarre  , il  avoit  marqué  beau- 
coup d’attachement  pour  le  prince  , pere  de  Henry 
IV.  Dans  fa  derniere  maladie , fa  foiblefTe  & les 
douleurs  qu’il  fouffroit  ne  l’empêcherent  point  , 
malgré  fes  médecins , de  fe  lever  & de  fe  revêtir 
de  fes  habits  pontificaux  pour  fe  rendre  à fa  chapel- 
le , où  on  lui  adminiftra  le  faint  viatique  : il  mourut 
peu  après,  le  \6.  de  Décembre  à lage  de  foixante 
& dix  ans.  Il  laiffa  fa  bibliothèque  au  colleçe  Ro- 
main des  pcres  Jefuites,  & fes  biens , qui  etoient 
confidérables  , à l’hôpital  des  malades.  Son  corps 
fut  porté  à leglife  de  faint  Clement , qui  étoit  fon 
titre.  On  le  fait  auteur  d’une  vie  du  cardinal  de 
Tournon,qui  avoit  été  un  de  fes  plus  généreux 
bienfaiteurs.  xxx^ 

L’Efpagne  perdit  dans  cette  année  un  faint  re-  Mort  de’ faint 

H»  il*  1 1 ^ j Pü  (cal  Baylon. 

<neux  de  1 ordre  de  faint  François,  qui  pendant 

. ,/  . i.n.  / 1 . 1»  1 1 • Batllet , vtts  des 

la  vie  s etoit  diitingue  par  les  pratiques  d une  humi-  Saints  17.  Mai. 
lité  profonde.  Il  fe  nommoit  Pafcal  Baylon  , &c  ^Tl'euÀndum. 
étoit  né  en  1340.  à la  Torrehermofa  petite  ville  du  *iM£br,eh 
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diocéfe  de  Siguença.  Son  pere  étoit  laboureur , & 
lui- même  fut  occupé  dans  fa  jeunefTe  à garder  les 
beftiaux  , jufqu’à  ce  que  Dieu  lui  aïant  infpiré  le 
defir  de  la  folitude  , il  fe  retira  à lage  de  vingt  ans 
dans  un  couvent  d<r  religieux  déchauliez  de  faine 
François , nommé  Notre  Dame  de  Lorette  5 près  la 
ville  de  Montfort  dans  le  roïaume  de  Valence  : il  y 
fervit  quatre  ans  en  qualité  de  domeftique , 8c  en 
1564.  on  lui  donna  l’habit  de  frere  lay.  Dans  cet 
état  il  s’employoit  aux  offices  les  plus  bas  8c  les  plus 
pénibles , 8c  c’eft  ainfi  qu’il  fe  fanétifia  par  une  fuite 
non  interrompue  d’a&ions  d’humilité  , de  pauvre- 
té , de  patience , de  jeûnes  8c  d’aufteritez  jufqu  a fa 
mort  j qui  arriva  le  17.  de  May  dans  le  monaftere 
de  Villareal  à huit  lieues  de  Valence , fur  le  chemin 
de  Barcelone.  L’éclat  & la  multitude  des  miracles 
qui  s’opérèrent  à fon  tombeau  , déterminèrent  Paul 
V.  à procéder  folemnellement  à fa  béatification  : il 
la  fit  en  1618.  8c  Alexandre  VIII.  par  une  bulle 
du  premier  Novembre  1690.  déclara  qu’on  pouvoir 
mettre  en  toute  afTurance  ce  bienheureux  au  nom- 
bre des  Saints. 

Dans  l’année  precedente , mourut  un  autre  faint 
religieux  de  l’ordre  des  Carmes  déchauffez  , nommé 
Jean  d’Yepez  -,  mais  plus  connu  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Jean  de  la  Croix.  Il  étoit  né  en  1541.  à 
Ontiveros , bourg  de  la  vieille  Caftille  dans  le  dio- 
céfe d’Avila,  d’une  famille  noble  , 8c  il  entra  dans 
le  couvent  des  Carmes  de  Médina  del  Campo , 
ou  il  prit  l’habit  en  1563.  Mais  n’y  trouvant  pas  la 
vie  affez  aulfere , il  méditoit  de  quitter  cet  ordre 
pour  fe  retirer  dans  la  Chartreufe  de  Segovie^  lorf- 
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que  fainte  Therefe  le  détourna  de  ce  delfein , ôc  

l’engagea  à travailler  avec  elle  à la  réforme  de  l’or-  An.  i 591. 
dre  des  Carmes.  Il  entreprit  ce  pieux  ouvrage , ôcy 
rcüffic  : il  établit  un  monaftere  de  Carmes  réformez 
ou  déchauffez  à Duruello  dans  le  diocéfe  d’Avila , où 
il  recevoit  des  novices  , ôc  faifoit  de  grands  progrès. 

Mais  les  anciens  religieux  de  l’ordre  l’aïant  fait  enle- 
ver , le  firent  conduire  à Tolede , où  il  fut  enfermé 
dans  un  cachot  : il  y demeura  neuf  mois , &:  n’en 
fortit  que  par  le  crédit  de  fainte  Therefe.  Il  eut  en  - 
core à efïiiyer  beaucoup  d’autres  perfécutions , fans 
qu’il  cefsât  de  pourfuivre  la  bonne  œuvre  qu’il  avoit 
entreprife.  Il  mourut  enfin  dans  le  couvent  d’Ubeda 
le  14.  Décembre  iypi.  âgé  de  quarante -neuf  ans. 

Ce  faint  a laide  beaucoup  d’ouvrages  myftiques  ou 
de  fpiritualité  , compofez  en  Efpagnol  , Ôc  qui  ont 
été  traduits  en  latin , en  Italien  ôc  en  François , 
fous  les  titres  de  Montée  , ou  l'art  de  monter' an 
Carmel -y  la  nuit  obfcure  de  l'ame-y  la  flâme  'vive  de  l'a- 
mour y ÔC  cantique  du  divin  amour . Il  faut  avouer  ce- 
pendant , qu’il  y fuit  les  principes  d’une  myfticité 
qui  a paru  outrée  â plufîeurs. 

Il  y en  a qui  rapportent  auffi  au  11.  de  Juin  de  la  xxxir. 

s J / 1 1 11  j T • t * • Mort  de  Latino- 

meme  annee,  la  mort  de  Latino-Latimus,  qui  a tra-  Latinius. 
vaillé  utilement  fur  les  auteurs  ecclefiaftiques.  Il  Den0»hi/un. 
étoit né  à Viterbe  vers  l’année  ij  1 3.  Ôc  après  avoir  fait  '°4D),^  b.biiot. 
fa  philofophie  ôc  fa  théologie  à Sienne  , Ôc  parcou- 
ru  les  plus  célébrés  univerlïtez  de  l’Italie  , il  s’étoit 
rendu  à Rome, où  il  paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie.  Il  s’y  appliqua  beaucoup  à rétablir  les  ouvrages 
des  faints  Peres , en  comparant  enfemble  les  anciens 
manufcrits.  En  1 j 73.  le  pape  aïant  établi  une  con- 

Iii  iij 


An. 


xxxiii. 

Mort  de  Jean 
Kûzka  de  Ciccha- 
nowiccz. 

S andins  in  btbt. 
Antitrinitar.  f. 


43S  Histoire  Ecclesiastique. 
grégation  compofée  des  plus  fçavans  hommes  d’Ita- 
lie , pour  travailler  à la  corre&ion  du  décret  de  Gra- 
tien  , Latinius.y  fut  admis  , & s’y  diftingua  3 aïant 
travaillé  pendant  treize  années  à ce  grand  ouvrage. 
Quoiqu’il  fût  d’une  fanté  très-foible , il  fçut  fi  bien 
la  ménager , qu’il  pouffa  fa  carrière  jufqu’à  près  de 
quatre-vingt  ans  j il  mourut  à Rome , ôc  y fut  in- 
humé dans  l’églife  de  fainte  Marie  in  via  lata.  Il 
étoit  le  dernier  de  fa  famille  , comme  le  marque  Ton 
épitaphe.  On  a quelques  ouvrages  de  fa  compofi- 
tion  , entr  autres  des  obfervations  & des  corrections 
fur  Tertullien  , qu’on  trouve  dans  pluheurs  éditions 
des  œuvres  de  ce  pere.  Mais  fon  plus.confidérable 
ouvrage  , elf  fa  bibliothèque  facree  &c  profane. 

Les  Sociniens  de  Pologne  perdirent  aulfi  dans 
cette  année  un  de  leurs  principaux  protecteurs  > ap- 
pelle Jean  Kiszka  de  Ciechanowiecz  , qu’on  croit 
avoir  été  chevalier  Polonois , ou  plutôt  de  Lithua- 
nie , & qui  fut  difciple  de  Caltalion  , à la  mémoire 
duquel  il  fit  drefTer  un  monument  après  fa  mort. 
Arrivé  à 1 âge  de  pouvoir  remplir  des  emplois , il  fut 
préfident  général  dans  la  Samogitie , Châtelain  ou 
capitaine  dans  Vilna , & gouverneur  de  Breffici. 
Il  devint  fi  riche  & fi  puilfant , qu’on  le  fait  feigneur 
de  foixante-dix  villes  ou  bourgs , & de  quatre  cens 
villages.  Avec  fes  richeffes  & l’autorité  que  lui  don- 
noient  fes  emplois  , il  protégea  les  Sociniens  en 
toute  occafion  & contre  tous  leurs  ennemis  ; il  leur 
bâtit  & fonda  plufieurs  églifes , & mourut  fans  en- 
fans  , laiffant  le  prince  de  Radzivil  héritier  de  tous 
fes  biens  de  de  fon  affe&ion  pour  les  Sociniens, 
Quelque  zélé  qu’il  fût  pour  cette  feCte , la  crainte 
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qu’on  ne  le  Ht  pafler  après  fa  mort  pour  Socinien  , 

l’engagea  à faire  une  profefiîon  de  foi  contraire  An.  D?2-* 
qu’il  ligna  le  6.  de  Juillet , peu  de  tems  avant  que  de 
mourir.  L’on  a quelques  lettres  de  ce  Seigneur  adref- 
fées  aux  églifes , dans  lesquelles  il  les  invite  à tenir 
un  Synode  , pour  regler  les  différends  qui  étoient 
entr’elles  au  Sujet  de  l’éledtion  des  magiilrats , & de 
l’uSage  des  armes. 

Sur  la  fin  de  la  meme  année  îypi.  le  duc  de  xxxrv. 
Mayenne  indiqua  pour  le  mois  de  Janvier  de  l’an-  étits’^Hcdu/de 
née  Suivante  une  afiemblée  , dont  il  réitéra  l’indica-  Mjycnn::- 
tion  le  y.  dudit  mois.  Par  Sa  déclaration  donnée  à ce  \\ 

Sujet , il  invitoit  tous  les  princes , prélats,  Seigneurs 
& officiers  catholiques  du  parti  du  roi  à Se  trouver 
à cette  afiemblée  , pour  travailler  tous  enSemble 
dans  la  Seule  vue  de  la  gloire  de  Dieu  &:  du  bien  pu- 
blic , à choifir  les  moïens  qu’on  trouveroit  les  plus 
utiles  pour  conServer  la  religion  & l’état  ; proteftant 
contre  ceux  qui  refuSeroicnt  une  voie  fi  raiSonna- 
ble  , & les  chargeant  de  tous  les  malheurs  qui  pour- 
roient  arriver  dans  la  Suite. 

Comme  il  ne  parloit  pas  dans  cette  déclaration 
d’élire  un  nouveau  roi  , Selon  l’intention  de  ceux 
qui  avoient  demandé  cette  afiemblée  , le  légat  & les 
miniflres  d’ESpagne  peu  Satisfaits  , résolurent  de  s’aS- 
fembler  entr’eux  , & de  déclarer  en  termes  |>lus  ex- 
près leurs  intentions.  Dix  jours  après , c’eft-a-dire  le  xxxv. 

1 y.  de  Janvier  , il  parut  un  écrit  du  cardinal  de  Plai-  i^auru^rdcL1 
Sance  en  forme  de  lettre , ou-,  au  lieu  de  Se  renfer-  *°at*ocation  dcs 
mer  dans  le  deflein  général  de  pourvoir  au  bien  de  spond.hocann. 
la  religion  & de  l’état , comme  avoir  fait  le  duc  de  • 

Mayenne,  il  invitoit  les  catholiques  à Se  rendre  aux  »r>oi . }. 

états  pour  y élire  tfn  roi  qui  fût  Catholique  & de 
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nom  & d’etfet , &:  qui  pût  maintenir  par  fa  puiflan- 
’ ce  la  religion  Ôc  l’état.  Le  titre  de  cet  écrit  portoit: 
« A tous  catholiques  , de  quelque  prééminence , 
» état  &c  cond  tion  qu’ils  foient  , qui  fuivent  le 
» parti  de  l’herétique  , qui  lui  adhèrent , ou  qui  lui 
»>  prêtent  fecours  en  quelque  maniéré  qus  ce  Toit.  » 
Le  lcçat  après  avoir  beaucoup  exalté  dans  cet  écrit 
fon  zele  pour  la  religion  Catholique , & Tes  foins 
particuliers  pour  le  bien  de  la  France , fe  plaint  avec 
amertume  de  ce  qu’on  reprochoit  aux  papes  de  n’a- 
voir travaillé  depuis  du  tems  qu  a troubler  ce  roïau- 
me  ; & paffant  enfuite  à leur  apologie  ; il  dit  entr'au- 
tres.  « Il  n’y  a pas  longtems  qu’on  loüoit  avec  raifon 
» les  foins  des  fouverains  pontifes  , & leur  recon- 
»>  noilTance  des  fervices  hgnaltz  qu’ils  avoient  reçus 
»>  des  rois  très- chrétiens  , avec  autant  de  valeur  & 
»>  de  piété,  que  de  zcle  & de  générofité  à l’avantage 
jj  & pour  le  bien  du  faint  fiége.  Et  fans  remonter 
» aux  premiers  fiécles  , il  me  iuffit  de  dire  qu’on  n’a 
» pas  oublié  avec  quel  applaudiffement  & quelles  ac- 
« tions  de  grâces  , on  reçut  le  fecours  que  le  roi 
>>  Charles  IX.  obtint  du  pape  Pie  V.  pour  réprimer 
jj  les  hérétiques.  Parcourons  la  conduite  des  autres 
>»  papes  ; la  bonne  intelligence  qu’ils  ont  Toujours 
j>  confervée  avec  les  rois  de  France,  les  fecours  d’hom- 
jj  mes  & d’argent  qu’ils  n’ont  cefTé  de  leur  procurer, 
jj  les  fréquentes  légations  qu’ils  leur  ont  envoyées , 
j>  montrent  alTez  le  zélé  qu’ils  ont  eu  pour  la  tran- 
jj  quillité  du  roïaume.  Ainfi  leurs  a&ions  ne  vous 
jj  ont  jamais  été  fufpe&es,  tandis  qu’en  qualité  de 
j>  bons  François  &r  de  vrais  Catholiques  , vous  avez 
» voulu  plutôt  impofer  la  loi  aux  hérétiques , que  la 

jj  recevoir 
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*»  recevoir  d’eux.  Vous  les  avez  toujours  trouvez  tels 
« qu’ils  étoient  jufqu  a ces  temps , aufquels  par  vos  AN*  l59l 
« divifions  & vos  méfintelligences , vous  avez  laide 
» tellement  domine^’heréfie  , quelle  ne  vous  de- 
« mande  plus  l’impunité  comme  autrefois  , mais 
« quelle  commence  à punir  ceux  qui  refufent  de  fe 
« loumettre  à fon  joug. 

« Les  affaires  du  roïaume  étoient  en  cet  état , lorf- 
« que  Sixte  V.  fouverain  Pontife  fouhaitant  de  vous 
>»  détacher  d’un  roi  hérétique  , & de  contribuer  à 
» votre  falut , donna  une  favorable  audience  à ceux 
»>  que  vous  lui  envolâtes  : mais  au  lieu  de  profiter 
» d’une  fi  belle  occafion  pour  fecoüer  le  joug  des 
» hérétiques , vous  vous  laifsâtes  emporter  au  vent 
» d’une  malheureufe  profperité,  pour  fuivre  des  def- 
» feins  qui  ont  réduit  ce  roïaume  dans  l’état  où  vous 
» le  voïez.  Après  la  mort  de  Sixte  V.  & fous  le  pon- 
«tificat  de  Grégoire  XIV.  vous  commençâtes  à 
« éprouver  que  le  fouverain  pontificat  elf  neceffai- 
» rement  uni  avec  le  foin  particulier  de  votre  falut 
» & de  ce  roïaume.  Le  bref  qu’il  envoïa  au  mois  de 
« Janvier  1 591.  & fes  bulles  qui  vous  furent  préfen- 
» tées  au  mois  de  Mars  fuivant,  par  fon  nonce  Mar- 
« fille  Landriano  , ont  dû  vous  infpirer  les  mêmes 
« fentimens.  Ce  faint  pape  en  qui  la  prudence  agif- 
» foit  de  concert  avec  la  piété  , fentoit  combien  les 
» liaifons  que  vous  aviez  avec  les  hérétiques  vous 
« éloignoient  du  falut , & de  quelle  importance  il 
« étoit  pour  vous , de  vous  en  fcparer.  Vous  ne  vou- 
« lûtes  point  lui  obéïr  } bien  plus , vous  ne  païâtes 
» fon  zélé  que  par  d’indignes  calomnies , & vous 
«traitâtes  outrageufement , nonce  papie»inanimé 
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» qui  vous  marquoit.fes  intentions , mais  lemom  Sc,  ’ 

5 95*  „ l’autorité  du  chef  de  l’églife , & par  conféquentdu 
» faint  fiége  apoftolique.  Vous  entendez  bien  que. 
»je  parle,  des  arrêts  qui  fureitf  publiez  là-deffus  à 
»»  Châlons  & à Tours , & de  ce  que  firent  les  eccle- 
«fiaftiques  dans  lViflemblée  de  Chartres. - 
. ' » Innocent  IX.  dans  le  peu  de  durée  de  fon  pon- 
» tificat , a fait  voir  une  follicitude  pareille  à celle  de 
» fes  prédecefTeurs  pour  le  falut  de  la  France.  Cle- 
ment  VIII.  lui  aïant  fuccedé  , ne  fut  pas  plutôt 
» élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre  , que  tous  les  fidé- 
« les  charmez  de  fon  exaltation,  tournèrent  les  yeux 
» & leurs  penfées  fur  lui , comme  fur  une  lumière 
» venue  du.  ciel , pour  difïiper  les  épaifles  ténèbres 
« qui  vous  aveugloient  j mais  lorfqu’on  commentait 
»>  de  fe  promettre  qu’un  chacun  de  vous  ouvriroit 
j>  fon  cœur  pour  recevoir  les  raïons  d’une  lumière  fi 
>j favorable,  & fe.rangeroit  à l’obéïfiance  & à l’u- 
« nion  de  la  fainte  églife.,  & par  conféquent  fous 
j>  l’autorité  d’un  fi  grand  chef ,, on  vit  alors  fortir  de 
» Châlons  un  autre  Arrêt  qui  attaquoit  le  bref  que 
jj  j’apportois  en  France.  Et  ceux  qui  étoient  fournis 
jj  au  prince  hérétique  ,.tolér oient  tous  ces  attentats 
» dans  la  frivole  efpérance  que  ce  prince  abjureroit 
jj  fes  erreurs , dès  que  le  pape  lauroit  abfous.  Mais 
jj  puifqu’on  reconnoît  à prefent  que  toutes  ces  efpé- 
>j  rances  font  vaines  , par  l’opiniâtre  attachement 
jj-d’Henry  de  Bourbon  dans  fon  heréfie  j il  .ne  vous 
jj  refte  plus  qu’à  faire  voir  à tous  les  catholiques  du 
jj-roïaume  , que  vous  ne  defirez  rien  tant  que  d’éli- 
jj  re  tous  d’un  commun  confentement , un  roi  vrai- 
*ment  ckrécien  Ôc  catholique  à qui  vous  obéirez  ',ôc 
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«pour  ce  fujet , il  n’y  a pas  de  moïen  plus  honnête 
» & plus  équitable  que  la  convocation  des  états,  auf 
» quels  vous  êtes  invitez  de  la  part  du  duc  de  Maycn- 
* ne  , de  aufquels  je  vous  invite  aufli , vous  prornet- 
» tant  toute  aifurance  au  nom  du  (aint  fiége.  ** 

Le  roi  oppofa  à ces  déclarations  un  écrit  qui  Fut 
fait  au  nom  des  princes,  prélats  , feigneurs  de  autres 
catholiques,  fidèles  fujets  du  roi.  L’on  y difoit,  que 
puifque  le  duc  de  Mayenne  , de  ceux  qui  lui  étoient 
attachez , proteftoient  que  l’aifemblée  des  états  étoit 
convoquée  à Paris  pour  le  bien  de  la  religion  de  la 
tranquillité  publique  , de  que  ceux  du  parti  du  roi , 
croïoient  de  même  que  la  continuation  de  la  guer- 
jre  entraîneroit  après  foi  la  ruine  de  la  religion  Ca- 
tholique de  de  l’état , ils  offroient  au  nom  de  avec  la 
permiifion  de  fa  majefic  , d’envuïer  de  leur  part  des 
perfonnes  capables  de  défintereflees  dans  un  lieu 
commode  entre  Paris  de  faint  Denis , fi  de  leur  côté 
les  ligueurs  en  vouloient  faire  autant , pour  travail- 
ler enfemble  au  bien  de  la  religion  Se  de  l’état.  Que 
fi  le  duc  de  Mayenne  de  fes  parti  fa  ns  réfutaient  cet- 
te conférence  , s’ils  aimoient  mieux  en  venir  aux 
dernieres  extrêmitez  contre  les  loix  du  roïaume , 
de  expofer  la  religion  de  l’état  à un  péril  évident  -,  fi 
enfin  dégénérant  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres , ils 
laiitaient  le  roïaume  en  proie  à l’avidité  des  Es- 
pagnols , le  parti  roïalifte  proteftoit  de  fon  inno- 
cence , de  rejetteroit  fur  eux  avec  raifon  la  faute  de 
tous  les  malheurs  qui  fuivroient  , puifqu’ils  refu- 
foient toute  voie  de  concorde  de  d’accommode- 
ment , de  préferoient  leur  avantage  particulier  à la 
gloire  de  Dieu  de  au  falut  de  leur  patrie.  Cet  écrit 
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fut  figné  le  17.  Janvier , & le  (leur  de  Revol,  fécre- 
taire  d état , l’envoïa  le  même  jour  par  un  trompet- 
te à l’affemblée  de  Paris. 

Deux  jours  après, le  vingt-neuvième  du  même  mois, 
le  roi  publia  un  autre  écrit  en  forme  de  manifeile  , 
contraire  à la  déclaration  du  duc  de  Mayenne  , dans 
lequel  après  avoir  proteflé  en  peu  de  paroles , qu’il 
ne  defiroit  rien  tant  que  la  tranquillité  publique  , &c 
le  bien  du  roïaume  ; il  témoigne  la  douleur  qu’il 
relfentoit  de  fe  trouver  dans  des  tems  fi  malheureux  , 
où,  contre  la  fidélité  dûë  aufouverain,  on  attaquoit 
l’autorité  roïale  fous  un  faux  prétexte  de  religion; 
mais  plus  les  rebelles  tâchent  de  cacher  leur  malice , 
ajoute  le  roi  , plus  elle  éclate  aux  yeux  des  hom- 
mes. Au  relie , il  n’y  a perfonne  , difoit-il  encore, 
qui  ne  connoiffe  que  la  confpiration  qu’on  trame 
pour  la  ruine  de  la  patrie  , ne  procédé  d’aucun  zélé 
pour  la  religion  ; mais  qu'on  doit  l’attribuer  en  pre- 
mier lieu  à la  méchanceté  de  ceux  , qui  par  un  defir 
ardent  de  perdre  le  roïaume  & ufurper  la  couron- 
ne , fe  font  faits  chefs  & auteurs  d’un  parti  détefta— 
ble  ; en  fécond  lieu  , à la  noire  politique  des  étran- 
gers, ennemis  jurez  de  l’état  & du  nom  françois, 
qui  ravis  d’avoir  trouvé  l’occalion  favorable  d’exécu- 
ter leurs  pernicieux  delTeins , fe  font  joints  aux  re- 
belles de  France  , & leur  ont  procuré  toutes  fortes 
de  fecours.  Enfin  , à la  fureur  infatiable  de  quel- 
ques-uns d’entre  la  vile  populace  , qui  dénuez  des 
biens  de  la  fortune  , & fe  voïant  réduits  à la  mendi- 
cité , ou  craignans  d’être  punis  par  la  juftice  des 
crimes  fans  nombre  qu’ils  avoient  commis , fe  font 
unis  à cette  ligue  de  fa£lieux , dans  l’çfperancedc 
piller  & de  s’enrichir  impunément. 
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L’écrit  ajoutoit  : La  divine  providence  qui  fcait  — 

tirer  le  bien  du  mal  , a fait  paroître  cette  vérité 
dans  la  conjon&ure  préfente  , où  l’on  voit  le  duc  de 
Mayenne  manifefter  fes  defTeins  par  fa  propre  con- 
feflion  , en  publiant  par  écrit  la  convocation  dune 
alTeinblée  qu’il  qualifie  du  nofn  d’Etats  : puifqu’avec 
tous  les  foins  qu’il  prend  pour  paroître  homme  de 
bien , ôc  faire  croire  au  public  qu’il  ne  prétend  pas 
ufurper  une  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas  , il  ne 
peut  toutefois  donner  une  plus  grande  preuve  de 
îon  ambition , de  la  témérité  la  plus  inoüie , ôc  de 
fon  inimitié  envers  la  patrie , qu’en  faifant  un  édic 
fcellé  du  fceau  roïal  pour  convoquer  les  états  géné-' 
raux  du  roïaume  * pouvoir  de  tout  tems  réfervé  à 
l’autorité  roïale,  fans  qu’aucun  autre  y puifle  pré- 
tendre. Celui  qui  ufurpe  ainfi  les  marques  de  la  fou- 
veraineté  , ne  paroît-il  pas  vouloir  forcer  les  barriè- 
res du  trône  pour  y monter  & par  une  pareille  dé- 
marche , ne  fe  déclare-t’il  pas  lui- même  à la  vue  de 
tout  le  monde  criminel  de  léze-majefté  î mais  ce 
que  ce  duc  ajoute , eft  encore  plus  déraifonable  ; il 
ofe  avancer  que  nos  fujets  font  difpenfez  par  la  loi 
falique , de  reconnoître  notre  autorité  : mais  penfè- 
t’il  que  cette  loi  née  avec  la  couronne,  & qui  doit 
être  regardée  en*quelque  forte  comme  divine  , eft 
la  bafe  de  l’obéïflTance  des  fujets  ôc  le  principal  appui 
de  l’état , ôc  que  la  force  en  eft  fi  grande  & l’autorité 
fi  vénérable,  qu’on  ne  lui  peut  donner  la  moindre 
atteinte , ôc  quelle  eft  la  feule  à, qui  les  rois  foient 
fournis. 

Il  ne  fert  de  rien  d’alléguer  contre  cette  loi  ledit 
des  états  de  Blois  en  1 j 8 8 . puifque  ni  le  roi  ni  les  états*. . 

Kkk  iij 


Digitized  by  Google 


.44*  Histoire  Ecclesiastique. 

mais  cette  loi  feule  doit  décider  de  la  fuccefïîon  du 

A N.  i ji>3 . roïaumc.  Quel  eft  d’ailleurs  l’homme  fenfé  , cjui  re- 
gardera cette  prétendue  aflembléç  de  Blois  comme 
, légitime  ? ne  fçait-on  pas  que  les  gens  de  bien  n’y 

eurent  point  de  voix  , qu’ils  n’ofoient  y déclarer 
leurs  fentimens , & qu%  les  partifans  de  la  ligue  ne 
fongeoient  alors  , comme  ils  font. encore  à pi  éfent, 
qu’à  détruire  l’autorité  du  roi  régnant,  & à le  rédui- 
re fous  l’efclavage  de  fes  ennemis,  en  difpofant  des 
affaires  du  roïaume  fuivant  la  volonté  & le  caprice 
des  factieux  ? Pouvoir- on  être  affez  aveugle  , pour 
ne  pas  voir  la  violence  exercée  contre  le  défunt  roi, 
dont  il  avoit  eu  tant  de  peine  à .fe  garantir  ? Devoit- 
on  croire  qu’il  voulût  de  fon  propre  mouvement 
violer  une  loi , en  vertu  de  laquelle  le  roi  François  I. 
fon  aïeul  étoit  parvenu  à la  couronne  ? Mais  quel 
befoin  a-t’on  de  preuves,  puifqu’on  fçait  que  ceux 
qui  par  force  ou  par  intrigues  avoient  procuré  cet 
édit,  s’en  départirent  enfin  , & le  déclarèrent  de 
nulle  valeur  ? Il  paroît  confiant , que  fî  le  duc  de 
Mayenne  eût  cru  que  l’édit  dût  avoir  lieu  6c  être 
exécuté , après  l’état  où  il  avoir  réduit  Henry  III. 
obligé  de  fuir  après  la  journée  des  barricades , il 
n’auroit  pas  pris  le  titre  de  lieutenant  général  de  l’é- 
tat & de  la  couronne,  avant  que  fè  roïaume  eût  été 
vacant , mais  qu’il  fe  feroit  fait  nommer  lieutenant 
du  cardinal  de  Bourbon,  à qui  la  couronne  apparte- 
noit  par  cet  édit  faétieux.  Ce  procédé  ne  marquoit- 
il  pas  combien  il  croïoit  peu  folide  ce  qui  avoit  été 
rcfolu  dans  ces  états  : & n’eft  il  pas  manifefte  qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  ufurper  pour  lui-même  l’autorité 
roïale  ? 

• V * i 
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Nos  ennemis  emploient  enoore  une  autre  raifon 

auffi  vaine  & auffi  frivole.  Ils  difent  que  le  roi  fuit  ^ N* 
une  religion  differente  de  la  Catholique  , fans  confi- 
dérer  qu’il  n’ell  ni  infidèle,  ni  païen, qu’il  confeffe  le 
même  Dieu  & 1&  même  Sauveur  que  les  Catholi- 
ques , & qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  fur  quelques 
diverfitez  de  fentimens  on  doive  fonder  une  divi- 
fion  fi  monftrueufe.  Mais  le  roi  ne  veut  point  de- 
meurer dans  fon  obftination  , ni  refufer  de  fe-  faire 
inftruire  , & de  quitter  fes  erreurs  après  qu’on  les  lui 
aura  fait  connoître.  Dans  ce  cas , il  ne  deinandera 
pas  mieux  que  de  fu ivre  la  religion  que  les  Catholi- 
ques de  fon  roïaume  défirent  qu’il  embraffe  , & d’ô- 
ter  .à  tous  fes  fujets , fauve  fa  confcience , les  fcru- 
pules  qu’ils  ont  là-deffus  : mais  il  prie  tous  les  Ca- 
tholiques de  ne  point  s’étonner  , s’il  ne  peut  pas  fi- 
tôt  ni  fi  facilement  fe  départir  d’une  religion  qu’il  a 
fucée  avec  le  lait , ni  trouver  extraordinaire  qu’il  ait 
de  la  peine  à quitter  fes  opinions, avant  qu’on  lui  ait 
montre  qu’il  elF  dans  l’erreur  ; ce  qu’on  n’aura  pas 
plutôr  fait , qull  condamnera  fa  faute  ; & fe  mettra 
dans  le  chemin  qu’on  trouvera  le- meilleur.  L’auteur 
parlant  toujours  au  nom  dix  roi , ajoute:  Que  dans 
les  chofes  où  il  s’agit  de  lame  & du  falut  éternel  , - 
fa  majefté  doit  agir  avec  une  ci rconfpedion  d’au- 
tant plus  grande,  que  fon  exemple  ne  manquera  - 
pas  d’en  attirer  plufieurs,  au  falut  defquels  il  veut 
contribuer,  & non  pas  à leur  perte.  Que  pour  cet" 
effet , il  a fouvent  demandé  un  concile  , non  pour" 
s?oppofer  à ceux  qui  fe-  font' déjà  tenus , comme  fes 
ennemis  le  publioient  fauflement  , mais  pour  être'' 
plus  fû-rementinflruiravec  ceux  de  la  même  religion  ; 
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que  lui , 6c  découvrif  plus  aifément  les  erreurs  qu’oit 

leur  obje&e. 

Qu’il  n’y  a rien  d’abfurde  en  demandant  un  con- 
cile , dans  lequel  on  pût  réformer  plufieurs  chofes 
que  le  tems  6c  les  occafions  pouvoient  exiger , 6c 
qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  dire  que  les  autres  conciles 
les  avoient  décidées,  puifque  par  là  on  pourroit  dire 
que  les  derniers  auroient  en  vain  réglé  6c  confir- 
mé les  chofes  établies  dans  les  précedens.  Que  s’il 
fe  trouve  une  autre  voie  plus  propre  à fon  inftruc- 
lion  & plus  utile  , il  s’y  prêtera  volontiers , puifqu’il 
en  a déjà  donné  des  preuves  évidentes , en  permet- 
tant à fes  fujets  Catholiques , d’envoïer  des  députez 
au  fouverain  pontife  pour  trouver  des  moïens  plus 
commodes  ; jufques-là  même  qu’il  a fait  dire  plu- 
fieurs fois  à fes  ennemis , qu’il  n’étoit  pas  tems  de 
parler  de  converfion  au  milieu  du  bruit  6c  du  tumul- 
te des  armes , 6c  qu’il  étoit  plus  convenable  de  paci- 
fier les  chofes  , 6c  de  tenir  une  conférence  dans  la- 
quelle il  pût  fe  faire  inftruire  ; mais  abufant  de  fa 
bonté  , ils  n’ont  paru  déférer  à fa  pfopofirion , que 
pour  avancer  leurs  projets  Sc  infpirer  de  la  jaloufie 
aux  Efpagnols  en  leur  faifant  craindre  la  paix.  Qu’on 
ConnoHfoit  afiez  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  prêter  à 
fon  inftru&ion , puifque  fans  en  avoir  fait  l’eflay  , 
ils  regardoient  fa  converfion  comme  défefperée. 
Que  par  la  même  raifon,  aïant  vû  que  c’étoit-là  la  fin 
de  l’ambalTade  du  marquis  de  Pifani,ils  avoient  tout 
mis  en  œuvre  pour  traverfer  cette  négociation  , &c 
faire  enforte  que  le  pape  n’accordât  aucune  audien- 
ce à ce  feigneur. 

Que  fes  ennemis  publioient  par  tout  néanmoins, 
* qu’ils 
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qu’ils  confentoient  de  remettre  toute  cette  affaire  à 

la  décifîon  de  fa  fainteté  ; mais  qu’il  efperoit  qu’après  A N.  1 s 9 3* 
que  le  faint  pere  auroit  connu  leurs  artifices  & leurs 
intrigues , il  décideroit  le  différend  fuivant  les  voies 
qui  lui  paroîtroient  les  plus  honorables  8c  les  plus 
conformes  à l’équité.  Que  les  féditieux  devroient  # 
donc  ceffer  de  corrompre  les  bons  Catholiques  ar- 
mez pour  la  défenfe  de  la  patrie  ; reconnoître  leur 
faute , 8c  après  s’être  féparez  , fe  rejoindre  au  refte 
du  corps , puifqu  a l’exception  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine  qui  font  étrangers , les  princes  du 
fang  j les  prélats , feigneurs , officiers  de  la  couron- 
ne , 8c  prefque  tous  les  plus  considérables  de  la  no- 
bleffe  , 8c  les  magiftrats  qui  forment  le  vrai  corps  de 
l’état , font  fidèles  au  roi  , 8c  défendent  avec  lui  les 
interets  de  la  couronne  8c  le  falut  du  roïaume.  Qu’il 
les  prioit  donc  de  confidérer  combien  c’étoit  une 
chofe  indigne  8c  monftrueufe  d’ouvrir  aux  Efpa- 
gnols  les  portes  de  la  France  pour  s’en  rendre  maî- 
tres , au  heu  que  pour  les  chaffer  des  frontières , 
leurs  ancêtres  8c  eux-mêmes  avoient  fouvent  répan- 
du leur  fang  : Qu’au  furplus , il  ne  falloir  pas  être 
furpris  de  leur  conduite,  puifqu’après  avoir  vu  cru- 
ellement affaffiner  leur  roi  fans  en  être  touchez  , ils 
avoient  ofé  attribuer  à la  providence , 8c  regarder 
comme  un  coup  du  ciel  un  fi  déteftable  parricide , 

8c  qu’au  lieu  de  le  détefter  8c  de  l’avoir  en  horreur  j 
non  - feulement  ils  avoient  hautement  loué  l’exe- 
crable  meurtrier  , mais  qu’ils  avoient  même  fait  des 
réjouifTances  publiques , pour  rendre  à Dieu  des  ac- 
tions de  grâces  de  cet  aflafhnat. 

Que  n ces  raifons  ne  font  pas  capables  de  les  per- 
7 me  XXXV U ' LU 
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fuader , & de  les  obliger  à fc  reconnoitre  , elles  le 

feront  néanmoins,  faifoit-on  dire  au  roi,  pour  con- 
firmer les  bons  François  dans  la  confiante  réfolu* 
tion  de  combattre  pour  la  défenfe  de  leur  patrie. 
Et  quoique  les  rebelles  penfent  le  contraire  de  ce 
qu’on  vient  d’expofer  j il  eft  à croire  que  ceux  qui 
jufqu’à  prefent , ont  défendu  les  droirs  de  la  cou- 
ronne , feront  encore  leur  devoir  avec  plus  d’ar- 
deur.  Nous  leur  montrerons  toûjours  l’exemple  ; & 
pour  leur  plus  grande  fureté  , & leur  ôter  tout  feru- 
pule  , nous  leur  jurons  devant  Dieu  & devant  le» 
nommes  , que  nous  continuerons  à les  protéger 
jufqu’au  dernier  foupir  de  notre  vie  j.  que  nous  ne 
ferons  jamais  rien  au  préjudice  de  leur  religion,  & 
que  nous  délirons  fortement  que  ce  qu’ils  nous  de- 
mandent , foit  au  plutôt  exécuté  , pour  Ja  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  Nous  nous  promettons  de 
leur  en  faire  voir  dans  peu  les  effets  , aïant  mis 
toute  notre  efperance  dans  la  majefté  divine  , & 
dans  fa  providence  infaillible  -,  fur  cette  confiance  > 
nous  ne  nous  faifons  aucune  violence  de  le  promet- 
tre , & de  l’attefler.  Cependant  après  avoir  pris  l’a- 
vis de  notre  confeil , nous  déclarons  a tous  , par  la 
prefent  manifefle  , que  la  convocation  des  états  gé- 
néraux à Paris  par  le  duc  de  Maïenne , eft  un  atten- 
tat aux  loix  les  plus  facrées  de  la  monarchie  , & 
qu’ainfi  tels  états  font  nuis  & factieux  , que  l’on  ne 
doit  avoir  égard  à aucune  des  chofes  qui  y feront 
ordonnées , & qui  ne  pourront  avoir  lieu  en  aucune 
maniéré.  En  finiffant  ce  manifefle  , le  roi  faifoit 
défenfe  à toutes  perfonnes  de  fe  trouver  à cette  af- 
femblée , d’y  envoïer  des  députez , & de  lui  don- 
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ner  aucun  fecours , à peine  detre  déclarez  crimi 

nels  de  léze-majefté , aullî  bien  que  celui  qui  l’avoir  A N.  i yji 
convoquée , fi  dans  quinze  jours  ils  n«  prenoienc 
une  meilleure  voie  , & il  accordoic  une  amniflie  à 
ceux  qui  fe  foumettroient. 

Ce  manifefte  du  roi  n’empêcha  pas  la  tenue  des 
états  convoquez.  L’ouverture  s’en  fit  le  1 6.  de  Jan- 
vier dans  la  grande  falle  du  Louvre  ; il  y avoit  eu  le  pV^icïïïgutuw!”' 
dimanche  précèdent  une  proceflion  générale  , à la-  d^iuhv.  i, 
quelle  afliiterent  tous  les  députez , le  duc  de  Maïen- 1^'™' dt  lll,gu' 
ne  y marchant  entre  les  préfidens  de  Haqueville  Mémoires  de  ce-, 
de  Nully  , & le  11.  les  ligueurs  au  nombre  de  tolUto'  %'*m  101  • 
cent , communièrent  dans  leglife  de  Notre-Dame  , 
où  ils  entendirent  le  fermon  de  Genebrard  arche- 
vêque d’Aix  , un  des'  plus  zélez  du  parti  de  la  ligué. 

Les  états  commencèrent  par  un  difeours  du  duc 
de  Maïenne  ; mais  il  parla  fi  bas  que  les  deux  tiers 
de  l’afTemblée  ne  purent  l’entendre  , & en  le  pro- 
nonçant , il  changea  fouvent  de  couleur  ; on  pré- 
tendit même , que  c’étoit  Pierre  d’Efpinal  archevê- 
que de  Lion  qui  avoit  compofé  cette  harangue. 

Quoi  qu’il  en  ioit , c’étoit  une  exhortation  dans  la- 
quelle l’orateur  répétoit  fouvent  que  l’afTemblée  ne  dcMiicnnc 
devoit  point  avoir  d’autre  vûe  que  le  bien  de  la  re- 
ligion & de  l’état  j & qu’il  conclut  en  difant , que 
le  moïen  de  remedier  aux  maux  qui  affligeoient  la 
France  depuis  tant  d’années  y & d’établir  la  fureté 
de  la  religion  , étoit  d’élire  un  roi , qui  pour  pre- 
mière qualité  , eût  celle  d’être  ferme  & confiant 
dans  la  foi  de  l’églife  Catholique  , Apollolique  & 

Romaine  , jufqu’à  lui  préférer  fa  propre  vie  , &c 
qui  eût  en  même-tems  la  valeur  en  partage  , pour 
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ne  fe  pas  faire  obéir  feulement  des  mutins  & des 
rébelles  , mais  pour  combattre  courageufement  les 
ennemis  tant  du  roïaume  que  du  faint  fiége  , & 
remporter  fur  eux  de  glorieufcs  viétoires.  Ces  deux 
fondemens  pofez  , on  repréfentoit  aux  députez* , 
que  puifqu’on  les  avoit  mandez , non  pour  mo- 
dérer les  impôts  , ou  trouver  moïen  de  païer  les 
dettes  de  la  couronne  , mais  pour  élire  un  roi  & un 
chef  à tout  un  peuple  du  plus  grand  roïaume  de  la 
chrétienté , ils  ne  dévoient  point  fe  lailfer  prévenir 
d'aucun  interet  particulier  , mais  qu’ils  dévoient 
prendre  enfemble  une  fainte  & digne  réfolution 
convenable  à leur  commun  falut , & aux  conjonc- 
tures préfentes. 

Ap  rès  ce  difeours , le  cardinal  de  Pellevé  arche- 
vêque de  Reims , qui  étoit  venu  exprès  de  Rome 
pour  fervir  de  fon  crédit  les  Efpagnols  , fit  aufïi 
une  harangue  , mais  fort  longue  & très-ennuïeufe. 
Il  y loüa  beaucoup  le  zele  prétendu  & le  courage 
du  duc  de  Maïenne  , & conclut  en  exhortant  l*af- 
femblée  à élire  un  roi  tel  que  l’état  préfent  des  affai- 
res l’exigeoit , qui  fût  entièrement  dévoué  au  faint 
fiége  , & ennemi  mortel  de  l’héréfie  , à laquelle 
plus  qu’à  .tout  autre  mal  il  étoit  nécefTaire  de  s ’op- 
pofer.  Après  lui  le  baron  de  Seneçai  parla  pour  le 
corps  de  la  nobleffe  , qui  n’y  étoit  pas  nombreux  j 
mais  il  parla  plus  fuccintement  & plus  à propos  j & 
du  Laurens  avocat  général  au  parlement  de  Proven- 
ce harangua  pour  le  tiers  état. 

Le  cardinal  légat , qui  n’afïifta  point  à cette  pre- 
mière féance  , pareequ’il  étoit  étranger , demanda  à 
être  admis  à celle  qui  fut  tenue  le  lendemain.  Dès 
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qu’il  y eut  pris  place  a il  prétendit  qu  avant  toutes  — 

chofes , on  devoit  faire  faire  à tous  un  ferment  fo-  An.  1 5? 3* 
lemnel  de  ne  fe  réconcilier  jamais  avec  Henri  de 
Bourbon  } ni  de  le  reconnoître  pour  roi , quand 
même  il  abjureroit  fes  erreurs  a 6c  vivroit  en  Ca- 
tholique. Le  duc  de  Maïenne  s’y  étant  oppofé  , 
comme  à une  chofe  fort  éloignée  de  fes  intentions , 
les  autres  députez  fe  joignirent  à lai  ; & comme  le 
légat  infiftoit  toujours  à exiger  ce  ferment  a l’arche- 
vêque de  Lion  prit  la  parole  , 6c  dit  que  les  états 
étant  Catholiques  3 6c  réconnoiflans  la  prééminen- 
ce du  faint  fiége  , ils  n’étoient  pas  allez  téméraires 
pour  vouloir  lier  les  mains  au  fouverain  pontife  , 
ni  fi  préfomptueux  que  de  prévenir  fes  jugemens , 
en  déclarant  le  roi  de  Navarre  irréconciliable  avec 
l’églife  , par  ufie  délibération  qui  n’étoit  point  du 
reffort  de  la  puifTance  féculiere  , 6c  qui  n’apparte- 
noit  cju’à  la  jurifdi&ion  ecclefîaftique  > 6c  qu’ainfi 
tous  etoient  réfolus  de  ne  point  faire  ce  ferment, 
pour  n’offenfer  ni  leur  propre  confcience  , ni  )& 
dignité  du  faint  fiége  6c  du  pape.  Cette  raifon  fer- 
ma la  bouche  au  légat , 6c  l’on  ne  parla  plus  de  ce 
•ferment. 

Le  lendemain  18.  du  mois , jour  de  la  troifiéme  La * édaratfota 
féance  , il  fe  préfenta  à la  porte  de  la  ville  un  trom-  r0s, aMcs0lpoUnéc 
pette  du  roi  venant  de  Chartres  , qui  demanda  «ats  par  un 

1 , , r / r 1 1 trompette. 

qu  on  le  ht  entrer  , pour  prelenter  au  comte  de  . . . 

1 i l-:.1  I *1/*  Memttrts  at  14 

Belin  gouverneur  de  Paris  , un  paquet  dont  il  etoit  Ligne  to..*. 
chargé  , 6c  il  dit  affez  haut  qu’il  s’agifToit  d’une  dé-  Dav,ullv’ 1}' 
claration  des  princes  6c  des  prélats  Roïaliftes , adref- 
fée  à l’aflembl  ,ée  des  états.  Là-deffus  on  le  condui- 
fit  au  gouverneur  , à qui  il  rendit  les  lettres , après 

Lll  iij 


Sorbonne. 

J)e  Thou  Ub.  10  J 
Cailler  tom . i. 
Dâvila  Hv.  ij 
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■■  - 1 ■ - avoir  eu  foin  de  répandre  parmi  le  peuple  ce  qu’el- 

An.  i5?3»  les contenoient.  Le  comte  de  Belin  n’aïanr  pas  vou- 
lu ouvrir  le  paquet , le  porta  au  duc  de  Maïenne  ; 
& celui-ci  aïant  aflemblé  les  principaux  de  la  ligue  , 
leur  montra  l’écrit  qui  fut  lu  en  leur  préfence.  On 
délibéra  enfuitefi  l’on  y répondroit  ; mais  lorf-r 
qu’on  alloit  aux  voix , le  cardinal  de  Plaifance  , lé- 

iei^gatLVcon-  gat  > s’élevant  avec  colere  , dit  que  cet  écrit  étoit 
damner  l’écrit  des  pernicieux  , & rempli  de  fentimens  impies  & hére- 

Rrialiflcs  par  la  ...  r * , . i‘  n J 

tiques  ÿ aïant  enluite  gagne  quelques  docteurs  de 
Sorbonne  , il  les  engagea  à déclarer  par  une  cen- 
fure  , que  cet  écrit  étoit  abfurde  , hérétique  , fehif- 
jnatique  , rempli  d’impiétez  , ôc  di^Sté  par  un  efprit 
de  révolte  contre  l’églife  ; en  ce  quon  y foutenoit 
qu’un  hérétique  relaps , condamné  8c  excommunié 
pouvoit  avoir  quelque  droit  fur  la  couronne  de 
France  , 8c  qu’il  devoir  ctre  regardé  comme  prince 
légitime  , établi  de  Dieu  , 8c  a qui  le  droit  naturel 
obligeoit  d’obéïr.  Cet  incident  ne  lailTa  pas  de  fuf- 
pendre  les  délibérations  pour  quelques  jours. 
Quand  elles  furent  reprifes , on  examina  de  nou- 
qu?vraientbqu*on  veau  , fi  l'on  devoit  répondre  à l’écrit  des  Roïa- 
des Roiaiides.  liltes.  Ceux  qui  etoient  pour  iamrmation  loutin- 
prThouM.  lof . rent , qu’il  ne  /alloit  point  refufer  d’entendre  ceux 
Dav,ui>v.  13.  ^u-  Soient  jç  même  fang  &c  de  même  religion 

qu’eux  , 8c  qui  peut-être  ne  cherchoient  que  cette 
occafion  pour  le  repentir  de  leur  faute  , 8c  fauver 
leur  confcience  , en  adhérant  au  parti  de  la  ligue. 
Que  dans  ce  cas  le  roi  de  Navarre  fe  trouveroit  fi 
foible  , qu’on  n’auroit  pas  de  peine  à le  réduire. 
Qu’il  falloir  embraffer  avec  ardeur  toutes  les  voies 
qui  pouvoient  conduire  à la  paix  , puifque  c’étoit  la 


x l 1 v. 

Raifons  de  ceux 


Livre  cent  quatre-vingtie’me.  4;/ 

fin  principale  que  tous  les  bons  François  Te  propo-  — 

foient  , & à laquelle  ils  afpiroient  pour  le  bien  pu-  A N*  1 
blic.  Que  fi  d’un  commun  confentement  l’on  pou- 
voir rétablir  la  tranquillité  , qu’étoit-ii  befoin  de 
s’embarrafier  dans  des  troubles  continuels  , & de 
s’expofer  à de  nouveaux  malheurs  ? Que  dans  cette 
vûë  le  duc  de  Maïenne  avoir  par  fa  déclaration  in- 
vité les  Catholiques  du  parti  contraire  , à s’affem- 
bler  & à conférer  avec  lui , leur  proteftant  que  par 
leur  refus,  ils  fe  rendroient  coupables  de  tous  les 
malheurs  qui  s’enfuivroient.  Que  fi  cette  protefta- 
tion  faifoit  impre filon  fur  l’cfpric  des  Catholiques  , 
de  quelque  parti  qu’ils  fufient , on  ne  pourroit  re* 
fufer  d’entrer  en  conférence  avec  eux  , fans  fe  ren- 
dre coupable  des  malheurs  qu’on  avoir  lieu  de  crain- 
dre. Qu’il  importoit  peu  qu’ils  parlafient  avec  la 
permiflion  du  roi , puilque  les  affaires  ne  fe  termi- 
noient  pas  tout  d’un  coup.  Que  lui  étant  attachez  , 
ils  étoient  obligez  de  fe  fervir  de  ces  exprefiions , 
mais  qu’après  qu’ils  feroient  perfuadez  & engagez, 
peu  à peu  par  la  raifon  , ils  prendroienc  peut-être 
d’autres  réfolutions.  Qu’on  fçavoit  déjà  que  même 
les  princes  du  fang  commençoient  à balancer , & 
que  les  Catholiques  étoient  mécontens  que  le  roi 
ne  leur  tînt  pas  parole  fur  fa  converfion.  Qu’il  fal- 
loir profiter  de  ce  mécontentement  , & leur  aider 
à prendre  une  bonne  réfolution , & réünir  par  ce 
moïen  tous  les  membres  en  un  corps  pour  le  falut 
de  la  patrie.  XLV 

Le  légat  étant  fort  oppofé  à cet  avis,  l’archevê-  L’arch-.vè.mc de 
que  de  Lion  1 alla  trouver  , & lui  remontra  , que  11  gat  i y confentir.- 
l’on  n’acceptoit  la  propofition  des  Roïaliftes  , il  v*vtuhv.  x* 
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■ s’enfuivroit  beaucoup  de  défordre  j parce  que  la no- 

A N.  i JP 3*  blefle  & le  peuple  laflez  de  la  guerre , & des  mife- 
res  qui  l’accompagnent , pourroient  bien  fe  foule- 
ver  , & fe  jetter  dans  le  parti  du  roi  de  Navarre. 
Qu’une  conférence  avec  eux  ne  produiroit  aucun, 
mauvais  effet  , puifqu’on  n’y  emploïeroit  que  des 
perfonnes  de  confiance  , qui  nabandonneroient 
pas  la  caufe  de  la  religion.  Que  fi  les  Catholiques  du 
parti  du  roi  vouloient  fe  joindre  à celui  de  la  li- 
gue , ce  feroh  un  triomphe  pour  elle  -,  que  fi  au 
contraire  ils  témoignoient  vouloir  s’en  éloigner  , 
il  feroit  facile  , après  avoir  gardé  toutes  les  appa- 
rences , de  trouver  une  infinité  de  moïens  pour  rom- 
pre la  conférence.  Enfin  que  fi  lui  feul  légat,  en 
s’y  oppofant , étoit  caufe  qu’on  rejettât  la  propofi- 
tion  des  Catholiques , on  imputeroit  fon  oppontion 
à une  fierté  mal  placée  , on  le  foupçonneroic 
d’être  trop  uni  d’intérêt  avec  les  Efpagnols } ce  qui 
peut-être  ne  plairoit  pas  à la  cour  dç  Rome;  D’ail- 
leurs le  préveft  des  marchands  lui  dit  avec  beau- 
coup de  franchife,  que  les  Parifiensqui  fe  flattoient 
que  le  fuccès  de  cette  conférence  finiroit  leurs  mife- 
res , ne  manqueroient  pas  de  fe  foulevçr  fur  fon 
refus , & que  le  Parlement  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens.  Toutes  ces  raifons  fléchirent  le  légat  ; 
& il  y confentit pourvu  que  les  états  atteftaüeut 
qu  on  ne  confereroit  ni  directement  ni  indirecte- 
ment avec  le  roi  de  Navarre  ; mais  qu’on  entreroic 
feulement  en  conférence  avec  les  Catholiques  de 
fon  parti , pour  le  bien  de  la  religion  & le  repos  de 
l’état. 

Ainfi  la  réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roïaliftes 

fut 
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rédigée  & envoïée  le  4.  de  Mars.  Elle  étoit  adrelfée 
aux  princes,  prélats,  feigneurs  & gentilshommes  A N* 
Catholiques  qui  fuivoient  le  parti  du  roi  de  Navar-  R<£0^  Ldef 
re  *,  & elle  étoit  au  nom  du  duc  de  Maïenne , qui  y |ta-J1fft^crit  de* 
prenoit  la  qualité  de  lieutenant  général  de  la  cou-  Vmvumuv. i}. 
ronne  , & des  princes, prélats,  feigneurs  & députez  2 urhonUb. 
aflemblez  à Paris.  On  y apporte  de  fort  mauvaifes 
raifons , pour  juftifier  l’oppofition  que  l’on  avoit  à 
reconnoitre  Henri  pour  roi  ; mais  l’on  conclut  à ac- 
cepter la  conférence  demandée.  Un  trompette  por- 
ta cette  réponfe  à Chartres,  & on  en  fit  la  leàure 
dans  le  confeil  ; mais  l’abfence  du  roi  empêcha 
qu’on  y répondît  fur  le  champ.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon fut  chargé  d’en  écrire  à ce  prince  pour  avoir 
fon  confentement  , & fur  la  permifïion  qu’il  en 
donna  , le  cardinal  écrivit  aux  états  le  zp.  de  Mars 
pour  indiquer  la  conférence  au  1 $.  du  mois  fuivant 
au  village  de  Surenne,  à une  lieue  de  Paris.  Les 
états  y aïant  confenti  , nommèrent  pour  y aflifter 
d’Efpinac  archevêque  de  Lion  , Pericard  évêque 
d’Avranches , Godefroy  de  Billy  abbé  de  faint  Vin- 
cent de  Laon  , l’amiral  de  Villars  , le  comte  de  Be- 
lin  , Jean-Louis  de  Pontallier  de  Tallemé  , les  fieurs 
de  Montigny  & de  Montolin  , les  préfidens  le  Maî- 
tre & Jeannin  , Etienne  Bernard  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon  , & Honoré  du  Laurens  Confeiller  • 
au  parlement  de  Provence.  Ceux  qui  furent  nom- 
mez du  côté  du  roi , furent  l’archevêque  de  Bour- 
ges , les  fieurs  de  Chavigny  & de  Bellievre  , le  com- 
te de  Schomberg  , le  préfident  de  Thou,  Nicolas 
de  Rambouillet , Pontcarré , ÔC  le  fieur  de  Revol 
fécretaire  d’état. 

Tome  XXXVL 
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' Les  députez  du  roi  étant  arrivez  les  premiers  an 

N*  village  de  Surenne  vers  la  fin  d’Avril  ; ceux  des  li- 

Lcs  députez  ar  gueurs  , après  avoir  entendu  la  melTe  , & reçû  la 
ment  à la  confc-  bénedi&ion  8c  les  inftruétions  du  lceat , sy  rendi- 

î>*nsitjaatsJ'Tent  Ie  du  meme  mois,  fur  les  deux  heures 
lSHT'°nlïTtnit  dt  aPr^s  m*di  ÿ & le  lendemain  on  s’affembla  pour  la 
cayt*  iom-  2.  première  fois  , fans  avoir  égard  aux  titres  ni  aux 

itnicitti  de  l E-  i.  / . ° i./*  r • i 

. x.  fag.  quaiitez  , pour  éviter  toute  diipute  au  lu  jet  des 
rangs.  Après  s’être  exhortez  les  uns  les  autres  à fe 
dépoüiller  de  tout  interet  particulier  , pour  tra- 
vailler fincerement  au  bien  public , les  députez  pro- 
duifirent  leurs  pouvoirs.  Enfuite  on  fe  donna  réci- 
proquement les  paffeports  nécelfaires  , 8c  l’on  con- 
vint d’une  fufpenfion  d’armes  pour  les  lieux  voi- 
fins  de  Surenne  , afin  que  les  députez  & ceux  de 
leur  fuite  , puffent  librement  aller  & venir  fans 
être  inquiétez.  Car  quoique  les  ?.oïaliftes  couchaf- 
fent  à Surenne , il  n’en  etc't  pas  de  même  des  li- 
gueurs , dont  le  plus  grand  nombre  retournoit  fur- 
ie foir  à Paris. 

L’archevêque  de  Bourges  ouvrit  la  feance  par 


xivrir. 

Remontrances  de 


l’archevêque  de  un  long  difeours  , ou  il  emploïa  beaucoup  d’e- 
connoître  le  roi,  xemples  8c  dauteritez  pour  faire  voir  aux  li- 
D*  Thou  lib . ic6.  gueurs  , qu  en  refufant  de  reconnoltre  Henri  da 
DavtU  tiv.  î ) . Bourbon  , c’étoit  alTujettir  le  roïaume  y non  feule- 

. ment  à des  étrangers , mais  à fes  plus  cruels  enne- 
mis y 8c  quainfi  , puifqu’ils  pouvoient  en  le  recon- 
noiflanr  , vivre  en  liberté  de  confcience , 8c  fe  con- 
server dans  leur  religion  ,.ils  ne  dévoient  pas  fe  ren- 
dre coupables  d’un  il  grand  crime.  Cette  propofi- 
tion  aïant  déplû  à l’archevêque  de  Lion  8c  à ceux 
qui  lui  étoient  attachez  , 8c  ce  prélat  aïant  fait 
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éclater  Ton  mécontentement  ; l’archevêque  de  Bour- — 

ges  répondit  que,  puifque  les  partifans  de  la  ligue.  ^ N. 
ne  vouloient  point  de  roi  qui  ne  fût  vraiment  Ca^ 
tbolique  , & publiquement  reconnu  pour  tel  , ils 
dévoient  tous  enfemble  exhorter  le  roi  de  Navarre 
à quitter  fa  religion , & à rentrer  dans  le  fein  de 
l’églife  ÿ que  s’ii  acceptoit  ce  parti  auquel  ils  l’au- 
roient  tous  invitez , ils  auroient  la  fatisfaàion  de  voir 
les  difputes  terminées , & tous  les  efprits  réunis. 

Que  li  au  contraire  il  refufoit  de  fe  faire  Catholi- 
que , ceux  qui  lui  étoient  attachez , auroient  une  rai- 
fonplaufible  de  l’abandonner,  & de  fe  joindre  à ceux 
qui  lui  étoientoppofez , pour  élire  tous  enfemble  un 
autre  prince  du  fang , qui  fût  de  la  vraie  religion. 

L’archevêque  de  Lion  répliqua , que  ceux  de  fon  „ xlix.  „ 

* J * ‘ • J»  U 1 - • 1 Réponfc  de  1 af- 

parti  n entreprendroient  jamais  d exhorter  le  roi  de  chcvcquc  de  Lion 
Navarre  à quitter  fa  religion  , vu  qu’il  leur  avoit  SuSowgc*.0^ 
témoigné  plufieurs  fois , que  ce  feroit  en  vain  qu’on  davUmUv.  ij. 
l’y  inviteroit , puifqu’il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point 
laiffer  perfuader  ; qu’il  avoit  jufqu’alors  abufé  de 
la  crédulité  de  fes  amis , à qui  il  avoit  feulement 
promis  de  fe  faire  inftruire  ; & qu’après  avoir  fait 
îi  peu  d’état  de  leurs  avis  , il  ecouteroit  encore 
moins  ceux  qui  viendroient  lui  parler  de  la  part  de 
fes  ennemis  *,  qu’en  un  mot  le  faint  fiége  l’aïant  dé- 
claré hérétique  , relaps  & excommunié  , ils  ne  pou- 
voient  traiter  avec  lui , ni  lui  faire  aucune  propofi- 
tion.  L’archevêque  de  Bourges  répartit , que  le  roi 
paroifïbit  avoir  changé  de  fentimens  : Qu’on  avoit 
ci-devant  emploie  la  force  & les  menaces  dans  les 
confeils  qu’on  lui  avoit  donnés , & que  c’étoit  pour 
cela  qu’il  n’avoit  pas  voulu  les  écouter  , comme  peu 

Mmm  ij 
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7 “ dignes  de  la  majefté  roïale  > & capables  d’offenfer 

N*  1 fa  réputation  ; mais  qu’à  préfent  il  prenoit  en  bon- 
ne part  les  remontrances  qu’on  lui  faifoit ,.  & qu’il 
témoignoit  aflez  ouvertement  vouloir  fe  réconci- 
lier à l’églife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’il  avait  manqué  à 
fa  promeffe  , mais  qu’il  en  avoir  été  détourné  par  fes 
continuelles  occupations  > & par  les-  embarras  de  la 
guerre  i Qu’il  étoit  jufte  qu’une  pareille  converfion 
fe  fit  décemment,  fans  contrainte,  & avec  honneur \ 
Zc  qu’il  y avoir  lieu  d’efperer  que  dans  peu  on  le 
verroit  Catholique.  Quelques-uns  répliquèrent 
qu’ils  feroient  ravis  que  le  roi  fe  convertît,  mais, 
non  pas  par  des  raifons  de  politique , & des  maxi- 
mes d’état  qui  ne  feroient  propres  qu  a tromper 
les  fimples  , & fur  lefquelles  on  ne  pourroit  comp- 
ta ter- 

feiltT éfjr^î’infan»  Quatre  féances  fe  pafferent  dans  ces  differentes  con- 
te par  ics  étais,  teftations  fans  rien  conclure  y & les  Efpagnols  profi- 
jfmfiuuv.  îy.  tant  cje  cecte  Jiyifion  , & de  la  réfolution  où  ils 
voïoient  les  ligueurs  de  ne  point  reconnoître  de  roi  y 
qui  ne  fût  fincerement  Catholique,  réfolurent  de  pro- 
pofer  leleétion  de  l’infante.  Dans  cette  vûë  le  cardi- 
nal légat  aïant  fait  faire- des  prières  publiques  & des 
procédions  folemnelles , afin  qu’il  plût  à Dieu  d’in£ 
pirer  aux  états  des  moïens  propres  &c  convenables  à 
une  légitime  éle&ion  , pour  le  bien  commun  de  la: 
chrétienté  ; il  afTembta  dans  fon  palais  y outre  les 
miniftres  d’Efpagne  , les  ducs  de  Maïenne,  de  Gui- 
fe  , d’Aumale  & d’Elbeuf , le  comte  de  Chaligny* 
Zc  Baffompiere  pour  le  duc  de  Lorraine , le  fieur 
de  la  Pierre  pour  le  duc  de  Savoie , Laurens  Torna- 
♦ l>on  pour  le  duc  de.  Mercœur le  comte  de  Bçliit 
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gouverneur  de  Paris  , de  au  nom  des  états  fix  dé-  * 

putez  élus  pour  traiter  avec  les  miniftres;d’Efpagne  y A N* 
l'archevêque  de  Lion  de  l'évêque  de  Senlis  pour  le 
clergé , la  Châtre  de  Montolin  pour  la  nobleffe  , le 
prévôt  des  marchands  de  Paris  de  Etienne  Bernard 
pour  le  tiers  état.  Dans  cette  aflemblée , qui  étoit 
pour  ainlî  dire  lame  de  toute  la  ligue  , le  duc  de 
Feria  ambafladeur  d’Efpagne  , après  avoir  fortement 
condamné  la  conférence  de  Surenne  , s’étendit 
beaucoup  fur  les  loüanges  de  l’infante  , de  fe  hafar- 
da  à propofer  fon  éle&iom 

Sur  cette  proportion , Rofe  évêque  de  Senlis , li-  R,  on^.vç I<r 
gueur  furieux,  (e  leva,  de  dit  avec  beaucoup  d’émo-  révoque  de senii# 
Que  les  politiques  avoient  gagné  leur  caufe , d’î?£baffade,w 


tion 


gnc. 
Davila  liv. 


aïant  foutenu  jufqu’alors  que  la  religion  n’étoir  qu’un, 
prétexte  de  un  voile  pour  couvrir  les  interets  de  lecat  ÿ 
que  lui  &fes  collègues  s’étoient  beaucoup  emploïez  ll6r 
à réfuter  ce  fentiment  dans  les  chaires , en  prêchant 
au  peuple  , mais  qu’aujourd’hui  il  apprenoic  avec 
douleur  par  la  bouche  même  de  de  l’aveu  des  mini- 
lires  Efpagnols  , qu’il  étoit  vrai  que  les  prédica- 
teurs trompez  les  premiers  , de  trompant  les  au- 
tres , avoient  pris  la  défenfe  du  m en  longe.  Qu’il 
croiroit  à l’avenir  que  les  Efpagnols  n’étoient  pas  . 
moins  politiques  que  les  pattifans  du  roi  de  Navar- 
re y mais  qu’iî  les  prioit  pour  leur  propre  honneur 
de  pour  la  réputation  de  la  fainte  union , de  quitter 
leur  projet,  parce  que  le  roïaume  de  France  aïant: 
cté  pendant  douze  fiécles  pofTedé  par  des  mâles 
fuivant  la  difpofition  de  la  loi  Salique.,  on  ne  de- 
voit  point  le  transférer  â des  femmes , de  peur  que 
par  diüerens  mariages  , elles  ne  lui  donnaient  di£ 

Mmm  iij. 
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ferens  feigneurs , & n’affujettiflent  la  nation  Fran- 

An.  i J5>3*  çoifeàune  domination  étrangère. 

Cette  réponfe  faite  par  un  des  plus  ardens  li- 
gueurs , déconcerta  & le  légat  & les  miniftres  Efpa- 
gnols , & quoiqu’ils  revinrent  encore  à la  charge  , 
ils  firent  peu  d’impreffion  fur  les  efprits. 

Cependant  on  confère!:  toûjours  à Surenne  , & 
l’on  y convint  enfin  de  députer  à Henri  de  Bour- 
bon j qui  étoit  à Mantes , pour  le  folliciter  d’em- 
brafler  la  religion  Catholique.  Les  députez  furent 
les  fleure  Schomberg  & de  Revol.  Le  roi  les  reçut 
avec  un  acccüil  très-favorable  , les  écouta  avec  affec- 
tion , leur  promit  de  fe  faire  inftruire  , &:  indiqua 
une  afTembiée  pour  le  ij.  Juillet.  Il  fit  déclarer 
cette  réfolurion  aux  députez  de  la  ligue  , & leur  an- 
nonça qu’il avoit ordonné  une  affemblée  d’évêques  &c 
de-  théologiens , pour  ctre  inilruit  fur  fes  doutes 
& qu’il  étoit  déjà  Catholique  dans  fon  cœur. 

' Cette  déclaration  du  roi  aïant  été  donnée  à 
Mantes  le  16.  de  Mai,  le  lendemain  Schomberg  &c 
Révol  revinrent  à Surenne  , où  les  députez  de  la 
ligue  s’étoient  rendus , & informèrent  d’abord  l’ar- 
chevêque de  Bourges  des  pieufes  difpodtions  du 
roi.  Ce  prélat  dans  la  feptiéme  féance  en  porta  la 
nouvelle  à la  conférence  , & annonça  aux  députez 
de  1’  union  : Que  Dieu  avoit  avoit  enfin  exaucé 
leurs  vœux  , & qu’ils  auroient  tout  ce  qu’ils  avoient 
demandé  pour  fauver  la  religion  & l’état , par  la 
. converfion  du  roi  qu’on  leur  faifoit  efperer  : Qu’on 

pouvoit  même  les  en  affluer  , puifque  ce  prince 
réfolu  d’abjurer  fon  hérefie  , avoit  déjà  convoqué 
les  prélats  ôc  les  docteurs  defquels  il  vouloir  recevoir 
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lTinftruâ:ion , cui  dsvoic  précéder  cette  grande  ac- 
tion , que  tous  Iss  bons  Catholiques  des  deux  partis 
fouhaitoient  avec  tint  d’ardeur,  pour  fe  rétinir  tous 
enfemble  par  une  paix  folide  &:  confiante  ; & afin 
qu’elle  fe  fit  à la  fatisfa£ion  d’un  chacun , que  le  roi 
leur  permettoit  de  traiter  des  conations  qui  pou- 
voient  concerner  leurs  interets , les  aifûrant , pour 
leur  ôter  tout  fujet  de  défiance  , aue  rien  ne  s’exé- 
cuteroit  que  ce  grince  ne  fe  fût  déclaré  effectivement 
Catholique  & reconcilié  avec  i’églife. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  déconcerta  fort  le 
parti  de  la  figue  , &c  fur-tout  l’archevêque  de  Lion  y 
qui  répondit  fur  le  champ  : Qu’il  étoit  convaincu 
que  fes  collègues  psnfoient  comme  lui  au  fujet  de 
la  converfion  du  roi  x qu’ils  en  étoient  tous  très- 
édifiez  , &c  qu’ils  prioient  Dieu  quelle  fut  réelle  y 
fincere  & véritable.  Enfuite  aïant  demandé  quelque 
tems  pour  en  conférer  avec  les  autres  députez  , le  pré- 
lat revint  quelques  heures  apres , & dit  : Qu’ils  étoient' 
tous  ravis  de  cette  converfion , &c  qu’en  cas  qu’elle 
fe  fit,  ce  n’étoit  pas  à eux  à déclarer  s’il  la  falloir 
regarder  comme  véritable,  une  affaire  de  cette  na- 
ture étant  du  reffort  du  faint  fiége  &:  du  fouverain 
pontife.  Il  ajoûta  cependant,  qu’il  y avoit  lieu  de  dou- 
ter de  la  fincerité  de  cette  converfion  ; puifque  tout 
récemment  le  roi  avoit  fait  expedier  des  patentes 
pour  une  aliénation  de  fix  vingt  mille  écus  deftinez 
a l’entretien  des  miniftres  & des  collèges  Proteftans  >; 
ce  qui  fuffifoit  pour  perpétuer  l’hérefie  dans  le  roïau- 
me.  L’archevêque  de  Bourges  dit,  qu’il  étoit  vrai  que 
l’affaire  avoit  été  propofée  dans  le  confeil , mais  qu’iP 
s’y  étoit  oppofé  avec  beaucoup  d’autres  ; que  ledit 
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n etoit  pas  encore  ligné , ni  fcellé , & qu’il  ne  tenoit 
qu’à  la  ligue  d’en  empêcher  l’effet , en  rjrrêtant  par 
une  prompte  réunion  , une  chofe  qui  pouvoit  être  fi 
funelle  à la  religion. 

Le  même  prélat  préfenta  enfuite  aux  députez  de 
la  ligue  un  mémoire  au  nom  du  roi , qui  contenoic 
trois  chefs  *,  le  premier  étoit  l’offre  que  faifoit  ce 
prince  de  fe  convertir  j le  fécond  qu’on  travaillât 
aux  moïens  d’affurer  la  religion  , 6c  de  conclure  la 
paix  , & le  troifiéme  qu’il  y eût  une  trêve  generale 
dans  tout  le  roïaume  , pendant  qu’on  traiteroit  cette 
grande  affaire.  Cet  écrit , après  avoir  été  porté  au  duc 
de  Maïenne  , fut  examiné  dans  l’affemblée  des  états , 
ou  le  duc  fit  conclure  qu’on  y répondroit  avec  modé- 
ration ; & pour  cet  effet  on  convint  que  l’on- change- 
roi  t le  lieu  de  la  conférence  , & que  les  dépurez  des 
deux  partis  s’afTcmbleroient  à la  Roquette  hors  la 
porte  faint  Antoine. 

Les  députez  s’y  étant  trouvez  au  jour  marqué  , 
l’archevêque  de  Lion  y répondit  aux  trois  points  de 
l’écrit  du  roi  j il  dit  quant  au  premier  , qui  concer- 
noit  fa  converfion  , qu’il  défiroit  quelle  fût  fincere 
& fans  déguifement , mais  qu’on  ne  pouvoit  l’efpe- 
rer  j qu’au  contraire  il  ne  falloir  s’y  fier  en  aucune 
forte , puifque  fi  elle  partoit  d’une  véritable  finceri- 
té  & d’une  infpiration  du  ciel , le  roi  ne  la  differeroic 
pas  tant  ; qu’il  n’auroit  pas  près  de  lui  tant  de  mini- 
lires  Proceftans , dont  il  recevoit  tous  les  jours  les 
inftru&ions  , qu’il  ne  les  combleroit  pas  de  fes  fa- 
veurs , & ne  continueroit  pas  de  laifler  entre  leurs 
mains  les  plus  importantes  charges  du  roïaume  -, 
mais  que  cela  ne  les  regardoit  pas , 6c  que  c etoit  laf- 

luiie 
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Faire  du  pape  & du  faint  fiége.  Au  fécond  point , “ 
qui  concernoit  la  fureté  de  la  religion,  qu’il  ne  pou-  A N* 
voit  s’en  expliquer , parce  que  ce  feroit  traiter  avec 
un  prince  qui  étoitnors  de  leglife,  coopérer  à le 
faire  reconnokre  , & prévenir  le  jugement  de  fa 
fainteté.  Enfin  qu  a l’égard  du  troifiéme  point  tou- 
chant la  trêve  , on  y repondroit  lorfqu’on  auroit  fa- 
cisfait  aux  deux  premiers  articles. 

L’archevêque  de  Bourses  prenant  la  parole  , tâcha  . Lv- 

JJ,  . b d -Jir  • ' q,  L archevêque  Je 

de  détruire  les  loupçons  qu  on  avoit  de  la  lincente  ce  Bouges  ié|»ur.d 
de  la  bonne  volonté  du  roi , en  faifant  fentir  que  fon  îfii- 

delTein  étoit  d’envoïer  une  ambalfade  à Rome , & su<?* 
de  rendre  au  faint  fiége  fes  plus  profonds  refpeéts  i°d, 

■5c  les  plus  grands  honneurs  que  jamais  roi  de  France 
lui  eût  rendu.  Il  exhorta  enfuite  les  députez  de  la 
ligue  à confentir  à la  paix  , & leur  dit  qu’on  ne  trai- 
teroit  pas  avec  le  roi , mais  avec  des  Catholiques  , 
qui  avoient  le  même  zele  qu’eux  pour  l’ancienne  re- 
ligion. Le  prélat  conclut  en  demandant  quon  tranf- 
crivît  fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  dit  dans  les  con- 
férences , ou  du  moins  qu’on  en  fit  des  fommaires  y 
parce  que  la  négociation  feroit  inutile  , fi  les  aétes  * 
n’en  étoient  conftans  5c  avoüez  par  les  deux  partis. 

Mais  l’archevêque  de  Lion  s’obftina  à ne  rien  relâ- 
cher fur  les  trois  articles  de  fa  réponfe  , 5c  infifta  à 
foûtenir  que  bien  que  les  rois  de  France  ne  dépen- 
dent que  de  Dieu  feul  pour  le  temporel  ; cependant 
la  connoiffance  de  ce  qui  concerne  la  foi , comme  la 
levée  des  cenfures , & la  réconciliation  des  hérétiques 
avec  leglife  , appartient  au  fouverain  pontife.  On 
parla  fort  confulément  de  l’autorité  du  pape  , de  la 
.clillin&ion  des  deux  puilfances  dans  le  gouverne- 
ra XXXVI.  Nnn 
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ment  politique  , des  libertez  de  l’églifc  Gallicane 
& des  cenfures  portées  contre  le  roi.  Ceux  que  l’on 
nommoit  Roïaliftesne  regardoient  ces  cenfures  que 
comme  de  (impies  monitions.  * • 

Quant  aux  aCtes  de  la  conférence  que  l’archevê- 
cjue de  Bourges  avoit  demandé  quon  rédigeât  par 
écrit , on  y confentit  ; Ion  chargea  de  cette  com- 
million  un  député  de  chaque  parti , & l’on  fe  retira 
enfuite.  Cette  conférence  fut  fuivie  de  plulieurs  au- 
tres j mais  le  trouble  & la  confufion  empêchèrent  d’y 
rien  décider.  Chaque  parti  ne  parloit  que  de  paix , &c 
perfonne  ne  s’accordoit  fur  les  moïens  de  la  donner- 
Cependant  le  peuple  la  demandoit  avec  de  grands 
cris , & pour  l’appaifer  en  quelque  forte  , l’on  con- 
vint de  continuer  les  conférences , & de  s’alfembler 
pour  cela  à la  Villette  près  de  Paris-  Les  députez  s’y 
trouvèrent  le  vendredi  11.  de  Juillet.  On  tint  l’af- 
femblée  dans  la  maifon  du  fieur  Emeric  de  Thcu. 

L’archevêque  de  Bourges  y préfenta  un  écrie 
dans  lequel  on  expofoit  fidèlement  &c  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  les  conférences 
précédentes , & la  réfolution  que  le  roi  avoit  prife 
d’appeller  auprès  de  lui  des  évêques  & des  théolo- 
giens pour  fe  faire  inftruire  ; fur  la  fin  de  l’écrie 
on  offroit  une  trêve  générale.  Les  députez  des  li- 
gueurs en  aïant  conféré  enfemble  , répondirenc 
qu’ils  acceptoient  l’écrit , quoiqu’on  y eût  inféré  des 
termes  qui  paroifToient  peu  conformes  à la  vérité- 
Qu’ils  étoient  furpris  de  l’ardeur  avec  laquelle  les 
Roïaliftes  demandoient  la  trêve  ,y  tandis  que  le 
roi  de  Navarre  afliégeoic  a&uellement  la  ville  de 
Dreux  y & que  le  comte  de  Mansfeld  demeuroit 
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tranquille  fur  la  frontière  , fuivant  les  ordres  qu’il ^ 

cnavoit  reçûdu  duc  de  Maïenne.  Qu’au  refte  cela^N* 
ne  les  empêcheroit  pas  de  contribuer  en  tout  ce 
qu’ils  pourroient  au  foulagement  du  peuple  , & à la 
tranquillité  du  roïaume.  Qu’ils  prioient  feulement 
qu’on  arrêtât  les  emportemens  de  quelques  prédica- 
teurs Roïaliftes  , qui , quoique  Catholiques  , débi- 
toient  des  dogmes  pernicieux.  L’archevêque  de 
Bourges  promit  qu’on  informeroit  contre  ces  prédi- 
cateurs , & qu’on  les  puniroit  j & les  députez  fe 
féparerent. 

Ces  conférences  déplurent  beaucoup  au  cardinal 
légat  & aux  Efpagnols  j ils  firent  ce  qu’ils  pûrent 
pour  empêcher  la  trêve  , & pour  faire  mettre  la 
couronne  de  France  fur  la  tête  d’un  prince  étranger. 

Mais  quelques  relforts  qu’ils  fiffent  jouer  pour  y 

parvenir,  ils  ne  pûrent  y réüfiîr.  Le  parlement  de 

Paris  rendit  fur  ce  fujet  le  18.  de  Juin  un  arrêt , où  tvir. 

fur  les  remontrances  du  procureur  du  roi  , la  cour,  mCmdc  Paru'1*" 

toutes  les  chambres  afïemblées  , déclarait  quelle  c^etchr.noven. 

n’avoit  jamais  eu  d’autre  intention  que  de  mainte- 

nir  la  religion  Catholique  , Apostolique  & Romai-  Mcmoirtsdti'n- 

, O J t:  r 7 1 toilU  t$m. 

ne  en  1 état  oc  couronne  de  France  , lous  la  protec-  i*y. 
tion  d’un  roi  très-Chrétien  , Catholique  &c  François  ; 
que  n’aïant  rien  plus  à cœur  que  de  faire  obferver 
les  loix  fondamentales  du  roïaume  , elle  s’oppofoit 
« à tous  traitez  qui  fe  pourroient  faire  pour  transférer  la 

couronne  de  France  en  la  main  des  princes  ou  prince  f- 
fes  étrangers , même  fous  le  prétexte  de  la  religion  ; & 
les  déclarait  non-valables&  de  nul  effet , comme  étant 
faits  au  préjudice  de  la  loi  falique.  En  conféquence 
le  préfident  le  Maître  , accompagné  de  plufieurs 
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officiers  du  parlement , fe  rendit  par  ordre  de  la  cour 

An.  auprès  du  duc  de  Maïenne , & là  en  prefence  des 
princes  & officiers  de  la  couronne  , if  protefta  de 
nouveau  contre  tous  traitez  qui  feroient  contraires 
aux  loix  du  roïaume. 

ulo]  Viande  Cet  arr^c  ac^leva  déconcerter  les  Efpagnols , & 

René  Benoît  pour  l’afTemblée  des  états  n’en  fut  nullement  fâchée.  De 
gat  veut  l’cmpc-  ion  cote  le  roi  profata  de  ces  heureuies  dilpolitions 
cher  d y aller.  p0ur  s»0CCUper  plus  férieufemeut  du  deflein  où  il 

bjtfE-  etoit  de  fe  faire  inllruire  de  la  religion  Catholique. 
Il  écrivit  de  Mantes  à René  Benoît,  curé  de  laint 
Euftache  , lui  manda  de  l’attendre  à faint  Denis 
pour  conférer  avec  lui  ;.ce  que  le  légat  aïant  fçu  , il 
voulut  détourner  ce  curé  de  partir,  & tâcha,  même 
dç  lui  perfuader  qu’il  ne  pouvoit  entrer  en  confé- 
rence avec  le  prince  fans  la  permiffion  du  pape  ; 
mais  Benoît  n’éut  aucun  égard  à fes  remontrances , 
&.  fe  rendit  le  14.  de  Juillet  à faint  Denis  avec  Mo- 
raines curé  de.  faint  Merri  ; Chavagnac  curé  de  faint 
Sulpice  fps  avoit  déjà  précédez.  Le  roi  aïant  fçû  l’ar- 
rivee  de  ces  trois  curez  qu’il  avoit  mandez , partit 
de  Mantes  le  1 8.  du  même  mois , après  avoir  enten- 
du la  prédication  du  miniftre  de  la  Faye  pour  la  der- 
nière fois , .&  vint  joindre  les  docteurs  à faint  Denis 
le  zo.  fuivant. 

Le  légat  irrité  voulut  faire  paffer  ces  curez  pour 
des  apollats.  qui  avoient  quitté  l’unité  'de  l’eglife 
pour  paffier  dans  le  parti  de  fes  ennemis , & le  favô- 
rifer  il  fit  ce  qu’il  put  pour  engager  les  do£teurs> 
de  Sorbonne  à les  déclarer  excommuniez  & retran- 
chez de  l’églife.  Mais  n’aïant  pû  réiiffir , il  publia 
lüLmême  une  déclaration , par  laquelle  il  défendoit: 


, totn.  z.  pjtg. 
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à tous  ecclefîaifiques  d’aller  à faint  Denis , fur  peine 

d’excommunication  enfuite  il  feignit  de  vouloir  ^N* 
fortir  du  roïaume  & de  fe  retirer  à Rome.  Les  états 
s’étant  affemblez  le  lendemain  13.  Juillet,  Honoré 
du  Laurens  député  des  états  de  Provence  propofa 
d’envoïer  vers  le  légat  pour  le  prier  de  demeurer  j 
mais- le  préfident  le  Maître  fut  d’un  avis  contraire, 

& dît  qu’il  falloit  le  laiffer  aller  , n étant  propre  qu’à 
fomenter  les  troubles.- 

Six  jours  auparavant  Jofeph  Foulon  , abb.é  régu-  , J: 1 x- 
.lier  de  lainte  Genevieve  , aiant  écrit  de  laint  De-  ^ph  Foulon  abbé 
nis  , ou  il  s etoit  entretenu  avec  le  roi  au  lu) et  de  vîcve. 
fa  converfîon,  des  lettres  au  doïen  de  Notre-Dame  De  Thou  IH.  107. 

In*  t •••  r 1 1 1 r Il  • 1 / . Mémoires  dt  l'E- 

dc  Paris  Louis  Seguier  , dans  ielquelles  il  temoi- 
gnoit  fon  attachement  pour  fa  majefté  , & la  joie  *34’ 
de  ce  qu’elle  alloit  rentrer  dans  le  fein  de  1 eglife  ; 
ces  lettres  furent  interceptées  , & en  conféquence 
Foulon  fut  mis- en  arrêt  de  gardé  à vue.  Il  y eut- des 
commilïaires  nommez  par  le  duc  de  Maïenne , de  la: 
connoidance  de  cette  affaire  fut  renvoïée  au  légat  ; 
mais  Foulon  appclla  comme  d’abus  de  tout  ce  qu’on 
feroit  contre  lui  3 de  le  légat  embarraffé  par  cet 
appel , aïant  fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  abo- 
lir les  appels  comme  d’abus , l’abbé  de  fainte  Gene- 
vieve fut  mis  en  liberté  , & fe  retira  auprès  du  roi* 
à faint  Denis.. 

Cependant  malgré  les  défenfes  du  légat , les  trois  • 

1 .11  V 1».  n J • T • n mncniiiY. 

curez  travaillèrent  a 1 înltruction  du  roi.  La  prenne-  fc  fait  imtruirc  de 
re  conférence  qu’ils  eurent  avec  lui , fut  le  matin  du  liqLe '^°n  Citho~ 
2,3.  Juillet.  Les  prélats  qui  s’y  trouvèrent  avec  les  1*7. 

curez , étoient  l’archevêque  de  Bourges  -,  Philippes  sponj*n. 

1 t>  / A JxT  \t*  1 1 '-r-'  | . / A Vahiel  hijtfift* 

.du  Bec  eveque.de  Nantes*  .Nicolas  de  Thou  eveque  d<tr*nc<, 
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Chartres , Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans , & 
Jacques  Davy  du  Perron , nommé  à 1 évêché  d’E- 
vreux.  On  difputa  fur  plufîeurs  articles  ; le  roi  fit 
fes  objections  , & l’on  y fatisfit  fi  folidement , qu’il 
remercia  les  évêques  de  ce  qu’ils  lui  avoient  appris 
ce  qu’il  avoit  ignoré  jufqu’alors,  & il  leur  protelta  , 
qu’il  reconnoiffoit  dans  Ton  changement  la  bonté  8c 
la  puifTance  de  Dieu. 

Enfuite  les  prélats  lui  prefenterent  un  écrit  qui 
contenoitla forme  d’abjuration, qu’il  devoit  pronon- 
cer , pour  détefter  les  erreurs  qu’il  avoit  fuivies , avec 
des  proteflations  8c  des  promefTes  qu’ils  prétendoient 
lui  faire  figner  , avant  que  de  le  réconcilier  à l’é- 
glife  ; mais  comme  ils  y avoient  inféré  certaines 
chofes  qui  ne  paroiffoient  pas  néceffaires , 8c  que  le 
roi , dont  le  jugement  étoit  très-folide  , ne  pouvoit 
goûter  j il  leur  dit  qu’il  lui  fembloit  en  avoir  déjà 
fait  afTez,  8c  qu’ils  dévoient  être  contens  , 8c  il  fe  fit 
lai  (Ter  cet  écrit  pour  l’examiner.  Mezeray  dit  qu’on  en 
retrancha  tout  ce  qui  n’étoit  pas  effentiel  à la  foi  j 
mais  cju’il  fut  toutesfois  envoie  au  pape , tel  qu’il 
avoit  été  dreffé  d’abord , afin  de  mieux  perfuader  fa 
fainteté  de  la  parfaite  converfion  de  ce  prince.  Un 
hillorien  François  rapporte  que  les  miniftres  Morlas , 
Roltam  , Salettes  & quelques  autres  contribuèrent 
beaucoup  , par  politique  , à la  converfion  du  roi , 
8c  qu’un  d’entr’eux  étant  tombé  d’accord  , en  difpu- 
tant  contre  du  Perron , qu’on  pouvoit  faire  fon  fa- 
lut  dans  l’églife  Catholique  , Apoltolique  ôc  Romai- 
ne , fa  majefté  prit  la  parole  , 8c  dit  à ce  miniftre  : 
»*  Quoi  ! tombez-vous  d’accord  qu’on  puilfe  fe  fau- 
» ver  dans  la  religion  de  ces  meflieurs-Li  ? Le  miniftre 
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»»  répondant  qu’il  n’en  doutoit  pas  , pourvu  qu’on  — 

»> y vécut  bien  j le  roi  répartit  très-judicieufement  : ^N* 

»>  La  prudence  veut  donc  que  je  fois  de  leur  religion , 

»»  & non  pas  de  la  vôtre  \ parce  qu’étant  de  la  leur  y 
n je  me  fauve  félon  eux  & félon  vous  ; & qu’étant 
» de  la  vôtre  je  me  fauve  bien  félon  vous , mais  non 
» pas  félon  eux.  Or  la  prudence  veut  que  je  fuive  le 
•>  plus  affuré.  » Il  ne  relloit  plus  au  roi  qu’à  faire  fo- 
lemnellement  fon  abjuration  , & à recevoir  l’abfolu- 
tion  de  fon  hérefîe  , &:  des  cenfures  de  l’églife  ; & 
le  jour  pour  cette  cérémonie  fut  aflîgné  au  dimanche 
zj.  de  Juillet. 

Le  légat  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  pou-  Lxir. 
voit  empêcher  la  réconciliation  du  roi , fît  publier  lé^tconuch  fil 
le  famedi  14.  du  même  mois  une  déclaration,  dans  rc°"ciI,at,un  du 
laquelle  il  prétendoit  qu’Henri  de  Bourbon  , foi  di-  Derhçu 
fant  roi  de  France  & de  Navarre , déclaré  nommé- 
ment par  le  pape  Sixte  V.  hérétique , relaps , impéni- 
tent, chef,  fauteur  &c  défenfeur  public  des  héréti- 
ques , ne  pouvoit  être  abfous  que  par  le  fouverain 

{>ontife  des  peines  portées  contre  les  hérétiques  re- 
aps  & impénitens  ; qu’ainfl  tout  ce  que  feroientles 
prélats  qu’il  avoir  afTemblez  , feroit  nul , parce  qu’ils 
n’avoient  pas  le  pouvoir  de  l’abfoudre  -,  tk  que  ceux 
qui  favorifoient  le  roi  de  Navarre  , n’en  feroient 
pas  moins  fujets  dans  la  fuite  aux  cenfures  eccle- 
fialliques.  Il  avertiffoit  les  Catholiques  , qui  jufqu’a- 
lors  étoient  reliez  dans  le  fein  de  l’églife  Romaine  , 
de  ne  fe  pas  laiffer  tromper  dans  une  affaire  de  cette 
conféquence.  A l’égard  des  partifans  de  ce  prince  , 
il  les  conjuroit  par  les  entrailles  de  la  mifericorde 
divine , de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles  fautes  aux 
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premières,  & de  ne  pas  caufer  un  fchifme  qui  ne 
pouvoir  être  que  très-pernicieux.  Que  quoiqu’il  fut 
perfuadé  que  les  évêques  Catholiques  ne  vien- 
draient pas  dans  une  ville  occupée  par  les  héréti- 
ques j il  croïoit  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  les  aver- 
tir de  ne  fe  pas  trouver  aux  aifemblées  illégitimes 
qui  s’y  tenoient  , & que  s’ils  en  agiffoient  autre- 
ment, ils  encoureroient  les  cenfures  , & perdroient 
les  bénéfices  & les  dignitez  qu’ils  avoienr  dans  1 e- 
glife. 

Le  cardinal  de  Bourbon  irrité  contre  le  roi  qui 
n’avoit  pas  voulu  qu’il  afiiftât  aux  conférences  te- 
nues pour  fon  inltru&ion , foutenoit  aufii  haute- 
ment , qu’il  n’y  avoit  que  le  pape  feul  qui  eût  le 
pouvoir  d’abfoudre  le  roi,  &que  toute  autre  absolu- 
tion ferait  nulle  , parce  que  fa  Sainteté  avoit  unique- 
ment & pofitivement  refèrvé  ce  pouvoir  au  faint  fié- 
ge.  Mais  les  prédicateurs  de  la  ligue  fe  déchaînoient 
en  chaire  d’une  maniéré  encore  plus  indigne  contre 
ce  prince.  Le  curé  de  faint  Pierre  aux  Bœufs  dit 
dans  l’églife  de  faint  Nicolas  des  Champs  , & cela 
de  l’aveu  du  légat , qu’on  ne  devoit  prêter  aucun 
confentement  pour  recevoir  le  roi  de  Navarre  , 
jufqu  à ce  que  fa  Sainteté  l’eût  abfous  j d’autres  dé- 
bitèrent que  ce  prince  devoit  feindre  de  fe  conver- 
tir dans  un  jour  auquel  on  lit  dans  l’évangile , que 
les  loups  viendroient  fous  la  peau  de  brebis.  Le 
fameux  Jean  Boucher  curé  de  faint  Benoît , après 
avoir  fi  Souvent  déchiré  le  feu  roi  Henri  III.  par  des 
difeours  furieux  &c  outrageans  , n’épargna  pas  fon 
fucceffeur.  Il  y a de  lui  neuf  fermons  prononcez  à 
Saint  Merri , & dédiez  au  cardinal  légat.  Us  font 

intitulez 
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intitulez  : Sermons  fur  h ftmulée  converfion  CP*  U nul- 
lité de  l'abfolution  de  Henri  de  Bourbon  prince  de  Béarn 
djaint  Denis  le  15.  Juillet  1593.  & furent  impri- 
mez à Paris  l’année  fuivante  , dans  laquelle  cet 
homme  féditieux  fe  retira  en  Flandres  , où  il  fit 
réimprimer  ces  mêmes  fermons  à Doüay  , & y paf- 
fa  le  relie  de  fes  jours  dans  une  extrême  mifere. 
Un  cordelier  Savoïard  , nommé  Jean  Guérin , aullt 
infolent  que  Boucher  , appella  le  duc  de  Maïenne 
un  fourbe qui  fe  couvroit  du  manteau  de  la  reli- 
gion j^our  parvenir  à fes  fins , & exhorta  fes  audi- 
teurs a prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  le  pape 
toujours,  difoit-il.,  conduit  par  le  faint  Efprit , &c 
qui  ne  pouvoir  errer  dans  la  foi , fe  lailïat  fléchir 
par  les  prières  du  Bearnois. 

Le  peuple  aïant  fçu  que  la  cérémonie  de  l’abju- 
ration & de  l’abfolution  du  roi  étoit  fixée  au  15-.  de 
Juillet , fortit  en  foule  de  Paris , malgré  les  défen- 
fes  réitérées  qu’on  en  avoir  faites  , & fe  rendit  à 
laint  Denis  pour  en  être  fpeélateiir.  Ce  même  jour 
a 5.  de  Juillet  qui  étoit  un  dimanche  , le  roi  fe  ren- 
dit à huit  heures  du  matin  à la  porte  de  l’églife  de 
l’abbaïe  , accompagné  des  princes  & feigneurs  de 
fa  cour  , & fuivi  de  fes  gardes , Suilfes  & EcolTois  i 
.douze  trompettes  marchoient  devant  lui  au  milieu 
d’une  foule  innombrable  de  peuple  , qui  ne  cef- 
foit  de  crier  'vive  le  roi.  Sa  majellé  arrivée  au 
grand  portail  , y trouva  à l’entrée  l’archevêque  de 
Bourges  revêtu  de  fes  habits  pontificaux , & aflis 
fur  un  fauteuil  de  damas  blanc , environné  du  (Jar- 
dinai de  Bourbon  , de  plufieurs  évêques  & de  tous 
les  religieux  de  l’abbaïç  , qui  attendoient  fa  ma- 
TomeXXXVl.  O 00 
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• jefté  avec  la  croix  & le  livre  des  évangiles. 

An.  L’archevêque  de  Bourges  lui  demanda  d’abord 

qui  il  étoit , & ce  qu’il  fouhaitoit  i & le  roi  aïant 
répondu  qu’il  étoit  Henri  roi  de  France  & de  Na- 
varre , qui  défiroit  d’être  reçû  dans  le  fein  de  l’égli- 
fe  Catholique  , Apoftoüque  & Romaine.  Le  vou- 
lez-vous fincerement , dit  le  prélat  ? A quoi  fa  ma- 
jefté  aïant  reparti  qu’elle  le  vouloit  de  tout  fon 
cœur  4 à l’inftant  elle  fe  mit  à genoux  r & fit  fa 
profeffion  de  foi  conçue  en  ces  termes.  « Je  protefte 
» & je  jure  devant  la  face  du  Dieu  tout  puiflant, 
» de  $ivre  & mourir  dans  la  religion  Catholique , 
» Apoftolique  ôc  Romaine , de  la  protéger  & dé- 
» fendre  envers  tous  , au  péril  de  mon  fang  & de 
*>  ma  vie  , rénonçant  à toutes  hérefies  contraires  à 
« la  doctrine  de  ladite  églife  •>  y & dans  le  moment 
même  le  roi  remic  à l’archevêque  un  écrit  figné  de 
fa  main  , où  étoit  cette  même  profeflîon  de  roi  plus 
• au  long.  Ce  qui  étant  fait , ce  prince  encore  à ge- 
noux à l’entrée  dë  Téglife  , baifa  l’anneau  du  prélat , 
qui  lui  donna  fa  bénedi&ion , & reçut  fon  abjura- 
tion j enfuite  il  fe  releva  , aidé  du  cardinal  de  Bour- 
bon & de  l’archevêque  , & fut  conduit  avec  beau- 
coup de  peine , à caufe  de  l’affluence  du  peuple , au 
cœur  de  Téglife  3 fuivi  des  évêques  de  Nantes , de 
Séez  , de  Digne  , de  Maillezais , de  Chartres  s du 
Mans , d’Angers , de  René  de  Daillon  abbé  de  Châ- 
teliers , nommé  à l’évêché  de  Bayeux  3 de  Jacques 
Davy  du  Perron  , nommé  a l’évêché  d’Evrenx  , des 
* religieux  de  l’abbaïe  , des  doïens  de  Paris  & de 
Beauvais , des  abbezde  Bellozane  & de  la  Couron- 
ne , de  l’archidiacre  d’Avranches  , nommé  à i’ab> 
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baïe  de  faine  Etienne  de  Caen  , des  curez  de  faine 
Euftache  & de  faint  Sulpice  , docteurs  en  théolo- 
gie , de  ffere  Olivier  Beranger  aufli  do&eur  & pré- 
dicateur ordinaire  du  roi , &c  des  curez  de  faine  Ger- 
vais  & de  faint  Merri , en  prefence  defquels  fa  ma* 
jefté  à genoux  devant  le  grand  autel , réitéra  fon 
ferment  & fa  proteftation  lur  les  faints  évangiles. 

Dans  le  moment  le  roi  aïant  été  relevé , fut  con- 
duit à l’autel  qu’il  baifa  après  avoir  fait  le  ligne  de 
la  Croix  j & enfuite  il  fe  retira  derrière  l’autel  fous 
un  Pavillon  , où  l’archevêque  de  Bourges  l’entendit 
en  confelïion  , & lui  donna  l’abfolution  pendant 
qu’on  chantoit  dans  l’églife  le  Te  Deum.  Sa  majefté 
après  s’être  confefle  , fut  conduite  au  milieu  du 
fan&uaire , où  l’on  avoitdrelfé  un  prie-Dieu  , cou- 
vert d’un  velours  cramoifi-brun , femé  de  fleurs  de 
lys  d’or , fous  un  dais  orné  de  même.  Là  aïant  à fa 
droite  l’archevêque  de  Bourges , & à fa  gauche  le 
cardinal  de  Bourbon  , autour  de  lui  toiis  ceux  qu’on 
vient  de  nommer , & derrière  les  princes  3 le  chan- 
celier , les  officiers  de  la  couronne , les  cours  du 
parlement  & du  grand  confeil  , & la  chambre  des 
comptes  ; le  roi  entendit  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion la  grande  mefTe  , qui  fut  célébrée  par  l’évêque 
de  Nantes.  A l’évangile  le  cardinal  lui  apporta  le 
livre  à baifer  , & conduifit  fa  majefté  à l’offrande  : 
On  remarqua  qu’à  l’élévation  de  l’hoftie  & du  ca- 
lice , elle  le  profterna  profondément  frappant  fa 

Ï>oitrine , elle  reçut  avec  la  même  piété  la  paix  qui 
ui  fut  apportée  par  le  même  cardinal.  Enfin  la  mef- 
fe  achevée  , le  prince  en  fe  retirant  au  bruit  des 
tambours , des  trompettes  &c  de  l’artillerie , fit  jetter 
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beaucoup  d’argent  au  peuple .,  & fut  conduit  dans 
l’abbaïe  ,.  ou  il  dîna  *,  après  quoi  il  revint  à l’égli- 
fe  , &c  affilia  au  fermon  que  prononça  l’archevêque, 
de  Bourges  , & entendit  vêpres  *,  après  lefquel- 
les  il  monta  a chevai , & alla  à Montmartre  rendre; 
grâces  à Dieu  de  fa  converfion  fur  le  tombeau  des 
laints  martyrs,  apôtres  de  la  France. 

Ce  retour  du  prince  à la  religion  Catholique  fut 
pris  différemment.  Les  ligueurs  , animez  particulie- 
ment  par  le  légat , le  regardèrent  comme  nul , parce 
qu  Henri  n’avoit  pas  reçu  l’abfolution  du  pape  , & 
tâchèrent  d’en  donner  cette  idée  au  peuple  , pour 
entretenir  la.  divifion.  Les  Roïaliftes  au  contraire’ 
fournirent  que  , dans  les  circonflances  où  l’on  fe 
trouvoit  , l’abfolution  donnée  par  un  évêque  étoit 
valide  & fufhfante.  Il  parut  quelques  écrits  de  part 
& d’autre. , où  chacun  foùtenoit  fon  opinion.  Mais 
le  fentiment  de  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  du 
roi , & qui  étoit  en  effet  le  plus  conforme  à la  véri- 
té , ht  beaucoup  plus  d’impreffion  fur  l’efprit  du 
peuple  , qui  fe  mocqua  de  toutes  les  déclamations 
des  prédicateurs  de  la  ligue.  Le  duc  de  Maïenne 
lui-même  feignit  au  moins  de  fe  réjoüir  du  chan- 
gement du  roi , & conclut  avec  lui  une  trêve  pour 
trois  mois,  qui.  fut  prolongée  enfuite  le  refte  de 
1 annee.. 

Cette  trêve  indigna  de  plus  en  plus  le  légat  j il 
menaça  de  fe  retirer  du  roïaume  , de  on  eut  la 
foibleffe  de  l’engager  à demeurer.  On  défiroit  la> 
paix  , de  on  entretenoit  la  difeorde  en  le  retenant.- 
Dès  le  commencement  des  états  , il  avoit  forte- 
mentunhfté  pour  faire  publier  en  Fiance  la  récep-* 
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don  du  concile  de  Trente  : à l’entendre  , la  reli- 
gion  Catholique  en  dépendoit.  Dans  l’alTemblée  1 
que  Ton  tint  fur  ce  fujetle  p.  d’Avril  , on  lui  repre- 
fenta  inutilement  que  la  difcipline  de  ce  concile 
blefloit  en  plusieurs  points  les  privilèges  de  la  na- 
tion , 8c  les  libertez  de  l’églifc  Gallicane.  C’étoit 
précifément  pour  cette  raifon  qu’il  infifloit  à ce 
qu’il  fût  reçu.  Pour  accorder  quelque  chofc  à fes- 
inftances  , on  nomma  le  premier  préfident  le  Maî- 
tre 8c  le  confeiller  Guillaume  du  Vair , tous  deux 
hommes  d’une  grande  probité  ,.fort  éloignez  de 
l’efprit  de  fadtion  , pour  examiner  les  a&cs  du 
concile  , 8c  remarquer  ce  qu’ils  y trouveroient  de  . 
contraire  à la  difcipline  , aux  loix  8c  aux  ufages  de 
ee  roïaume.- 

Ces  députez,  pour  s’acquitter  de  cette  commif-  lxviii. 
lion  , portèrent  peu  de  tems  apres  aux  états  un  me-  fait  m France  de* 
moire  contenant  vmgt-fix  articles.  On  y reprefen-  dc  cc  con‘ 
toit  en  fubftance  : Que  le  décret  de  la  quatrième 
fefïion  qui  donne  pouvoir  aux  évêques  de  punir  les 
auteurs  8c  imprimeurs  cips  livres  défendus  , 8c  de 
les  mul&er  d’une  amende  pécuniaire  , ctoit  contrai- 
re à ledit  de  Henri  II.  de  1 547.  8c  à pluiieurs  autres 
fuivans  : Que  celui  de  la  ftxiéme  fefïion  , qui  per- 
met au  pape  de  dépofer  les  évêques  qui  n’obfervent 
pas  la  réfidence  , 8c  d’en  mettre  d’autres  à leurs  pla- 
ces , lorfqu’ils  fe  laide nt  condamner  par  contuma- 
ce , dérogeoit  aux  droits  ch»  roi  , 8c  au  concordat  . 
paffé  entre  Leon  X.  8c  François  L Que  dans  les  fef- 
(ions  feptiéme  , vingt-uniéme  , vingt-deuxième  8c 
vingt-cinquième  , les  évêques  , tomme  commiflai-  %.&*■ 
res  du  faint  liège , étaient  déclarez  exécuteurs  des 
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■ donations  pieufes  faites  entre-vifs  ou  par  tefta- 
ment  : Quon  leur  donne  un  droit  d’infpeétion  fur 
les  hôpitaux  , -chapitres , fabriques , confrairies  laï- 
ques & univerfitez  , avec  pouvoir  d’en  difpenfer  , 
& d’en  féqueftrer  les  revenus , d’exiger  des  comp- 
tes , de  cafier  les  adminiftrateurs  , d’en  fubftituer 
d’autres  ; ce  qui  étoit  contraire  à plufieurs  édits  ci- 
tez dans  ce  mémoire  , qui  accordoient  la  connoif- 
fance  de  toutes  ces  choies  aux  juges  roïaux  : Que 
le  décret  de  la  vingt- quatrième  fefiion  , qui  révo- 
quoit  les  lettres  de  privilèges  & les  juges-conferva- 
teurs  , fans  diftin&ion  des  juges  ecclefiaftiques  &£ 
des  laïques  , attaquoit  l’autorité  roïale  , &c  détrui- 
foit  les  difpofitions  de  plufieurs  arrêts  du  parle- 
ment : Que  la  permiflion  accordée  dans  cette  même 
fefiion  aux  évêques , de  procéder  contre  ceux  qui 
contractent  des  mariages  clandeftins  , & contre  les 
témoins , étoit  oppofee  à nos  ufages  & à la  jurif- 
prudence  des  arrêts  du  parlement  : Que  la  vingt- 
cinquième  fefiion  âttribuoit  aux  évêques  la  con- 
noifiance  des  conteftations  mûes  à l’occafion  des 
droits  de  patronage  , tant  ecclefiaftique  que  laïque  , 
au  lieu  quelle  appartenoit  aux  juges  roïaux,  ex- 
cepté le  pétitoire  des  droits  de  patronage  ecclefiafti- 
que : Que  la  fefiion  vingt-uniéme  n’avoit  pas  dû 
ordonner , que  fuivant  Te  jugement  de  levêque  , 
on  donneroit  une  portion  congrue  des  biens  de 
leglife  matrice  aux  prêtres  qui  déferviroient  les 
églifes  érigées  de  nouveau  , & que  l’on  pourroit 
contraindre  lçs  peuples  de  fournir  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  la  fubfiftance  de  ces  prêtres  , parce  que 
l’autorité  des  évêques  fur  les  laïcs  eft  bornée  au  lpi- 
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rituel  : Que  la  feffion  vingt- deuxieme  , en  don- : — ■ 

nant  pouvoir  aux  évêques  , comme  commiflaires  A N.  1 55?  3 • 
du /aint  fiége  , d’informer  contre  les  notaires  , tant  s'f 11  “t- ,ü* 
de  cour  eccleliaftique  que  de  cour  féculiere  & laï- 
que , de  leur  faire  fubir  des  examens  pour  connoi- 
tre  de  leur  capacité  , &c.  bleffoit  l’autorité  roïale 
& celle  des  magiftrats , qui  feuls  pouvoient  inter- 
dire pour  toujours  ou  pour  un  tems  les  officiers 
roïaux.  Que  la  feffion  vingt-troifiéme  , qui  confir-  Scf.  tJ. 
moit  la  conftitution  de  Boniface  VIII.  luivant  la- 
quelle les  (impies  tonfurez  , non  Bigames  , quoique 
mariez  , font  fournis  à la  jurifdi&ion  épifcopale , 
tant  au  civil  qu’au  criminel  , attaquoit  directement 
la  puiffance  & la  jurifdi&ion  roïale  : Que  la  feffion  Stf- 
vingt- quatrième  , fuivant  laquelle  les  ordinaires 
pouvoient  pourfuivre  les  adultérés  & les  concubi- 
naires  , bleffioit  de  même  l’autorité  roïale , à laquel- 
il  étoit  réfervé  de  connoître  des  crimes  d’adukere 
& de  concubinage  entre  laïcs  : Que  la  fupprcffion 
des  induits  & droits  de  préfentation^  accordez  aux 
chapitres , univerfitez  , parlemens  & à des  parti- 
culiers , étoit  préjudiciable  au  parlement  de  Paris  : .* 

Que  la  permillion  accordée  dans  la  feffion  vingt-  Sr/.ty.r*?.  * 
cinquième  , aux  maifons  religieufes  des  deux  fexes , 
même  aux  mandians , de  poffeder  des  immeubles 
malgré  la  défenfe  de  leurs  conftitutions  , étoit  con- 
traire à l’inilitut  de  ces  religieux  y & à l’approbation 
que  les  arrêts  du  parlement  lui  avoient  donnée. 

Dans  la  fuite  de  ce  mémoire  on  trouvoit  également 
à redire  à plufieurs  difpofitions  de  la  même  feffion  , 

& de  plufieurs  autres  qui  étendoient  les  droits  des 
cvêques  au-delà  de  leurs  jultes  bornes,  & au  pré- 
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judice  de  l'autorité  roïale  & de  celle  des  magiftrats* 

An.  j jp 3.  & qui  accordoient  à la  cour  de  Rome  des  préten- 
tions , que  celle  de  France  & l’églife  Gallicane  n’a- 
voient  jamais  reconnue. 

lxïx.  Tel  fuc  le  rapport  que  le  préfident  le  Maître  du 

Acceptation  du  . r 1111  f 

concile  de  Trente  Vair  firent  dans  îaUemblce  des  états  generaux  , &c 

par  les  ligueurs.  1 1 r . r a..  0 1 

leurs  oblervations  turent  reçues  avec  plailir  par 
quelques-uns , qui  donnèrent  de  grandes  loüangcs 
aux  commifiaires  ; mais  le  plus  grand  nombre  en 
fut  choqué.  Le  légat  du  pape  , à qui  l’on  communi- 
qua le  tout  , diftimula  fon  relie nti ment  ; mais  il 
crut  que  pour  le  faire  éclater,  il  devoit  attendre  un 
occanon  favorable  à fes  delTcins.  Elle  ne  tarda  pas 
à fe  préfenter  ; dans  une  alTemblée  tumultuaire  qui 
fe  tint  le  lixiéme  d’Aouft , l’aftaire  aïant  été  mife 
de  nouveau  en  délibération  , à la  follicitation  du  lé- 
gat lui-mêmç,  onconfentitàl’aceeptation  du  concile  ; 
dont  l’on  remit  la  publication  à deux  jours  après. 
C’eft  ce  qui  fe  fit  lolemncllement  au  jour  marqué 

Î>ar  les  ligueur^,  qui  renouvellerent  le  ferment  de 
a ligue  ; & après  un  difeours  de  remerciement  que 
le  légat  fit  à l'alfemblée  , l’on  alla  en  rendre  publi- 
quement i&ions  de  grâces  à Dieu  dans  1 eglife  de 
laint  Germain  l’Auxerrois.  Mais  un  confentement 
donné  dans  un  tems  de  révolte  par  une  troupe  de 
fa&ieux  , ne  fut  regardé  par  le  pape  meme  que 
comme  une  ombre  d’acceptation  , ainfi  qu’on  en 
peut  juger  par  les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite  , 
pour  en  obtenir  une  plus  réelle  , plus  folemnelle  & 

lxx.  ' Plus  jurklic]ue-  ^ 

Le  roi  envoie  Pendant  que  les  ligueurs  abandonnoient  ainfi  les 
icmadMRomel  véritables  intérêts  de  la  nation , Henri  IV.  prépa- 

roic 
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toit  une  ambaflade  pour  rendre  en  Ton  nom  obéïf- 

lance  au  pape  , 6c  lui  demander  la  confirmation  An. 
de  l’ab folution  qu’il  avoit  reçûe.  Il  chargea  de  cette 
négociation  Louis  de  Gonzague  duc  de  Nevers , 

Claude  d’Angennes  évêque  du  Mans , Davy  du  Per- 
ron nommé  à l’évêché  d’Evreux  , Louis  Seguier 
doïen  de  l’églife  de  Paris , 6c  Claude  Goüin  doïen 
de  Beauvais.  Mais  pour  tâcher  de  difpofer  le  pape 
à les  mieux  écouter  , il  fit  partir  avant  eux  Ifaïe 
Brochard  de  la  Clielle , avec  une  lettre  dattée  de 
faint  Denis  le  18.  d’Août.  Il  faut  remarquer  qu’aux 
termes  dont  fe  fervit  l’archevêque  de  Bourges  pour 
abfoudre  le  roi  du  crime  d’hérefie  6c  d’apoftafie , 
le  réconcilier  a l’églife  Romaine,  6c  l’admettre  aux 
facremens  , il  avoit  ajoûté.,  fauf  l'autorité  du  Jaint 
Jiége  A poflolicjue  ; 6c  que  de  là  on  concluoit  que  , 
félon  cette  claufe  , ce  prince  avoit  encore  befoin  de 
l’abfolution  du  pape  , ou  du  moins  qu’il  la  confir- 
mât ; & comme  les  ligueurs  iniiiloient  là-deflus  , 
le  roi , écrivit  au  pape  la  lettre  qui  fuit. 

»Très~faint  pere  , aïant  par  l’infpiration  qu’il  a lxxï. 

» plu  a Dieu  me  donner  , reconnu  que  1 eglile  Ca-  Henri  iv.  au  Pa- 
« tholique  , Apofloliquc  6c  Romaine  ell  la  vraie  pc- 
« églife  pleine  de  vérité  , 6c  où  gît  le  fiilut  des  hom- 
» mes , conforté  encore  en  cette  foi  6c  créance  par 
» l’éclairciflement  que  m’ont  donné  les  prélats  6c  n*. 

» docteurs  dé  la  fainte  faculté  de  théologie  que  j’ai 
» à cette  fin  afiemblez  , des  points  qui  m en  ont  te- 
»>  nu  féparé  par  le  pafle  j je  me  fuis  réfolu  de  m’unir 
#»à  cette  fainte  églife  , 6c  d’y  vivre  6c  mourir  avec 
» l’aide  de  celui  qui  m’a  fait  la  grâce  de  m’y  appel- 
» 1er.  Et  pour  donner  commencement  à cette  bon- 
Tome  XX XVI.  Ppp 
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„ ne  œuvre  , apres  avoir  etc  reqû  à ce  faire  par  !'e£ 

An-.  ij.93.  « dits  prélats  avec  les  formes  de  cérémonies  , qu'ils-- 
» ont  jugées  être  nécelTaires  , aufquelies  je  me  fuis 
» volontiers  fournis  le  dimanche  15.  de  Juillet , j’ai 
» oüi  la  méfié  , &:  joint  mes  prières  à celles  des  au- 
» très  bons  Catholiques , comme  incorporé  en  la- 
» dite  églife , avec  ferme  intention  d’y  perfeverer 
» toute  ma  vie , & de  rendre  1’obéïfiance  &:  refped 
« dû.  à votre  fainteté  &:  au  fai’nt  fiége  , ainfi  qu’ont' 
« fait  les  rois  très-chrétiens  mes  prédecelfeurs.  Et 
>>  m’a  durant , très-faint  pere , que  votre  fainteté  ref- 
» fentira  la  joie  de  cette  fainte  adion  qui  convient 
« au  lieu  ou  il  a plû  à Dieu  de  la  confirmer  ; j’ai  bien 
5»  voulu  , attendant  que  fur  ce  je  lui  rende  plus  am- 
»>  pic  devoir  par  une  ambalfade  folemnelle  & de 
>»  perfonnages  de  bonnes  & grandes  qualitez  , lui» 
3»  donner  par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  , ce  pre- 
33  mier  témoignage  de  ma  dévotion  filiale  envers- 
3> elle  , la  fuppliant  très- affedueufement  l’avoir 
3> agréable.,  & recevoir  d’aufli  bonne  part , comme 
3»  elle  procédé  d’un  cœur  très- fincere  & plein  d’af- 
» fedion  , de  pouvoir  par  mes  adions  mériter  fa 
33 fainte.  bénedidion..  Et  fur  ce  , très-faint  pere, 
3>je  prie  Dieu  qu’il  veuille  longuement  Maintenir 
3»  votre  fainteté  en  très-bonne  fanté  , au  bon  gou- 
3>  vernement  de  fa  fainte  églife.  Et  figné , votre  bon. 
33  & dévot  fils , Henri.  >3-  ' •* 

tx-xii;  Les  prélats  & les  dodeurs  qui  avoient  inftruit  & 
prélat» & dodeurs  abious  le.  roi , en  rendirent  aulli  compte  a la  lainte- 
me pape.s au me'  té,  par  une  lettre  latine  qu’ils  écrivirent  en  corn— 
Dtffat  tem.  i.  mun  datte»-  du  huit  des  ides  d’Aouft  , c’eft-à-dire- 

dt.fti  lettres  pag.  r t a • o a.. 

***..  atiilix.clu  meme  mois , & contre  en  ces  termes.- 
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*»Très-fainr  pere  , après  avoir  humblement  Baifé 

«vos  bienheureux  pieds  , nous  archevêques  ,.évê«- A N. 

« ques  , do&eurs  & eccleliaifiques  qui  avons  tra- 
« vaille  de  coût  notre  zélé  , & fous  vos  aufpices , 

» comme  étant  étroitement  attachez  à vous , à faire 
» rentrer  Henri  notre  roi  dans*  la  fainte  églife  Ca- 
tholique &c  Romaine,  nous  prions  humblement 
votre  fainteté  , de  ne  pas  croire  cjue  ce  que  nous  ' 

« avons  fait  dans  une  prenante  neceflité  pour  le 
« bien  & Utilité  de  1’ 'églife  , foit  ou  témérité  ou’ar- 
« rogance  de  notre  part.  Car  votre  fainteté  jugera  , 

3»  & connoîtra  évidemment  que  tout  s’eft  pafle  con- 
*>  formément  à la  dignité  du  fiége  Apoftolique  , &c 
« au  refpeét  dû  à votre  fainteté.  Nous  envoierons 
« incelfamment  à votre  fainteté  un  des  nôtres  , qui 
« lui  expofera  dans  un  plus  grand  détail  ce  que  nous 
«avons  fait.  Cependant  nous  prions  inftammenc 
«votrç  fainteté  quelle  penfe  de  nous  comme  elle 
» doit  penfer  des  enfans  de  l’églife  très-affe&ion- 
« nez  , & rcfpeéhieufement  fournis  à votre  fainte- 
« té  , priant  le  Dieu  tout-puifTant  cju’il  la  conferve  à 
« fon  églife  pendant  plufieurs  années.  Donné  à faint 
»»  Denis  , &c.  >3  Le  cardinal  de  Bourbon  ligna  le 
premier  cette  lettre  , & après  lui  l’archevêque  de 
Bourges , Philippe  du  Bec  évêque  de  Nantes  , Hen- 
ri le  Maignan  évêque  de  Digne  , Louis  évêque  de 
Séez  , Nicolas  de  Thou  évêque  de  Chartres  , Char- 
les d’Efcars  évêque  & duc  de  Langres , & Claude 
évêque  du  Mans , Charles  évêque  d’Angers , René 
de  Daillon  abbé  de  Châteliers  , nomme  à levêché 
de  Baïeux  Jacques  Davy  du  Perron  , Jean  de 
Volvire  abbé  de  la  Couronne,  JcanTouchard  abbc 
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de  Bellozane  , Jean  Hot  abbé  de  faint  Etienne  de 

An.  ^acn,  René  Benoît  docteur  de  Paris , Aymar  de 

Chavagnac  aufïi  docteur  , Claude  Morenne  curé  de 
Paint  Merry  Claude  Goiiin  doïen  du  chapitre  de 
Beauvais  , freres  Nicolas  Heffelin  &:  Jean  Gobelin 
religieux  de  Paint  Denis  &:  dodteurs  de  Paris. 
lxxîii.  Outre  ces  deux  lettres  que  le  fleur  de  la  Clielle 
n /en au^cu" d^îa  avoir  ordre  de  préfenter  au  pape  , il  étoit  encore 
cüciic  pour  le  c|larp-£  de  fc  rendre  en  Tofcane  . & de  réprefenter 

grand  duc  de  Toi-  O'  ^ t 

cane. 


au*grand  duc  , que  fl  fa  ma  je  lté  n’étoit  pas  rentrée 
d^cArJtnJu'of  ^ans  1 eglife  Catholique  , auffi-tot  que  fes  amis  l’au- 
fa,  tom.  1.  f*s.  roient  fouhaité  , ce  né  toit  pas  qu’elle  n’en  eût  la  vo- 
lonté , mais  parce  que  la  violence  de  fes  ennemis 
avoir  eu  tant  de  pouvoir  à Rome  5 qu’au  lieu  de  l’ai- 
der à fe  faire  Catholique  , l’on  y avoit  rejetté  toutes 
les  ouvertures  par  lefquelles  elle  vouloit  s’en  appro- 
cher. Que  la  requête  de  fes  princes  & officiers  au 
pape  , n’aïant  fervi  de  rien  , elle  n’avoit  pas  lqjfTé  de 
perfllter  dans  le  déflr  d’embraffer  la  religion  dans 
laquelle  fes  prédeceffeurs  avoient  vécu  : Que  com- 
me fa  eonverfion  pourroit  lui  concilier  les  cœurs  de 
fes  peuples  , quinetoient  retenus  que  par  les  mo- 
tifs de  la’ religion  ; elle  prévoïoit  bien  auffi  que  le 
fruit  en  feroit  empêché  par  les  chefs  du  parti  con- 
traire , & que  ce  changement  pourroit  la  priver  du 
fecours  de  fes  anciens  alliez  & amis  : Que  le  10.  Juil- 
let les  prélats  & do&eurs  convoquez  par  fa  majeflé 
s’étoient  affemblez  pour  l’inftruire  , & qu’elle  avoit 
fait  fon  abjuration  le  1 y dudit  mois , & reçu  l’abfo- 
lution  du  fieur  archevêque  de  Bourges  : Qu  elle 
prioit  donc  très-affeétueufement  ledit  feigneur  duc 
de  vouloir  lui  faire  tenir  le  plûtôt  qu’il  feroit  poffi- 
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Lie , le  fecoiirs  de  deux  cens  mille  écus , outre  le 
paiement  des  SuilTes , que  le  fieur  de  Gondi  lui  avoit 
promis  de  la  part  de  Ton  altefle  , afin  qu’elle  s’en  pût 
lervir  à terrts  contre  le  duc  de  Savoie  , qui  vouloic 
faire  entrer  fes  troupes  dans  le  Dauphine.  La  Clielle 
étoit  aufli  chargé  de  prier  le  duc  d’emploïer  Ton  cré- 
dit à Rome  , pour  concilier  au  roi  la  bienveillance 
de  cette  cour. 

Le  fieur  de  la  Clielle  étant  arrivé  à Rome , s’a-*- 
dreffa  d’abord  à Séraphin  Olivieri  auditeur  Je  Rote  , 
pour  qui  le  roi  lui  avoit  donné  une  lettre  , & qui 
étoit  fort  dans  les  interets  de  fa  majellé.  Comme 
cet  auditeur  étoit  d’un  caradtere  très-doux  , affable  , 
& d’une  humeur  enjouée  , étant  allé  à l’audience  du 
pape  pour  quelques  affaires  particulières , il  préfenta 
•a  fa  fainteté  la  lettre  du  roi  dont  la  Clielle  étoit  char- 
gé , & lui  dit , faint  pere  , c’eft  la  lettre  que  le  roi 
de  Navarre  écrit  à votre  fainteté.  Soit  que  Clemene 
VIII.  fût  furpris , foit  qu’il  voulût  continuer  de  difi 
fimuler  , il  fe  fâcha  & voulut  renvoïer  Olivieri  ; 
mars  celui-ci  prenant  un  ton  plarfanc  , repartit , 
« faint  pere  , quand  ce  feroit  le  diable  qui  vous 
» demanderoit  audience , il  femble  que  vous  ne  de- 
» vriez  pas  la  lui  refufer  , fi  vous  efperiez  de  le  con- 
» venir.  « A ces  mots  le  pape  fe  mit  à rire  , & Séra- 
phin , pour  profiter  de  cet  heureux  moment , en- 
gagea fa  fainteté  à écouter  la  Clielle  , non  comme 
un  envoie  du  roi  de  Navarre  , mais  comme  un  fi  tri- 
ple gentilhomme  François , qui  l’entretiendroit  de 
plufieurs  particularités,  qu’il  feroit  bien  aife  d’ap- 
prendre ; & le  pape  lui  dit  qu’il  y penferoit. 

Dèslefoir  même,  fa  fainteté  chargea  Sannefio, 

Ppp  iij 
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l’un  des  principaux  domefiiques  de  Pierçe  Aldobran- 
din  fon  neveu  , de  dire  à Dollar  qu’il  eût  à s’abou- 
cher avec  le  gentilhomme  arrivé  de  France  , qu’il 
pouvoit  lui  faire  efperer  un  heureux  fuccès , & l'a- 
vertir 5 comme  fi  la  chofe  venoit  de  lui-même , de 
ne  point  fe  rebuter  des  difficultez  que  peut-être  il 
trouveroit  d’abord.  La  nuit  fuivante  Silvio  Anto- 
niani  maître  de  la  garde-robe  du’ pape  , alla 'prendre 
Olivieri  & la  Ctielle  , Sc  les  conduifit  par  un  efea- 
ler  dérobé  à l’appartement  du  pape.  La  Clielle  aïant 
déclaré  qu’il  étoit  envoie  du  roi  de  France  pour  bai- 
fer  les  pieds  de  fa  fainteté , & lui  préfenter  les  let- 
tres de  ce  prince  ; Clement  VIII.  fans  attendre  qu’il 
achevât  fon  difeours  , lui  dit  d’un  ton  plein  de  colè- 
re qu’on  l’avoit  trompé  , qu’il  avoit  cru  recevoir  un 
gentilhomme  particulier,  & non  pas  l’agent  d’un 
hérétique  , relaps  & excommunié , & qu’il  lui  or- 
donnoit  de  fe  retirer  fur  l’heure , & de  ne  jamais 
paroître  devant  lui.  La  Clielle  fans  s’étonner , fui-' 
vant  l’avis- qu’on  lui  avoir  donne  , reprit  fon  dif- 
cours , &c  dit  en  termes  fort  fournis , que  ne  pouvant 
rien  faire  de  plus , il  lailTeroit  les  lettres  du  roi,  & le 
contenu  de  facommiffion.  Le  pape  feignit  de  vouloir 
qu’il  emportât  fes  lettres , mais  il  les  prit  enfuite , 
& les  mit  fur  fa  table.  L’envoi  e «après  avoir  baifé  les 
pieds  de  fa  fainteté  , prit  congé  d’elle  , & fut  recon- 
duit au  même  lieu  ou  l’on  étoit  allé  le  prendre.  Le 
lendemain  il  reçut  ordre  de  s’aboucher  avec  le  cardia 
nal  François  Tolet. 

La  Clielle  eut  avec  lui  trois  conventions  allez 
longues  , dont  la  conclufion  fut , que  fa  fainteté 
41e  pouvoir  accorder  au  roi  ce  qu’il  demandoit , par- 
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ce  que  s’étant  autrefois  adrelfé  au  faint  liège  pour  le  

meme  fujet , il  croit  depùis  retourné  à fes  erreurs  , 
ik  avoit  abandonné  la  religion  Catholique  qu’il*  -v  _ 
avoir  embraffiée  ; il  vouloit  parler  de  ce  qui  s’étoic 
pallé  fous  Grégoire  XIII.  lorfque  Charles  IX.  obligea 
le  roi  de  Navarre  d’abjurer  fon  hérefie,&  d’en  écrire 
au  pape.  Le  cardinal  Tolet  n’aïant  donc  pu  rien  con- 
clure , la  Clielle  reprit  le  chemin  de  la  France.  • 

Sur  ces  entrefaites  Gonzales  Ponce  de  Leon  ca- 
mener  du  pape  , publia  à Rome  un  traité  de  la  lxXvï. 
difcipline  ecclefiaftique  , dans  lequel  il  foutenoit  timcnjTKomcî 
qu’on  ne  pouvoit  admettre  dans  un  roïaume  Ca-  J“rf  * j. conYL‘fnip 
rholique  un  hérétique  relaps  , déclaré  plusieurs 
fois  excommunié  ; que  la  deliberation  dès  pré- 
lats François  étoit  fehifmatique  , & que.  comme- 
telle  , elle  devoir  être  cenfurée  par  le  tribunal  du* 
faint  office.  Cet  écrit  engagea  Arnaud  Doffiat  à- 
prendre  la  plume  , il  fit  une  réponfe,  & montra' 
par  plufieurs  raifons  tirées  des  faints  canons  & des- 
docteurs  de  l’églife  , que  non-feulement  le  pape 

Î>ouvoit , mais  qu’il  devoir  abfolument  approuver 
a converfion  du  roi  , &:  l’admctrre  dans  leglife.* 

Cependant  , quoique  cette  réponfe  fût  en  termes» 
très- modérez  , & quelle  ne  contînt  qu’une  doctri- 
ne très  Catholique , Doffat  qui  étroit  à Rome-,  ne 
pût  obtenir  la  permiflîon  de  la  faire  imprimer  , ain-^ 
il  il  fe  contenta  d’en  répandre  quelques  copies  ma- 
nu ferites  qui  furent  fort  applaudies  des  perfonnes- 
judicieufes  j le  pape  meme  approuva'  fecretement: 
cet  écrit , il  n’étoit  pas  fâché  qu’on  s’accoutumât 
cette  doctrine. 

Fendant  que  cet  écrit  fe  répandoit  â Rome-,  les* 
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Efpagnols  cramoienc  en  France  contre  la  vie  de  Hen- 
ri IV.  Sur  la  fin  du  mois  d’Aoull  , on  arrêta  un 
nommé  Pierre  Barrière  , foldat  ; qui  avoir  entrepris 
d’affafiiner  ce  prince.  C’étoit  un  jeune  homme  de 
vingt- fept  ans  , mais  déjà  accoutumé  aux  grands 
crimes.  Il  s’étoit  ouvert  fur  fon  defiein  à quelques 
religieux  qui  l’avoient  , difoit-il  , vivement  preflé 
de  l’e*ecuter  , mais  avant  d’en  venir  là  , il  a voit  en- 
core voulu  confulter  le  pere  Séraphin  Bianchi  , 
Dominicain  de  Florence  , qui  étoit  actuellement 
à Lion.  Ce  fut  par  fon  moïen  que  le  defiein  de  Bar- 
rierre  fut  découvert.  Le  Dominicain  feignit  d’écou- 
r.er  ce  malheureux  avec  quelque  complaifance , &C 
le  pria  de  lui  accorder  jufqu’au  lendemain  pour  lui 
donner  fa  déçilion.  Dès  qu’il  fut  parti  , Bianchi 
avertit  un  gentilhomme  nommé  Brancaleon  de  fe 
trouver  le  lendemain  dans  fon  convent  à l’heure 
qu’il  lui  marqua  , mais  fans  lui  dire  de  quoi  il  s’agif- 
loit.  Barrière  arriva  au  moment  indiqué  , le  Do- 
minicain & le  gentilhomme  s’entretinrent  long- 
tems  avec  lui  dp  chofes  indifférentes , après  quoi 
Bianchi  le  renvoïa  avec  une  réponfe  ambiguë.  Mais 
dès  qu’il  s’en  fût  allé  , le  Dominicain  découvrit  tout 
le  myllerç  au  gentilhomme  , & le  chargea  d’en 
avertir  le  roi.  C’étoit  au  ço m me n ce^ent  du  mois 
d’Aoult.  Comme  la  trêve  n’etoit  pas  encore  con- 
clue , & qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  dans  les  che- 
mins j Brancaleon  ne  put  fe  rendre  à Paris  avant 
Barrière  , & fe  contpnta  de  faire  faire  fon  portrait, 
& dp  l’envoïer  au  roi.  Ce  feelerat  arrivé  à Pa- 
ris , fut  conduit  chez  Chriftophe  Aubry  curé  de 
fain.t  André  des  Arps  , & enfuite  chez  le  pere 

Varade 
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Varade  re&eur  du  college  des  Jefuites , qui  lui  j^er-  '**■■■' 
•fuaderent  3 dit-on  , que  la  converfîon  du  roi  etoit  An.  1S93g 
feinte , & qui  l’animerent  à pourfuivre  l’execution 
<le  fon  projet , après  qu’il  fe  fut  confeffé , & qu’il 
eut  reçû  la  fainte  Euchariftie  i mais  les  Jefuites  ont 
toûjours  fortement  nié  ce  fait.  Quoi  qu’il  en  foit. 

Barrière  acheta  un  coûteau  qu’il  aiguifa  lui-même  , 
ôc  partit  de  Paris  pour  fe  rendre  à Melun  où  etoit 
le  roi. 

Brancaleon  y étant  arrivé  quelque  tems  après  lxxvïii; 
lui , le  reconnut  , & le  dénonça  au  grand  prévôt  m^heureux. 
qui  le  fit  arrêter  par  fes  archers.  Confronté  avec  fon  D'rtoui.b.  107; 

i/  . .f  . t CMC*  t1  ••  D'AvtUliv  '4- 

dénonciateur  , il  varia  dans  les  dépolirions.  Il  avoua  Memoim  de  ce- 
pourtant  qu’il  avoit  eu  véritablement  deffein  de  lom' x' ’ *** 

ruer  le  roi , & qu’il  en  avoit  conféré  à Lion  avec  un 
Dominicain.  Mais  il  ajoûta  que  depuis  qu’il  avoit 
appris  que  ce  prince  avoit  abjuré  l’hérefie  , & étoit 
rentré  dans  leglife  , il  avoit  renoncé  à ce  mauvais 
deffein  , & que  dégoûté  de  la  vie  , il  fe  retiroit  à 
Orléans  lieu  de  fa  naifTance  , pour  y entrer  chez 
les  Capucins.  On  lui  montra  le  coûteau  dont  il 
étoit  faifî  , & il  jura  qu’il  ne  le  deflinoit  qu’aux 
ufages  ordinaires  -,  mais  après  plufîeurs  interro- 
gatoires , & avoir  fubi  la  queftion  , -il  fut  con- 
damné à la  mort  d’une  voix  unanime.  Dès  qu’on 
lui  eut  prononcé  fa  fentence  , il  reconnut  fa*  fau- 
te , raconta  exa&ement  toutes  les  particularitez 
de  fon  attentat , & parut  détefter  ceux  qui  le  lui 
avoient  confeillé.  Les  Juges  qui  l’avoient  condamné 
à avoir  le  poing  coupé  tenant  le  coûteau , à être 
tenaillé  avec  des  tenailles  ardentes  , puis  rompu  vif 
ôc  fon  corps  brûlé , le  croïant  pénétré  d’un  hncere 
Tome  XXXVI . Qqq  « 
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\ v repentir  , adoucirent  fon  fupplice  , & ii  fut  feule- 

An.  lîlenc  rompu  après  avoir  été  étranglé  ; c’étoit  le 

dernier  jour  d’Août.  Avant  que  de  mourir  , il  aver- 
tit qu’il  y avoit  encore  deux  prêtres , dont  il  dépei- 
gnit la  figure  , qui  avoient  le  même  defiein  que 
lui,  & qui  étoient  partis  de  Lion  pour  l’executer. 
ex xix.  Cependant  le  duc  de  Nevers  étoit  en  chemin? 
ver$c  arrêt^cii e pour  fe  rendre  à Rome  y étant  arrivé  à Pefchiano* 
dî'pnp"  allant  ^ans  fe  Valteline  j il  trouva  le  pere  P o fie  vin  Jefui- 
à Home.  te,  que  le  pape  lui  envoïoit , pour  lui  dire,  que,, 
j fert»»7/]*  quoiqu’il  fût  très- fatisfait  d’apprendre  par  le  bruit 

caye/ tcm.  i.  public  , que  le  roi  de  Navarre  fe  fût  converti , il  ne 
pou  voit  néanmoins  le  recevoir  comme  fon  ambaf- 
fadeur , & qu’ainfi  il  netoit  pas  néceflaire  qu’il  prie 
la  peine  de  venir  plus  avant.  Le  duc  ne  laifla  pas  de^ 
paflèr  outre  > mais  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de 
Rome  , il  prit  celui  de  Mantouë  , ou  le  pere  Pofle- 
vin  le  quitta  , chargé  de  lettres  pour  le  pape  & 
pour  fes  neveux  dans  lefquelles  le  duc  emploïoic 
plufieurs  raifons  pour  obtenir  la  permifiion  de  ve- 
nir  à Rome  , & d’y  exercer  les  fondions  d’ambafia- 
deur.  Le  pape  parut  d’abord  inflexible  } mais  cedant: 
aux  inftancesde  l’ambafladeur  de  Venife,  de  celui 
deTofcane  & du  cardinal  Tolet,  il  confentit  à re- 
cevoir le  duc  & à l’écouter  , non  comme  ambafla- 
deur  «du  roi  de  France  , mais  comme  un  prince  Ita- 
lien & Catholique.  Pour  cet  effet  on  lui  renvoi*. 
Poflevin  à Mantouë , avec  une  lettre  du  cardinal  de 
faint  George  neveu  de  fa  fainteté  , datée  du  15- 
d’Odobre  i & peu  de  temps  après  il  reçut  une  autre 
• lettre  du  même  cardinal  du  6.  Novembre , qui  lui 
mandoit  que  l’intention  de  fa  fainteté  étoit  qu’iU 
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vînt  à Rome  peu  accompagné  , ne  voulant  pas 

qu’un  particulier  y entrât  avec  le  cortège  d’un  am- 
baffadeur , & qu’il  feroit  plaifir  au  faine  pere , de 
n’y  pas  féjourner  plus  de  dix  jours. 

En  conféquence  le  duc  entra  dans  Rome  le  zu  lxxx. 
de  Novembre  fur  le  foir  , non  par  la  porte  du  peu-  l*™! 

pie  , mais  par  la  porte  angelique  j & le  jour  meme  *nityc/nttc  ,nco* 
dans  la  nuit , il  fut  admis  en  particulier  à baifer  les  DeThounb.u>s 
pieds  de  fa  fainteté.  Tout  ce  qu’il  fit  dans  cette  pre-  J>*y,u4>b-  «♦ 

* a I T)ans  Us  memet 

miere  audience,  rut  de  prier  le  pape  de  prolonger  m du  duc  <u 
terme  de  dix  jours  qui!  lui  avoir  hxe  pour  Ion 
féjour  à Rome  , un  fi  court  efpace  n’étant  pas  fuffi- 
fant  pour  l’importante  négociation  dont  il  étoit 
chargé  , & de  plus  qu’il  lui  lût  permis  de  vifiter  les 
cardinaux  , & de  leur  préfenter  les  lettres  que  le  roi  * 

fon  maître  leur  adreffoit.  Il  s’offrit  enfuite  à traiter 
de  cette  grande  affaire  en  prefence  des  ambaffa- 
deurs  du  roi  d’Efpagne  & des  envoïez  du  duc  de 
Maïenne  , pour  leur  faire  avoüer  même  en  prefen- 
ce du  facré  collège  & de  fa  fainteté  , qu’ils  ne  pou- 
voient  s’oppofer  à la  réception  du  roi  de  France , 
qui  étoit  déjà  rentré  dans  le  fein  de  l’cglife  , &c 
pour  les  convaincre  d’impoftures  dans  tout  ce  qu’ils 
avoient  avancé  jufqu’aiors  des  troubles  du  roïau- 
me  , qui  n’étoit  pas  dans  la  fituation  où  ils  le  répre- 
fentoient  à Rome  & dans  toute  l’Italie.  Toute  la 
réponfe  qu’il  reçut  du  pape  , fut  qu’il  communique- 
roit  l’affaire  aux  cardinaux  , &:  qu’il  prendroit  leurs 


avis. 

Deux  jours  après  le  duc  fut  admis  à une  fécondé  n déduit  fes  rai- 
audience  , où  il  parut  accompagné  de  foixante-dix 
gentilhommes  François  ; il  y renouvella  fes  inltan-*  ‘ii,c  PaPc  lui 

o i 7 y - accorde. 
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ces , pour  obtenir  qu’on  lui  permît  de  parler  eit 
préfence  des  ambaffadeurs  d’Elpagne  & des.  dépu- 
tez de  la  ligue.  Il  s'efforça  de  perfuader  à fa  fain- 
teté  : i°.  Qu’en  qualité  de  fouverain  pontife  &:  de 
vicaire  de  Jefus-Chrift , il  ne  pouvoit  rejetter  un 
prince  qui  vouloit  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife^ 
i°.  Que  comme  un  pere  prudent  & fage  , que  l’ex- 
perience  rendoit  habile  , il  ne  devoit  point  refufer 
î’obéïffance  & les  fourmilions  que  le  parti  le  plus 
puiffant  s’offroit  de  lui  rendre  , puifque  les  deux 
tiers  de  la  Prance  au  moins  étoient  pour  Henri  IV^ 
les  princes  du  fang  , & prefque  tous  les  officiers  de 
guerre  , les  parlemens , les  chambres  des  comptes  y. 
les  gouverneurs  & leurs  lieutenans , la  noblelïe  en- 
fin, qui  tous  étoient  prêts  de  fe  facrifier  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique  & du  fouverain  légi- 
time. 3.  Qu  étant  protecteur  de  la  liberté  publique  y 
il  ne  devoit  pas  fouffrir  qu’en  continuant  une  guer- 
re ruineufe  & cruelle  , le  roïaume  de  France  courût 
rifque  d’être  divifé  & démembré , avec  un  danger 
manifefte  devoir  réduits  en  fervitude  tous  les  prin- 
ces Chrétiens  , & en  particulier  le  faint  fiége  j il  s’é- 
tendit fort  au  long,  fur  ces  trois  articles,  & fur  la 
partialité  du  légat,  en  démontrant  qu’il  étoit  entiè- 
rement dévoüé  aux  Efpagnols. 

Il  parcourut  en  peu  de  mots  toutes  les  victoires 
du  roi , & fit  voir  que  quoiqu’elles  fuffent  dûës  à fa 
valeur  , elles  avoient  été  toutefois  foutenues  par  la 
force  & par  la  puiffance  de  la  nobleffe  & des  peu- 
ples qui  Envoient  fon  parti , au  lieu  que  la  foibleffe 
de  la  ligue  étoit  extrême.,  auffi-bien  que  celle  des 

Efpagnols.  Que  ceux-ci  par  leurs  artifices  & par 

• • 
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leurs  intrigues  pouvoient  bien  donner  quelque  vi- 

gueur  aux  diflenfions  civiles } mais  qu’ils  n’étoient  lS9y 
pas  capables  de  les  appuïer  par:  leurs  armes.  Il  mon- 
tra que  toutes  les  rufes  qu’ils  mettoient  en  œuvre  , 
n’avoient  pour  but  que  d’ufurper  le  roïaume.  Que 
leur  fecret  avoit  été  dévoilé  depuis  peu , en  décou- 
vrant le  projet  qu’ils  avoient  de  faire  élire  l'infan- 
te, & de  la  marier  enfuite  , foit  avec  l’archiduc  En* 
neft,  foit  avec  le  duc  de  Guife.  Il  conjura  le  pape  par 
fa  piété  & par  fon  zélé  pour  la  juftice , de  ne  pas 
être  caufe  du  violement  de  la  loi  falique , & des  au- 
tres loix  fondamentales  du  roïaume , de  ne  point 
appuïer  les  defleins  de  ceux  qui  s’effor<joient  d’ô- 
ter  la  couronne  à un  prince  à qui  elle  appartenoit 
par  -droit  de  nai dance  , & de  ne  pas  fouftrir  qu’on 
abusât  de  fon  nom  pour  femer  des  divilions  , 
ruiner  les  fondemens  d’un  roïaume  très  Chrétien  , 

& qu’on  pouvoit  appeller  légitimement  l’aîné  de  la 
fainte  églife.  Il  ajoûta  en  Unifiant , que  les  prélats 
qui  avoient  donné  l’abfolution  au  roi  , étoient  ve- 
nus avec  lui  â qu’ils  défiroient  de  fe  jetter  à fes- 
pieds  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paf- 
lé  , qu’ils  efperoient  lui  faire  voir  clairement 
qu’ils  ne  s’étoient  point  départis  de  l’obéïflance  dûe 
aux  décrets  du  faint  fiége  ; qu’en  un  mot  ils  n’a- 
voient rien  fait  qui  ne  fut  conforme  aux  facrez  ca- 
nons , & aux  réglés  anciennes  de  l’églife  , de  même 
qu  a fes  intentions. 

Le  duc  propofa  enfuite  au  pape  d’approuver  & 


Lxxxir. 


de  confirmer  l’abîolution  que  les  évêques  avoient  pape'  fait  faire  au 
donnée  au  roi.  Sa  fainteté  qui  avoit  écouté  jufques-  dac  dc  Ncvers- 
la  le  duc  en  lilence , lui  dit  alors  qu  il  penleroit  a lui  v*Viuuv. 

.Q<M  iij 
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rendte  réponfe  j mais  deux  jours  après  il  lui  fit  dire 

An.  IJ93*  par  Antoniani , qu’il  ne  pouvoit  pas  étendre  le  ter- 
me de  dix  jours  qu’il  lui  avoit  donné  pour  demeu- 
rer à Rome  , dans  la  crainte  de  faire  naître  des 
foupçons  dans  l’efprit  des  bons  Catholiques  qu’il 
avoit  pris  fous  fa  protection  , & qui  parfaitement 
fournis  au  faine  liège  , avoient  toujours  maintenu 
la  religion  , & la  maintenoient  encore  aujourd’hui 
plus  fortement  que  jamais  : Que  n’aïant  plus  rien 
à traiter  avec  lui , ce  terme  devoit  fuffire  : Qu’aïanc 
été  reçu  comme  un  feigneur  particulier  , & non 
comme  ambaffadeur , il  n’étoit  pas  néceflaire  qu’il 
vifitât  les  cardinaux  , & qu’à  l’égard  des  prélats  qui 
l’avoient  accompagné  , il  ne  pouvoit  leur  donner 
audience  , qu’après  qu’ils  auroient  comparus  devanç 
le  cardinal  de  Saint-Severin , grand  inquifiteur  & 
grand  pénitencier  de  la  fainte  églife  Romaine  , afin 
d’être  par  lui  examinez. 

VT.T  Le  duc  très-mortifié  de  cette  réponfe,  sadrefïa 
lxxxiït.  r 1 

Requête  du  duc  au  cardinal  Tolet,  & lui  demanda  avec  inftancc 
“office  audkn-  d’obtenir  du  pape  qu’il  pût  lui  préfenter  les  prélats 
ce>  qui  l’avoient  accompagné , mais  fes  inftances  furent 

uïlîuiïv**'.  inutdes-  Cependant  le  duc  perfifta  à demeurer  , &c 
•Dansitsmtmpu  quand  le  terme  qu’on  lui  avoit  fixé  fut  palTé  , il 

rts  du  Une  dt  St~  * 1»  l1  • ...  ~ 

vtn  tom.  t.  tenta  encore  d obtenir  une  audience.  Le  pape  le 

voïant  fi  vivement  prefie , lui  fit  dire  qu’il  l’écou- 
teroitle  y.  de  Décembre.  Comme  il  craignoit  que 
cette  audience  ne  fût  la  derniere , il  fe  jetta  aux 
pieds  du  pape  , & le  conjura  pat  le  faint  Nom  de 
Jefus-Chrift  , par  fon  fang  adorable  , répandu  fur 
la  Croix  pour  le  lalut  des  Gentils  & des  Infidèles  , 
par  l’exemple  du  bon  pafteur  qui  abandonne  les 
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quatre-vingt-dix-neuf  brebis  fur  la  montagne  , pour 

aller  chercher  celle  qui  s’eft  égarée  , & qui  court  tfPfr 
au-devant  de  l’enfant  prodigue  , de  vouloir  du 
moins  recevoir  un  roi  pénitent  & humilié  pour  le 
falut  de  fa  confcience.  Mais  le  pape , après  l’avoir 
fait  relever , lui  dit  féchement  qu’il  ne  croiroit  ja  - 
mais  la  converfion  du  roi  lincere  , qu’après  que  Dieu 
lui  auroit  envoié  un  Ange  pour  l’en  affurer.  A ce* 
mots  le  duc  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes  y 
mais  il  reprefenta  avec  liberté  le  tort  qu’on  faifoit 
au  roi  , & l’affront  qu’il  recevoit  lui-même  en  fe 
volant  fi  maltraité.  Il  voulut  enfuite  montrer  fa 
procuration  au  pape  qui  refufa  de  la  voir  ; mais  il 
.lui  fit  accepter  un  mémoire  qui  contenoit  en  fub^ 
ftancetoutce  qu’il  avoit  dit  -,  ainfï  l’audience  finit,- 
& le  pape  , en  le  congédiant,  lui  dit  qu’il  lui  en- 
voletoit  inceflamment  fes  derniers  ordres, 

A peine  étoit-ii  retourné  à fon  logis , que  le  pa-  lxxxiv? 
pe  lui  envoïa  dire  par  le  cardinal  Tolet  ,-que  fi  les  po^foJqueVpî 
prélats  qui  l’avoient  accompagné  , ne  vouloient  pas  5*Ja,t  fa,rc  aa 
paroître  devant  le  cardinal  de  Saint-Severin  , com-  Dt  Jh0M  hb  tf8 
me  on  le  lui  avoit  rapporté  , ils  pou  voient  aller  DMvUmiiv.  m* 
trouver  celui  d’Arragon  , chef  de  la  congrégation 
établie  pour  les  affaires  de  France  , qui  les  écoute- 
roit  favorablement.  Le  duc  répondit  que  ces  pré- 
lats étant  venus  «avec  Jui  comme  ambafladeurs , il 
n’entendoit  point  qu’ils  fuffent  rraitez  comme  s’ils 
etoient  criminels  j que  s’il  plaifoit  au  pape  de  les 
admettre  à fon  audience , ils  juftifier oient  devant 
lui  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , & lui  en  rendroient" 
un  compte  exatt.  Tolet  aïant  reparti  qu’il  ne  con-~ 
benoit  pas  qu’on  entrât  en  difpute  avec  le  pape  : II* 
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effc  vrai  répliqua  le  duc  ; mais  tout  ce  que  les  pré- 

An.  1 59 3-  lats  demandent eft  qu’ils  foient  admis  a baifer  les 
^ieds  de  fa  fainteté  , & qu’enfuite  ils  foient  reçus 
a expofer  leurs  raifons  aux  cardinaux  neveux  qui 
font  fes  miniftres  ; il  ajouta  que  le  cardinal  d’Arra- 
gon  pourroit  s’y  trouver  s’il  le  jugeoit  à propos  ; 
mais  le  pape  rejetta  cette  demande.  Quelques  jours 
s’écoulèrent  depuis  ce  tems-là , fans  qu’on  lui  fi- 
gnifiât  fon  départ  > on  lui  fît  même  dire  fous  main  , 
qu’il  pouvoit  encore  demeurer  à Rome  jufqu’au 
commencement  de  Janvier. 

l x x x v.  Comme  on  raifonnoit  fort  différemment  à Ro- 

Déclaration  eu  r i rr  • o i i. 

m-  pape  en  plein  c»n-  me  lur  cette  grande  affaire  , & que  quelques  cardi- 
, naux  murmuroient  de  ce  qu’on  la  traitoit  feulement 

De  Thou  Itb.  108.  « _ , 1 . ,.»,/• 

p »vi u Uv.  14.  avec  le  pape  & quelques  particuliers , au  lieu  daU 
fembler  un  conliiFoire , Clement  VIII.  pour  arrê- 
ter ces  murmures , affembla  le  10.  Décembre  tous 
les  cardinaux  en  plein  confîftoire  , & après  leur 
avoir  fait  une  réprimandé  afTez  vive  de  la  liberté 
que  quelques-uns  fe  donnoient  de  cenfurer  fa  con- 
duite , il  leur  déclara  qu’il  n’avoit  voulu  recevoir  ni 
les  exeufes  ni  les  fou  millions  du  roi  de  Navarre  , 
parce  que  fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas  d’ajoû- 
ter  foi  fî  aifément  à un  prince  relaps , ni  de  l’éta- 
blir dans  un  roïaume  aufïi  puiffant  que  celui  de 
France  , fans  prendre  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  : Que  Ce  feroit  legereté  d’en  agir  autrement  : 
Qu’étant  certain  que  tout  le  monde  s’en  rapporte- 
roit  à fon  jugement , il  ne  pouvoit  pas  prononcer 
fans  avoir  mûrement  examiné  l’affaire  , pour  ne  fe 

Eas  rendre  le  guide  des  aveugles  , & expofer  les 
ons  Catholiques  François  à fe  damner  éternelle- 
ment 
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ment  : Qu’ainfî  l’on  pouvoir  sulfurer  que  dans  une * 

démarche  de  cette  importance,  il  feroit  ferme,  &An,  iJ5>3« 
ne  fe  laifferoit  point  furprendre  en  déférant  trop  à 
la  diflimulation  &c  aux  rufes  politiques.  Les  mur- 
mures des  cardinaux  Efpagnols  furent  appaifez  par 
cette  déclaration  ; & le  duc  de  Nevers  perdit  toute 
efperance  de  réülfir. 

Avant  l’arrivée  de  ce  feigneur  a Rome , le  pape  avoit  prom0ri™T’d<! 
fait  le  17.  du  mois  de  Septembre  une  promotion  de  tîuatre  cardinaux* 
quatre  cardinaux , deux  prêtres  &c  deux  diacres.  Le  7^4,». 
premier  fut  Luce  Saxo  , fils  d’un  confeillerde  l’em-  4- 
pereur  Charles  V.  dans  le  roïaume  de  Naples , d’où  il 
fut  furnommé  le  Napolitain.  Il  fut  en  1571.  le  pre- 
mier évêque  de  Ripa-Tranfone  dans  la  Marche 
d’Ancone  , fuffragant  de  l’archevêché  de  Fermo  ; 
mais  s’étant  démis  de  cet  évêché  cinq  ans  apres  , il 
vécut  comme  particulier  à Rome.  Il  avoit  foixante- 
douze  ans  lorlque  Clement  VIII.  l’aggrégea  au  fa- 
cré  collège  , avec  le  titre  de  faint  Quirice  & fainte 
Julite.  Le  fécond  fut  François  Tolet  Efpagnol  &c 
Jefuite  , qui  eut  le  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tibre  *,  il  eut  l’obligation  de  fa  promotion  au  cardi- 
nal Jean  Aldobrandin  frere  de  fa  fainteté.  Le  troifié- 
me  fut  Pierre  Aldobrandin  Romain  , neveu  du 
pape  ; on  le  fit  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Ni- 
colas in  carcere  , puis  préfet  de  la  fignature  de  jufti-. 
ce , & il  fut  dans  la  fuite  camerlingue  de  la  fainte 
églife  , archevêque  de  Ravenne , & évêque  de  Sa- 
bine. Le  quatrième  fut  Cinthio  Pafferi  de  Seni- 
gaglia  , autre  neveu  du  pape  par  fa  mere  j il  fut  fait 
cardinal  diacre  du  titre  de  laint  George  , puis  de 
ûint  Pierre  es  Liens. 

Tome  XX XVI . Rrr 
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Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  deux  autres 

An.  15? 3*  qui  étoient  morts  dans  cette  année.  Le  premier  étoit 

Mort^ducardin'ai  Scipion  Gonzague  de  Mantouë,  fils  de  Charles  mar- 
Scipion  Gonza-  qUjs  de  Gazolo  & d’Emilie  de  la  même  famille  : il 

etoitne  dans  le  mois  de  Novembre  de  1 année  1541  ► 
um. +p*g.i76-  Doue  de  beaucoup  d'efprit , il  fit  un  fi  grand  .pro- 
grès dans  les  fciences  , & dans  les  lettres  grecques* 
& latines  , qu’il  fe  concilia  l’amitié  de  tous  les  fça - 
vans  d’Italie.  Le  célébré  Marc  Antoine  Muret  lui 
dédia  quelques-unes  de  fes  oraifons..  Scipion  com- 
pofa  lui-même  quelques  ouvrages , entr’autres  des* 
poëfies  Italiennes  fort  ingenieufes.  Avant  que  d’être 
engagé  dans  l’état  ecclefiaftique  , il  établit  une  aca- 
demie de  gens  d’efprit  à Padouë  j mais  aufli  tôt  qu’il 
fut  entré  dans  le  clergé , il  alla  à Rome  eu  il  fe  fit  ai- 
merdé  Pie  V.  & de  Grégoire  XIII.  & accompagna  le 
cardinal  Louis  Madrucci  dans  fa  légation  d’Allema- 
gne. Etant  de  retour  à Rome  ,11  s’y  fit  une  affaire  avec 
Guillaume  duc  de  Mantouë , au  fujet  de  quelques 
châteaux  que  ce  feigneur  lui  difputoit , & la  con- 
teftation  alla  fi  loin  , qu’il  fut  arrêté  de  mis  en. 
prifon  par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII.  Sixte  V.. 
lui  rendit  la  liberté  , & le  fit  patriarche  de  Jcrufa- 
lem,  enfuite  cardinal  au  mois  de  Décembre  1 ^87. 
avec  le  titre  de  fainte  Marie  du  peuple , que  Sixte 
inftitua  exprès  pour  lui.  Il  mourut  de  la  goûte  dans 
le  bourg  de  faint  Martin  , qui  étoit  une  terre  de  fon 
pere , le  1 1.  de  Février  de  cette  année  , & fut  en- 
terré dans  leglife  de  faint  Sebaftien en  une  cha~ 
pelle  bâtie  par  fes  ancêtres.- 

bxxxviii:  Le  fécond  fut  Philippe  Spinola  Génois , fils  d’Au- 

s^ucald,nal  guftin  , & né  le  z Novembre  de  l’année  1535.  Il 
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apporta  en  naiflant  d’heureufes  difpofitions  pour  les 
fciences , donc  il  donna  des  preuves  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance.  Après  y avoir  fait  de  grands  progrès , 
il  s’emploïa  au  fervice  de  fa  patrie  , dont  il  remplit 
les  premières  charges  avec  beaucoup  d’honneur. 
Il  vint  enfuite  à Rome  , où  il  fut  d’abord  pourvu 
de  l'évêché  de  Bifignano  dans  le  roïaume  de  Naples 
en  i$66.  Il  pafTa  en  156 9.  à celui  de  Noie , par  le 
crédit  de  l’empereur  Rodolphe  II.  dans  la  maifon 
duquel  fon  frere  OCtave  étoit  maître  d’hôtel.  Enfin 
quoiqu’abfent , il  fut  aggrégé  au  facré  college  par 
Grégoire  XIII.  avec  le  titre  de  fainte  Sabine  , & fut 
mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres.  Sixte  V.  le  chan- 
gea des  légations  dé  Peroule  , du  duché  de  Spolette 
& de  l’Ombrie.  Sous  Clement  VIII.  il  fut  alTocié 
aux  cardinaux  qui  avoient  foin  des  affaires  de  Hon- 
grie &c  d’Allemaghe  , &c  fut  protecteur  des  affaires 
de  l’empereur  à Rome  , en  i’abfence  du  cardinal 
Madrucci.  Il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élec- 
tions de  Sixte  V.  Urbain  VII.  Grégoire  XIV.  Inno- 
cent IX.  & Clement  VIII.  Ses  infirmitez  l’aianc 
obligé  de  fe  démettre  de  fon  évêché  de  Noie  , il 
vécut  dans  une  affez  grande  retraite  , & mou- 
rut de  la  gravelle  à Rome  le  2t>.  du  mois  d’Août 
1 y«>3.  âgé  de  foixante  huit  ans  huit  mois  & vingt- 
huit  jours.  Son  corps  fut  d’abord  inhumé  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Sabine  , & enfuite  tranfporté  à Ge- 
nes  , & mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

On  eft  redevable  au  pape  Clement  VIII.  de  le- 
tabliffement  de  la  congrégation  de  la  DoCtrine 
Chrétienne  , dont  Cefar  de  Bus  originaire  de  Co- 
rne dans  le  Milanois  , fut  l’inftituteur.  Ce  faint 
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homme  plein  de  zélé  pour  l’inftru&ion  des  pau- 
vres , aïant  imaginé  une  nouvelle  méthode  de  don- 
ner des  leçons  ducatéchifme  du  concile  deTrente> 

I avoit  mis  en  ufage  avec  fuccès.  D’autres  ecclefiafti- 
ques , imitateurs  de  fon  zélé , s’étant  joints  à lui  , 
Cefar  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  d’approu- 
ver cette  afïociation  , & le  pape  renvoïa  cette  affai- 
re à Taurufio  archevêque  d’Avignon  qui  fut  de- 
puis cardinal.  Ce  prélat  plein  d’eftime  pour  la  vertu 
de  Cefar  , entra  aifément  dans  les  vûcs  d’un  inftitut 
dont  il  connoifToit  l’utilité  , & s’emploïa  fort  à fé- 
conder de  fî  pieux  defTeins.  Il  lui  fit  adjuger  pour  fa 
nouvelle  congrégation  l’églife  de  fainte  Praxede  , 
qui  étoit  comme  abandonnée  , & qui  avait  appar- 
tenue à des  religieufes  de  Tordre  de*  faint  Domini- 
que. Cefar  y aflembla  d’abord  quelques  difciples  ; 
mais  fon  inftitut  ne  fut  confirrtié  que  cinq  ans. 
après. 

Le  faint  pere  confirma  encore  & amplifia  les  Bul- 
les de  Paul  IV.  & de  Pie  V.  au  fujet  des  loix  & des 
reglemens  aufquels  on  avoit  affujetti  les  Juifs  qui 
vouloient  demeurer  dans  les  terres  du  faint  fiége. 

II  leur  fut  défendu  de  retenir  & de-  lire  aucun  livre 
contre  la  religion  Chrétienne.  Mais  comme  ils  cau- 
foient  de  très  grands  dommages  aux  fideles  par-  leurs 
ufüres  énormes , qu’ils exigeoient  principalement  des 
pauvres  , & qu’ils  emploïoient  mille  fraudes  pour 
tromper  ies  peuples  des  terres  de  l’état  ecclenafti- 
que  ; Clement  VIII.  les  bannit  de  fon  domaine** 
fur  peine  de  confifcation  de  leurs  biens,  & d’être 
condamnez  aux-  galeres.  Cependant  craignanr  > 
qu’étant  ainfi  chaffez , ils  ne  fe  retiraffenr  chez  les. 
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nations  Infidèles , & que  cette  demeure  ne  les  éloi- 
gnât  davantage  de  leur  falut  -,  on  leur  permit  d’ha-  ^ N* 
biter  feulement  à Rome , à Àncone  & à Avignon  y 
en  obfervant  les  loix  du  pars  , & en  fe  foumettanc 
aux  bulles  des  papes , en  ce  qui  regarde  la  police  y 
cette  conftiturion  elt  du  premier  Mars.  Par  une  au- 
tre du  dernier  Février , le  pape  renouvella  & confir- 
ma encore  les  bulles  de  les  prédcceffeurs  touchant 
la  condamnation  du  Thalmud  & autres  livres  mau- 
vais , dont  les  Juifs  abufoient  contre  la  religion 
Chrétienne , révoqua  toutes  les  permifiions  qu’ils 
pouvoient  avoir  de  garder  ces  livres , & défendit  de 
leur  en  accorder  d’autres  à l’avenir  , dlmprimer  ces 
livres  y de  les  vendre  , fur  peine  contre  les  con* 
trevenans  de  confifcation  de  biens , excommunica- 
tion majeure , & autres  punitions. 

On  trouve  encore  Quelques  autres  bulles  de  ce  pape  _ r*  _ 
rendues  dans  cette  meme  annee.  Une  entr  autres  du  ce  pape  tûr  oivcr® 
14.  d’ Avril  pour  la  réforme  de  la  congrégation  des  fuicts'  ^ 
Hermites  de  S.  Jerome  de  l’obfervance  , fuivant  la  tom-  J conflit  ut* 
réglé  de  faint  Auguftin.  Une  autre  bulle  du  z6. 

Avril  , par  laquelle  le  faint  pere  confirme  le3 
grâces  accordées  par  fes  prédecefleurs  à la  congrès 
gation  des  Clercs  réguliers  de  S.  Maïeul , dits  de  So* 
mafque , avec  une  augmentation  confiderable  de  » 
leurs  privilèges.  Les  deux  bulles  fuivantes  des  z.  &C 
z?.  de  Mai  regardent  les  religieux  Carmes  , la  pre- 
mière leur  défend  de  fe  procurer  hors  de  l’ordre 
des  amis  & des  prote&eurs  pour  parvenir  aux  char- 
ges & aux  dignitez , déclarant  nulles  toutes  les  élec- 
tions faites  par  ces  voies  j par  l’autre , le  pape  féparc 
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entièrement  les  Carmes  déchauflez  d’avec  les  mi- 

A N.  1593*  tigez- 

coî  u-ga-Vn  Clement  VIII.  établit  aufli  une  congrégation 
qu'ii  ccabiù  pour  pour  l’examen  des  nouveaux  évêques  , il  interro- 

l’csimcn  des  nou-  1 . . . A r l 1 • . / . 

veaux  évcqoc  . geoit  lui-mcme  iur  Jes  loix  ceux  qui  etoient  nom- 
■ciacon. ut fupr»  mez , & renvoïoit  au  cardinal  Bellarmin  ceux  qui 

•Afn  a ^ - 1/t  « * 

dévoient  etre  examinez  lur  la  théologie.  Cette  con- 
grégation fut  compofée  de  huit  ou  dix  cardinaux , 
& d’un  certain  nombre  de  prélats  &c  docteurs  de 
difFerens  ordres.  Elle  fubfifte  encore  & fe  tient 
devant  le  pape.  L’on  y examine  les  fujets  que  fa 
fairiteté  veut  promouvoir  à l’épifeopat  , mais  pour 
les  feules  églifes  d’Italie  , les  autres  lièges  étant 
exempts  de  cette  formalité.  Celui  qu’on  examine 
eft  à genoux  fur  un  coullin  devant  le  pape  , & tous 
les  alliftans  ont  droit  de  l’interroger.  Après  avoir 
fubi  cet  examen  , le  fecretaire  de  la  congrégation 
écrit  fon  nom  dans  un  regiftre  , & cela  fuflit  pour 
être  admis  un  à évêché.  Cependant  li  un  évêque 
qui  l’auroit  été  long  tems  dans  quelqu’autre  provin- 
ce , étoit  nommé  pour  un  évêché  d’Italie  , il  feroit 
obligé  de  fe  fou  mettre  à cet  examen  à moins  qu'il 
ne  fût  cardinal.  Mais  cette  feule  approbation  ne  fuflfit 
pas  pour  être  évêque  j le  nomme  eft  obligé  de  plus 
^ de  faire  fa  profelfion  de  foi  entre  les  mains  d’un  car- 
dinal qu’on  appelle  propofant  , & qui  eft  nommé 
par  le  pape  ; on  reçoit  enfuite  le  ferment  des  té- 
moins qui  doivent  certifier  de  l’état  dans  lequel  eft 
le  fiége  qu’il  s’agit  de  remplir  , & de  la  naifTance , 
de  la  qualité,  des  vie  & mœurs  du  poftulant.  Après 
£ette  information  le  même  cardinal  ordonne  à fon 
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audiceur  de  faire  .un  procès  verbal  qui  foie  ligné  d’un 

notaire , du  cardinal  vicaire  , & de  l’auditeur  de  la  An. 
chambre.  Le  poftulant  produit  en  même-tems  fes  , 
lettres  de doèteur , 6c  fes  autres  lettres,  comme  les 
démiffoires , certificats  & lettres  d’ordre. 

Enfuite  on  entend  d’autres  témoins  pour  dépofer 
qu’il  eft  né  en  légitime  mariage  , que  fes  pere  6c  * 
mere  n’ont  jamais  été  foupçonnez  d’aucunes  héré- 
fies , &:  qu’il  a trente  ans  , conformément  aux  dé- 
crets du  concile  de  Trente.  On  fait  de  plus  une  en- 
quête touchant  la  qualité  & le  revenu  de  l’évêché.. 

Le  cardinal  propolant  ligne  ce  procès  verbal , 6c 
l’envoie  aux  trois  cardinaux  chefs  d’ordres  , pour 
en  faire  la  révilîon  ,.  après  laquelle  ils  le  fignent  6c 
le  renvoient  au  même  cardinal  , entre  les  mains 
duquel  il  doit  demeurer.  On  préconife  le  poftulant 
au  premier  confiftoire  fecret,  & on  le  propofe  dans 
le  fuivant  par  un  difeours  latin,  contenant  en  peu; 
de  mots  le  procès  verbal  de  vie  6c  de  mœurs.  Mais 
avant  que  le  cardinal  propofant  falfe  mention  du* 
fiége  qui  doitêtie  rempli , le  nouveau  pourvu  met 
entre  les  mains  du  receveur  des  droits  du  facré  col- 
lège deux  billets  en  blanc  fignez  de  lui , par  lefqueta 
il  promet  de  païer  tout  ce  qui  appartient  au  cardi- 
nal , à la  chambre  Apoftolique,  & aux  officiers  de: 
la  chancellerie. 

Un  jour  avant  qu’on  le  propofe  , le  cardinal  pro- 
pofant envoie  un  extrait  du  procès  verbal  à tous  fes 
confrères , afin  que  chacun  l’examine  , 6c  voie  s’ik 
n’a  rien  à reproener  au  poftulant.  En  effet  il  n’eft 
pas  plutôt  propofe  que  le  même  cardinal  fe  tourne: 
vers  le  pape , puis  vers  le  doïen  du  facré  collège  , 6c 
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demande  fi  l’on  a quelque  chofe  à diie  contre  la 

A n.  15573,  propofition  ; & fi  le  doïen  dit  qu’il  l’approuve , le 
pape  donne  par  un  décret  l’évêché  au  poltulant , & 
le  cardinal  vice  chancelier  en  prend  une  copie  ;c’eft 
en  vertu  de  ce  décret , que  le  cardinal  propofant 
remplit  & ficelle  les  billets  lignez  en  blanc  , & en 
vertu  d’un  fiemblable  décret  du  vice-chancelier  qu’on 
appelle  contre-cedule  , qu’011  expedie  les  bulles.  Il 
appartient  de  droit  au  cardinal  propofant  quinze 
ducats  par  cent  fiur  le  revenu  de  l'évêché  ; & quand 
le  pape  propofe  lui-même  , ce  droit  appartient  aux 
fecretaires  Apoftoliques.  Le  nouveau  prélat  retour- 
ne chez  lui , s’habille  en  évêque , prend  un  chapeau 
bordé  de  verd  avec  un  cordon  de  la  même  cou- 
leur , & va  chez  le  pape  , auquel  il  eft  prefenté  par 
le  maître  de  la  chambre  pour  lui  baifer  les  pieds. 
Il  porte  un  rocher  que  .fia  fiainteté  lui  met  elle- mê- 
me, & il  doit  enfiuite  vifiter  tout  le  facré  collège , en 
commençant  par  le  doïen  des  cardinaux. 
xcïiï.  Les  querelles  entre  les  Calviniftes  & les  Luthé- 

Troubics  a letp-  . - rn  . A. 

fick  & i Brunf- riens  lubliltoient  toujours  en  Allemagne  ; non- 

widc  ;iu  fuict  de  la  r 1 11  j .1-  1 n i-i  11  \ 

tciigion.  leulement  elles  produilirent  plulieurs  libelles  ou 

..De  TbouUb.  10  j.  les  injures  & les  reproches  n’étofient  pas  épargnez; 

mais  on  en  vint  encore  en  plufieurs  endroits  aux 
voies  de  fait.  Les  écoliers  de  l’iiniverfité  de  Leipfick 
pillèrent  la  maifon  d’un  habitant  de  cette  ville , fious 
prétexte  que  quelques  Suifies  y étoient  venus  loger  ; 
ilsavoient  meme  déjà  élevé  dans  la  place  une  po- 
tence , pour  pendre  cet  habitant , s’il  ne  fie  fût  lau^ 
vé  promptement.  Frederic-Guillaume  régent  de  Sa- 
xe fut  obligé  d’en  faire  punir  quelques-uns  , pour 
retenir  les  autres  par  l’exemple.  Peu  de  tems  au- 
paravant 
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paravant  les  mêmes  troubles  avoient  agité,  la  ville — 

de  Brunfwick.  Deux  célébrés  minières  Luthériens  ^ N* 
y prêchoient  fortement  contre  les  nouveautez  que 
les  Calvinifles  vouloient  félon  eux  introduire  dans 
laréligion,  & ils  avoient  tellement  animé  le  peu- 
ple , que  Leyfer  l’un  de  ces  miniflres  , étant  allé  à 
Wittemberg  , à la  priere  de  l’adminiflrateur , pour 
regler  quelques  affaires  dans  l’univerfîté  de  cette  vil- 
le , les  léditieux  crurent  quon  fe  fervoit  de  ce  pré- 
texte pour  éloigner  leur  miniflre  , afin  que  pendant 
fon  aofence  les  Calvinilles  pûfTent  répandre  avec 
plus  de  facilité  le  poifon  de  leur  doétrine.  Ainfi  fans 
refpeét  pour  le  magiflrat , ils  demandèrent  avec  fu- 
reur qu’on  leur  livrât  les  deux  fyndics  de  la  ville  qui 
leur  étoient  fufpeéls , &:  ils  ménacerent  de  ne  point 
quitter  les  armes  qu’on  n’eût  chafTé  de  la  ville  ces 
deux  hommes.  Pour  rétablir  la  paix  on  engagea  les 
prédicateurs  à être  plus  modérez  dans  leurs  fermons , 

&c  dès-lors  le  peuple  devint  plus  tranquille  & plus 
traitable. 

En  Angleterre  le  parlement  qui  s’affembla  au  xciv. 

. i r*  • i 1 / r • i Statut  du  pat*- 

mois  de  Février  de  cette  annee , chagrina  beaucoup  iemcnt  d’Angie- 
non-feulement  les  Catholiques  , mais  encore  ceux  p"ftains.*rc  lc* 
des  Proteflans  qu’on  nommoit  Puritains,  ou  non-  c*mdtn*nn*u 
Conformifles , parce  qu’ils  ne  fuivoient  pas  les  rits  r'im  Elif*be,h* 
de  l’églife  Anglicane.  Par  les  flatuts  qu’il  fit  , il  or- 
donnoit  des  peines  contre  ceux  qui  négligeoient  d’af- 
fifter  au  fervice  divin  établi  par  les  loix  ; ce  qui  fit 
renaître  en  quelque  forte  le  temps  d’Henri  VIII.  où  il 
n etoit  pas  permis  de  s’écarter  en  rien  de  la  religion 
du  fouverain  , avec  cette  feule  différence  , que  fous 
Elifabeth  on  ne  puniffoit  pas  de  mort  les  contreve- 
Tome  XXXVI.  Sff 
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• nans , comme  fous  le  régné  de  Ton  pere.  Il  y avoir 

An.  159  3.  p0urtant  dans  ce  dernier  llatut  quelque  chofe  de  plus 
dur  , que  dans  ceux  qui  furent  faits  du  tems  d’Hen- 
ri VIII.  Ce  prince  tout  abfolu  qu’il  étoit , fe  conten- 
. toit  de  punir  ceux  qui  par  quelque  action  extérieure, 
s’oppofoient  à la  religion  établie  j mais  par  ce  nou- 
veau ftatut , on  obligeoit  les  fujets  à faire  profefTion 
ouverte  de  la  religion  Anglicane. 

D’un  autre  côté  , Elifabeth  ne  pouvoit  fouffrir  les 
Puritains , elle  les  regardoit  comme  des  gens  opi- 
niâtres , qui  pour  des  caufes  très-legeres , formoient 
un  fchifme  dans  l’églife  Proteftante.  Pendant  que  fes 
affaires  demeurèrent  dans  une  efpece  d’incertitude , 
elle  laifla  ces  fedtaires  en  repos , de  peur  de  les  unir 
d’intérêt  avec  les  Catholiques  > mais  dès  quelle  fe 
vît  affermie  , elle  écouta  les  épifcopaux  , qui  regar- 
doient  les  Puritains  comme  des  feditieux , qui  par 
' leur  défobéïfïance  ébranloient  les  fondemens  du 
gouvernement  ; & la  rigueur  qu’on  commença  dès- 
lors  à exercer  contre  eux , produiflt  de  terribles  effets 
fous  les  régnés  fui  vans. 

w.Jclcîr-  Elifabeth  étendit  fon  faux  zélé  jufques  fur  la  Fran- 

Elifabcth  vrnt  ' 1 , 

^tourner  Hcn-i  ce.  A peine  eut-elle  appris  que  Henri  IV.  meditoit 
ne  de  fe  faire  Catholique  , quelle  lui  envoïa  un  de  fes 
gentilshommes  pour  l’en  détourner  ; mais  elle  prit 
mal  fesmefures  ; le  député  trouva  l’abjuration  faite. 
La  reine  en  fut  très-morcifîée  , & écrivit  au  roi  la 
lettre  fuivante  : «*  Mon  dieu  ! quelle  cuifante  dou- 
»leur  , quelle  triftefle  n’ai- je  pas  relfentie  au  récit 
» qu’on  m’a  annoncé  ! Ou  eft  la  foi  des  hommes  l 
» Quel  fîecle  eft  celui-ci  ? Elt  il  poffible  cju’un  avan- 
tage mondain  vous  ait  obligé  à vous  départir  de  la 
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« crainte  de  Dieu  ? Pouvons  - nous  attendre  une 
« bonne  iffuë  dans  une  telle  action  ? Ne  penfez- 
» vous  pas  que  celui  qui  vous  a confervé  jufqu’ici 
»>  par  fa  puiffance  , vous  abandonnera  maintenant  ? 
» Il  y a multitude  de  dangers  à faire  du  mal , afin 
»>  qu’il  en  arrive  du  bien.  J’efpere  pourtant  qu’un 
« meilleur  efprit  vous  infpirera  une  meilleure  pen- 
» fée.  Je  ne  bifferai  pas  de  vous  recommander  à la 
« protection  de  Dieu  , & de  le  prier  de  faire  en  forte 
»>  que  les  mains  d’Èfaii  ne  corrompent  pas  les  béne- 
» dictions  de  Jacob.  Pour  ce  qui  regarde  l’amitié  que 
»>  vous  m’offrez  comme  à votre  bonne  fœur  ; je  içai 
»>  que  je  l’ai  méritée,  & même  à un  grand  prix  , & je 
» ne  m’en  repentifois  pas  , fi  vous  n’aviez  pas  chan- 
»»  gé  de  pere  ; mais  dorénavant  je  ne^uis  être  votre 
» fœur  de  pere  ; car  j’aimerai  toujours  plus  chèrement 
» celui  qui  m’eft  propre , que  celui  qui  vous  a adop- 
« té  ; Dieu  le  connoit , & je  le  prie  de  vous  ramener 
» dans  un  meilleur  chemin.  ( La  lettre  étoit  fignée  en 
»>  ces  termes  ) Votre  bonne  fœur  à la  vieille  mode , 
» je  n’ai  que  faire  de  la  nouvelle.  Ehfabetb. 

Quoi  qu’il  en  foit , Elifabeth  ne  laifTa  pas  de  faire 
avec  Henri  une  ligue  offenfive  &:  défenfive  , qui  fut 
conclue  & fignée  à Melun  au  mois  d’OCtobre , & qui 
portoit  entr’autres  articles , que  la  paix  ne  fe  feroit 
point , fans  que  cette  reine  & Henri  y confentif- 
fent  mutuellement. 

Cette  princefle  n’étoit  pas  la  feule  qui  fupportoit 
avec  chagrin  la  converfion  du  roi  j les  Calviniltes  de 
France  ne  celfoient  de  fatiguer  ce  prince  par  leurs 
plaintes,  &fa  majefté  fe  vit  obligé  de  leur  permettre 
de  s’affembler  dans  la  ville  de  Mantes  pour  entendre 
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leurs  griefs,  & leur  faire  fçavoir  fes  intentions.  Les 
députez  des  provinces  s’y  rendirent  dès  le  mois  de 
Novembre  \ mais  le  roi  n’arriva  que  le  11.  de  Dé- 
cembre. Dès  le  même  jour  il  dit  aux  députez  Pro- 
teftans  , qu’il  les  avoit  fait  venir  , pour  les  affiner 
que  fa  converfion  n’avoit  rien  changé  dans  l’affec- 
tion qu’il  avoit  toûjours  eu  pour  etfx  \ que  les  chefs 
de  la  ligue  aïant  témoigné  quelques  difpofîtions  à la 
paix  , il  les  avoit  fait  appelier , afin  qu’on  n’y  con- 
clût rien  à leur  préjudice  ; & qu’aïant  appris  que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  fe  plaignoient , il  étoit  bien  aife  de 
les  entendre , afin  de  les  contenter.  Il  reçut  enfuite 
leur  cayer , & leur  dit  de  nommer  des  députez  d’en- 
tr’eux pour  traiter  avec  les  commiffaires  qu’il  choifi- 
roit  de  fon  confcil.  Dans  la  première  conférence  qui 
fe  tint  peu  de  jours  après  à Vernon  chez  le  chance- 
lier , le  fieur  Forget , fécretaire  d’état , fit  la  leéture 
du  cayer  dans  lequel  les  Calviniftes  demandoient 
que  l’exercice  public  de  leur  religion  fût  permis  dans 
toutes  les  villes  & lieux  du  roïaume , fans  reftric- 
tion,  même  à la  cour.  On  tint  là-  deflus  plufieurs 
conférences , après  lefquelles  il  fut  arrêté  le  17.  de 
Décembre,  par  maniéré  de  provifion feulement.  i°. 
Que  fa  majefté  envoïeroit  des  lettres  de  juflion  à 
toutes  les  cours  fouveraines , pour  vérifier  de  nou- 
veau ledit  de  Poitiers , avec  les  articles  dont  on  étoit 
convenu  dans  les  conférences  de  Nerac  & de  Fleix 
du.  temps  d’Henri  III.  i°.  Que  l’exercice  de  ladite 
religion  feroit  continuée  dans  les  villes  & lieux  dont 
les  Proteftans  s’étoient  rendus  maîtres  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  ligue  , jufqu  a la 
crève  faite  parle  feu  roi  dans  la  ville  de  Tours.  30. 
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Que  l’exercice  de  la  religion  Catholique  feroit  réta- 
bli dans  tous  les  lieux  où  il  avoir  été  interrompu. 

Il  y avoit  lieu  de  croire  que  ces  reglemens  fatis- 
feroient  les  Proteftans  ; ils  s’en  plaignirent  néan- 
moins , & au  commencement  de  l’année  fuivante 
l ils  préfenterent  au  roi  une  fécondé  requête  i 
comprife  en  plu  fieu  rs  articles  , dans  laquelle  ils  di- 
foient,  que  l’exécution  de  ledit  de  Poitiers  & des  ar- 
ticles de  Nerac  & de  Fleix , ne  les  remettoit  point 
dans  leurs  droits , & n ’étoit  point  capable  de  rétablir 
la  tranquillité  j.  qu’au  contraire  les  efprits  feroient 
plus  aigris  que  jamais  , fi  les  ordres  du  roi  étoient 
exécutez , puifqu’ils  ne  pourroient  voir  qu’avec  ja- 
loufie , l’exercice  de  la  religion  Catholique  rétabli 
dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu , & celui 
de  leur  réforrpe  reftraint  à certains  endroits  , en  fe 
renfermant  aux  termes  de  ledit  de  Poitiers.  Enfin 
ils  demandoient  que  l’entretien  de  leurs  miniftres 
fût  afiigné  fur  les  revenus  ecclefiaftiques  ; ce -que  le 
feu  roi  avoit  déjà  accordé  pour  le  Dauphiné.  Le  roi 
répondit  à cette  requête  le  11.  de  Janvier  j mais 
comme  il  perfiftoit  a vouloir  que  ledit  de  Poitiers 
fût  exécute  , & qu’il  remettoit  à un  autre  tems  à 
pourvoir  à l’entretien  des  miniftres  ; les  députez  des  * 
Proteftans  s’en  retournèrent  fort  mécontens , & ils 
auroient  peut-être  fait  éclater  davantage  leur  relfen- 
timent , fi  Dupleftis  Mornay  & d’autres  feigneurs 
Çalviniftes  attachez  au  roi  , nefefuffent  emploïez 
pour  les  appaifer.- 

Nous  terminerons  fuivant  notre  coutume,  l’hif- 
toire  des  évenemens  de  cette  année  , par  le  récit  de  Lcns  ouLcnfœus. 
la  mort  des  grands  hommes.  Le  z.  de  Juillet  Jean  4*%™ 
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Lens  habile  théologien  , mourut  à Louvain  âgé  de 
près  de  cinquante- deux  ans.  Il  étoit  de  Bailleul  pe- 
tite ville  du  Hainault  allez  près  d’Ypres , dans  le  ter- 
ritoire d’Ath.  Il  fit  fes  études  à Louvain  , & y enfei- 
gna  enfuite  la  philofophie  & la  théologie  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  trouvoit  en  lui  la  profon- 
deur de  la  doctrine  de  faint  Auguftin,  & le  ftile 
élégant  de  Laétance.  Les  traitez  qu’il  a compofez 
en  font  une  preuve.  Voici  les  titres  des  principaux. 
i°.  De  l’unique  églife  de  Jefus-Chrift  lur  la  terre. 
i°.  De  l’unique  religion.  30.  De  la  .parole  de  Dieu 
non  écrite.  4°.  De  la  liberté  chrétienne.  j°.  Deux 
livres  du  purgatoire  , & un  troifiéme  des  limbes 
des  Peres.  6°.  De  la  fatisfaétion  ecclefiaftique  du 
pénitent,  contre  Benoît  Aretius.  70.  De  la  concorde 
admirable  de  l’églife.  8°.  De  la  foi,  de  l’efperance  & 
de  la  charité  contre  les  hérétiques.  5?°.  Des  perfé- 
cutions  des  juftes , & du  devoir  d’un  homme  pen- 
dant la  perfécudon. 

Ses  autres  ouvrages  font , un  traité  de  la  défenfe 
de  fa  perfonne  & de  la  république  chrétienne  con- 
tre un  impie  ufurpateur.  La  réfutation  d’un  écrit  pu- 
blié â Anvers  contre  Jean  d’Autriche  gouverneur  des 
Païs-Bas , & dans  lequel  on  demandoit  la  liberté  de 
confcience.  La  déclaratioh  de  la  faculté  de  théologie 
de  Louvain  fur  les  articles  condamnez  dans  la  bulle  de 
Pie  V.  contre  Michel  Baïus , eft  auffi  de  fa  compo- 
fition  ; & il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à la 
cenfure  de  la  même  faculté  de  Louvain  contre  les 
Jefuites  en  1588.  touchant  la  do&rine  de  la  grâce. 
La  plûpart  de  fes  écrits  ont  été  imprimez  à Colo- 
gne , à Louvain  & à Anvers  en  differentes  années 


Livre  cent  quatre-vingtie’me.  51  i 

depuis  1578.  jufqu’en  1588.  excepté  Ton  traité  de 

la  toi , de  refperance  &c  de  la  charité  , qui  ne  parut  ^N*  1 593' 
qu’en  159p.  par  les  foins  de  Jean  Clarius  , à qui 
Lens  lailfa  tout  ce  qu’il  n avoit  pas  encore  publié. 

- On  place  encore  dans  cette  année  la  mort  de  Ti- 
leman  Bredenbach , qui  a laifle  quelqües  ouvrages  man  Bredenbach. 
fur  des  matières  eccleïiaftiques.  Il  étoit  fils  de  Ma-  J*iert  '• Mir' 
thias  Bredenbach,  né  à Kempen  dans  le  duché  de  J»?'4 
Berg,  & principal  du  collège  d’Emeric  dans  le  païs  ' 

de  Cleves , qui  avoit  compofé  divers  traitez  contre 
les  Proteftans , écrits  d’une  maniéré  noble  & polie  ÿ 
très-propre  à inftruire  & à édifier  les  lecteurs.  Tile- 
man  , l’un  de  fes  fils , après  le  cours  de  fes  études , 
vint  à Rome , &c  s’attacha  a Martin  Eifengremius  am- 
bafladcur  d’Albert  V.  duc  de  Bavière  , & homme 
fçavanr.  Il  fut  enfuite  chanoine  d’Anvers  , puis  de 
Bonne  ; enfin  s’étant  fixé  à Cologne , il  y eut  un 
canonicat.  Il  y vécut  avec  beaucoup  de  pieté  , & 
foûtint  la  réputation  que  fon  pere  s’écoit  acquife  par 
fes  écrits  pour  la  défenfc  de  la  foi  orthodoxe  contre 
les  novateurs.  Les  ouvrages  qu’il  a laiffez , font , une 
méthode  pour  détruire  les  hérefies , huit  livres  de 
conférences  facrées , à l’imitation  de  celles  de  Jean 
Mofchus  & de  Caflien.  Un  difcours  fur  le  purgatoi- 
re , & une  hiftoire  de  la  guerre  de  Livonie  , dont  - — 

Philippe  Olmenus  lui  avoit  fourni  les  matériaux.-  ^ N- 
Le  duc  de  Nevers  follicitoit  toujours  à Rome 


c. 
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l’abfolution  du  roi  ÿ il  obtint  une  quatrième  audien*  dience  du  pape  au 
ce  le  2..  de  Janvier  1/24.  dans  laquelle  il  parla  au  De7jla:ihi»  )ih. 
pape  des  lettres  dont  la  Clielle  avoit  été  chargé  «os. 
qui  lui  avoient  cté  pi  éfentées  avec  plufieurs  mémoi- 
res , & il  en  demanda  la  réponfe  par  écrit.  Mais  le-’ 


A N.  I J5>4* 


CI. 

Sa  dcrnicre  au- 
dience & Ton  de- 
part  pour  Venife. 

De  Thou  lib.  108. 

Tïavila  liv.  14. 

Dans  lis  mémoi- 
res du  duc  de  N«- 
vers  tom.  1.  Son 
dif cours  fur  fa  lé- 
gation 


fii  Histoire  Ecclesiastique. 
pape  la  refufa  , alléguant  qu’il  navoit  pas  coutume 
de  traiter  ainfi  avec  les  ambafladeurs  : Que  le  roi 
pouvoir  confulter  les  théologiens  qui  étoient  au- 
près de  lui , & qu’il  ne  pouvoit  s’expliquer  davan- 
tage. Le  duc  fit  de  nouvelles  inftances , il  demanda 
fi  l’on  pouvoit  célébrer  la  mefle  en  préfence  du 
roi , pria  le  pape  d’accorder  des  bulles  aux  évêques 
nommez  par  fa  majefté  , & fit  fentir  que  s’il  les  ré- 
futait , on  pourroit  rétablir  la  pragmatique -fanc- 
tion  , & abolir  le  concordat , à la  réception  duquel 
il  y avoit  eu  de  grandes  oppofitions  , qui  fubfif- 
toient  encore  ; mais  le  pape  aïant  répondu  Ample- 
ment , qu’il  ne  pouvoit  accorder  des  bulles  à des 
évêques  nommez  par  un  roi  qu’il  ne  reconnoifloic 
pas  , le  duc  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Cinq  jours  après  le  cardinal  Tolet  l’étant  venu 
trouver , ils  eurent  enfemble  une  converfation  affez 
vive  au  fujet  des  procédez  du  pape.  Le  duc  ne  fit 
pas  difficulté  de  lui  dire  que  fes  refus  cauferoient  en 
France  un  fchifme , qui  pourroit  être  auffi  fâcheux 
que  celui  d’Allemagne.  Mais  le  cardinal  s’obftinant 
à juftifier  la  conduite  du  pape,  le  duc  fit  demander 
à fafainteté  une  derniere  audience  , pour  prendre 
congé  d’elle.  Dans  cette  audience , le  duc  , après 
avoir  expofé  au  pape  une  partie  de  fes  griefs , dit  : 
» J’ajoûterai  encore  le  refus  que  votre  fainteté  a fait 
» de  permettre  à M.  le  marquis  de  Pifani , durant  un 
« an  tout  entier  , de  venir  lui  baifer  les  pieds  de  la 
»>  part  de  tant  de  princes  du  fang  roïal , & d’autres 
» princes , feigneurs , & prélats  qui  font  auprès  du  roi , 
»>  pour  lui  rendre  témoignage  de  l’humilité  & obéï'f- 
» fance  qu’ils  lui  portent  , & pour  lui  ouvrir  les 

moïens 
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« moiens  propres  pour  effectuer  la  converfion  de  — — 

• * notre  roi  laquelle  deflors  étoit  fort  préparée  & An.  1594. 
» en  ce  failant , rendre  votre  fainteté  le  vrai  pere 

” cofniîî1  *a  Francé-  Et  non-contente  d’avoir 

* rehife  d ecouter  ledit  fieur  marquis  durant  un  fi 

« long- te  ms  , elle  lui  a commandé  , lorfqu’il  étoit 
fur  ie  chemin  de  Lorette,  de  fortir  des  terres  de 
-letacecclefiaftique,  comme  s’il  étoit  ennemi  du 

* laint  hege  , de  non  perfonnage  plein  d’honneur  de 
u très  catholique  , comme  il  s’eft  fait  connoître  dans 
v toutes  fes  ambaflades.  » 

Le  duc  fie  valoir  enfuite  la  maniéré  genereu  fe  dont 
Sixte  V.  en  avoit  agi  avec  le  duc  de  Luxembourg, 

& Grégoire  XIV.  avec  les  ambaffadeurs  de  Mofco- 
vie , envolez  par  un  prince  hérétique  , & en  fit  un 
paralelle  avec  la  conduite  que  Clement  VIII.  avoit 
tenue  a Ton  égard.  Il  fe  plaignit  de  la  défenfe  quon 
lui  avoit  faite  de  rendre  vifite  aux  cardinaux , & de 
ce  que  les  Minimes  qui  font  François  de  nation  , 
ou  qui  dévoient  l'être , lui  avoient  fermé  la  porte 
de  leur  monaftere  à la  fête  de  Noël.  Il  conjura  fa 
fainteté  de  ne  point  croire  le  cardinal  de  Plaifance 
qui  etoit  fon  ennemi , qui  avoit  mandé  à Rome  mil- 
le  calomnies , de  qui  s etoit  comporté  plûtôt  en  chef 
de  parti  dans  ces  tems  de  troubles , qu’en  légat  de  fa 
faintete  , de  de  pere  commun  des  fidèles.  Il  en  ap- 
porta pour  exemple  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  aux 
prétendus  états  de  Paris , dans  Iefquels  il  avoit  in- 
terpofé  1 autorité  du  faint  fiégej  pour  faire  élire  le 
duc  de  Guife  : Le  pape  nia  ce  fait , de  alfura  qu’il 
n avoit  jamais  donne  de  pareils  ordres.  Enfin  le  duc 
apres  avoir  conjure  le  faint  pere  de  fe  lailfer  atten- 
7 QmcXXXVl.  X 1 1 
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drir  à la  vûe  du  péril  qui  ménaçoit  la  France , le 

An.  1524.  prefTa  de  nouveau  d’accorder  l’abfolution  au  roi  , 
en  tâchant  de  lui  faire  fentir  qu’il  ne  pouvoir  la  re- 
fufer , fans  faire  outrage  au  prince , & fans  caufer 
une  infinité  de  malheurs , dont  tout  le  monde  fe 
relfentiroit. 

Protestation  du  Mais  Clement  demeurant  toujours  inflexible  , le 
duc^de  Nevcrs  duc  fit  entrer  le  duc  de  Rethelois  fon  fils , & toute 
qu. ^envoie  au  ^ nobleflfe  qUi  l’accompagnoit , pour  baifer  les  pieds 

DiThouiib.  108.  du  pape  . & prendre  congé  de  lui.  Cette  audience 

D*ns  les  me  moi - ~ 1 , 1 . 0 r 1 1 rr 

nt  du  duc  d,  ne-  finie,  le  duc  , de  retour  en  ion  logis , dreiia  un 
vns  te».  1.  journal  de  fon  ambaffade , & en  l’envoïant  au  pape  > 

il  lui  protefta  en  fon  nom  , qu’il  feroit  caufe  de 
tous  les  malheurs  qui  alloient  affliger  la  France. 
Qu’il  y verroit  la  difcipline  renverfee  , les  biens  de 
i’églife  ufurpez  àc  diflipez  , les  monalteres  abandon- 
nez , le  culte  divin  aboli ,.  les  loix  & l’autorité  des: 
magiftrats  méprifées , & le  nom  même  de  fa  fainte- 
cé  odieux  à tous  les  François  : Que  le  pape  appren- 
droir  alors  à fes  propres  dépens  , quelle  avoir  été 
. fon  imprudence  , de  s’être  laiflfé  gouverner  par  des 
féditieux  : Qu’il  verroit  bientôt  toute  la  noblefTe  fe 
féparer  du  faint  fiége  y & lui-même  s’attirer  l’ingra- 
titude des  ligueurs , qui  oublieroient  fes  bienfaits. 
Il  finiffoit  en  offrant  au  faint  pere  de  biffer  fon  fils 
en  otage  à Rome , pour  affiner  fa  fainteté , que  fi 
elle  vouloir  donner  une  inftru&ion  par  écrit,  elle 
feroit  exactement  fuivie.  Le  duc  après  cette  pro- 
teftation  , qui  ne  changea  pas  le  pape  , fe  mit  en- 
chemin  , accablé  de  trifteffe  , d’avoir  fi  mal  réüffi  j: 
& aïant  paffé  par  Florence  & par  Ferrare  , il  arriva: 
à Venife , où  il  reçut  de  grands  honneurs- 


Livre  cent  quatre-vingtie’me.  jij 

Claude  d’ Angennes  évêque  du  Mans , qui  avoir 
accompagné  le  duc  3 fit  aufli  un  petit  écrit  qu’il  eut 
foin  de  répandre  , avant  que  de  quitter  l’Italie  , pour 
juftifter  la  conduite  des  évêques  François  ; il  y ex- 
pofoit  les  raifons  qui  les  avoient  engagez  à donner 
au  roi  l’abfolution.  La  principale  étoit  que  les  faints 
canons  permettent  à l’ordinaire  qui  en  a le  pouvoir 
d’abfoudre  de  l’excommunication , de  de  toutes  les 
autres  cenfures , quand  il  y a une  caufe  légitime 
qui  empêche  que  le  pénitent  ne  puifTe  aller  fe  jetter 
aux  pieds  du  iouverain  pontife.  Il  faifoit  voir  que 
c’étoit  le  cas  où  le  roi  fe  trouvoit , puifque  la  né- 
ceffité  de  fes  affaires  l’obiigeoit  d’avoir  toûjours  lès 
armes  à la  main  } outre  qu’il  étoit  continuellement 
expofé  aux  pièges  que  fes  ennemis  lui  dreffoient , 
& qui  demandoient  fa  préfence  , de  toute  fon  at- 
tention pour  les  éviter.  Il  prouvoit  la  fufhfance  de 
cette  raifon  par  beaucoup  d’autoritez  tirées  des  plus 
fameux  canoniftes  ; d’ou  il  concluoit  , que  les 
prélats  de  France  avoient  pû  abfoudre  le  roi  par 
précaution  ad  cautelam  , aux  conditions  de  rendre 
au  fouverain  pontife  la  foumiflion  de  la  reconnoif- 
fance  qu’ils  étoient  prêts  de  lui  rendre  aujourd'hui , 
dans  toute  la  plénitude  de  leur  cœur. 

Pendant  toutes  ces  conteftations  entre  le  pape 
& le  duc  de  Nevers  , les  envoiez  du  duc  de  Maïen- 
ne  arrivèrent  à Rome.  C’étoient  Claude  de  Baufre- 
mont  baron  de  Seneçay  de  Nicolas  de  Piles  abbé 
d’Orbais  ; ils  accompagnoient  le  cardinal  de  Joïeu- 
le  député  de  la  ligue.  Dans  la  première  audience 
qu’ils  eurent  le  x8.  de  Janvier , après  avoir  expofé 
au  pape  tout  ce  qui  s’étoit  palfé , de  dont  ils  attri- 
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buoient  le  mauvais  fuccês  aux  confeils  politiques 
des  Efpagnols  , & à leur  lenteur  dans  l’exécution 
des  magnifiques  promefles  de  troupes  & d’argent , 
dont  ils  avoient  leurré  le  préfident  Jeannin*  ; ils 
fupplierent  le  pape  de  confiderer  l’état  fâcheux 
de  la  religion  dans  le  roïaume  , & d’engager  au 
moins  fa  majefté  Catholique  à s’expliquer  fur  ce 
qu’il  avoit  réfolu  de  faire  ; ils  l’exhorterent  à 
imiter  le  zélé  de  fes  prédéceflfeurs  , & à préfer- 
ver  la  religion  du  danger  auquel  elle  étoit  expo- 
fée  , en  pourvoient  aux  prenantes  néceflitez  de 
la  ligue  , par  un  fecours  d’hommes  & d’argent  , 
d’autant  que  ceux  qu’on  attendoit  ne  venoient  pas 
allez  à tems  -,  & que  d’ailleurs  le  bruit  de  la  conver- 
fion  du  roi  ébranloit  les  peuples  laflfez  d’une  longue 
guerre  : Que  plufieurs  villes  memes  étoient  fur  le 
point  d'abandonner  le  parti  de  la  ligue  ; ce  cjui  l'a- 
voir obligé  de  faire  avec  l’ennemi  une  treve  de 
quelques  mois , dont  elle  avoit  profité  pour  envoïer 
des  ambalfadeurs  à fa  fiinteté  & au  roi  d’Efpagne 
afin  de  recevoir  leurs  avis. 

Le  pape  écouta  avec  plaifir  le  cardinal  de  Joïeufe 
qui  portoit  la  parole , & témoigna  une  grande  fa- 
tisfaéfcion  du  zélé  & de  la  prudence  du  duc  de- 
Maïenne  ; il  raconta  aux  députez  ce  qui  s’étoit  pafTé 
entre  lui  & le  duc  de  Nevers  j & pour  répondre  à- 
leurs  demandes , il  dit , qu’il  étoit  bien  aife  d’être- 
informé  des  intentions  du  roi  Catholique  ; que- 
quant aux  fiennes  , ils  pouvoient  être  aflurez  qu’il 
n’en  avoit  point  d’autres  que  de  défendre  la  foi 
& foutenir  la  ligue  ;mais  qu’à  l’égard  du  fecours 
d’hommes  & d’argent  qu’on  lui  demandoit } il  ne: 


Livre  cent  quatre-vingtie’me.  jij 

pouvoit  l’accorder  , à caufe  de  la  guerre  du  Turc  en — 

Hongrie  y à laquelle  il  étoit  obligé  d’emploïer  Tes 
principales  forces , pour  la  confervation  du  Chrif 
rianifme  ; qu’il  ne  manqueroic  pas  néanmoins  de 
contribuer  autant  qu’il  le  pourroit  au  foulagement 
de  la  France.  Cette  réponfe  du  pape  fit  aifémenc 
comprendre  aux  députez  , que  fa  fainteté  , qui  n’ai- 
moit  pas  la  dépenfe  , ne  feroit  pas  d’humeur  à fe- 
courir  la  ligue.,  pour  laquelle  elle  paroifToit  mémo 
extrêmement  refroidie.  Ils  le  mandèrent  au  duc  de 
Maïenne  , & l’avertirent  qu’ils  s’appercevoient  bien 
que  le  pape  , malgré  fon  infléxibilité  apparente 
avoit  été  touché  des  reproches  du  duc  de  Nevers 
qu’ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne  devînt  dans  peu 
favorable  au  roi , & que  ce  qui  le  leur  faifoit  con- 
jecturer , c’eft  que  , fur  la  menace  que  le  duc  de 
Nevers  lui  avoit  faite  , qu’aucun  autre  aimbafladeur 
ne  lui  feroit  envoie  de  la  ^art  du  roi , fa  fainteté 
avoit  aufli-tôt  fait  venir  a Rome  le.  cardinal  de 
Gondi , qui  depuis  deux  mois  attendoit  fes  ordres  à 
Rccanati.. 

Pendant  ces  differentes  négociations  , plufieurs 
villes  de  France  rentroient  fous  Fobéïffance  de  leur 
légitimetfouverain.  Meaux  , Aix  , Lion  , Orléans 
& Bourges  , donnèrent  l’exemple.  Henri  IV.  en  at- 
tira plufieurs  autres , tant  par  la  bonté  avec  laquelle 
•il  fe  comportoit , que  par  un  édit  qui  fut- vérifié  au 
parlement,  tenu  à Tours  le  premier  de  Février.  Il 
y promettoit  une  amniftie  générale,  & la  reflitu- 
tion  des  biens  & des  dignitez  à ceux  qui  rentreroient 
dans  leur  devoir: 

Henri  IV.  penfoit  auffi  à fe  faite  facrer,  mais  r.& 
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pouvant  l’être  à Rheims , qui  étoit  au  pouvoir  de 
les  ennemis , ni  fc  fervir  de  la  fainte  Ampoulle  que 
l’on  y conferve , on  choifit  pour  cette  cérémonie  la 
ville  de  Chartres , & Ton  envoïa  chercher  la  fainte 
Ampoulle  de  Tours.  C’elt  une  huile  qui  fut , dit- 
on  , apportée  par  un  Ange  à faint  Martin  , pour 
guérir  ce  Saint  d’une  bleflure  qu’il  s’étoit  faite  en 
tombant.  Cette  huile  eft  çonfervée  dans  le  tréfor 
de  l’églife  de  Marmoutiers.  On  l’apporta  folem- 
nellement  en  proceffion  , dans  un  chariot  entouré 
de  cierges  allumez , & fuivi  de  quatre  compagnies 
de  cavaliers  conduits  par  le  lieur  de  Souvré , gou- 
verneur de  Tours.  Henri  arriva  à Chartres  le  2.7, 
de  Février , & la  cérémonie  fe  fit  le  même  jour  par 
Nicolas  de  Thou  , évêque  de  cette  ville. 

Les  douze  pairs  de  France  s’y  trouvèrent , c’eft-à- 
dire  , pour  les  ecclefiaftiques  , les  évêques  de  Char- 
tres , de  Nantes  , de  Digne  , de  Maillezais,  aujour- 
d’hui la  Rochelle,  d’Orléans  & d’Angers,  répre- 
fentans  les  évêques  de  Rheims , de  Langres  , de 
Laon , de  Beauvais , de  Noyon  & de  Châlons  fur 
Marne  ; pour  les  pairs  laïques , le  prince  de  Conti 
tint  la  place  du  duc  de  Bourgogne  , le  comte  de 
SoifTons  celle  du  duc  de  Guïenne  , le  duc  ÿ Mont- 
penfier  celle  de  celui  de  Normandie , le  duc  de  Lu- 
xembourg celle  du  comte  de*Flandres , le  duc  de 
Retz  celle  du  comte  de  Thouloufe , & le  duc  de. 
Vantadour  celle  du  comte  de  Champagne.  L’arche- 
vêque de  Bourges  y fit  l’office  de  grand  aumônier , 
le  maréchal  de  Matignon  celui  de  connétable , le 
duc  de  Longueville  celui  de  grand  chambelan , le 
comte  de  faint  Pol  celui  de  grand  maître , le  chan- 
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celierdeChiverny , tenant  les  fceaux  de  la  main  droi-  — — — : — — 
te  , étoit  aflis  en  robe  violette  , avec  plufieurs  autres  A N-  1 59 4- 
officiers , chacun  félon  fon  rang.  Le  roi  fuivant  la 
coutume  qui  s’obferve  au  jour  de  cette  folemnité  * 
affilia  à la  meffe  , & y communia  fous  les  deux  ef- 
peces.  Il  prêta  enfuite  le  ferment  ordinaire  , de 
maintenir  la  foi  Catholique  & l’autorité  de  la  fain- 
te  églife  j après  lequel  il  toucha  plus  de  trois  cens 
malades.  L’après-dîné , il  affilia  aux  vêpres  , & re- 
çut des  mains  de  levêque  de  Chartres  l’ordre  du; 
faint  Efprit  injlitué  par  fon  prédéceffeur^ 

Après  cette  cérémonie , le  roi  penfa  à fe  rendre  cvrr.* 
maître  de  Paris  -,&le  duc  de  Maïenne  , fans  le  vou-  pour 
loir  , lui  en  facilita  les  moïens.  Aïant  dépofé  le  com-  dc  Parit" 
te  de  Belin  qui  en  étoit  gouverneur  , & qui  kii  étoit 
fufpeél,  il  mit  en  fa  place  le  comte  deBriffac,  &c 
croïant  que  le  bien  de  la  ligue  l’appelloit  ailleurs  v 
il  s’éloigna  de  cette  ville , dont  il  recommanda  le 
dépôt  au  nouveau  gouverneur.  Mais  en  fon  abfen- 
ce  BrifTac  , qui  voïoit  que  le  parti  du  duc  de  Maïen- 
ne s’affoibhffoit  chaque  jour,  & qu’il  y avoit  plus  d’a- 
vantages & de  sûreté  a entrer  dans  celui  du  roi , gagna* 
fecretement  plufieurs  notables  qui  étoient  dans  la 
ville  , & les  détermina  à concourir  avec  lui  pour  en 
ouvrir  les  portes  à Henri  IV„  Cela  fait  il  députa 
François  d’Epinay  au  roi  , qui  fe  trouvoit  alors  à 
Senlis  , & il  convint  avec  lui  des  articles  fuivans^ 

Que  dans  Paris , dans  fes  fauxbourgs  & dix  lieues  Cvrrr. 
aux  environs , on  ne  feroit  l’exercice  public  que  de  poifrTwcddkion 
la  feule  religion  Catholique  , fuivant  les  édits  du  dc  Par,s* 
feu  roi  Henri  IIL  Que  le  roi  accorderoit  une  an*- 
niflie  générale  , dont  il  n’y  auroit  que  ceux  qui 
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avoient  confpiré  contre  fa  vie  , de  celle  de  Ton 

N*  1 prédecefleur , qui  feroient  exceptez  : Qu’on  con- 
ïerveroit  la  vie  de  les  biens  aux  habitans , qui  fe- 
xoient  maintenus  dans  leurs  privilèges  : Que  tous 
ceux  que  le  duc  de  Maïenne  auroit  pourvus  de  quel- 
que charge  , office  ou  bénéfice  , y (croient  confir- 
mez , à condition  néanmoins  qu’ils  en  prendroient 
de  nouvelles  provifions  du  roi  : Qu’il  y auroit  per- 
mifiion  entière  pour  tous  ceux  qui  ne  voudroient 
plus  demeurer  dans  la  ville  , de  fe  retirer  en  d’autres 
'lieux , de  d’emporter  leurs  biens  Que  le  légat  de 
le  cardinal  de  Pellevé  , auffi-bien  que  les  autres  pré- 
lats de  leurs  domeftiques  en  pourvoient  fortir  avec 
leurs  équipages  * ou  y demeurer  , s’ils  le  jugeoient 
plus  à propos  ; de  qu  a l’égard  des  miniftres  Espa- 
gnols , il  leur  feroit  pareillement  libre  de  fe  retirer 
en  prenant  des  fauf-conduits  de  des  pafTeports , de 
d’emmener  avec  eux  les  garnifons  étrangères  de 
Françoifes , à qui  l’on  accorderait  les  honneurs  de 
la  guerre.  Le  dernier  article  regardoir  les  interets 
particuliers  du  comte  de  BrifTac. 

™ Le  roi  aïant  confenti  à tous  ces  articles , le  comte 
BtifliC  fait  obftr*  de  BrifTac  fit  publier  à Ton  de  trompe  , une  défenfe 
mrPLUrroir<dani  de  tenir  aucune  afiemblée  hors  de  l’Hôtel  de  Ville  , 
Par,s*  ne  youlant  pas  qu’aucune  fût  compofée  de  plus  de 

uv'i!riv°i4.  cinq  perfonnes,  outre  les  magiftrats  qui  devoiènt 
Y être  Pr^l*ens  > fur  peine  de  la  vie  contre  ceux  qui 
M*t»oiro4ei'E-  s’y  trouveroient  au-delà  de  ce  nombre  , de  de  con- 
i95.  hlcation  de  leurs  biens.  Enluite  aïant  répandu  le 

bruit  que  le  duc  de  Maïenne  envoïoit  à Paris  des 
munitions  de  des  gens  de  guerre  , de  qu’il  étoit  né- 
cefiaire  d’aller  au-devant  5 il  envoïa  les  troupes  dont 

. il 
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il  fe  défioit  du  côté  de  Beauvais  , comme  fi  le  fe-  

. cours  dévoie  tenir  cette  route-là  , & plaça  Alexan-  A N*  1 
dre  de  Monti , colonel  des  Napolitains  au-delà  de 
la  riviere  , fous  prétexte  qu’il  devoit  recevoir  des 
vivres  de  ce  côté. 

Sur  le  foir  du  n.  de  Mars,  le  gouverneur^aïant 
affemblé  dans  la  maifon  du  prévôt  d$s  marchands  , 
les  capitaines  de  quartier  , & les  principaux  d’entre 
les  magillrats  -,  il  leur  déclara  Ton  deflein , les  con- 
ditions de  l’accord  fait  avec  le  roi  , par  rapport  à la 
fureté  de  la  religion  & à l’oubli  du  pafie  , & la  né- 
cellité  ou  l’on  fe  trouvoit  réduit  de  fe  délivrer  des  mal- 
heurs de  la  guerre  par  une  bonn£  paix.  Tous  s’étant 
trouvez  difpofez  à fuivre  fes  intentions , il  les  pria 
d’agir  fincerement , mais  fur-tout  de  donner  ordre 
que  la  réception  du  roi  fe  ht  fans  défordre  & fans 
tumulte.  Les  afïiftans  aïant  confenti  à tout  , le 
prévôt  des  marchands , avec  l’échevin  Langlois  li- 
gnèrent des  ordres  qu’ils  envoïerent  aux  commif- 
làires  de  quartier  en  qui  ils  fe  fioient , pour  les  in- 
former que  la  paix  étoit  conclue , que  l’accommo- 
dement devant  être  ratifié  le  lendemain , ils  empê- 
chaffent  qu’il  n’arrivât  aucun  bruit , & pour  enjoin- 
dre aux  bons  citoïens  de  fe  mettre  fous  les  armes , 
afin  de  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  voudroient 
s’oppofer  à la  paix.  Ces  ordres  étant  donnez  avec 
beaucoup  de  fecret , Briflac  fe  rendit  de  grand  ma* 
tin  à la  porte  neuve , fous  prétexte  de  la  faire  mu- 
rer , pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté  là.  Lç 
prévôt  des  marchands  s’étant  rendu  en  même-tems 
a la  porte  faint  Denis , y laifla  poor  la  garder  l’é- 
TomeXXXn.  ' Vuu 
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Saint  Luc  arri- 
ve vers  la  porte 
neuve  , qui  lui  cil 
ouverte. 
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Le  roi  entre  dans 
Paris , & y eft  re- 
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chevin  Langlois , & s’en  alla  à la  porte  neuve  join* 
dre  le  comte. de  Briflac. 

Sur  les  cinq  heures  du  matin  , le  fieur  de  Saint- 
Luc  j avec  les  premières  troupes  de  l’armée  du  roi 
qui  s’etoit  rendu  à.  faint  Denis  dès  le  foir  précè- 
dent, arriva  près  du  jardin  des  Thuilleries  hors  la 
ville.  Aïant  tij;é  trois  fufées  en  l’air  , lignai  dont  on 
étoit  convenu,  Briflac  précédé  d’un  flambeau  alla  lui 
parler , & revint  dans  la  ville  rejoindre  le  prévôt 
des  marchands.  Alors  tous  deux  firent  ouvrir  entie- 
ment  la  porte  j & Saint  Luc  ordonnant  à Tes  gens 
d’avancer , entra  le  premier  dans  Paris  avec  fa  trou- 
pe le  piftolet  à la  nftin  , après  avoir  polie  cent  fol- 
dats  en  haye  le  long  du  quai  près*  la  porte , dont  il 
confia  la  garde  au  capitaine  Faves.  Il  pénétra  ainfi  à 
là  tête  de  quatre  cens  hommes  jufqu’à  la  Croix  du 
Trahoir  , pendant  qu’un  fécond  corps  de  troupes  fe 
rendoit  maître  du  pont  faint  Michel,  &.que  le  fieur 
d’O  s’emparoit  de  la  porte  faint  Honoré.. 

Le  maréchal  de  Matignon  qui  conduifoit  les  Suif- 
fes , s’étant  étendu  le  long  de  la  rue  S.  Honoré  ; le 
roi  ne  tarda  pas  à paroître  : il  étoit  revêtu  de  fes  ar- 
mes , environné  des  archers  de  fa  garde  , & accom- 
pagné de  .quatre  cens  gentilshommes.  Le  comte  de 
Briflac  étant  venu  au-devant  de  fa  majefté , elle  ôta 
fon  écharpe  blanche  ,’la  lui  mit.fur  le  col,  &c  l’em- 
brafla  avec  beaucoup  d’affeélion.  Le  prévôt  des 
marchands  & les  échevins  préfenterent  au  roi  les 
clefs  de  la  ville  , &c  ce  ne  fut  alors  dans  tout  Paris 
qu’un  cri  de  joie.  Le  roi  fe  rendit  ô.  Notre-Dame, 
fuivi  d’une  grande  foule  de  monde  , & fa  majefté  y 
entendit  la  meffe. 
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Au  fortir  de  l’églife  , le  roi  fç  rendit  au  Louvre  , 

6c  étant  encore  en  chemin,  il  envoïa  le  fieur  du  AN* 
Perron  , qui  étoit  depuis  peu  arrivé  de  Rome  , au  Dé^a*1  dû  car- 
cardinal  légat  j pour  lui  dire  de  fa  part  , qu’il  lui  d‘"al  %at  ».  <\ui 
étoit  libre  de  demeurer  dans  Paris  ou  de  s’en  aller  ; roL* 
mais  qu’il  le  prioit  de  nefe  point  retirer  fans  le  voir , Dav\unv.  h; 

O r *■  , r 1 • 1»  /T  »•!  Daniel  hifi.  de 

6c  ians  s entretenir  avec  lui , 1 aliurant  qu  il  en  rece-  f rance  tom.  7.p. 
vroit  plus  d’honneur  & de  fatisfa&ion  qu’il  n’en  ^ ' Mémoires  de  te- 
-avoit  jamais  reçu  de  la  ligue.  Mais  ce  cardinal  refufa  ™tl* tom' 
de  venir  faluer  le  roi , & dit , que  puifqu’on  lui  ac- 
cordoit  une  entière  liberté  , il  en  feroit  ufage  pour 
fortir. non-feulement  de  Paris,  mais  encore  de  tout  le 
roïaume  , 6c  il  partit  en  effet  fix  jours  après.  Le  fleur 
du  Perron  le  conduifit  jufqua  Montargis,&  de-là  il 
prit  la  route  d’Italie,  emmenant  avec  lui,  avec  la  per 
million  expreffe  du  roi , Chriftophe  Aubry  Curé  de 
faint  André  des  Arcs , 6c  le  Pere  Varade.  L’évèque  de 
.Senlis  , Boucher  curé  de  faint  Benoît , ceux  de  faint 
Jacques  de  la  Boucherie  , de  faint  Germain  l’Au- 
xerrois  & de  faint  Corne,  6c  plufieurs  autres  per- 
fonnes  auffi  prévenues  qu’eux  pour  le  parti  de  la  ligue , 
fe  retirèrent  de  leur  côté  avec  les  troupes  Efpagnoles 
•que  le  roi  vit  défiler,  s’étant  pour  cet  .effet  rendu 
à la  porte  faint  Martin.  . . 

Le  cardinal  de  Pellevé , qui  a voit  toûjours  été  cxiri. 
attaché  au  parti  de  la  ligue  , étoit  malade  à l’hôtel  dfpcikïé.ardxnaI 
de  Sens  , lorfque  le  roi  entra  dans  Paris.  Henri  . IV,  MemoireUeVE - 
mettre  des  gardes  a Ion  logis  ; mais  il  lui  ht  dire  xoA. 
par  le  fieur  de  Saint-Luc  , qu’il  n’avoit  rien  à crain-  f 
dre  , 6c  qu’il  feroit  toûjours  traité  honnêtement. 

Le  cardinal,  loin  de  reconnoître  la  bonté  avec  la-  ordinaux. 
quelle  le  roi  agifloit  avec  lui , entra  dans  une  fi  gram 

Vuuij 


ji4  Histoire  Ecclesiastique. 
de  colere  qu’il  en  perdit  la  raifon  , & peu  de  jours 
après  la  vie.  Sa  mort  arriva  le  2.8.  de  Mars  155)4. 
Son  corps  fut  porté  chez  les  Celeftins  fans  aucune 
pompe.  Il  avoit  quatre-vingt  ans. 

Il  étoit  fils  de  Charles  de  Pellevé  feigneur  de 
Jouy  en  Normandie  , & d’Helene  Dufay  , & il  na- 
quit à Jouy  même.  Après  avoir  étudié  le  droit  à 
Bourges , il  le  profefia  dans  la  même  ville , & fut  fait 
enfuite  confeiller  aux  enquêtes  , puis  maître  des  re- 
quêtes. Le  cardinal  de  Lorraine  , à qui  il  s’étoit  atta- 
ché , lui  procura  l’évêché  d’Amiens  , auquel  Henri 
III.  le  nomma  en  1553.  Six  ans  apres  il  fut  envoie  en 
Ecofiè  , accompagné  de  quelques  docteurs  de  l’uni- 
verfité  de  Paris , pour  travailler  à ramener  les  héré- 
tiques ; mais  la  paix  aïant  été  conclue  fous  le  régné 
de  François  II.  Pellevé  revint  en  France  , quitta  fon 
évêché  d’Amiens  pour  l’archevêché  de  Sens , & fui- 
vit  le  .cardinal  de  Lorraine  au  concile  de  T rente , où  il 
fe  déclara  fortement  contre  les  -libertez  de  leglife 
Gallicane  , nonobftant  fes  inftrudtions  , qui  le 
chargeoient  de  les  défendre  & de  les  appuïer  en 
toutes  occafions.  Il  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Pie 
V.  en  1570.  étant  alors  en  France  , & il  n’alla  à Ro- 
me que  deux  ans  après  , où  Grégoire  XIII.  lui  donna 
le  chapeau  avec  le  titre  de  fainte  Praxede.  Il  pafla 
vingt  années  de  fuite  à Rome,  ôc  y fervit  les  rois 
de  France  avec  beaucoup  de  zélé  ; mais  dans  la  fui- 
te il  changea  de  fentimens , & devint  un  des  plus 
furieux  ligueurs.  Il  fut  en  1585.  un  des  vingt-cinq 
cardinaux  qui  fouferivirent  à la  bulle  de  Sixte  V. 
qui  déclaroit  Henri  roi  de  Navarre  & Henri  prince 
de  Coudé  excommuniez,  6c  incapables  de  parvenir 
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eux  ni  les  leurs , à la  couronne  de  France. ‘Il  fe  dé- 

chaîna  fi  fort  contre  fon  prince  , que  lorlque  Henri  An.  1 
IV  eut  adrefle  fes  lettres  en  1523.  aux  états  de  Paris , 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  , ce  cardinal 
opina  pour  faire  foiietter  le  trompette  qui  avoit  été 
envoie  par  fa  majefté , & pour  faire  brûler  les  let- 
tres du  roi.  Henri  III.  avoit  fait  faifir  les  revenus  de 
fes  bénéfices  en  France  , & Pellevé  eut  alors  befoin 
du  fecours  de  la  ligue  &c  des  bienfaits  des  papes , qui 
le  mirent  au  nombre  des  pauvres  cardinaux.  Cepen- 
dant Henri  III.  lui  accorda  la  main  levée  de  fes  re- 
venus , vers  la  fin  de  1587.  Après  la  mort  du  cardinal 
de  Lorraine,  arrivée  aux  états  de  Blois  en  1588.  il 
fut  pourvu  de  l’archevêché  de  Rheims , dont  il  ne 
prit  poffeflîon  qu’en  ijpi.  Il  y tint  une  aflemblée 
avec  les  princes  de  la  maifon  de  Guife.  De  là  il  revint 
à Paris , y fut  fait  chef  du  confeil  de  la  ligue  , & pré- 
fident  du  clergé  aux  états  que  ceux  de  ce  parti  te- 
noient  en  cette  ville. 

Le  premier  foin  de  Jean  Seguier  , lieutenant  civil  suppreinTn  des' 

~aris , fut  de  faire  venir  en  fon  écrits‘le  J* 

& imprimeurs  de  la  ville  D*jh0» 1, b.  109. 
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fupprimer  tous  les  libelles  in-  «»*»*•  in- 
jurieux & féditieux , publiez  par  la  ligue  contre  le 
roi  régnant  ou  contre  fon  prédecefleur  i & il  leur  dé- 
fendit de  publier  à l’avenir  de  femblables  écrits  fur 
peiné  de  la  vie  ôc  de  la  confifcation  de  leurs  biens , tant 
contre  ceux  qui  garderoient  chez  eux  lefdits  écrits  y 
que  contre  leurs  auteurs  &c  diftributeurs.  On  penfii 
enfuite  à rétablir  le  parlement  ; mais  .auparavant 
Pierre  Pithou  fut  chargé  de  compulfer  le  greffe , & 
de  mettre  à part  & déchirer  tout  ce  qu’il  y trouveroit 
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H I S T O I R E^Ec  C LES  I A S TIQUE, 
de  mauvais  & d’injurieux  parmi  les  arrêts  qui  avoient 
ère  rendus  dans  ces  derniers  troubles.  -Pithou  fut  ai- 
dé dans  cette  commiifion  par.  Guillaume  du  Vair, 
confeiller  au  parlement.  Ils  furent  aufîi  chargez  do 
faire  ôter  des  églifes  , cloîtres  , monafteres  , col- 
leges , communautez  & autres  endroits  publics , les 
tableaux  , inferiptions  & autres  monumens  qui  pou- 
voient  conferver  la  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  palfé 
à Paris , pendant  que  cette  ville  avoit  été  au  pouvoir 
de  la  ligué.  Ce  même  jour  , le  roi  fe  voïant  tranquil- 
le & maître  dans  fa  capitale , chéri  & aimé  de  fes 
fujets , & fe  confiant  en  leur  affe&ion  , fit  fortic  de 
la  ville  les  troupes  qu’il  y avoit  amenées  , & ne  con- 
ferva  qu’une  fimple  garde  par  honneur. 

Le  lundi  28.  de  Mars  le  roi  fit  un  édit  ou  déclara- 
tion , où  apres  un  long  préambule  qui  rappelloic 
tout  ce  qui  s’étoit  paflé  , fa  majefté  pardonnoit  aux 
Parifiens , leur  donnoit  main  levée  de  tous  leurs 
biens  confifquez , & confirmoit  au  furplus  tous  les 
articles  du  traité  particulier  fait  avec  le  comte  de  Brif- 
fac , dont  on  a fait  mention  ci-devant.  Par  un  autre 
édit  du  même  jour,  rendu  à la  Pollicitation  du  fieur  * 
d’O  &c  du  confeiller  Pierre  d’Amours,  le  parlement 
qui  étoit  relié  à Paris , fut  rétabli,  ce  qui  fut  fait 
fans  attendre  l’arrivée  des  confeillers  qui  étoient  à 
Tours  & à Chalons , & contre  l’avis  des  plus  fenfez , 
.qui  prétendoient  que  c’étoit  un  honneur  dû  à des 
magillrats  fideles  qui  avoient  facrifié  leur  bien , & 
expofé  leur  vie  pour  leur  roi. 

Le  lendemain  29.  du  même  mois  de  Mars  , qui 
étoit  le  jour  de  1 ’oélave  de  la  réduction  de  la  ville  , A 
y eut  une  proceflion  generale , où  l’on  porta  les  re^ 
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liques  de  la  fainte  chapelle  -,  le  roi  y affifta  avec  tous  

les  officiers-  de  la  couronne  6c  de  fa  maifon  qui  ^ N* 
étoient  auprès  de  lui , 6c  un  grand  nombre  de  fei-  D^X«t/Vf£- 
gneurs  & de  nobleffe  ; les  coups  6c  le  corps  de  ville  *oilu  tom • 
s’y  trouvèrent  aufll,  & il  y eut  une  11  grande  af-  jourumiJ'H 

. n ‘j  1 » . P /•  r ri’ IV.  p*r  l'Etoile 

nuence  de  peuple  , qu  on  auroit  eu  pp’ne  a le  perlua-  tom,  x,pai.  t}. 
der  que  la  ville  eut  été  affligée  6c  tourmentée  pen- 
dant iixansde  guerre , de  maladie  6c  de  famine  , 6c 
qu’elle  fût  dépeuplée  de  plus  d’un  tiers.  Charles  Mi- 
ron  évêque  d’Angers  prononça  dans  l’églife  cathé- 
drale un  fermon  très-cloquent  ; 6c  comme  il  étoit 
impoffible  que  tout  le  monde  pût  l’entendre  , il  y 
eut  un  religieux  Auguftin  qui  fit  un  difcours  au  peu- 
ple dans  une  des  falles  du  palais  épifcopal.  On  re-  • 

marqua  que  tous  les  religieux  mandians  fe  trouvè- 
rent a cette  proceffion  , excepté  les  Dominiquains , 
aufquels  on  défendit  d’y  affifter , fans  en  apporter 
la  raifon.  Dans  la  fuite  cette  proceffion  fut  appellce 
la  proceffion  du  roi.  Le  trentième  du  meme  mois,  « 
le  parlement  rendit  un  arrêt , par  lequel , après  avoir 
cafle  6c  annullé  tout  ce  qui  avoir  été  fait  pendant  la 
ligue  , de  contraire  à l’autorité  roïale  6c  aux  loix  du 
roïaume  , 6c  avoir-  enjoint  à tous  les  fujets  du  roi , 
de  quitter  le  parti  de  l’union  , 6c  de  rendre  à fa  ma- 
jefté  fervice  , obéiffance  6c  fidelité  , il  ordonna  que 
cette  proceffion  fe  feroit  tous  les  ans  le  12..  de  Mars , > 
jour  auquel  la  ville  de  Paris  avoir  été  remife  fou-s 
l’obéïffiance  du  roi. 

Le  même  jour  auquel  cet  arrêt  fut  rendu  , l’on  0u*c froide 
envoïa  aux  capitaines  des  quartiers  de  la  ville  un  p*f,s 

état  ou  lifte -des  perfonnes  fufpe&es  , que  le. roi  Mttr.oirts  de  l'E- 

. . , 'l  1 1 1 1 ,ot^e  tcm • 

vouloir  quon  chailat  de  Paris , comme  gens  en-  ztf. 
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tierement  livrez  à la  finftion  des  feize.  Ils  éroient  au 
nombre  d’environ  hx-vingts.  L’ordre  portoit  que 
les  capitaines  avertiroient  ceux  qui  écoient  nom- 
mez dans  cette  lifte  , que  l'intention  de  fa  majefté 
étoit qu’ils  s’abfentaffent  pour  un.tems  de  cette  ville, 
& que  11  quelqu’un  d’eux  vouloir  fe  retirer  auprès 
du  duc  de  Maïenne , on  lui  accorderoit  un  palfe- 
port  j que  ceux  qui  voudroient  fe  foumettre  , de 
prêter  le  ferment  de  fidelité  , feroient  confervez 
dans  leurs  biens , charges  de  offices  5 mais  de  tous 
ceux  qui  étoient  défignez  , il  n’y  eut  que  Simon 
Filleul  prieur  des  Carmes  de  Jacques  Julien  curé  de 
faint  Leu  qui  profitèrent  de  la  bonté  du  roi. 

Dès  que  le  roi  fe  vit  débarrafle  de  fes  premiers  foins 
pour  rétablir  l’ordre  de  la  tranquillité  dans  fa  ville 
capitale  , il  écrivit  aux  prélidens , confeillers  de  offi- 
ciers de  fon  parlement  qui  avoit  été  transféré  à Tours 
de  à Châlons , de  leur  manda  de  fe  rendre  inceffam- 
ment  à Paris , pour  y exercer  la  juftice  dans  leur  an- 
cien de  premier  tribunal.  Les  préfidens  de  officiers 
de  la  chambre  des  comptes , de  ceux  des  cours  des 
aydes  de  des  monnoïes , recûrent  en  méme-tems  un 
ordre  femblable  , de  tous  arrivèrent  à Paris  dans  la 
femainc  de  Pâques , de  y furent  reçûs  avec  beaucoup 
d’honneur. 

Ces  magiftrats  ne  furent  pas  plutôt  arrivez  , qu’ils 
allèrent  faluer  le  roi  qui  leur  fit  un  acceüil  très- 
gracieux  , de  leur  dit , que  fa  volonté  étoit  qu’on  ne 
fe  fouvînt  plus  du  pâlie  , de  que  tout  fût  oublié  de 
part  de  d’autre.  Le  lundi  18.  d’ Avril , ils  vinrent  au 
palais  reprendre  leurs  places  ; mais  parce  qu’ils 
étoient  toujours  demeurez  fideles  au  roi , on  n’exi- 
gea 
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gea  point  qu’ils  prétaffent  de  nouveau  ferment, 
comme  avoient  fait  ceux  de  leurs  confrères  qui 
étoient  reftez  à Paris.  Le  premier  préfident  de  Har- 
lay  fit  les  ouvertures  en  la  maniéré  accoûtumée  *,  &: 
tous  parurent  fi  bien  unis , que  dès  le  même  jour, 
il  ne  refta  plus  aucune  apparence  des  divifions  paf- 
fées.  Le  famedi  d’auparavant  feize  du  mois , le  car- 
dinal de  Bourbon  s’étoit  rendu  à Paris  * chaque  jour 
on  voïoit  arriver  de  tous  cotez  grand  nombre  de 
feigneurs , dont  les  uns  avoient  toûjours  été  fideles 
au  roi  , & les  autres  avoient  été  depuis  peu  reçus 
en  grâce. 

Dès  le  1.  Avril  Jacques  d’Amboife  licentié  en 
médecine  , & médecin  ordinaire  du  roi , qui  avoit 
été  élu  re&eur  de  l’univerfité  le  3 1 . Mars  en  la  place 
d Antoine  de  Viney  qui  s’étoit  retiré  , vint  faluer  fa 
majefté  i il  étoit  accompagne  des  procureurs  des 
quatre  nations  , de  pluficurs  docteurs,  & de  fes  fup- 
pôts  , qui  tous  fe  jetterent  aux  pieds  du  roi  , le  fup- 
plierent  avec  de  grandes  inftances  de  les  recevoir 
çn  grate  , & de  les  regarder  comme  fes  plus  fideles 
fujets  ; ce  qui  plut. beaucoup  à ce  prince.  Mais  le 
corps  de  l’univerfité  n’étoit  pas  encore  détermi- 
né fur  les  foumiffions  qu’il  avoit  à lui  rendre. 
Quelques  théologiens  tant  feculiers  que  réguliers, 
croïoient  encore  qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  le  roi  fût 
abfous  par  les  évêques  de  fon  roïaume  , qu’il  falloir 
de  plus  que  le  pape  l’admit  &c  le  reconnût  pour  le 
fils  ainé  de  l’églife.  Pour  réunir  les  avis , on  tint  de 
frequentes  aflemblées  qui  durèrent  long-tems.  En- 
fin il  y en  eut  une  des  plus  folemnelles  le  vendredi 
11.  du  mois  d'Avril  , en  prefence  de  Renaud  de 
TomeXXXVI.  Xxx 
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Beaune  archevêque  de  Bourses , nommé  depuis  peu 
à l’archevêché  de  Sens , & ou  afliflerent  pour  le  roi 
le  fieur  d’O  gouverneur  de  Paris , ôc  Antoine  Se- 
guier  lieutenant  civil.  Là  k nouveau  reéteur  hom- 
me très-fenfé , avec  les  doïens  des  quatre  facultez  , 
le  grand  maître  de  Navarre  , le  fénieur  de  Sorbon- 
ne , &c  tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de  do&eurs  & de 
fuppôts  féculiers  & réguliers  , conclurent  qu’il 
falloit  jurer  obéïflfance  , foi  & fidelité  au  roi  Hen- 
ri IV. 

Parmi  les  doéleurs  en  théologie  , il  y en  eut  cin- 
quante-quatre  qui  formèrent  1e  décret.  Cet  aéle 
ctoit  fuivi  du  ferment  conçu  en  ces  termes.  « Qu’il 
» foit  notoire  à tous  par  la  teneur  de  cet  a£te  & 
» infiniment  public  j que  nous  fommes  venus , & 
»>  avons  comparu  dans  la  grande  falle  de  théologie 
» du  collège  roïal  de  Champagne  , autrement  dit 
» de  Navarre.  » Enfuite  font  nommez  les  principaux 
» qui  étoient  préfens , des  quatre  facultez.  L’aéte 
ajoûte  : « Et  aïant  préalablement  invoqué  le  fecours 
» du  faint  Efprit  , l’intercefTion  de  la  fainte  Vierge 
« ôc  de  tous  les  faints , nous  avons  confideré  les  pa- 
« rôles  du  prince  des  apôtres , qui  nous  ordonnne 
» de  craindre  Dieu  , d'honorer  le  roi , d'être  fournis  a 
« toute  créature  à caufe  de  Dieu  , foit  au  roi  comme  a 
» celui  qui  eff  au-de fus  de  tout  3 Joit  a fes  officiers  qu'il 
»>  a revêtus  de  fa  puifance  ^ pour  la  punition  des  mé- 
dians , & la  récompenfe  des  bons.  Et  fur  quelques 
doutes  que  nous  avons  vu  naître  pendant  ces  tems 
» de  troubles  au  fujet  de  l’obéïfTance  qu’on  doit  ren- 
>•  dre  au  très-chrétien  Henri  IV.  par  la  grâce  de 
» Dieu  roi.  de  France  & de  Navarre  3 vrai  & légiti- 


»> 


» 
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* me  fuccedeur  de  ce  roïaume , quelques-uns , mal 
« inftruits  & prévenus  de  mauvaises  opinions , cher-  A N*  1 *94* 
» chant  à faire  naître  de  mauvais  fcrupules  dans  les 
*»  efprits , & prétendant  qu  encore  que  le  roi  ait  em- 
» brade  fermement  &:  de  bon  cœur  tout  ce  que  croit 
« &c  profeffe  la  fainte  églife  Catholique  , Apoftoli- 
» que  & Romaine  ; cependant  notre  faint  pere  le 
« pape  ne  l’aïant  jufqu’à  prefent , ni  admis  ni  récon- 
>.  nu  pour  fils  aîné  de  leglife , il  leur  paroît  dou- 
teux, s’il  faut  dès-à-prelent  lui  rendre  une  entie- 
» re  obéïfiance  , comme  au  fe.ul  fouverain  & unique 
« héritier  de  ce  roïaume. 

» Sur  quoi  > après  une  mûre  délibération  , & 
après  avoir  rendu  grâces  à Dieu  & à tous  les  faints 
» de  la  converfion  éclatante  du  roi , de  fon  zélé  ar- 
»>  dent  pour  leglife  notre  fainte  mere , dont  nous 
» fommes  meme  témoins  oculaires,  & de  l’heureufe 
» rédu&iondela  ville  capitale  à fon  obéïflance  ; nous 
»>  fommes  tous  convenus  unanimement  & fans  con- 
» tradition  , que  ledit  Henri  eft  légitime  &c  vérita- 
» ble  roi , qu’il  eft  notre  fouverain  par  le  droit  de 
» fa  naifiance  , héritier  defdits  roïaumes , félon  les 
» loix  fondamentales  de  l’un  & de  l’autre  j & que 
» tous  leurs  habitans  & fujets  doivent  lui  rendre 
« librement  &c  de  leur  plein  gré  l’obéïdance  , com- 
•>  me  Dieu  le  commande  ; quoique  des  ennemis  de 
» ce  roïaume  , & quelques  hommes  fadtieux , aient 
» jufqu’à  préfent  empêché  le  faint fiége  de  ladmet- 
» tre  , & de  le  reconnoître  pour  fils  aîné  de  l’églife , 

» perfonne  n’ignorant  qu’il  a fait  & qu’il  fait  encore 
*»  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  être  reconnu  fous 
» ce  titre.  Et  comme  faint  Paul  nous  apprend  , qu'il. 

X x x i j 
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» n'y  a point  de  puiflance  qui  ne  'vienne  de  Dieu  , (ÿ* 
a ceux  qui  refirent  à l'ordre  de  Dieu  , attirent  la  con - 
» damnation  fur  eux-mêmes  j pour  donner  plus  d’au- 
» torité  à tout  ce  que  deflus , & qu’à  notre  exem- 
« pie  chacun  puifle  éprouver  les  efprits  qui  font  de 
» Dieu. 

» Nous  re&eur  , doïens  en  la  théologie  , décrets 
» & médecine  , artiftes  , maîtres  féculiers  s régu- 
liers  , conventuels , &c  généralement  tous  les  éco- 
» liers , officiers  , & autres  ci-deffiis  énoncez  , de 
« notre  bon  gré  , & pour  fuivre  l’infpiration  divi- 
« ne  , nous  avons  juré  , & jurons  de  cœur  & de 
» bouche  , fur  les  paroles  de  notre  roi , obéïffance 
« & fidelité  audit  roi  très-chrétien  Henri  IV.  avec 
« toute  foumiffion,réverence  & hommage  , jufqu’à 
» ne  point  épargner  notre  propre  fang  pour  la  con- 
»>  fervation  de  cette  couronne  , & la  tranquilité  de 
» cette  ville  de  Paris  , & de  le  reconnoître  notre  fei- 
» gneur  Ôc  prince  temporel  , fouverain  héritier  , 
*»  légitimé  & unique  : Lui  avons  promis  & promet- 
»>  tons  à jamais  fideles  fervices  , & nous  avons  or- 
» donné  que  l’on  faffe  en  public  &:  en  particulier  des 
« prières, des  fupplications  &c  actions  de  grâces  pour 
» lui , pour  les  magilfrats , & pour  tous  ceux  qui 
» font  élevez  en  dignité.  Nous  avons  renoncé  ôc 
» renonçons  à toutes  ligues  & aflociations , tant  au-» 
« dedans  qu’au  dehors  du  roïaume , &:  avons  con- 
» firme  & confirmons  tout  ce  que  defliis  , mettant 
« la  main  chacun  félon  fon  rang  fur  les  faints  évan- 
» giles , & l’autorifant  par  notre  fignature  manuel- 
« le  & l’appofition  de  notre  fceau.  Pour  ce  qui  re* 
*>  garde  ceux  qui  penfent  autrement  que  nous , nous 
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» les  avons  privez  8c  privons  de  nos  privilèges , nous 
«les  avons  retranchez  8c  retranchons  de  notre 
» corps  * nous  ne  les  regardons  que  comme  des 
»>  avortons , indignes  d’avoir  rang  parmi  nous , 8c 
» nous  les  avons  dénoncez  & proclamez  comme  cri- 
w minels  de  léze-majefté  8c  ennemis  de  l’ctat.  Mais 
«‘nous  donnons  confeil  à tous  les  véritables  Fran- 
» çois  orthodoxes  8c  finceres  Catholiques  > 8c  au- 
tant  que  nous  pouvons , nous  les  animons  à fui- 
« vre  notre  exemple  , fans  qu’ils  craignent  en  au- 
cune  maniéré  d’intereffer  leur  confcience. 

» C’eft  pourquoi  nous  redteur  8c  doïens  fufdits  * 
« nous  avons  fait  ce  procès  verbal  comme  une  attef- 
» tation  8c  un  a&e  autentique  pour  la  fureté  des  con- 
sciences, 8c  pour  fervir  de  mémoire  à ceux  qui 
»>  viendront  après  nous.  Nous  en  avons  gardé  l’ori* 
*>  ginal  fîgné  de  nous  tous , & nous  avons  fait  expe- 
»>  dier  pour  le  public  cet  aéte  figné  de  nous , 8c  du 
* greffier  de  l’univerfité , 8c  y avons  fait  appofer  les 
grands  fceaux  de  l’univerfîté  8c  de  ladite  faculté  de 
«théologie.  Donné  8c  paffé  à Paris  dans  notre  af- 
Semblée  générale  le  11.  d’Avril  135)4.  l’an  troifié- 
» me  du  pontificat  de  Clement  VIII.  8c  cinquième 
« du  régné  d’Henri  IV.  roi  de  France  8c  de  Na^ 
« varre.  » Enfuite  on  voit  les  fignatures  de  Jacques 
d’Amboife  re&eur  de  l’univerfité  , du  doïen  de  la 
faculté  de  théologie , 8c  des  autres  doïens , procu^ 
reurs  des  nations , 8cc.  Voici  la  formule  du  ferment 
quon  étoit  obligé  de  jurer  8c  ligner. 

» Nous , Jacques  d’Amboife  reéteur  de.  l’univers 
« fité  de  Paris  , les  doïen  8c  do&eurs  de  la  très- 
»>  facrée  faculté  de  théologie  de  Paris , les  doïen  <5? 
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„ doreurs  de  la  faculté  de  droit , les  doïen  6c  doc- 

A M.  .1  » teurs  de  la  falutaire  faculté  de  médecine  , les  pro- 

Mémoires  de  u „ cureurs  des  quatre  nations  , doïens  des  procu- 

bguttom.  6.  fMg.  r *■  £ ..  . 1 . 

10 s.  ■ » rcurs , cenleurs*  profelleurs  roiaux  , principaux 

leci.utfufrkfAg.  » descolleges, regens, pédagogues , maîtres  es  arts. 
Mémoires  de  Ce-  ” prieurs  , provifeurs  , religieux  de  faint  Benoît, 
toile  to.  i}p.  m.  „ de  Cîteaux , de  faint  Auguflin , Blancs-mateaux , 
.»*  Val  de  fainte  Catherine  , fainte  Genevieve  & faint 
» Viétor , quatre  Mandians  6c  autres , tant  féculiers 
que  réguliers  , fuppôts  , officiers  6c  écoliers  d’i- 
* celle  , 6c  autres  fouffignez  : jurons  6c  attelions 
devant  Dieu  6c  furies  faints  évangiles  , que  nous 
•vreconnoiffions  de  cœur  6c  d’affeétion  pour  notre 
roi  6c  prince  naturel  6c  légitime  , Henri  IV.  roi 
*>  de  France  6c  de  Navarre , a prefent  régnant , pro- 
» mettant  à fa  majefté  fur  nos  vie  6c  honneur  , de 
» lui  garder  la  foi  6c  loyauté  avec  toute  réverence  & 

» parfaite  obéïffimce  y 6c  pour  la  confervation  de 
» fon  état  6c  couronne  , 6c  même  de  cette  ville  de 
Paris , fous  fon  autorité  6c  commandement , ex- 
»•  pofer  nos  biens  pour  fon  fervice  6c  manutention 
» de  fon  état.  Promettons  en  outre  de  n’avoir  ja-  ' 
» mais  communication  , pratiques  6c  intelligences 
» avec  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  fa  majef- 
» té  , 6c  tous  autres  qui  pourroient  s’élever  ci-après, 

• » que  nous  déclarons  ennemis  de  l’état , 6c  les  nô- 
» très  particuliers  : Renonçons  à toutes  ligues , fer* 

# » mens  6c  aflûciations  que  nous  pourrions  avoir  ci- 
» devant  faits  , à l’occalion  de  la  malice  du  teins  , 

» contre  6c  au  préjudice  de  la  prefente  déclaration  } 

» reconnoiflant  en  toute  humilité  avoir  reçu  à grâce 
"»  fpeciale  la  bonté  6c  la  clemence  dont  il  a plu  à fa 


# 
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« majefté  d’ufer  envers  nous , dont  nous  lui  ren-  

» dons  grâces  très-humbles  j fuppliant  de  toutes  nos  ^ N*  1 
»>  affections  le  créateur  , de  nous  le  conferver  lon- 
» guement  & heureufement , & lui  donner  victoire 
» fur  fes  ennemis.  Pour  témoignage  de  quoi , nous 
« avons  tous  fîgné  &c.  » On  voit  enfuite  toutes  les 
fîgnatures , celle  du  re&eur  à la  tête. 

Tous  les  ordres  religieux  fuivirent  l'exemple  de  cxxti. 
luniverfîté  , à l’exception  des  Jefuites  & des  Capu-  îes^a^insïcf* 
tins,  qui  frappez  encore  de  l’étonnement  que  leur  fj7ormulener  *et“ 
caufoit  une  révolution  fi  fubite , difoient  Donne-  DtTh0* 
ment  qu’il  falloit  attendre  l’autorité  du  pape.  C’eft  1%-A^ntréibid, 
ainfî  que  luniverfîté  avoir  penfé  elle-même  peu  de 
jours  auparavant , n’aïant  point  voulu  aflifter  à la  pro- 
cefïîon  générale  du  15?.  Mars  j mais  voulant  réparer 
cette  faute  , le  reCteur,  les  doïens des facultcz Vau- 
tres fuppôts  de  l’univerfîté,  firent  en  particulier  une 
proceflion  à la  fainte  Chapelle  du  Palais , pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  l’heureufe  rédu&ion  de  Paris , 

& implorer  fon  affiltance  pour  la  confervation  de  la 
perfonne  du  roi  , le  bonheur  de  fes  armes , & la 
tranquillité  du  roiaume. 

Cependant  l’occafion  parut  favorable  à l’uni-  rudTcr/ité'  de' 
verfite  de  Paris  pour  reprendre  le  procès  qu’elle  p0r^,e|omrc ÎS- 
avoit  avec  les  Jefuites , & qui  duroit  depuis  plu-  Jefuites. 
fleurs  années  5 elle  s’afTembla  le  18.  d’Avril  , & fur  ntrUnUb.  iro. 

A ' / r 1 \ / Journal  de  Hen- 

la  requifition  d’un  maître  es  arts  nomme  Bource- «zr.  par  ï&toi'.t 
ret , il  fut  unaniment  réfolu  par  tous  les  membres  " J Ut  mottes  de  1 1 
des  quatre  facultez  , qu’on  feroit  affigner  les  Jefui-  l*H9\  fai * 

tes  , & qu’on  nommeroit  des  commiffaires  pour  UQfJÿent£.‘" 
inftruire  la  j>ourfuite  du  procès.  A cet  effet  requête  i.p*g-sio. 
fut  préfentee  au  parlement  le  jeudi  12,.  Mai,  pour 
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demander  que  le- procès  dç  i’univerfité  avec  les  Je-* 
fuites  aïanc  été  interrompu  depuis  tant  d’années , 
& l’inftance  étant  perie  , & cous  les  faits  qu’elle  allé-» 
guoit  contre  eux  , étant  néanmoins  de  notoriété  pu- 
blique , le  parlement  interposât  fon  autorité  , &c 
bannît  ces  peres  non-feulement  de  toute  l’univer- 
fité  de  Paris  , mais  de  toute  la  France  , & qu’à  cet 
effet  le  procureur  du  roi  intervînt  dans  l’affaire.  Le 
parlement  répondant  à la  requête  de  l’univerfité  , 
fit  citer  les  Jefuites  à comparoitrç. 

Claude  Duret  leur  avocat  comparut  , & le  il# 
Juillet  la  caufe  fut  plaidée  à huis  clos.  Après  que  le 
reéteur  Jacques  d’Amboife  eut  fait  un  .petit  difeours 
latin  , Antoine  Arnaud  , célébré  avocat,  commen- 
ça fon  plaidoïer  qu’il  acheva  le  lendemain.  Il  parla 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  Jefuites , & en  fit 
la  peinture  la  plus  odieufe  , avec  cette  éloquence 
que  l’on  admiroit  alors , & qui  le  faifoit  regarder 
comme  un  grand  orateur. 

Trois  jours  après , c’eft  à-dire  le  feize  de  Juillet , 
Louis  Dollé  , aufli  avocat  en  parlement  , plaida 
pour  les  curez  de  Paris  qui  étoient  intervenus  dans 
la  caufe  , fondez  fur  ce  qu’ils  prétend  >ient  que  les 
Jefuites  entreprenoient  fur  leurs  paroiffes , &c  trou-* 
bloient  la  hiérarchie  ecclefiaftique.  N 

Claude  Duret  qui  parla  enfuite  pour  les  Jefuites , 
ne  jugea  pas  à propos  de  relever  les  faits  avancez 
dans  les  autres  plaidoïers.  Il  dit  fimplement  que  fi 
on  vouloit  accufer  les  Jefuites  , il  falloir  les  pour- 
fuivre  par  les  loix  , & non  pas  fe  répandre  en  inventi- 
ves , Ôc  en  déclamations  licentieufes  qui  ne  prou- 
voient  rien.  Que  ces  peres  étoient  prêts  de  rendre 
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raifon  de  leur  conduite  , en  Suivant  les  formes  ordi- 
naires.  Qu  a 1 egard  de  leur  expulfion  que  l’univer-  ^N’ 
Cité  demandoic , on  n’éroit  nullement  ronde  , puis- 
qu'ils étoient  établis  en  vertu  d’un  arrêt  rendu  il  y 
avoir  trente  ans. 

Mais  les  Jefuites  fe  fondant  principalement  fur 
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le  crédit  de  leurs  amis , ils  les  firent  agir , & ils  en  donnPcqlirkpr0o- 
furent  Servis  avec  tant  de  zélé  , que  le  procès  fur  ces  fera  appointe, 

appointé , & que  la  cour  ordonna  que  les  requê-  'llfit. 

tes  de  l’univerfité  & des  curez  de  Paris  Seroient  join-  *° • 6 

tes  audit  procès , comme  en  étant  une  dépendan- 
ce , pour  être  fait  droit  Sur  le  tout  par  un  Seul  ôc 
même  arrêt.  Le  cardinal  de  Bourbon  , quoique  dan- 
gereuSement  malade  , fut  un  de  ceux  qui  agirent 
le  plus  vivement  en  faveur  des  Jefuites  en  cette  oc- 
calion.  Dans  la  requête  qu’il  préfenta  Sur  ce  Sujet  au 
parlement  , il  Se  plaignit  amèrement  de  l’avocat 
Antoine  Arnauld  , & dit  que  fi  l’état  dans  lecpel 
il  Se  trouvoit  , le  lui  permettoit , il  iroit  lui-meme 
préSenter  Sa  requête.  Le  baron  de  Rofni  agit  aufii 
très  fortement  auprès  du  roi , & écrivit  au  chance- 
lier & au  confeil  de  Sa  majefté  pour  leur  recom- 
mander l’affaire  des  Jefuites.  Le  duc  de  Nevers  pre- 
Senta  auffideux  requêtes  au  parlement,  & lui  marqua 
qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  dans  cette  affaire  , 
parce  que  la  Société  rendoit  de  grands  Services  dans 
la  ville  de  Nevers , où  il  avoit  fondé  un  collège  , dans 
lequel  ces  peres  enfeignoient.  Enfin  tant  de  perfon- 
nes  de  diftinétion  s’interrefferent  en  leur  faveur  , 
que  Sur  les  conclufions  du  procureur  général , pour 
lequel  Antoine  Seguier  porta  la  parole  , les  Jefuites 
furent  encore  maintenus  parprovifion  dans  leurs 
Tome  XX XVI,  Yyy 
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• fondions  ordinaires  , & continuèrent  d’enfeigner. 

A N.  1524-  Le  cardinal  de  Bourbon  ne  vécut  pas  long-tems 

Mortel u Vûnc  après.  Il  mourut  le  famedi  30.  de  Juillet  fur  les  deux 
cardinal  de  Bour-  heures  açrès  midi , dans  fon  abbaïe  de  S.  Germain 
, * des  PrezàParis . n étant  âeéque  de  trente-deux  ans. 

D'Avii*  Uv.  i4.  Iletoit  le  quatrième  fils  de  Louis  de  Bourbon  prince 
iv'plVrttSut»-  de  Condé , & d’Eleonore  de  Roye  , &c  étoit  né  au 
château  de  Gaudelus  en  Brie  en  1561.  Il  étoit  d’un 
cara&ere  enjoiié  & affable  ; il  parloit  avec  une  fa- 
cilité furprenante  , aimoit  les  lettres  & les  feavans  ; 
mais  il  haïffoitles  Proteftans  , quoiqu’il  fût  né  d’un 
pere  Calvinifte  , & qu’il  eût  été  élevé  parmi  les  hé- 
rétiques. Il  fut  archevêque  de  Roiien  après  fon  on- 
cle Charles  II.  & le  pape  Grégoire  XIII.  le  fit  cardi- 
nal en  1583.  Il  pofTedoit  de  plus  les  abbaïes  de  faint 
Denis , de  faint  Germain  des  Prez  , de  faint  püen  , 
de  Bourguëil  y de  faintc  Catherine  de  Roiien  & 
d’Orcamj).  Quelques-uns  ne  manquèrent  pas  de  di- 
re qu’il  etoitmortde  chagrin  , de  ce  que  la  conver- 
fion  d’Henri  IV.  lui  ôtoit  l’efperancc  dont  il  s’étoit 
flatté  de  monter  fur  le  trône  de  France. 
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LIVRE  CENT  QUATRE  - L1NGT-  UNIE'1  ME.  * 

ON  a vu  ailleurs  toutes  les  peines  que  le  cardi-  — 

nal  de  Gondi  s’étoit  données  pour  obtenir  An.  1/^4. 
de  Clement  VIII.  la  permiffion  de  fe  rendre  à Ro-  . 1. 

t* il  /..  rr  * 1 r . \ . Arrivée  du  car- 

me. Elles  reullirent  enfin  ; mais  a cette  condition,  dînai  dcGondi  à 

que  le  cardinal  ne  parleroit  point  des  affaires  de  ou  ,l  vo,t 

France.  C’étoit  cependant  prefque  l’unique  objet  de  Dttx-ilt  liv.  14. 

fon  voïage  : Le  pape  le  fentit,  & lui  permit  fecretc- 

ment  d’en  traiter,  mais  feulement  dans  des  affemblées  ,/f""  *k  rtid» 

1 3 r \ r Lt"  Vtetuibrt. 

particulières , d’y  faire  valoir  les  droits  de  la  ma- 
jefté  , d’y  réprefenter  les  défordres  & les  bc  foins 
du  clergé  , d’y  expofer  les  raifons  qui  faifoient 
craindre  la  ruine  entière  de  la  religion  en  France  , 
fi  l’on  continuoit  à demeurer  inflexible  , & d’em- 
ploïer  enfin  tous  les  motifs  qui  pourroient  conduire  . 

l’affiireàune  heureufe  fin.  A l’exterieur  &c  en  pré- 
fcnce  des  cardinaux  , le  pape  paroiffoit  inflexible , 
il  blâmoit  Henri  IV.  & fes  partifans  j dans  le  particu- 
lier il  agi ffoit  différemment , & fe  rejoüifl'oit  même 
quand  on  lui  apprenoit  que  les  affaires  de  ce  prince  pre- 
noient  un  bon  train.  Enfin  il  fit  entendre  au  cardi- 
nal de  Gondi  qu’il  confentiroit  d’accorder  l’abfolu- 
tion  à Henri  ; mais  à de  certaines  conditions.  Il  fe 
contenta  pour  lors  d’en  marquer  une  , qui  étoit 
d’ôter  le  jeune  prince  de  Condé  d’entre  les  mains 
des  hérétiques  , parce  qu’il  pouvoir  devenir  roi  , 

Henri  n’aïant  point  d’enfans  mâles  ; &c  qu’il  conve- 
noit  par  confequent  qu?il  fût  élevé  dans  la  religion 

Yyyij 
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Catholique.  On  fit  fçavoir  ce  défir  du  pape  à Heft* 

An.  1524*  rj  ^ qUj  fe  hâta  J’y  fatisfaire. 

* Retourr‘du  car-  Pendant  que  ce  prince  donnoit  ces  marques  d’o-* 
dinai  de  Gondi  à héïfiance  aux  volontez  du  pape  . le  cardinal  de 

rari». 

vavîuhv ,i4.  Gondi  revint  en  France  , & arriva  a Paris , dont  il 
étoit  évêque.  Son  premier  foin  à fon  retour , fut 
d’ordonner  au  clergé  féculier  & régulier  de  faire  les 
prières  accoûrumées  pour  la  confervation  du  roi 
très- chrétien  , & de  reconnoître  abfolument  Henri 
IV.  pour  vrai  & légitime  roi  de  France.  Quelques 
religieux  aïant  voulu  s’y  oppofer , il  leur  en  fit  de 
vifs  reproches , &:  leur  défendit  de  fe  préfenter  de- 
vant lui.  Cette  action  de  fermeté  fut  mandée  à Ro- 
me par  quelques  ligueurs , avec  toutes  les.  exagéra- 
tions que  l’efprit  de  parti  efl  capable  d’infpirer.  Le 
pape  feignit  de  dèfaprouver  le  prélat , & alla  même 
jufqu’à  dire  qu’il  fçauroit  bien  le  punir  de  fa  faute 
quand  le  tems  & l’occafion  s’en  préfente roient  ; 
mais  il  ajouta  aufli-tôt,  que  dans  l’ctat  ou  fe  trou- 
voient  les  affaires  de  France  , le  feu  n’y  étoit  déjà 
que  trop  grand , fans  qu’il  fût  befoin  de  l’allumer 
davantage.  Il  avoit  raifon  -,  les  Efpagnols  feuls  y 
caufoient  par  leurs  intrigues  des  troubles  & des  di- 
vifions , qui  l’auroient  infailliblement  ruiné  , fans 
une  protection  toute  vifible  de  Dieu  fur  ce  roïau- 
me. 

ni.  Henri  IV.  qui  depuis  long- tems  fouffroit  impa- 

Lc  roi  prend  la  . .*  . 1 r C A li 

réfoiution  de  faire  uemment  ces  intrigues,  fe  voiant  enhn  maître  de 
h guerre  a 1 £fpa-  pluf]eurs  places  importantes  , & fou  tenu  par  un  par- 
ti très-nombreux  , réfolut  dans  fon  confeil  d’aller 
porter  la  guerre  jufques  dans  le  pais  même  des  Ef* 
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pagnols.  Cependant  comme  cette  entreprife  ne  "■  1 1 

pouvoit  manquer  d’avoir  de  grandes  fuites,  avant  A 
que  de  l’exécuter  , il  écrivit  aux  états  d’Artois  & de 
Hainault , que  s’ils  n’obtenoient  du  roi  d’Efpagne  , 
de  retirer  fes  troupes  des  frontières  de  France  , Sc 
s’ils  ne  cefloient  les  hoftilitez  qu’ils  exerçoient  con- 
tre fes  fujets  , contre  Cambrai  &c  le  Cambrefis  qu’îl 
avoir  pris  fous  fa  protection  , il  oppofcroit  ouver- 
tement la  juftice  de  fes  armes , à l’injuftice  des  pra* 
tiques  fourdes  qu’on  emploïoit  contre  lui.  L'archi- 
duc , à qui  ces  lettres  du  roi  furent  portées  , n’y 
aïant  fait  aucune  réponfe  , on  fe  prépara  de  part  &c 
d’autre  à la  guerre.  Le  roi  s’approcha  des  frontie- 
res  de  l’Artois.  Il  voulut  faire  quelques  tentatives 
fur  faint  Orner  & fur  Arras  j mais  elles  furent  inu- 
tiles y la  rigueur  de  la  faifon  l’obligea  de  s’cn  reve- 
nir. Il  arriva  à Paris  le  27.  de  Décembre  , alla  def- 
cendre  à Fhôtel  de  Bouchage  près  le  Louvre  , & en- 
,tra  , étant  encore  botté  , dans  l’appartement  de  ma- 
dame de  Liancourt , pour  laquelle  il  avoit  beaucoup 
d’eftime  & d’amitié.  Il  étoit  accompagné  des  com- 
tes de  Soiffons , de  faint  Pol  &c  d’autres  feigneurs* 

Dans  le  tems  qu’il  s’avançoit  pour  recevoir  deux?  tÿ.- 
officiers  qui  venoient  lui'  rendre  leurs  devoirs  , un  re\eiTiévle  pat 
jeune  homme  qui  s’étoit  mêlé  dans  la  foule  des  Jcan  Chitc,• 
courtifans  , & avoit  fuivi  le  roi  jufques  dans  la  charn- 
Ere,  s’approcha  pour  lui  donner  un  coup  de  cou-  r^tI^“rlEt0,lr 
teau  dans  la  gorge  ; mais  dans  le  moment  ce  prince  bxLji  society 
s’étant  baiffié  pour  faire  relever  ces  deux  feigneurs»  t.  fAtt.  p 
qui  étoient  à fes  genoux  le  coup  ne  porta  que  dans 
la  lèvre  inferieure  , & la  dent  que  le  coûteau  ren- 
contra x l’empêcha  de  pénétrer  plus  avant. 
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Le  roi  aïanc  cric  qu’il  étoit  bleflé  , l’aflalfin  vou- 
lut fe  fauver  de  la  chambre  , mais  la  porte  fe  trouva 
fermée  , & le  comte  de  Soûlons  fe  faifit  de  lui.  On 
trouva  aufli  le  coûteau  dont  il  avoit  frappé  le  roi , qu’il 
avoir  laiflé  tomber  en  fuïant.  CetafTaflin  étoit  un  jeu- 
ne homme  de  dix-neuf  ans  nommé  Jean  Ghâtel  ,.fils 
d’un  marchand  drapier  de  Paris.  C’étoit  un  efprit 
méiancholique  , & fa  conduite  avoit  toujours  été 
fort  déréglée.  Il  s’étoit  perfuadé  que  le  roi  n’etoit 
pas  véritablement  réconcilié  à l’égiife , que  ce  n’é- 
toit  qu’un  tyran  , fk  que  ce  feroit  faire  une  aétion 
très-méritoire  devant  Dieu  , de  le  tuer.  Il  eût  été 
fur  le  champ  puni  de  Ion  attentat , fi  lé  roi  n’eût 
arreté  le  zcle  de  ceux  qui  vouloient  le  mettre  en 
pièces  à fes  yeux.  Il  fe  contenta  de  le  livrer  au 
grand  prévôt  de  l’hôtel  , qui  le  fit  conduire  en 
prifon. 

Dans  les  deux  interrogatoires  qu’il  fubit  peu 
après  , l’un  devant  le  prévôt  de  Paris  , l’autre  au 
parlement , il  fit  les  mêmes  réponfes  : Qu’il  avoit 
cherché  depuis  du  tems  l’occafion  de  tuer  le  roi , &c 
qu’il  regardoit  cette  aétion  comme  étant  fi  utile  à 
la  religion  Catholique  , Apoflolique  & Romaine , 
qu’il  la  tenteroit  encore  s’il'le  pouvoir , puifqu’il  l’a- 
voit  manquée  cette  fois  ci  * il  déclara  au  refte  que 
le  coûteau  dont  il  s’étoit  fervi  n’étoit  pas  empoi- 
fonné , & que  ce  n’étoit  qu’un  coûteau  ordinaire 
de  table  qu’il  avoit  pris  chez  fon  pere.  On  lui  de- 
manda s’il  avoit  étudié  & chez  qui  : il  répondit  que 
c’étoit  chez  les  Jefuites  du  collège  de  Paris  , qu’il 
avoit  étudié  trois  ans  fous  le  pere  Gueret  , & en 
dernier  lieu  aux  écoles  de  droit  de  l’univerfitc  i qu’il 
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avoit  vû  le  pere  Gueret  le  vendredi  qui  avoir  préce- 

dé  Ton  aétion,  mais  feulement  pour  le  confulter  ^-N'  HM* 
fur  quelques  crimes  contre  nature  qu’il  avoit  com- 
mis , &c  qui  troubloient  fa  confcience  ; & que  c’é- 
toit  de  lui-même  qu’il  avoit  penfé  qu’en  tuant  le 
roi , il  expieroit  fes  péchez , ou  du  moins  qu’il  di- 
minueroit  la  peine  qu’ils  méritoient  ; & il.perfifta 
conftamment  jufqu’a  la  mort , & au  milieu  des  tour- 
mens  5 à protefter  que  ni  le  pere  Gueret , ni  aucun 
Jefuite  , n'avoient  aucune  part  à fon  crime. 

Nonobftant  cette  déclaration , le  parlement  dépu-  * vr. 
ta  quatre  conleillers  qui  le  tranlporterent  au  college  trouvez  dans  la 
des  Jefcites , où  ils  firent  la  vifite  de  plufieus  cham-  Guigna!d.dM 
bres  y l’on  trouva  dans  celle  du  pere  Jean  Guignard  De  The u lil.  i #1 . 
né  à Chartres , parmi  plulieurs  écrits  ,un  papier  écrit  D*v,ullVt  i v 
de  fa  main  en  ij8<>.  dans  le  tems  qu’on  alTafTina 
Henri  III.  Outre  cet  écrit , on  fe  faifit  encore  de 
quelques  libelles  odieux  , partie  imprimez  & partie 
manuferits , contre  la  mémoire  du  feu  roi  & du  roi 
régnant  j c’étoit  de  ces  libelles  que  les  troubles 
avoient  enfantez  , & qu’une  curiofité  indifcretc 
faifoit  garder. 

Le  lendemain  les  deux  chambres  étant  aflemblces , 0n ^ *flr;rte  Itf 
firent  comparoître  le  pere  Gueret  , fur  la  feelette  , ?cre  Gucr«  * 

\1  . 1 J . . 1 , 0 y . f / . Chat  cl , 2c  on  ar- 

a la  maniéré  des  criminels , & apres  avoir  cte  inter-  réte  les  pire  & 
rogé  par  le  premier  préfident  en  perfonne  . on  le  ,ucrt' 

t j il  i \ /-  j *1  C D#  'Lhou  hh.  1 1 t* 

conduilit  dans  la  chambre  ou  le  donnoit  la  quel- 
tion  , qu’il  foùtint  avec  une  patience  extraordinai- 
re , en  protestant  toûjours  de  fon  innocence.  Com- 
me Châtel  avoit  avoué  qu’il  avoit  communiqué  fort 
delfein  à fon  pere  , on  crut  que  l’on  devoir  au  fit 
l’arrêter  3 de  même  que  fa  mere , & tous  ceux  avec 
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Châtel. 
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qui  il  avoir  dîné  le  jour  de  l’aflaflinar.  En  fouillant 
dans  la  maifon  de  fon  pere  , on  trouva  un  mémoi- 
re de  la  main  du  meurtrier  , fur  lequel  il  avoir  écrit 
les  péchez  qu’il  avoir  commis , fuivant  l’ordre  des 
préceptes  du  décalogue.  Châtel  le  reconnut , & dit 
qu’il  l’avoit  fait  pour  foulager  fa  mémoire  lorfqu’il 
iroit  à confeffe.  Ce  miferable  fut  condamné  au 
fupplice  qu’il  méritoit , par  un  arrêt  de  la  cour  du 
parlement  du  15?.  de  Décembre  1 794. 

On  en  fit  leéture  le  même  jour  au  criminel , après 
quoi  on  lui  fit  fubir  la  queftion  ordinaire  &c  ex-t 
V'ThouiH.  ni.  traordinaire  , dans  laquelle  il  n’avoüa  rien  de  plus 
DupUixhiji.de  que  ce  qui!  avoit  dit  dans  les  interrogatoires,  hn- 
^‘pu^nMi’d'Htn-  ^U^te  011  conduifit  devant  l’églife.de  Notre-Dame, 
’nm  **r  fEtM*  ^ quoiqu’il  fit  un  très-grand  froid , il  eut  la  conf- 
' f 1 7‘  fiance  de  fe  tenir  nud  & debout  devant  le  portail 
fans  friiTonner  , & fans  marquer  aucune  crainte  des 
tourmens  aufquels  il  étoit  condamné.  Quand  on  lui 
ordonna  de  prononcer  ce  qui  étoit  porté  par  l’ar- 
rêt , il  le  fit  avec  un  air  de  mépris  qui  marquoit 
qu’il  perfiftoit  dans  fes  fentimens  , & qu’il  ne  fe 
repentoit  nullement  de  fon  crime.  Après  fon  amen* 
de  honorable  il  eut  le  poing  coupé  , tenant  en  fa 
main  le  coûteau  meurtrier  dont  il  avoit  voulu  tuer 
le  roi , puis  il  fut  conduit  en  la  place  de  Grève  , où 
fon  corps  fut  tiré  à quatre  chevaux.  L’on  remarqua 
que  dans  le  tems  du  fupplice  , il  parut  tout-à-faic 
ihfenfible  aux  tourmens  -,  on  le  tenailla  , on  lui  dé- 
chira les  membres, fans  qu’il  donnât  aucun  ligne  de 
douleur  , ni  qu’il  jettâtle  moindre  cri.  Quelques  li- 
gueurs firent  de  ce  monflre  un  martyr , à caufe  de 
la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit  fouffert. 


Par 
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Par  le  même  arrêt  qui  condamne  ce  miferablc  , 


— __  - ^ — ; 

il  fut  aufli  ordonné  que  les  prêtres  '8c  écoliers  du  AN*  lS94r* 

collège  de  Clermont  , & tous  autres  foi-difans  de  . . . 

la  fociete  de  Jefus , fortiroient  de  Paris , 8c  des  villes  »»««  contre  i<« 
ôc  autres  lieux  où  ils  avoient  des  collèges  . trois  ^ ’ . . 

jours  apres  la  lignification  de  cet  arrêt , 8c  quinze  e»Iita-  iHdic-  de 

. 1 \ 1 °i  r • j,a  1 novis  errorib.  ta* 

jours  apres  hors  du  roiaume  , lur  peine  d etre  punis  ».?.;»«. 
comme  criminels  de  léze-majefté  dans  tous  les  lieux 
où  ils  feroient  trouvez  après  ledit  terme  , 8c  que 
tous  les  biens , tant  meubles  qu  immeubles , à eux 
appartenans  , feroient  confifquez  8c  emplôïez  en 
œuvres  pies.  Le  même  arrêt  fait  défenfes  a tous  fu- 
jets  du  roi  d’envoïer  des  écoliers  aux  collèges  des 
Jefuites  qui  étoient  hors  du  roiaume  3 fur  peine 
d’être  regardez  comme  criminels  de  léze-majefté. 

Les  Efpagnols  ne  cefToient  point  de  faire  tous  Com^  Aa 
leurs  efforts  pour  exciter  des  troubles  en  Ecoffe  , en  Efpagnols  en  E- 
faifant  efperer  aux  Catholiques  un  puiffant  fecours  gfeÜterîe.mrclAn 
de  la  part  du  roi  d’Efpagne.  t2es  troubles  avoient 
déjà  commence  par  les  intrigues  de  François  comte  Mi  hune  «»«« » 
de  Bothuel , qui  avoit  deux  fois  attenté  à la  vie  du  1<i9sp‘on^ m4  hun, 
roi  Jacques  VI.  Ce  comte  étoit  un  homme  chan-  *»»«»».»• 
géant  8c  dun  èfprit  inquiet  ; craignant  que  le  roi  ne 
le  perdît , il  s’étoit  ligue  avec  les  comtes  de  Huntley , 
d’Angus  8c  d’Evrol  pour  ruiner  dans  ce  roiaume 
ceux  qui  étoient  attachez  à leur  fouverain.  Mais  fa 
majefté  ayant  découvert  ce  complot , Bothuel  fut 
mis  en  prifon  , d’où  il  fe  fauva  en  Angleterre.  Il  fut 
en  fuite  déclaré  traître  à fa  patrie  par  les  états  d’E- 
coffe  J 8c  quelques  prêtres  Catholiques  aïant  été  ac- 
eufez  d’avoir  traité  a\*ec  quelques-uns  de  la  nobleffe 
pour  la  défenfe  de  la  religion , les  Proteftans  firent 
- Tome  XXXVI . Zzz 
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publier  une  loi  portant  5 que  quiconque  ne  fuivroit 


A N.  iJ5>4»  pas  la  religion  établie  dans  le  roïaume,  c’efl-à- dire  le 
Calvinifme  , feroit  excommunié  , & qu’un  an  apres 
tous  Tes  biens  feroient  confifquez.  Comme  on  accu- 
foit  aufli  les  Catholiques  de  travailler  à mettre  le  roi 
d’Efpagne  en  poflefïion  des  roïaumes  d’Angle- 
terre & d’Ecofïe  j la  reine  d’Angleterre  obligea  Jac- 
ques VI.  à faire  des  loix  très-féveres  contre  les  Ca- 
tholiques 3 & ce  prince  aïant  aflemblé  les  états , y 
décida  le  banniffement  de  quelques  comtes  qui 
étoient  favorables  aux  Efpagnols... 

u c «.ucimrt  ^es  Catholiques  perdant  alors  toute  efperance  de 
lâfucceflïond’An-  réuflir  dans  leurs  projets  , & en  particulier  de  réta-  • 

glctcrrc  contre  le  i i.  « t*  » f ' * t 

roi d’Ëcodc.  blir  la  religion  dans  ce  roïaume  , attaquèrent  le 
„s{°7nd' hec anno  droit  que  le  roi  d’Ecofïe  avoir  à la  couronne  d’An* 
?™bEifa*nnh<>c  gleterre  3 dans  un  livre  qu’ils  publièrent  fous  le  nom 
de  Dolman  prêtre  , & qu’ils  dédièrent  à Robert 
comte  d’Elfex  , Anglois , qui  n’avoit  jamais  ap- 
prouvé quon  emploie  les  fupplices  pour  forcer  les 
confciences  en  matière  de  religion  , & qui  étant 
iffu  du  fang  roïal,  pouvoit  avoir  quelque  prétention 
au  roïaume.  Le  but  principal  de  cet  ouvrage  étoifc 
de  montrer  que  l’on  devoir  élire  un  roi  Catholi- 
ue  , & particulièrement  Ifabelle  Infante  d’Efpagne: 
lie  de  Philippe  II.  qu’on  avoir  voulu  déjà  élire  pour 
reine  de  France.  Pour  alfurer  le  droit  de  cette  prin- 
celle  à la  couronne  d’Angleterre  , on  la  faifoit  des- 
cendre de  Confiance  fille  de  Guillaume  le  conqué- 
rant roi  d’Angleterre  , & d’Eleonore  fille  aînée  de* 
Henri  II.  mariée  à Alphonfe  IX.  roi  deCaflille  * mais  ; 
rien  n ’étoit  moins  prouvé  que  cette  généalogie.  On: 
découvrit  aufli  quelques  confpirations  contre  la  reS 
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\ie  Elifabeth , car  fi  l’on  en  croit  les  hiftoriens  d’An- 
gleterre, la  mort  de  cette  princefte  étoit  réfoluë. 

Ces  hiftoriens  difent  que  le  projet  des  Catholi- 
ques étoit  de  faire  approcher  de  l’Angleterre  une 
armée  Efpagnole  , & de  chercher  les  moïens  de  tuer 
ou  d’empoifonner  Elifabeth , afin  que  dans  la  conf- 
ternation  où  fe  trouveroient  les  Anglois , après  la 
mort  de  leur  reine , les  troupes  Efpagnoles  puflent  en- 
trer plus  aifément  dans  le  roïaume.  Pour  réuftlr  dans 
ce  deftein  , ils  promirent , dit-on  , cinquante  mille 
écus  à Roderic  Lopez , Juif,  médecin  de  la  reine  , 
& à deux  Portugais  qui  dévoient  concourir  avec  lui 
pour  empôifonner  Elifabeth.  Mais  ce  complot  aïant 
été  découvert , les  trois  complices  confcflerent  que 
le  comte  de  Fuentes  & dom  Diégo  d’Ibarra , les 
avoient  corrompus  pour  les  porter  à faire  ce  mauvais 
coup.  Lopez  dit  pourtant  qu’il  n’avoit  eu  deftein  que 
de  tirer  de  l’argent  du' roi  d’Efpagne  , & que  même 
en  aïant  reçu  quelques  joïaux , il  en  avoir  fait  pré- 
fent  à la  reine  j mais  comme  il  n’avoit  donné  aucun 
avis  de  la  confpiration , il  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice  , avec  fes  complices.  Que  ces  accufations  fut* 
fent  fondées  ou  non  , il  eft  au  moins  certain  qu’el- 
les  portèrent  le  roi  d’Ecofte  à maintenir  la  féverité 
de  fes  nouveaux  édits  contre  les  Catholiques,  ÔC 
à faire  obferver  ceux-ci  de  près. 

Pendant  que  l’églife  Catholique  étoit  ainfi  perfecu- 
tée  en  Angleterre  , le  cardinal  Guillaume  Alain , 
ou  Alanus , l’un  de  fes  plus  grands  défenfeurs,  mou- 
rut à Rome.  Il  étoit  de  Lancaftre  h d’une  très-noble 
famille.  Après  avoir  fait  fes  études  dans  l’univerfité 

d’Oxford,  il  fut  pourvû  d’uncanonicatde  l’églife  me- 

* • 
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tropolitaine  d’Yorck  ; Il  vint  cnfuite  à Doüay , dont 
•l’univerfité  avoit  été  fondée  depuispeu  par  Philippe 
II.  Il  y prit  le  dégré  de  do&eur  en  théologie  , & y fut 
fait  profefTeur  de  l’écriture  fainte.  Il  revint  enfuite  en 
Angleterre.  Elifabeth  étant  montée  fur  le  trône  , & 
aïant  ordonné  au  clergé  de  la  reconnoître  pour  chef 
de  l’églife  Anglicane,  Alain  fi  oppofa  génereufement; 
mais  craignant  la  rigueur  des  edits  , il  quitta  volon*- 
tairement  fa  patrie  , aimant  mieux  vivre  , difoit-il , 
dans  l’indigence  ailleurs , que  dans  l’abondance  en 
fon  païs , aux  dépens  de  fa  religion  6 c de  fa  coi>- 
fcience.  Il  fe  retira  à Louvain  fous  la  proteélion  du 
roi  d’Efpagne.  Là  tout  occupé  de  maintenir  fes  com. 
patriotes  dans  la  foi  de  leurs  peres , & de  repoufîèr 
les  traits  des  hérétiques , il  engagea  quelques  gens 
de  bien  à fonder  un  féminaire  , où  les  jeunes  A11- 
glois  feroient  élevez  dans  la  piété  & dans  l’étude  de 
la  doétrine  orthodoxe.  Ce  feminaire  devint  nom- 
breux & forma  dans  la  fuite  de  grands  hommes , 
que  les  prifons  ni  les  tourmens  ne  pûrent  jamais 
ébranler  , & qui  foucinrent  jufqu  a l’effufion  de  leur 
fang  les  veritez  Catholiques. 

Alain  étant:  tombé  malade  à Louvain  , & les  mé- 
decins aïant  décidé  qu’il  n’y  avoit  que  l’air  natal  qui 
pût  rétablir  fa  fanté , il  retourna  en  Angleterre , 
où  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fortifier  les  Catholi- 
ques dans  la  défenfe  de  la  vraie  religion , & les  ani- 
mer à tout  fouffrir  plûtôt  que  de  l’abandonner.  Il 
y compofa  quelques  livres  de  controverfes  contre 
les  Proteftans , egtr 'autres  un  traité  du  Purgatoire , 
& trois  autres  trairez,  l’un  du  facerdoce,  l’autre  des 
indulgences , & le  troifiéme  de  la  vérité  infaillible 
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de  la  foi  Catholique.  Ces  écrits  irritèrent  les  héreti-  — 

• ques,  qui  le  contraignirent  une  fécondé  fois  dc^“N’  l594* 
prendre  la  fuite.  Il  fe  retira  alors  dans  les  Païs-Bas , 

& enfeigna  la  théologie  dans  un  monaflere  à Ma^ 
lines.  Philippe  IL  le  gratifia  d’une  abbaïe  dans  la 
Calabre  , & d’une  penfion  annuelle  fur  les  revenus 
de  l’archevêché  de  Palerme  j mais  aïant  été  obligé 
de  quitter  les  Païs-Bas,  il  vint  àRheims  avec  la  per- 
miflion  du  roi  de  France , & y fut  génereufement  re- 
çù  par  les  princes  de  la  maifon  de  Guife , par  le  crédit 
defquels  il  fonda  un  féminaire  , où  plus  de  deux 
cens  des  jeunes  Anglois  de  Doiiay  fe  rendirent.  Il 
y préfida  plus  de  quatorze  ans , jufqu’à  ce  que  Grégoi- 
re XIII.  l’appella  à Rome  pour  régir  le  féminaire 
d’ Anglois  que  fa  fainteté  y avoit  établi.  Ce  voïage 
étoit  le  fécond  qu’il  faifoit  à Rome.  Il  avoit  fait  le 
premier  avec  Jean  de  Vandeville  profeffeur  de  droit 
dans  l’univerfité  de  Doiiay  , & depuis  évêque  de 
Tournay.  Enfin  il  en  fit  un  troifiéme  pour  régler 
un  différend  qui  s’étoit  élevé  entre  les  Jefuites  & 
les  écoliers  Anglois  , qu’il  termina  heu reufe ment. 

Le  pape  Sixte  V.  voulant  récompenfer  fon  méri- 
te , & les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendus  à l’égli- 
fe  , l’honora  du  chapeau  de  cardinal  au  mois  d’Août  f flc*- 

1587.  avec  le  titre  de  faint  Martin  aux  monts,  & 
depuis  ce  teins  là  on  ne  l’appella  que  le  cardinal  « 
d’Angleterre.  Deux  ans  après  Philippe  II.  le  nom- 
ma  à l’archevêché  de  Malines  ; mais  il  n’y  purréfi*- 
der  , le  pape  ne  voulant  pas  lui  permettre  de  quitter 
Rome , où  il  s’étoit  rendu  néceffaire  dans  les-  com 
fifloires.  Il  a compofé  beaucoup  de  traitez  en  Am 
gk>is  ^ outre  un  traité  des  facremens  de  l’églife  en* 
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• latin  , quon  eflime  comme  un  ouvrage*  folide  Ôc 

An.  1524-  bien  écrit,  & qui  fut  imprimé  à Anvers  en  1576. 

Il  travailla  aufli  avec  le  cardinal  Colonne  , & le  pa- 
yant Bellarmin  à la  révifion  de  la  bible  félon  la  vul- 
gate  , imprimée  par  ordre  de  Sixte  V.  & revûë  par 
les  foins  de  Clement  VIII.  Il  avoir  aufli  entrepris  de 
donner  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  faint 
Augullin  , mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d’exccu- 
ter  ce  deflein.il  étoit  âgé  de  foixante-trois  ans,  lorf- 
qu’il  mourut , le  16.  Octobre  de  cette  année.  Son 
corps  fut  enterré  dans  1 eglife  de  la  nation  Angloife 
xm.  à Rome  , où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Mort  du  cardinal  autre  cardinal  mourut  encore  dans  cette 

de  Quiroga.  . . 

ciacaKlus  ut  rup.  année  a Madrid  ; ce  fut  Gafpard  de  Quiroga  , d’une 
t,,  noble  famille  d’Efpagne , dans  la  vieille  Caftille, 
in  a a dû.  ad  eu-  au  diocéfe  d’ Avila  , fils  d’Alvarez  de  Quiroga  6c 
d’Helenne  Vêla.  Il  étoit  né  le  .12»  de  Janvier  1504. 
& après  avoir  fait  fes  études  dans  le  collège  de 
fainte  Croix  de  Valladolid  , ôc  s etre  beaucoup  ap- 
pliqué à l’étude  du  droit , il  fut  vicaire  général  de 
l’univerfité  d’Alcala.  Ce  fut  dans  l’exercice  de  cet 
emploi , qu’aïant  rompu  par  inadvertance  les  fceaux 
d’un  bref  apoflolique  , il  fe  crut  criminel , & s’en 
alla  à Rome  fe  jetter  aux  pieds  du  pape  Jules  IIL 
pour  obtenir  l’abfolution  de  cette  prétendue  faute. 
Là  fur  les  inftances  de  Philippe  II.  il  fut  fait  audi- 
teur de  Rote  , & le  meme  prince  le  nomma  à un 
canonicat  de  Tolede  , & le  mit  au  nombre  de  fes 
confeillers.  Etant  en  Efpagne  , il  forma  une  liaifon 
très-étroite  avec  Ignace  de  Loyola  fondateur  des 
Jefuites  , en  faveur  defquels  il  établit  deux  collè- 
ges dans  la  fuite  : il  fut  fucceflivement  préfident  de 
J ’inquifition  , évêque  de  Cuen<ja  , archevêque  dç 
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Tolede  , fouverain  inquifiteur , préfîdent  d’Italie 

êc  chancelier  de  Caflille  > enfin  quoiqu’abfent  , il  A N. 
fut  nommé  cardinal  du  titre  de  fainte  Balbine  par 
Grégoire  XIII.  en  1578.  Il  eut  pour  coadjuteur  dan& 
l’archevêché  de  Tolede  le  cardinal  Albert  d’Autri-  • 
che  , 8c  mourut  à Madrid  un  dimanche.  10.  de  No- 
vembre , âgé  de  près  de  quatre-vingt-un  ans , après^ 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  legs  pieux  en  faveur 
des  pauvres. 

Quelques  auteurs  ecclefiaftiques  moururent  dans  Mor*d„p  B%n. 
cette  même  année  , &nous  commencerons  par  fai-  ci  Jcfuicc. 
re  mention  de  François  Benci.  Il  étoit  né  â Acjua- 
pendente  en  Tofcane  ville  qui  appartenoit  a fa  fcript.fociet  •/</"«• 
maifon  j 8c  il  étudia  à Rome  fous  Marc-Antoine  Mu* 
ret dont  il  fut  ami  particulier,  & auquel  il  confeil- 
la  d’entrer  dans  l’état  ecclefiaftique  8c  de  fc  faira 
prêtre.  Benci  entra  enfuite  dans  la  focieté  des  Jefui- 
tes , 8c  y prit  le  nom  de  François , au  lieu  de  celui 
de  Plaute  qu’il  portoit  auparavant  : il  s*y  diftingua  par 
fa  vertu  8c  par  fon  érudition  ; la  candeur  8c  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  le  rendirent  également  cher  aux 
grands  8c  aux  gens  de  lettres.  Il  compofa  differens 
ouvrages  en  profe  8c  en  vers  , entr’autres  des  lettres 
annuelles  des  affaires  de  la  focieté  en  quatre  parties,  un- 
poëme  intitulé  , les  cinq  martyrs  de  ta  focieté  de  Jefus 
dans  le I Indes  , avec  d’autres  difeotirs  8c  des  poches  , 
qui  donnèrent  alors  une  haute  idée  de  fes  taîens. 

Lorfque  Muret  fon  ancien  maître  fut  mort,  il  fit 
fon  éloge.  Pour  lui  il  mourut  à Rome  le  6.  de  Mai 
âgé  de  cinquante-deux  ans. 

Quelque  réputation  que  Gérard  Mercator  fe  foit  xv. 
acquife  par  fes  fçavantçs  découvertes  dans  la  géo-  MclcHoî Gcrard 
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graphie  , qui  avant  lui  étoit  extrêmement  négligée," 
nous  ne  lui  donnerions  point  une  place  dans  cette 
hiftoire , s’il  ne  lavoir  méritée  par  quelques  ouvrages 
de  théologie.  Ce  fçavant  né  à Ruremonde  , ville  du 
duché  de  Gueldres  dans  les  Païs-Bas , en  1 jix.  avoir 
fait  fes  études  à Louvain  , & le  goût  qu’il  y avoit  pris 
pour  les  mathématiques  ,•  s’étant  accrû  avec  l’âge , 
il  ofa  entreprendre  de  drelfer  des  cartes  géographi- 
ques , ce  qui  n’avoit  point  encore  été  tenté  avanc 
lui , 8c  devenoit  par-là  un  travail  extrêmement  dif- 
ficile. Sur  la  fin  de  fa  vie  il  s’appliqua  à la  théolo- 
gie , 8c  compofa  quelques  ouvrages  qui  y ont  du  rap- 
port ÿ entr’autres  une  harmonie  des  Évangeliftes , 
8c  un  traité  de  la  création  8c  de  la  compohtion  du 
monde  , l’un  8c  l’autre  en  latin  ; mais  ce  dernier  fut 
condamné  , parce  qu’on  y trouva  dans  le  chapitre 
dix-huit  quelques  proportions  touchant  le  péché 
originel , qui  n’étoient  point  conformes  à îa  créan- 
ce de  l’églife.  Mercator  mourut  à Duifbourg  à l’âge 
de  quatre-vingt-deux  ans  le  28.  de  Novembre  de 
cette  année. 

Corneille  Bonaventure  Bertrand  , auteur  Pro- 
teflant , mourut  encore  dans  cette  année.  Il  étoit 
né  d’une  honnête  famille  de  Thouars , petite  ville 
du  Poitou  , appartenante  à la  maifon  de  la  Tri^ 
moüille.  D'abord  il  étudia  à Paris  fous  Adrien  Tur- 
nebe , 8c  enfuite  fous  Angelo  Caninio  , três-habile 
dans  les  langues  orientales  ; ce  fut  fous  ce  dernier 
qu’il  apprit  1 nébreu , après  cpioi' il  alla  à Touloufe  8c  à 
Cahors , où  il  s’appliqua  à l’etude  desloix.  La  perfécu- 
tion  contre  les  Calviniftes  s’étant  alors  élevée  , 8c 
craignant  de  s’y  trouver  enveloppé,  il  fe  retira  à Genè- 
ve , 
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ve  , où  deux  ans  après  il  fut  fait  profdfeur  en  lan- 

gue  hébraïque.  Cet  emploi  l’engagea  à y publier  An.  1J94* 
une  nouvelle  édition  du  tréfor  de  la  langue  fainte 
de  Pagnin  , augmenté  d’un  grand  nombre  d’obfer- 
vations  ; ouvrage  qui  fut  fuivi  du  paralelle  de  la  # 
langue  Hébraïque  avec  la  langue  Arabe , 8c  d’une 
diflertation  fur  la  république  des  Hébreux,  qui  eft 
courte  8c  méthodique  , 8c  le  plus  eftimé  de  tout 
ce  qu’il  a écrit.  Dans  la  fuite  aïant  quitte  le  fejout 
de  Genève , il  fe  tranfporta  à Frankendal  dans  le 
Palatinat , où  en  1 386.  il  mit  au  jour  fon  livre  inth  ; 
tulé  , Lucubrationcs  Frankendalcnfes.  Enfin  le  canton 
de  Berne  1 aïant  fait  venir  à Lauzane  pour  y enfei- 
gner  l’hébreu  , il  y mourut  dans  fa  fonçante- troifié- 
me  année. 

Ce  qui  lui  a donné  plus  de  réputation  parmi 
ceux  de  fon  parti , c’eft  d’avoir  été  le  premier  qui 
ait  ofé  traduire  entièrement  la  bible  en  françois  fur 
le  texte  hébreu.  Olivetan  8c  Calvin  qui  n’enten- 
doient  point  cette  langue , avoient  eu  recours  aux 
anciens  interprètes  , aufquels  ils  s’etoient  beaucoup 
attachez.  Mais  Bertrand  qui  étoit  grammairien , le 
donna  plus  de  liberté  ; il  parle  lui- meme  de  cet  ou- 
vrage dans  la  préface  de  fes  lucubrations  \ 8c  c’eft  de 
cette  bible  dont  les  Calviniftes  fe  fervent  aujour- 
d’hui. On  voit  que  Bertrand  a redreffé  en  effet  un 
grand  nombre  de  paffages  qui  n’étoient  pas  traduits 
afiez  littéralement  dans  les  verfions  d’Olivetan  8c 
de  Calvin  : mais  il  a préféré  mal  à propos  dans  plu- 
fieurs  endroits  l’interprétation  des  Rabbins  à celle 
des  anciens  interprètes.  De  plus  il  a corrompu  quel- 
ques paffages  qui  étoient  très-bien  traduits  dans  les 
Tome  XXXVI.  Aaaa 
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premières  éditions  : & il  s’eft  réglé  principalement 
fur  les  verfions  de  Munfter  & de  Tremellius.  Il  faut 
avouer  qu’il  écoit  aflez  heureux  en  conjectures  &c 
en  critiques  de  grammaire  : mais  il  a trop  donné  à 
fes  préventions  contre  la  religion  Catholique. 

Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  aïant  hérité  des 
Je  Pologne  veut  états  de  Suede  par  la  mort  de  fon  pere  Jean  , s’étoic 
c?hiïiqwden°n  rendu  dans  fon  nouveau  roïaume  l’année  préceden- 
Suède.  te  pOUf  en  prendre  poffeffion.  Il  avoit  deffein  d’y 

Jwmd„a?*hunc  rétablir  la  religion  Catholique  ; mais  fes  efforts  fu— 
t rent  inutiles.  Il  ne  vint  pas  meme  à bout  de  fe  faire 
prrneip.  é,ati  h couronner  j comme  il  le  défîroit , par  François  de 
Malefpine  évêque  de  San-Severino  & nonce  du  pa- 
pe, qui  l’acCompagnoit.  Les  états  informez  de  fon 
defTein  , s’y  oppoferent , & demandèrent  qu’avant 
la  cérémonie , il  jurât  folemnellement  qu’il  n’y  au- 
roit  point  d’autre  religion  en  Suede  que  celle  des 
Ludieriens  de  la  confellion  d’Aufbourg  , &:  que  le 
couronnement  fe  feroit  par  l’archevêque  d’Upfal  , pri- 
mat du  roïaume  , à qui  cet  honneur  appartenoit  par 
le  droit.  Abraham  d’André  Luthérien  , qui  s’étoit 
toujours  oppofé  au  rétabliffcment  de  la  réligion  Ca- 
tholique fous  le  roi  Jean  , & qui  pour  cet  effet  avoit 
été  banni,  occupoit  alors  cet  archevêché  depuis  un 
an  ; Ôc  la  difpute  aïant  durée  long-tems  , le  roi , de 
l’avis  du  nonce  même  , fut  oblige  de  céder  à la  né- 
cefhté  , & d’accorder  la  demande  des  états.  Il  fut 
donc  couronné  le  15?.  de  Février  par  cet  archevêque. 
Enfuiteon  tint  les  états  à Stokholm , où  l’on  régla 
la  maniéré  dont  le  roïaume  feroit  gouverné  pendant 
l’abfence  du  roi , qui  s’en  retourna  pour  quelque  tems 
en  Pologne. 
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En  Italie , le  pape  canonifa  le  dix-feptiéme  d’A- 


^ ^ r i L A 

vril,avec  les  folçmnités  ordinaires  le  bienheureux  AN‘ 
Hyacinthe  , de  l’ancienne  famille  des  Oldrovanski  ~ XVJ1.1*  , 

/ 3 . f . Canomlation  de 

en  Pologne.  Ce  Saint  etoit  chanoine  de  Cracovie  j faint  Hyacinthe 
lorfqu’il  entra  dans  l’ordre  des  Dominicains  du  vi~  ^ij,ng,cuxDom,m" 
vont  de  faint  Dominique  même.  Après  fon  noviciat  înmagnobuiUr ; 
il  fut  renvoie  dans  fon  païs  , où  il  ht  bâtir  plufieurs  ['ïnjiu.' vjT 
monafleres.  Pendant  près  de  quarante  ans  qu’il  de-  s *™!l“uv J'/" 
meura  dans  l’ordre  , il  vécut  dans  une  grande  fainte-  d'Aoüt 
té , emploïant  tout  fon  tems  à prier , â prêcher , à 
confeffer  & à vifiter  les  malades.  Sa  mort  arriva  le 
ij.  du  mois  d’Août  jour  de  la  fête  de  l’Affomption 
de  la  faintc  Vierge  en  1257.  & Cleinent  VIII.  par  fa 
bulle  du  17.  May  , fixa  fa  fête  au  lendemain  du  jour 
de  fa  mort  feiziéme  d’Août. 

Le  huit  de  Mars  precedent , le  même  pape  avoit 
donné  une  autre  bulle  au  fujet  des  privilèges  & im- 
munitez  accordées  aux  marchands  Juifs  qui  ve- 
noient  débarquer  leurs  marchandifes  au  port  de  la  tom.  j.  conflit  ut. 
ville  d’ Ancône  , & à ceux  qui  y étoient  établis  pour 
y faire  leur  commerce.  Comme  il  s’élevoit  de  tems 
en  tems  des  difputes  entre  les  intereffez  Ôc  les  offi- 
ciers du  pape  , ou  autres , on  nomma  des  confuls 
pour  connoître  de  ces  differens  , avec  défenfes  aux 
autres  juges  & au  gouverneur  de  s’attribuer  quelque 
chofe  des  marchandifes  débarquées , &c  même  d’en 
acheter.  Par  une  autre  bulle  du  15?.  de  Juin  , le  pape 
défend  aux  réguliers  de  l’un  & de  l’autre  fexe , de 
faire  aucun  prefent , ou  d’en  recevoir  ; à moins  que 
ce  ne  foit  au  profit  de  la  communauté  , & en  le  re- 
gardant comme  une  aumône.  Une  autre  du  *>.  de 
Septembre  , approuve  la  congrégation  dite  de  la 

Aaaa  ij 
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r bienheureufe  Vierge  Marie  du  fuffrage  , déjà  éta- 

A n.  i Hlie  à Rome  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purga- 
toire. Dans  une  autre  du  8.  Novembre  , il  confirme 
les  réglemens  déjà  établis  pour  l’ordre  des  religieux 
de  Notre-Dame  de  la  Merci , & pour  1 eleftion  d’un  • 
général.  Par  une  autre  du  4.  Juillet , il  établit  la  fête 
de  faint  Scaniflas  évêque  & martyr , qu’il  fixa  au  7. 
de  Mai  avec  fon  office  double.  Par  une  autre  du  9. 
Juillet  , il  fit  la  même  chofe  pour  faint  Romuald  , 
fondateur  de  l’ordre  des  Camaldules  , dont  la  fête 
elf  marquée  au  7.  de  Février  avec  un  office  double^ 
& le  15?.  du  même  mois  de  Juillet , il  fit  une  autre 
bulle  pour  l’élcétion  des  fuperieurs  des  freres  du  tiers 
ordre  , qu’on  nomme  Pénitens. 

xx.  L’affaire  des  Je  fuites  , occafîonnée  par  celle  de 

Suite  de  l’affaire  ^-,1  a i r C • a-  a 1 

des jrfuitis  apres  Jean  Chatel , le  pourluivoit  toujours  au  parlement 
ChâteLCcJtJcan  de  Paris.  Le  jour  même  du  fupplice  de  ce  mifera- 
in  hïtior.  fodet  ble  j l’avocat  Dole,  Doron  premier  huiffier  de  la 
jtf,,  à pâtre  jou-  cour  & quelques  autres  deleguez  par  le  premier 

1.  prefident , le  tranlporterent  au  college  de  Clermont , 

& appoferent  le  fcellé  fur  tous  les  effets.  Le  lende- 
main 30.  du  même  mois  les  confeillers  dé  la  cour 
députez  du  parlement , vinrent  au  même  collège, 
firent  une  exa&e  recherche  dans  les  chambres  qui 
n’avoient  pas  encore  été  vifitées , & interrogèrent 
quelques  penfionnaires  ; & le  dernier  jour  de  l’année 
j J94.  on  lut  aux  JeCuices  l’arrêt  qui  les  bannifToit 
de  Paris  & du  roïaume. 

Cependant  le  parlement , au  commencement  de 

An.  i Janvier  fe  difpofa  à faire  donner  la  queltion 

xxi.  aux  peres  Gueret  & Guignard.  Le  premier  n’avoüa 

Les  pères Guc-  1 0 .1  , P . 1 1 J»  r 

& Guignard  rien  , & comme  il  n avoit  point  non  plus  d accula* 
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teur  , on  fe  contenta  de  le  bannir.  A 1 egard  du  pere  “ * 

Guignard  , après  lui  avoir  produit  les  papiers  quon  N* 
avoit  trouvez  dans  fa  chambre  , il  fut  déclaré  coupa- 
ble  du  crime  de  léze-majefté  , & comme  tel  con-  De  Tiiou  l:ijl . 
damné  au  dernier  fupplice.  L’arrêt  qui  le  condam-  * 1* 

ne  eft  du  7.  Janvier.  Il  hit  exécuté  le  même  jour.  * u*m*t0\ 6 î<7' 

J , rt/llt  n ’ Htjtoria  <oe<ttar< 

Le  Jefuite  étant  lur  l’echelle  ^proteita  avec  beau»-  jejuntj^rÀ. 
coup  de  tranquillité  , que  ni  lui  ni  fa  compagnie  , 
n’avoient  aucune  part  au  crime  de  Châtel  -,  qu’a  l’égard, 
des  écrits  pernicieux  qu’on  lui  attribuoit , il  les  avoit 
faits  dans  le  tems  qu’un  grand  nombre  de  prélats , 
de  docteurs  6c  de  religieux  d’une  grande  pieté  en 
ccrivoient  de  pareils  , 6c  même  s’en  glorifioient  ; 
mais  que  le  roi  par  fa  clemencc  avoit  accordé  là- 
deffus  un  pardon  général  ; 6c  que  s’iln’avoit  pas  brû- 
lé ces  libelles  , ce  n’avoit  été  que  par  oubli  6c  négli- 
gence j 6c  nullement'  pour  aucun  mauvais  deffein. 

Malgré  cette  déclaration  , on  ne  lailfa  pas  de. faire 
exécuter  la  fentence. 

Trois  jours  après  le  fupplice  du  pere  Guignard,  . xxir. 

1 ni  rr  1 T r A I n r Autre  arrct  corf. 

on  jugea  le  pere  6c  la  mere  de  Jean  Châtel  & les  ne  le  p.  Guère 
deux  fœurs.  L’arrêt  qui  fut  rendu  contre  eux,  com-  cffi!n5dcJcan 
prend  aulfi  lejefuite  Jean  Gueret  , qui  avoit  été  Membres  dt  Ix 
régent  de  Châtel.  Cet  arrêt  ordonne  que  ce  Jefuite  lii“£ 'Arg/nnlè^ 
fera  banni  à perpétuité  du  roïaume  , 6c  Pierre  Châ- 
tel  ^marchand  drapier  , pere  de  l’afTafïin  , pendant 
neuf  ans  feulement  hors  du  roïaume  , 6c  à perpétuité 
de  la  ville  6c  des  faubourgs  de  Paris , avec  injonc- 
tion à l’un&  à l’autre  de  garder  leur  ban  , fur  pei- 
ne d’être  pendus  fans  autre  forme  de  procès.  Le  mê- 
me arrêt  déclare  tous  6c  chacun  les  biens  dudit  Gue- 
ret acquis  6c  confifquez  au  roi , 6c  condamne  Pierre 
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Châtel  en  deux  mille  écus  d’amende  envers  le  roi , 
applicable  à l’acquit  & pour  la  fourniture  du  pain 
des  prifonniers  de  la  Conciergerie  , & à tenir  prifon 
jufqu’à  plein  payement  de  ladite  fomme.  Ceux  qui 
avoient  été  mis  en  prifon  pour  la  même  caufe, 
comme  Denife  Hafard  femme  de  Pierre  Châtel, 
& plufîeurs  autres  ifaïant  pas  été  trouvez  coupables , 
furent  relâchez  & remis  en  liberté.  Mais  il  fut  or- 
donné en  outre  que  la  maifon  de  Pierre  Châtel  fe- 
roit  rafée  &:  démolie , & la  place  appliquée  au  pu- 
blic , fans  qu’à  l’avenir  on  y put  bâtir  , & que  pour 
conferver  la  mémoire  de  l’attentat  de  Jean  Châtel , 
on  éleveroit  clans  la  place  de  la  maifon  fufdite  un 
pillier  de  pierre  de  taille  , fur  lequel  on  mettroit  un 
tableau  où  l’on  inferiroit  les  caufes  de  ladite  démoli- 
tion , & de  l'érection  de  ce  pillier.  Cet  arrêt  fut 
rendu  le  10.  de  Janvier  de  cette  aimée. 

Il  y eut  aulïi  des  informations  particulières  faites 
contre  un  autre  Jefuite  EcofTois , nommé  Alexandre 
Hay  , qui  fut  actufé .d’avoir  enfeigné  publiquement 
qu’il  falloir  obéir  au  roi , pour  un  tems  feulement, 
par  diHimulation  , & d’avoir  dit  que  11  le  roi  paffoit 
devant  leur  collège , il  fe  jetteroit  volontiers  par  la 
fenêtre  pour  tomber  fur  lui  & lecrafer , même  au 
péril  de  îa  vie  ; fur  epoi  fon  procès  aïant  été  inf- 
truit  j & s’étant  trouve  que  toutes  ces  paroles  avoient 
été  dites  avant  la  réduction  de  la  ville  de  Paris , l’on 
fe  contenta  de  le  bannir  à perpétuité  , par  un  arrêt 
qui  lut  rendu  le  même  jour  10.  de  Janvier.  Dans  cet 
arrêt  il  cft  fait  mention  de  pluheurs  griefs  contre 
les  Jefuites  , entr’autres , qu’un  de  leurs  écoliers , 
nommé  François  Jacob  , étudiant  à Bourges , s’étoit 
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Vanté  qu’il  tuëroit  le  roi  , s’il  ne  lecroïoit  déjà 
mort , alfurant  qu’un  autre  l’avoit  tué.  De  plus  qu’il 
y avoit  plufieurs  thèmes  & vers  donnez  dans  leur 
college  de  Clermont  , contre  l’honneur  du  roi  : 
qu’enfin  plufieurs  Jefuites  féduifoient  de  jeunes  gens 
qu’ils  enlevoient  à leurs  peres  & meres  , pour  les  en- 
voïer  étudier  dans  les  collèges  qu’ils  avoient  hors  du 
roïaume.  Le  procès  fut  fait  à Jean  le  Bel  leur,  éco- 
lier , qui  avoit  voulu  engager  un  nommé  Veron  fils 
d’un  procureur , à fuivre  les  Jefuites  hors  du  roïaume. 

Il  fut  condamné  à faire  amende  honorable , banni  ôc 
fes  biens  confifquez. 

Quelques  tems  après  la  cour  fit  executer  l’arrêt  u 
qui  ordonnoit  de  râler  la  maifon  de  Pierre  Châtel , châtei  ràcéc , & 
& d’ériger  en  fa  place  une  pyramide , comme  un  mo-  véccffpiate.1'* 
nument  qui  dcvoit  rappeller  à la  pofterité  le  fouve-  Mémoires  de  la 
nir  de  l’attentat  commis  fur  la  perfonne  d’Henri  IV.  li% 

Cette  maifon  étoit  fcife  , vis-a-vis  la  grande  porte  u~ 

du  palais  , fur  la  paroiflè  de  faint  Pierre  des  Arcis.  Hofpinian.  in 

Tr  .1  > '1  ' r r • ••  hiftor.  JefHtt.  lit, 

La  pyramide  qu  or.  eleva  lur  les  ruines , avoit  vingt  ».  p*g.  îjy. 
pieds  de  hauteur  , 6c  quatre  faces , aux  angles  def- 
quelles  étoient  répréfentées  les  quatre  vertus  cardi- 
nales y & le  tout  furmonté  d’une  croix  , au  delfous 
de  laquelle  on  lifoit  des  infcriptions  & des  vers  la- 
tins , qu’il  e fl:  inutile  de  rapporter  ici , parce  qu’on 
les  trouve  dans  plufieurs  hilforiens  modernes. 

Les  Jefuites  étoient  fortis  de  Paris  dès  le  8.  de  Jc . 

Janvier  , le  lendemain  du  fupplice  de  Jean  Gui-  fàtcs . & femi- 

j Tl  . T 1 , 1 1 • \ tient  tlu  pape  fur 

gnard.  Ils  arrivèrent  en  Lorraine  quinze  jours  apres  ; leur  banniifcincnr, 
a l’exception- de  fept  qui  étoient  dans  les  prifons.  & d***/,,  unnsd* 

À • n.  -r  - I 1 • \ t r.  . e*rd.  dOJfmt  to.  r. 

dont  on  initruiloit  le  procès.  Le  pape  en  aiant  appris  m- 1 1.  lettre  IJ  au. 
la  nouvelle  à Rome,  en  parut  fort  touché  5 il  dit  h 
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au  heur  d'Oflat  7 que  s’il  Te  trouvoit  quelqu’un  de 
coupable  parmi  les  Jefuites  , il  étoit  julîe  de  le  pu- 
nir , mais  qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  de  s’en  pren- 
dre à tout  l’ordre  , pour  la  faute  de  quelques  particu- 
liers. Dans  une  autre  audience, il  lui  témoigna  qu’il 
etoic  très -fâché  de  l’arrêt  qu’avoit  rendu  le  parle- 
ment , que  l’on  y voïoit  que  le  malfaiteur  n’avoic 
rien  dit  qui  chargeât  les  Jefuites  du  crime  en  quef- 
tion  , & que  cependant  on  chafïoit  ces  peres  de  tout 
le  roïaume  , & qu’on  défendoit  même , fous  peine 
du  crime  de  léze-majefté , à tous  François , d’aller 
prendre  leurs  leçons  hors  du  roïaume.  Qu’on  avoit 
efperé  que  le  roi  modereroit  la  rigueur  du  parle- 
ment , & feroit  furfeoir  à l’exécution  de  l’aj;rct. 
Qu’outre  le  mérite  général  de  cette  focieté.,  & les 
grands  fervices  qu’elle  rendoit  à l’églife  , les  Jefuites 
s’emploïoient  encore  beaucoup  pour  la  réconcilia- 
tion de  fa  majefté  avec  le  faint  liège  > & que  cetoit 
une  efpece  d’ingratitude  , de  chaüer  indifféremment 
tous  les  membres  de  cette  fociété*.  Les  plaintes  du 
pape  ne  changèrent,  rien , l’arrêt  fut  exécuté  j d’au- 
tres parlemens  entrant  dans  les  meme  fentimens  de 
celui  de  Paris  , bannirent  les  Jefuites  par  de  pareils 
arrêts  ; mais  ceux  de  Bourdeaux,  de  Touloufe  &c 
de  Tournon  en  Vivarais  refuferent  de  s’y  confor- 
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xxvi.  Comme  les  attentats  commis  contre  Henri  IV. 
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curez  & théoio-  dans  ces  deux  dernieres  années  , netoient  tondez 
p*i.s  que  fur  l’opinion  erronée  & impie,  dans  laquelle 
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f etoient  quelques  docteurs  & religieux,  qui!  croît 
licite  de  tuer  les  tyrans  & les  hérétiques , de  qu’il 
n’écoit  pas  permis  de  prier  Dieu  pour  le  roi  de  Fran- 
ce * 


Livre  cent  quatre-vinct-unie’me. 
ce,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  réconcilié  à leglife  par 
le  faint  liège.  Le  cardinal  Pierre  de  Gondi  évêque 
de  Paris  allembla  dans  la  falle  de  l’évêché  , le  16.  de. 
Janvier  tous  les  curez  & tous  les  docteurs  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris , pour  fçavoir  leurs  fen- 
timensau  fujet  des  prières  publiques  qu’on  devoit  fai- 
re pour  la  confervation  du  roi , & furies  attentats  de 
Barrière  , Jean  Châtel  & Jacques  Clement  ; & après 
la  me  lie  du  faint  Efprit  , l’afTemblée  aïant  mûre- 
ment délibéré  fur  les  proportions  faites  par  le  pré- 
lat , foufcrivit  au  décret  fuivant. 

» La  faculté  de  théologie  aflemblée  par  le  réve- 
» rendillime  cardinal  de  Gondi , évêque  de  Paris , 
» en  fa  falle  épifcopale , ou  étoient  meilleurs  les  cu- 
» rez  de  la  ville  , par  ledit  fieur  cardinal  aulîi  alTem- 
»>  blez  , le  feiziéme  jour  de  Janvier  de  l’année  préfen- 
» te  i pour  délibérer  fur  les  points  fuivans  par 
» ledit  lieur  léverendillime  cardinal  |>ropofez  j dont 
"le  premier  eft  de  l’obéïlTance  dûë  a notre  roi  très- 
»»  chrétien  Henri  IV.  de  ce  nom  ; le  fécond  , des 
« prières  publiques  pour  fa  majefté  ; le  troiliéme  , 
» des  confeils  & attentats  contre  fa  perfonne , fous 
» prétexte  de  religion , & qu’il  n’a  pas  été  reconnu. 
» parle  pape  ;&  le  dernier  de  l’alfallmat  commis  en  la 
» perfonne  du  roi  Henri  III.  Après  avoir  mûrement 
» délibéré  fur  le  tout,  a unanimement  conclu  , que 
«tous  François  & fujets  doivent  lever  tous  les  feru- 
«pules  & difficultez  qui  empêchent  de  rendre  l’en- 
» tiere  obéilTance  au  roi  notre  lire  Henri  IV.  à pré- 
» fent  régnant , & de  faire  prières  tant  publiques  en 
la  fainte  melTe  & ailleurs , que  particulières  pour  la 
» confervation  & profperité  de  fa  majefté  ; & néan- 
Tome  XXXV I.  B b b b 
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— — — « moins  qu  envers  icelle  fera  fupplié  mondit  fieur 
A N.  „]e  réverendiilime  cardinal , d’interceder  , tant  au 

r>  nom  de  tout  Ton  clergé  que  de  toute,  ladite  facul- 
» té  , laquelle  fe  jettera  à Tes  pieds  pour  lui  en  faire 
jj  très- hum  blés  prières  , à ce  qu’il  lui  plaife  effectuer 
j>  fa  bonne  & fainte  volonté  , d’envoier  d’abondant: 
« au  plûiôt  que  faire  fe  pourra  , à fa  fainteté , corn- 
j>  me  chofe  qui  femble  à ladite  faculté  être  néceffai- 
«re  , pour  empêcher  le  fchifme  qui  feroit  au  très- 
• j»  grand  fcandale  &c  dommage  de  l’églife  Catholi- 
«que,  Apoftolique  & Romaine , au  jugement  de; 
» laque  lie  la  faculté  s’eft  toûjours  foumife  & foumet.. 
* >>  Et  quant  aux  autres  points  ,.  a pareillement 
» conclu  qu’il  n’cft  loifible  en  aucune  maniéré  à quL 
» que  ce  foit , d’attenter  à la  perfonne  du  roi  notre 
» nre  Hemi  IV.  à préfent  régnant , ni  d’en  donner 
» confeil  ou  avis  , (ous  prétexte  de  religion  , de  pé- 
» ril  de  la  foi  , ni  autre  quelconque  , ainfî  que  ç’a. 
jj  été  & eft  chofe  très-méchante  & t!  ès-dételtable.. 
» Et  pour  le  regard  du  très-inhumain  &:  très-cruel 
jj  parricide  commis  en  La  perfonne  du  feu  roi  Henri. 
jj  III.  que  Dieu  abfolve  , tant  s’en  faut  que  ladite  fa- 
j»  culté  l’ait  jamais  approuvé  ni  l’approuve , qu’elle- 
» l’a  , comme  tous  les  adfes  femblables  , en  très- 
» grand  horreur  & déteffation  , enfemble  fes  au- 
j>  teurs , complices  & approbateurs.  La  préfente  con- 
jj  clufion  a été  faite  en  la  falle  de  monfieur  le  réve- 
j>  rendiflime  cardinal  de  Gondi  , évêque  de.  Paris 
» & confirmée  en  celle  de  Sorbonne  le  n.des  fufdits- 
« mois  &.an  , après  la  meffe  du  faint.Efprit , fuivant 
» la  coutume,  jj  Cette  conclufion  du  u.  Janvier  qui 
confirme  la  délibération  du  16.  fe  trouve  de  fuite 
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ôc  eft  à peu  près  conçûë  dans  les  mêmes  termes.  Ce 
qui  montre  que  la  faculté  n’approuva  point  la  doc- 
trine du  frere  Florentin  Jacob  religieux  Auguftin  , 
foutenuë  dans  fa  majeure  ordinaire  , le  io.  Mai 
de  cette  année , chez  les  Auguftins  , touchant  la 
puiflance  du  pape  fur  le  temporel  des  rois , & les 
deux  glaives  accordez  à l’églife.  Le  parlement  de 
Paris  ne  manqua  pas  de  févir  , à caufe  de  cette  thé- 
fe , contre  le  bachelier  & contre  maître  Blanzy  fon 
préfident.  Le  fyndic  appelléMontheleon  fut  dépofé 
du  fyndicat,  & maître  Tourneroche  mis  en  fa  place. 

Comme  cet  arrêt  fait  connoîre  combien  peu  le  parle- 
ment étoit  dans  les  opinions  ultramontaines , & qu’il 
juftifie  en  même-tems  la*Faculté  fur  cette  théfe  j il 
eft  bon  de  le  rapporter  : Il  eft  conçu  en  ces  termes. 

Vû  par  la  cour  les  grand’Chambre  & Tournelle 
aflemblées,  les  polirions  imprimées,  dreftees  par 
Florentin  Jacob  religieux  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guftin , bachelier  en  théologie,  pour  icelles  foute-  K Auguftiî!fe 
«nir  & défendre  publiquement  le  io.  de  mai  der-  vjrgentri  i* 
«nier  , dans  1^  majeure  ordinaire  , fous  maître 
« Thomas  Blanzy  , doéleur  en  théologie  , principal 
«du  college  de  Calvi  , dont  le  cinquième  article 
« contenoit  ce  qui  fuit.  Le  fuccefsèur  de  ce  fiége  fur  /e- 
» quel  cjl  affis  maintenant  Clément  VIII.  du  nom  , le 
i I lus  grand  & le  fouvcrain  de  tous  les  pontifes  ; qui 
fai fan t les  fondions  de  Dieu  fur  la  terre  , on  ne  doit 
point  douter*  qui  l n'ait  aujji  la  puijjance  fpirituelle  & 

» temporelle.  Car  il  a fur  tous  la  pui fiance  fpirituelle  & 

» temporelle  , & tous  les  cardinaux  évêques  & tous  les 
». hommes  , de  quelque  genre  qu'ils  foient , font  oblige % 

» de  lui  être  fournis  & obeiffans , O*  de  lui  être  toujours 
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» attache ^ , comme  les  membres  au  chef.  Et  dans  le  neu- 

An..  I S9S'  » vie  me  article.  La  maifon  eccleftafliquc  aïant  la  puif* 
n fance  des  deux  glaives  , accorde  aux  rois  & aux  ma~ 
« giflrats  l'ufage  du  glaive  temporel  , pour  la  dcfenfe  des 
r>  gens  de  bien  , la  punition  des  méchans.  Les  inter- 
« rogatoires  faits  par  l’un  des  confeillers  de  ladite 
« cour  à ce  commis , aufdits  Jacob  6c  Blanzy  prifon- 
« niers  ès  prifons  de  la  conciergerie  du  Palais  -,  con- 
» clufions  du  procureur  general  du  roi  : oüis  6c  in- 
» terrogez  en  ladite  cour  lefdits  Jacob  6c  Blanzy  fur 
» lefdites  polirions  : oüy  aufli  le  fyndic  delà  facul- 
« té  de  théologie  , pour  ce  mandé  en  icelle. 

» Le  tout  confideré  : Il  fera  dit,  que  ladite  cour 
« a déclaré  6c  déclare  lefdift  cinquième  6c  neuvième 
» articles  defdites  portions , faux  , fchifmatiques  y 
» contraires  à la  parole  de  Dieu  , faints  décrets  , 
» conftitutions  canoniques  6c  loix  du  roïaume  , ten- 
» dant  à rébellion  6c  trouble  du  repos  public.  Con- 
» damne  ledit  Jacob  pour  les  avoir  compofé  , fait 
«imprimer  , 6c  prefenté  pour  les  foutenir  en  fon 
« aéte  de  majeure  ordinaire,  à être  conduit  des  prifons 
« de  la  conciergerie  dans  la  grande  falle  de  Sorbon- 
« ne  , dans  laquelle  lesdoïen  , fyndic , docteurs , IL 
« centiez  6c  Bacheliers  feront  aflemblez  au  fon  de  la 
« cloche  ; 6c  là  étant  tête  nuë  6c  à genoux  , afliftant 
« ledit  Blanzy  tête  nue  6c  debout , dire  6c  déclarer 
» que  témérairement  6c  indirectement , il  a compo- 
« fé  6c  publié  lefdites  pofîtions  , pour  être  difputées 
« 6c  par  lui  foutenuës  en  fondit  a&ede  majeure  ordi- 
«maire  , dont  il  fe  repent  , 6c  en  demande  pardon 
« à Dieu  , au  roi  6c  a la  juftice.  Ce  fait  feront  lef* 
» dites  poiltions  rompues  6c  lacérées.  Fait  ladite  cour 
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5*  défenfes  à tous  bacheliers  d’en  composer  de  pré- 

«Tenter  de  femblables  & autres  contre  la  puifïance  l5rJ5^ 
»>du  roi , & l’obeifTance  à lui  duc  par  tous  Tes  fujets  y. 

« établifTement  de  l’état  roïal  de  droits  de-  l’églife' 

« Gallicane  ; de  aux  doïen  , fyndic  de  docteurs  de  la 
« faculté  , de  les  recevoir  > ni  permettre  qu  elles 
«foient  imprimées  ni  difputées  , fur  peine  d’être 
» déclarez  criminels  de  léze  majefté  , de  indignes  de 
« jouir  des  privilèges  accordez  à la  faculté  de  théolo- 
« gie  par  les  rois  prédeceffeurs  du  roi  régnant , de 
>>  confirmez  par  lui.  Ordonne  que  le  prefent  arrêt 
» fera  écrit  dans  les  regiftres  de  ladite  faculté  , de  lu 
« chaque  année,  dans- la  première  affemblée  de  Sor- 
» bonne  par  le  bedeau.  Et  enjoint  au  fyndic  de  cer-  * 

« tifier  ladite  cour  de  la  ledure,  dans  trois  jours  après 
» quelle  atira  été  faite  3 fur  peine  dedéfobéïffance.  Et 
» fera  le  prefent  arrêt  exécuté  par  l’un  des  préfidens  de 
« quatre  confeillers  , en  la  prefence  du  procureur  gé-- 
»neraL  Fait  le  mercredi  19.  Juillet  1 595,  » 

Le  même  jour  les  députez  du  parlement  vinrent 
dans  la  Galle  de  Sorbonne , où  l’on  fit  ledure  de 
l’arrêt  en  prefence  des  dodeurs  de  des  bacheliers 
convoquez  à ce  fujet.  Jean  de  la  Guefle  procureur 
général  fit  un  long  difeours  , de  dit  que  la  cour  fe 
perfuadoit  facilement  que  la  faculté  n’étoit  point 
coupable  de  la  faute  commife  par  frere  Florentin  Ja- 
cob làpréfentj  ces  théfes  n’aiant  pas  été  foutenues  en 
Sorbonne , de  qu’elle  vouloit  bien  fe  promettre  de 
leur  prudence  de  de  leur  fagefle  , qu’ils  n’en  enflent 
pas  permis  la  difpute.  Que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  avoir  été  autrefois  l’un  des  ornemens  de  la 
Erance  , remplie  de  perfonnages  graves , pleins  de 

B b b b ii), 


An.  ijyf. 
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Dir.'ofîtioti  Ju 
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Dâvila  liv.  14 
Votez  les  lettres 
du  cardïn  a'O.f  t 
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probité  , d’érudition  & de  bonne  vie  , lefquels  ren- 
daient aux  rois  toute  l’obéïlTance  qui  leur  eil  dûë  , 
parloient  d’eux  revéremment,contenoient  le  peuple 
en  ce  même  devoir  , par  leurs  prédications  annon- 
^oient  la  parole  de  Dieu  finceremenf,  s’affedfion^ 
noient  à la  défenfe  de  la  dignité  &:  autorité  de  cette 
couronne  , & s’oppofoient  fidèlement  &c  courageu- 
fement  aux  entreprifes  fur  les  droits  de  l’églife 
Gallicane.  « Leurs  belles  actions  en  l’an  1167.  dit  ce 
» magiflrat  , en  rendent  témoignage  , d’où  s’enfui- 
♦>  vit  la  pramatique-fanétion  du  roi  S.  Louis  : Leurs 
« plaintes  faites  au  parlement  des  entreprifes  fur 
» 1 eglife  de  France  , au  tems  du  roi  Charles  VI.  fur 
» lefquelles  intervînt  l’arrêt  célébré  de  la  cour  en 
« Septembre  1407/  font  foi  de  leur  génereufe  affec- 
» tion  aux  droits  de  la  France.  Comme  aufli  les  inf- 
» tances  qu’ils  firent  à ce  que  les  décrets  des  conciles 
» de  Confiance  & de  Balle  fulfent  obfervez,  fur  quoi 
« il  fut  pourvu  par  le  concile  François  alfemblé  à 
« Bourges  du  tems  du  roi  Charles  VIL  dont  enfin  ré- 
» fulta  la  Pragmatique-fan&ion  , le  Palladium  de  la 
« France  , qui  auroit  fait  le  bonheur  de  ce  roïaume  , 
» fi  la  corruption  ne  l’eût  pas  abrogée. 

Pour  répondre  aux  vœux  de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  , & à ceux  de  fes  fujets  , le  roi  follicita 
avec  plus  d’ardeur  que  jamais  fon  abfolution  à Rome. 
Pour  cet  effet , il  fitfçavoir  de  nouveau  à fa  fainteté 
que  fon  attachement  à la  religion  Catholique  étoit 
lincere  , qu’il  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens 
pour  rétablir  l’ufage  de  la  melfe  dans  tous  les  lieux  où 
il  avoir  été  aboli,  qu’il  cherchoit  tous  les  moïens  pof- 
libles  pour  faire  rendre  aux  eccclefiaftiques  les  biens 
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qu’on  leur  avoir  enlevez.  Le  pape  témoigna  beaur  * * 

coup  de  joie, quand  il  apprit  ces  nouvelles  5 il  parut 
deflors  difpofé  à accorder  au  roi  ce  qu’il  défiroit , 6c 
il  chargea  Dollar  de  faire  fçavoir  à ce  prince  , qu’il  xxx. 

V 1 • n n tv  1 Avis  fccrets  que 

pouvoir  envoier  de  nouveaux  mimitres  a Rome  le  pape  fait  don- 
pour  conclure  cette  affaire.  Le  roi  chargea  de  cette  Snï.  r°‘ par 
négociation  Jacques  Davy  fleur  du  Perron  qui  eut  d*v*i*Bv.  »+. 
ordre  de  fe  joindre  à Doflat , 6c  de  traiter  enfemble  c*rdi»ai  n'ojfat 


de  tout  ce  qui  concernoit  fes  interets.  Du  Perron  3 *7?^ /«nL- M*’' 
étant  arrivé  à Rome  le  11.  de  Juillet,  préfenta  ait 
pape  avec  Doflat  la  requête  fuivante^ 

« Très-faint  Pere , expofent  à votre  fainteté  de  la  _ x ? XT- 

i»t  t -Tir  . | 1 -vt  n Requête prclcn- 

» part  d Henri IV.  roi  de  France  & de  Navarre,  6c  au  tceaupape  pardu 
» nom  de  fa  majefté  » Jacques  Davy  fleur  du  Perron  ,, 

» fon  confeiller  au  confeil  d’état,  & fon  grand aumô-  d «viuav.  ,4. 
» nier , & Arnaud  Doflat  doïen  de  Varen  au  diocé-  tZ°t}<aU[V% 
« fe  de  Rhodez , procureurs  de  fa  majefté  , à ce  ex-» 

» preflément  députez.  Qu’aïant  plu  à Dieu  depuis  3 «•,  W;'«r  * 

1 ,r  , . ri1-/**r  Viilerot  fag. 

«quelques  années  , toucher  le  coeur  dudit  leigneur  <*»/««».. 

«roi  , 6c  linfpirer  de  s’unira  l’églife  Catholique  y 
« Apoftolique  6c  Romaine; , il  rechercha  tous  les 
» moiens  à lui  poflibles  pour  y être  reçû  6c  incorpo- 
« ré  par  autorité  de  ce  faint  flége  j 6c  pour  cet  eftec 
«déjà  du  tems  de  Sixte  V.  envota  à Rome  le  fleur 
de  Luxembourg  *,  & depuis  s’étant  en  dix- huit: 
mois  plus  écbirci  des  points  controverfez  entre  les= 

« Catholiques  6c  les  hérétiques , envoia  à Rome  au; 

« commencement  de  votre  pontificat  le  fleur  cardh- 
»nal  de  Gondi ,.  puis  le  marquis  de  Piîani , pour 
» fupplier  votre  fainteté  de  lui  commander  les  for- 
« mes  6c  moïens  qu’il  devoit  tenir  en  fa  converhon  ,, 

»>  afin  que  toutes  chofes  s’y  paflaflenravec  ^autoxite• 
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» & bon  plaifir  de  votre  béatitude , & qu’il  n’y  fût  rien 

595»  » obmis  de  tout  ce  qui  auroit  etc  convenable.  Mais 
« votre  fainteté  ne  l’aïant  réputé  digne  de  Tes  com- 
mandemens  , ôc  lui  fe  voïant  en  danger  contu 
.»»  nuel  de  mort  , tant  pour  les  exploits  de  guerre 
» dans  lefquels  il  fe  trouvoic  tous  les  jours , que  pour 
» les  fréquentes  confpirations  qui  fe  trament  contre 
« fi  perlonne  , il  fut  enfin  contraint  de  s’adrefier- 
« aux  prélats  de  France  , pour  exécuter  fon  pieux  &c 
» faint  délir  ; par  lefquels  prélats  & par  plufieurs 
« docteurs  de  théologie  , aïant  été  fuffifamment  inf- 
» truit  en  la  foi  Catholique  , Apoftolique  & Romai- 
» ne , il  ht  toutes  les  fourmilions  en  tel  cas  requifes  &c 
» accoutumées,  & même  abjuration  de  fes  erreurs  paf- 
» fées  & enfemble  la  profefiion  de  foi  qu’il  veut  gar- 
» derinviolablement.Et  par  l’un  defdits  prélats , avec 
« l’avis  & l'afliftance  des  autres , reçu  l’abfolution 
»>  des  cenfures  & excommunications  par  lui  encou- 
» rues , àcaufe  des  fufdites  erreurs  ; & néanmoins 
»>  fut  par  les  mêmes  prélats  remis  à votre  fainteté 
» fouverain  pafteur  & chef  de  l’églife,  pour  la  fup- 
» plier  de  confirmer  ce  qui  par  eux  avoir  été  fait  en 
» ce  cas  de  nécefïité. 

»>  A quoi  lui  aïant  voulu  fatisfaire  fans  aucun  re- 
55  tardement , comme  à toutes  les  autres  chofes  à lui 
» impofées  par  lefdits  prélats  j & ne  pouvant  lui- 
« même  en  propre  perfonne  venir  vers  votre  fainte- 
>>  té  qu’il  reconnoît  pour  fouverain  pafteur  en  l’égli- 
« fe  , députa  M.  le  duc  de  Nevers  , accompagné  de 
» l’évêque  du  Mans  &:  d’autres  prélats  , lui  donnant 
» charge  de  fupplier  votre  fainteté  de  lui  accorder  ce 
» quelle  connoîtroit lui  être  néceftaire  : Et  combien 

» que 
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«que  ledit  feigneur  duc  ne  pût  rapportera  fa  ma- 
« jefté  la  confolation  quelle  défiroit  de  ce  voïage  : 
» néanmoins  ne  laiflant  fa  majefté  de  Te  confier  tou- 
» jours  en  la  bonté  paternelle  de  votre  fainteté  , elle 
« retourne  de  nouveau  aux  pieds  de  votre  béatitu- 
»de  , & la  fupplie  en  toute  humilité  parles  entrail- 
« les  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , qu’il  lui  plai- 
» fe  lui  accorder  votre  fainte  bénédi&ion  , & fouve- 
« raine  abfolution  des  cenfures  par  lui  encourues, 
» & contre  lui  déclarées  à caufe  des  erreurs  fufdites , 
pour  plus  grande  sûreté  &c  repos  de  fon  ame , & 
» le  tien  de  tout  Ton  roïaume,  & pour  la  réconci- 
liation &c  réünion  d’icelui  avec  ' le  faint  fiége;, 
« foumettant  fa  majefté  , fa  perfonne  aux  comman- 
» demens  de  votre  béatitude  , & de  fa  fainte  mere 
» églife  , en  la  forme  en  tel  cas  due  & requife  ; & 
» vous  fuppliant  lefdits  procureurs  de  vouloir  con- 
« fiderer  , que  pour  le  divorce  , qui  depuis  fept 
» ans  eft  entre  ce  faint  fiége  & cette  couronne  , les 
« chofes  de  la  religion  & de  l’ordre  ecclefiaftique 
» font  en  très-grande  confufion  , & en  danger  évi- 
» dent  de  ruine  en  France  , pour  la  vacance  d’un 
» grand  nombre  d ’évêchcz , abbaïes  & infinitez  d e- 
» glifes  paroifliales , & pour  les  attentats  que  tous 
»>  les  jours  font  les  cours  & magiftrats  féculiers  fur  la 
» puilTance  fpirituelle  , & les  gens  de  guerre  fur  les 
» Liens  ecclefiaftiques  voifins  , & pour  les  hérefies  , 
« ou  l’athéifme  , ou  la  barbarie  & paganifme  , qui 
»>  vont  occupant  l’efprit  de  ces  peuples  deftituez  de 
« pafteurs , & privez  de  toute  cure  d’ames  ôc  direc- 
« tion  fpirituelle  ; & pour  l’horrible  fchifme  qui  va  fe 
» glilfant  en  tout  & par  tout  ce  roïaume  , au  péril 
TmeXXXVL  C c c c 
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■ » 8c  même  damnation  certaine  d’un  million  dames 

An.  font  } & dans  Jes  fiécîes  avenir  3 feront  en 

« France.. 

5»  Chofes  qui  doivent  exciter  à compafïion  8c  pi- 
>5  tié  j non-feulement  un  pere  compatiffant y vicaire 
55  de  Jefus-Chrift  , qui  3 avec  fon  précieux  fang , a 
35  racheté  fon  troupeau  , mais  encore  toures  autres 
» perfonnes  qui  aïenr  quelque  fentiment  du  chriftia- 
35  nifme  ou  d’humanité  ; 8c  même  qu  a tant  de  maux, 

35  & une  fi  grande  ruine  de  la  religion  Catholique  , 

35  8c  damnation  de  tant  dames  3 il  n’y  a d’autres  re- 
33  mede  que  cette  abfolution  qu’on  vous  demande , 

33  8c  la  réconciliation  8c  réünion  de  la  couronne  très- 
33  chrétienne  avec  le  faint  fiege  Apoftolique  dont 
33  s’enfuit  incontinent  la  reftitution.  de  l’autorité  de  • 
3>  votre  béatitude  en  ce  roïaume , les  provifions  des 
33  églifes  3 l’ordination  desprêtres  8c  curez  , le  recou- 
33  vrement  des  biens  ecclefiaftiques  3.la  fin  d’une  in- 
33  finité  de  défordres , la  reftitution  du  fervice  divin  , 

3»  de  la  religion , de  l’ordre  &difciplineecclefiaftique  , 

33 avec  Icl  falut  de  tant  dames  ; ôc  puis  après  au gm en- 
33  tation  de  grandeurs  3 de  puifïance  8c  de  gloire  au 
33  faint  fiége  y 8c  moïen  à votre  béatitude  de  pacifier 
>3  les  princes  Chrétiens , &de  faire  une  très-haute  8c 
33  très-falutaire  entreprife  digne  d’un  pape  , pour  le 
33  bien  de  toute  la  chrétienté  , 8c  en  tout  tems  8c  en 
33  toute  occafion  y recevoir  de  la  France  tous  les  plus 
33  grands  fecours , tant  au  temporel  qu’au  fpirituel, 

3>  que  jamais  le  faint  fiége  ait  reçu  de.  ce  très-chrétien 
33  8c  très-dévorroïaume.  Le  pape  reçut  cette  requê- 
te avec  plaifir  , 8c  dit  aux  deux  procureurs  qu’il  l’exa- 
mineroit  3 8c  qu’enfuite  il  les  feroit  appelle!.. 
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Quelque  tcms  apres  s’entretenant  fur  le  meme 


fujetavec  le  fieur  Séraphin  , auditeur  de  Rote.,  il  le  ^ N.  1 
prefla  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit  ; Séraphin  lui  ré-  Jkdcf- 

pondit  avec  franchife  : « Très  faint  pere  , permettez  nicre  réfoiution 
« moi  de  vous  dire  que  Clement  VII.  perdit  l’Angle-  roT  abfüudrc  lc 
v terre  pour  avoir  voulu  complaire  à l’empereur  DayU*nv.u;. 
ti  Charles  V.  & que  Clement  VIII.  perdra  la  France , Lettre  du  eardi- 
w s’il  continue  de  complaire  à Philippe  II.  » C’eft  Vt^fô^ûjeur 
que  le  roi  d’Efpagne  excitoit  le  pape  à ne  pas  fe ie  (• 
rendre  aux  délîrs  du  roi  de  France.  Mais  cette  ré- 
ponfe  de  l’auditeur  acheva  de  déterminer  Cle- 
.ment  VIII.  qui  dit  au  duc  de  Sella  ambalTadeur 
d’Efpagne.  « Qu’il  lui  étoit  impolhble  d’u fer  de  plus 
« longs  délais  j3our  remedier  aux  maux  de  la  France  ; 

•>  qu’il  étoit  refolu  d’alTembler  le  facré  collège  pour 
»>  avoir  l’avis  des  cardinaux  , & ordonner  ce  qui  fe- 
#>  roit  jufte  & raifonnable.  » 

Il  l’exécuta  en  effet  le  mercredi  deux  du  mois 
d’Août , & convoqua  une  alTemblée  où  tons  les  car-  xxxiii. 

J.  r 1 \ 1,  • i>r  • • J’  a 11  allcmblc  le 

•dinaux  1e  trouvèrent , a 1 exception  d lmgo  d A va-  confiftoire  à ce 
los  cardinal  d’Arragon  , & d’Oétave  Parsavicini. fujct' 

Dans  cette  alTemblée  le  pape  entra  dans  le  détail  de  Duvila  liv  14. 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  par  rapport  à la  D°^'* 

France  , & de  la  conduite  ôc  des  démarches  d’Henri 
IV.  à fon  égard.  Après  cet  expofé  , il  dit  aux 
cardinaux  qu’il  croïoit  qu’il  étoit  enfin  nécelfai- 
re  de  terminer  cette  conteftation  , qu’il  les  prioit 
d’y  penfer  mûrement  , & qu’il  les  verroit  dans 
quelques  jours  l’un  après  l’autre  , pour  fçavoir  le 
fentiment  de  chacun , & décider  enfuite.  Le  con- 
fiitoire  finit  par  la  le&ure  des  lettres  du  roi  & de 
la  requête. 

Cccc  ij 


An,  i y?  J* 

XXXIV. 
Prières  & pro- 
ceffions  ordon- 
nées à Home  pour 
i'abfolution  du 
roi. 

De  Thou  lib.  il  5. 
DaviU  liv.  14* 
Lettres  du  tttrd 
Dejfut  to.  I.  in-  ü 
lettre  30.  f.  47c. 
dr/niv. 
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Le  pape  ordonna  des  procédions  dans  toute  la 
ville  j & des  prières  de  quarante  heures , pour  im- 
plorer les  lumières  du  ciel , 6e  il  y affilia  lui-même 
accompagné  d’un  petit  nombre  de  Tes  domeftiques  , 
pieds  nuds  , les  yeux  baillez  , verfant  des  larmes  , 
& ne  donnant  point  de  bénedi&ion.  Il  célébra  en- 
fuite  lafainte  meffe & s’en  retourna  de  même  en. 
fon  palais  ; ce  qu’il  fit  deux  fois  le  cinq  d’ Août , & le 
quinze  du  même  mois  fête  de  l’AfTomption  de  la 
fainte  Vierge.  • 

Le  lundi  feptdu  même  . mois  d’Août  il  commen- 
ça à entendre  les  avis  des  cardinaux  en  particulier;.. 
& ces  audiences  durèrent  jufqu’au  vinçt-trois.  Alors 
comme  plus  des  trois  quarts  avoient  opine  pour 
I’abfolution  , le  pape  aftembla  le  confiltoire  , Ôc  y dé- 
clara qu’il  avoit  pris  les  avis  de  tous  les  cardinaux  y 
que  le  plus  grand  nombre  concluoit  à ce  que  le  roi 
fut  abfous  des  cenfures  ecclefiaftiques  , pour  être 
reçu  dans,  le  fein  de  l’églife , & qu’amfï  avec  le  fe~ 
cours  de  la  grâce , il  alloit  traiter  avec  fes  procureurs , 
aufquel^il  impoferoit  au  nom  du  roi  même  , les 
conditions  & les  fatisfa&ions  qui  lui  paroîtroient 
les  plus  utiles  & les  plus  avantageufes.  au  bien  de 1 ’é- 
glife  & au  fervice  de  Dieu.  Le  cardinal  Marc-Antoi- 
ne Colonne  voulut  faire  quelques  obje&ions , mais 
le  pape  lui  impofa  filence  3 ôc  dit  : «■  Que  l’affaire 
:»  avoit  été  affez  confultée , puifqu’elle  avoit  été  dé- 
» cidée.  à la  pluralité  des  voix  , qu’ainfi  il  n’entendoit. 
a»  point  qu’on  mît  davantage  en  queûion  une  chofe 
» qui  avoit  été  déterminée  & conclue  pour  une  bon- 
a»  ne  fois.  » Après  ces  mots  prononcez  par  le  pape 
d’un  ton  ferme  x le  confiftoire  fut  congédié  y & l’on: 
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commença  à traiter  avec  les  fieurs  Dofl'ac  & du  Per- 
ron des  conditions  de l’abfolution. 

Ces  conditions  ctoient , qu’on  caffât  l’édir  donne 
en  faveur  des  Calviniftes  en  1 377.  & qu’on  les  exclût 
des  charges  & des  dignitez  : Qu’on  ne  fouffrît  que 
l’exercice  de  la  religion  Catholique  en  France  : Que 
le  roi  reçût  les  ligueurs  en  grâce  , & cefsât  de  leur 
faire  la  guerre  : Qu’on  conclût  une  trêve  avec  l’Ef- 
pagne,  jufqu  ace  qu’on  trouvât  les  mo'iens  de  faire 
la  paix  : Qu’on  rétablît  les  Jefuites  : Qu’on,  reftituât 
les  biens  ravis  à l’églife  dans  le  Béarn  : Que  l’abfolu- 
tion ne  fe  donneroit  point  à Rome  par  le  pape , 
mais  en  France  par  le  miniftere  d’un  légat , en  pré- 
fence  duquel  le  roi  abjureroit  de  nouveau  publique- 
ment fes  erreurs  , i’abfoLution  qu’il  avoit  reçûe  à 
faint  Denis  des  prélats  étant  déclarée  nulle  : Qu  ri 
feroit  facré  & couronné  une  fécondé  fois  : Qu’il  fe 
feroit  relever  des  cenfures  par  le  légat , pour  être 
réputé  habile  à fuccederàla  couronne , & qu’il  feroii 
recevoir  le  concile  de  Trente. 

Ces  proportions  préfentées  aux  fieurs  Dofïat  &: 
du  Perron  y les  révoltèrent.  Ils  répondirent  que  les 
rois  de  France  ne  reconnoifloient  point  de  fuperieur 
pour  le  temporel  r Que  la  nation  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  fon  fouverain  fe  fournît  à qui  que  ce  fut  : 
Que  ceux  qui  penfoient  autrement , ignoroient  les 
loix  & les  ufages  du  roïaume.  Il  y eut  plu  fieurs  con- 
férences fur  ce  fujet , dans  lefquelles  on  fit  plufieurs 
adoucifTemens  aux  conditions  propofées  j & enfin 
après  beaucoup  de  demandes  & d’obje&ions  refpec- 
tives,  le  cardinal  Tolet  conciliajes  parties  x & il  fut 
convenu  des  conditions  fuivantes.. 

Cccc  iij 
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i°.  Que  du  Perron  &DofTat  jureraient  au  nom  du 
roi , que  fa  majefié  obéïroit  au  faint  fiége , & aux  com- 
mandemens  de  l’églife.  i°.  Qu’ils  abjureroient  en 
préfence  du  pape  le  Calvinifme  , & toutes  les  autres 
hérefies,  & lui  donneroient  leur  profeflion  de  foi. 
3°.  Que  le  roi  rétabliroit  dans  la  principauté  de 
Béarn  la  religion  Catholique , y nommeroit  des 
évêques  Catholiques  , & leur  fournirait  de  quoi 
vivre  honnêtement , jufqu  a ce  qu’ils  pûflent  jouir 
de  leurs  revenus.  49.  Qu’il  retireroit  dans  un  an  le 
jeune  prince  de  Condé  des  mains  des  hérétiques  , &C 
le  feroit  inftruire  dans  la  religion  Catholique  & dans 
la  piété  chrétienne , d’autant  que  le  roi  n’aïant  point 
xl’enfans , & s’expofant  tous  les  jours  aux  dangers 
de  la  guerre  , il  étoit  à craindre  , que  venant  à man- 
quer j le  roïaume  ne  retombât  en  de  plus  grands 
troubles  , l’héritier  , qui  n’étoit  encore  qu’un  en- 
fant , fe  trouvant  entre  les  mains  des  hérétiques. 
50.  Que  le  roi  obferveroit  fidèlement  le  concordat 
fait  avec  le  faint  fiége  ^ tant  pour  la  nomination  des 
bénéfices  que  pour  tout  le  refie.  6°.  Qu’il  s’emploïe- 
roit  à faire  publier  & obferver  le  concile  de  Trente 
en  tous  fes  articles , excepté  ceux  qui  pourroient 
troubler  le  repos  de  l’état,  fuppofé  qu’il  y en  eût.de 
tels.  70.  Qu’il  ne  nommeroit  point  aux  évêchez , 
,abbaïes  & autres  bénéfices  , aucun  hérétique  ou 
•gens  fufpeé);s  d’hérefie.  8°.  Qu’il  eftimeroit  les  eo 
.clefiaftiques  comme  les  principaux  membres  de  fon 
roïaume  , & qu’il  les  protegeroit  envers  tous  &c 
contre  tous.  j>°.  Qu’il  révoqueroit  les  donations 
faites  des  biens  de  l’églife  , fous  le  titre  de  bénéfice 
laïquç.  io°.  Qu’il  témoigneroit  par  fes  paroles  & 
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par  fes  avions  , & particulièrement  dans  la  difpen- 
iation des  charges  & des  emplois , l’eftime  qu’il  fai- 
foit  des  Catholiques , afin  que  tous  reconnuflent  le 
grand  défir  qu’il  avoit  de  faire  fleurir  la  religion 
Catholique  dansfon  roïaume.  1 i°.  Qu’il  réciterait 
tous  les  jours , n’aïant  point  d’empêchement  légiti- 
me , le  chapelet  , tous  les  mercredis  les  litanies  , 
& tous  les  vendredis  le  Rofaire  : Qu’il  obferve- 
roit  les  jeûnes  & autres  préceptes  de  l’églife  : Qu’il 
entendroit  tous  les  jours  la  meffe , & une  grande 
les  jours  de  fêtes  & dimanches.  n°.  Qu’il  feroit  bâtir 
dans  chaque  province  de  fon  roïaume  & dans  la 
principauté  de  Bearn , un  monaftere  d’hommes  ou 
de  filles , ou  de  Mendians  réformez.  1 30.  Qu’il  fe 
confefferoit  & communieroit  au  moins  quatre  fois 
l’année  publiquement.  140.  Qu’il  confirmeroit  en 
préfence  du  nonce  ou  du  légat  qu’on  envoïeroit  en 
France  , l’abjuration  de  fes  erreurs , fa  profeflion  de 
foi , & tout  ce  que  fes  procureurs  avoient  promis 
en  fon  nom , & qu’il  en  envoïeroit  acte  au  pape. 
150.  Qu’il  écriroit  des.  lettres  de  congratulation  â 
tous  les  princes  Chrétiens  , au  fujet  de  fa  réconcilia- 
tion avec  l’églife  Romaine  , dans  laquelle  il  affure- 
roit  qu’il  vouloit  vivre  & mourir.  1 6°.  Qu’il  ordon- 
nerait dans  fon  roïaume  de  folemnelles  actions  de 
grâces , pour  le  bienfait  de  fa  converfion.. 

Cet  accord  étant  fait , la  cérémonie  de  l’abfolu- 
rion  du  roi  fut  fixée  au  17.  de  Septembre , & elle  fe 
fit  avec  beaucoup  de  folemnité.  On  avoit  élevé  dans 
la  place  de  leglife  de  faint  Pierre'  v dont  les  por- 
tes éepient  fermées  , une  eftrade  fur  laquelle 
éroit  placé  un  trône  deftiné  pour  le  pape  4.  qui  fut 
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affilié  de  tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  dans 
la  ville , à l'exception  de  ceux  d’Arragon Alexan- 
drin & Marc- Antoine  Colonne  , d’un  grand  nom- 
bre d’cvêques  , des  ofHciers  de  la  cour  Romaine  9 
des  pénitenciers  de  faint  Pierre  , des  maîtres  des 
cérémonies  , & d’une  infinité  d’autres  perfonnes. 
Tous  étant  a/fis , les  fieurs  Doflat  & du  Perron  fe 
préfenrerent , & s’étant  humblement  profternés  ils 
baiferent  les  pieds  du  pape,  & lûrent  la  requête 
préfentée  au  noni  du  roi  pour  obtenir  l’abfolution 
descenfures  dont  il  avoit  été  abfous'en  France  par 
un  prélat  du  roïaume  , avec  le  confentement  & l’ap- 
probation de  plufieurs  autres.  Cette  letture  finie  , 
ils  donnèrent  latte  de  leur  procuration  , & un 
aflelfeur  de  l’inquifition  lut  le  décret  de  fa  fain- 
teté  j qui  déclaroit  le  roi  ablous  de  toutes  les 
cenfures  qu’il  avoit  encourues , de  quelque  maniéré 
que  ce  fût , & des  fentences  rendues  contre  lui , 
.après  avoir  premièrement  abjuré  par  fes  procureurs 
.toutes  les  héréfies  , &c  protefté  avec  ferment  de  fe 
foumettre  , & d’obéir  aux  commandemens  de  l’é- 
glife  ; ce  qu’ils  jurèrent  fur  les  faints  évangiles , en- 
fuite  ils  donnèrent  par  écrit  leur  confeiïion  de  foi , 
dans  laquelle  ils  promettoient  au  nom  du  roi , de 
rendre  au  pape  l’obéïflance  telle  que  les  rois  très- 
Chrétiens  fes  prédecefleurs  lui  avoient  rendue , &C 
de  garder  inviolablement  la  foi. 

Après  ces  premières  ceremonies , on  lut  les  con- 
ditions que  le  pape  impofoit  au  roi  pour  fa  pénitem 
ce  5 fes  procureurs  les  aïant  acceptées , avec  pro- 
melfe  de  les  accomplir  9 ils  fe  profternerent  une 

fécondé 
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•fécondé  fois  aux  pieds  du  pape  qui  les  frappa  lege-  “ " 
rement  dune  petite  baguette  fur  les  épaules  , à AN*  l$9S' 
Limitation  de  la  verge  que  les  Romains  appelloient 
Vindifta  3 & dont  ils  fe  fervoient  pour  affranchir  les 
^fclaves  j ce  qui  eft  marqué  dans  le  pontifical  > pour 
fignifier  qu’on  rend  la  lioerté  chrétienne  à ceux  qui 
font  liez  par  les  cenfures.  Pendant  ce  tems-là  on 
chantoit  le  pfeaume  50.  Miferere  met  Deus  , après 
lequel  le  pape  fe  leva  , récita  debout  les  prières  fo- 
lemnelles  marquées  dans  le  pontifical,  puis  s’étant 
remis  fur  fon  trône  , il  éleva  fa  voix  , & déclara 
comme  un  juge  qui  prononce  une  fentence  , qu’il 
donnoit  par  l’autorité  du  Tout-^uiflant  , par  celle 
des  bienheureux  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul, 

& par  la  fienne  , à Henri  de  Bourbon  roi  de  Fran- 
ce , l’abfolution  des  cenfures  ecclefiaffiques  encou^ 
rues  pour  caufe  d’hérefie.  Après  que  le  pape  eut 
prononcé  cette  abfolution  fur  les  deux  procureurs, 
l’églife  de  faint  Pierre  qui  avoit  été  fermée  pendant 
la  cérémonie  , leur  fut  ouverte  , & fa  fainteté  leur 
adrefla  ces  paroles  : « Vous  manderez  au  roi  votre 
«maître  , que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert  la 
« porte  de  1 ’églife  militante  fur  la  terre  , c’eft  à lui 
» a fe  rendre  digne  par  une  foi  vive  , & par  des 
«œuvres  de  piété  d’entrer  un  jour  dans  l’églife 
« triomphante  du  ciel.  » On  fit  entrer  les  procu- 
reurs dans  l’églife , & la  cérémonie  finit  par  le  chant 
du  Te  De  uni . 

A peine  le  pape  eut-il  achevé  de  prononcer  les  xxxir: 
derniers  mots  de  l’abfolution , que  les  trompettes  Romec0pournî?b^ 
fonnerent , & qu’on  tira  l’artillerie  du  château  Saint  ^01°  accordée 
Ange.  On  n’entendit  que  cris  de  joie  parmi  le  peu-  DtThouUb.  nj; 
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pie  , les  armoiries  de  France  furent  placées  fur  la 
porte  de  plufieurs  maifons  j & il  n’y  eut  pas  juf- 
qu’aux  plus  pauvres  , qui  n achetaient  un  portrait; 
du  roi , dont  on  avoit  fait  tirer  auparavant  beau- 
coup d’eftampes  pour  les  rendre  publiques.  Le  pape 
fit  frapper  des  médailles  avec  fon  portrait  d’un  côté 
& celui  d’Henri IV.  de  l’autre.  Au  fortir  de  leglife 
de  faint  Pierre , le  cardinal  de  Joïeufe  prit  dans  fon 
carofie  Dofiat  & du  Perron  qu’il  conduifit  à faint 
Louis , qui  eft leglife  de?  François  , où  le  Te  Deum 
fut  auffi  chanté , ôc  où  Guillaume  d’Avançon  arche- 
vêque d’Embrun  officia.  Le  foir  du  même  jour,. 
d’Efcars  de  Givry  évêque  de  Lifieux  officia  à une  pa- 
reille cérémonie  qui  fe  fit  dans  l’églife  de  la  Trinité 
du  mopt  des  Minimes  François  , & l’un  & l’autre  de 
ces  prélats  célébrèrent  le  lendemain  des  méfiés  fo- 
lemnelles  en  a&ions  de  grâces  dans  ces  deux  églifes.- 
Le  dimanche  14.  de  Septembre  , qui  étoit  le  jour 
de  loétave  de  l’abfolution  , les  deux  procureurs  en- 
tendirent la  mefle  du  pape  , & y communièrent  de' 
fa  main , avec  plufieurs  gentilshommes  qui  étoient  à, 
leur  fuite.  • 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  à Rome  , le  parle- 
ment de  Paris  n’oublioit  rien  pour  entretenir  la 
paix  , & réprimer  les  féditieux.  Nous  avons  rap- 
porté la  condamnation  qu’il  avoit  faite  au  mois  de 
Juillet  dernier , de  la  tnéfe  d’un  religieux  nommé 
Florentin  Jacob  ; le  treize  de  Septembre  on  lui  dé- 
nonça encore  un  fermon  prêché  dans  l’églife  de  - 
faint  Merry  , par  François  Surgeres  religieux  de- 
fainte  Croix  de  la  Bretonnerie  & do&eur  de  Sor- 
bonne. Parmi  les  proportions  féditieufes  que  ce 
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religieux  avoic  avancées  dans  ce  difcours  , il  avait 

^.comparé  Elifabeth  reine  d’Angleterre  à Jezabel &c  ^N*  l$9$* 
traité  de  feétaires  tous  les  alliez  de  cette  princeffe. 

Le  doéteur  fut  mis  en  prifon  , &c  condamné  à faire 
réparation  à genoux  tête  nue  , & à demander  par- 
don de  fa  témérité , à Dieu  , au  roi  & à la  juftice. 

On  lui  interdit  la  prédication , jufqu’à  ce  qu’il  en 
eût  été  autrement  ordonné  ; & défenfes  lui  furent 
.faites  fur  peine  de  punition  corporelle  de  tenir  dé- 
sormais aucuns  difcours  injurieux  contre  les  fouve- 
rains  alliez  de  fa  majefté  très-chrétienne  ; & de  dire 
.quelque  chofe  qui  pu;  troubler  la  tranquilité  publi- 
que , &r  exciter  les  peuples  à la  révolte.  Cet  arrêt  fut 
rendu* dans  la  chambre  de  la  Tournelle  à huis  dos , 
pour  ménager  la  qualité  du  criminel , & fon  pere* 
qui  avoit  été  autrefois  profeffeur  en  droit  à Paris  , & 
qui  s’étoit  acquis  l’eitime  d’un  grand  nombre  de  ju- 
ges qui  prononcèrent  contre  fon  fils. 

La  joïe  que  le  pape  & toute  la  ville  de  Rome  Dc^/vcqueâ 
avoient  reffentie  de  l’abfolution  du  roi  de  France  , de  Rumf  vic"- 
rut  augmentée  pari  arrivée  d’Hipatius  Pociey  eve-*iienccaupape. 
que  de  Volodimir  , & Cyrille  Terlecki  évêque  de 
Luezko , l’un  & l’autre  en  Rufhe  , qui  venoient  de-  to.  1.  pag  II. 
mander  au  nom  du  clergé  de  leur  province  , d’être  ftcki  fur  l'annU 
réünis  à l’églife  Romaine  , dont  ils  s’étoient  féparez  I5JJ'4(Wijï vitA 
cent  cinquante  ans  auparavant . pour  fe  conformer  à cummu  vul, 

i,/  J ~ K , A,r  va  tem- 

ieglile  Grecque.  Ces  deux  eveques  apres  etre  con- 
venus de  toutes  chofes  avec  ceux  que  fa  fainteté 
avoit  nommez  pour  traiter  avec  eux  , abjurerenr 
leurs  erreurs , & firent  leur  profeffion  de  foi  félon  la 
créance  de  l’églife  Romaine  le  2.3.  Décembre , en  la 
préfence  du  pape  & des  cardinaux.  Le  roi  de  Polo- 

D d d d i j 
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gne  avoir  contribué  beaucoup  à cette  converfiorn 

An.  Mais  quand  ces  deux  évêques  furent  de  retour  en' 

leur  pais  , ils  trouvèrent  leur  clergé  plus  éloigné 
que  jamais  de  l’obéïfTance  au  faint  fiege.  Le  duc  Of- 
tfowski  palatin  de  Kiovie  &c  tous  les  grands  de  Ruf- 
fie  à fon  exemple  , refuferent  de  confentir  à cette 
union  , parce  qu  elle  avoir  été  traitée  à Rome  fans 
leur  aveu  , & perfévererent  dans  le  fchifme  com- 
me auparavant. 

x l 1 1.  Au  commencement  de  cette  même  année  Gabriel 

JrttiTréÿifc0*  patriarche  de  l’églife  d’Alexandrie  ou  des  Cophtes , 
Romaine.  qu’on  appelle  Chrétiens  Jacobites , ou  Monophyfi- 
1 ^MiAtiusde  tesd’Egypte,follicitépar  Ambroife  évêque  d’Auria  , 
en  Mauritanie  , & Jerome  Vecchietti  prêtre  j avoir 
spond.  »d  hunt  aufli  envoie  une  légation  au  pape  Clement  VIII. 

nnnumn.  14.  , — * o 1 r 1 • • 

au  nom  des  Egyptiens  oc  des  Ethiopiens , pour  re- 
connoître  la  primauté  de  l’églife  Romaine.  Ils  fu- 
rent admis  à l’audience  du  pape,  aux  pieds  duquel 
ils  firent  une  profeflîon  de  foi , abjurèrent  l’erreur 
des  Grecs  fur  la  proceflîon  du  faint  Efprit , reconnu- 
rent les  fept  facremens , le  premier  concile  de  Ni- 
cce  , le  premier  de  Conftantinople  , celui  d’Ephe-i 
fe , celui  de  Chalcedoine  & le  fécond  de  Conftanti- 
» nople  ; ils  rejetterent  le  fécond  concile , ou  plûtôt 

le  brigandage  d’Ephefe  , où  après  la  mort  de  Flavien 
évêque  de  Conftantinople , la  fa&ion  de  Diofcore 
patriarche  d’Alexandrie  fut  allez  puiflante  pour  fai- 
re confirmer  l’hérefie  d’Eutichès.  Ces  députez  fouf- 
crivirent  aufti  au  troifiéme  concile  de  Conftantino- 
ple , au  fécond  de  Nicée , à celui  de  Florence , & enfin 
à celui  de  Trente.  Ils  fe  fournirent  de  plus  à la  ju- 
ridiction & aux  cenfures  de  l’évêque  de  Rome, 
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Comme  chef  de  l’éghfe  univerfelle  , vicaire  de  Jefus-  “ 

Chrift  , fucceffeur  des  apôtres  , & donc  l’autorité  ^ N*  1 WJ' 
s’étendoit  fur  tout  le  monde  chrétien. 

Pendant  ce  tems-là , les  minières  du  pais  des  Gri-  entre 

fons  & ceux  de  la  Valteline  renouvelaient  la  fa-  tes  Proteftans  fur 

r A- r • . / / . / r . Ja  «Wiation  de 

meule  dupute  qui  avoit  ete  agitee  autrefois  tou-  jefus-chrift. 
chant  la  médiation  de  Jefus-Chrift  , fçavoir  h l’hom-  veTbouiib.  114. 
me- Dieu  confideré  comme  tel,  n’avoit  été  notre 
médiateur  envers  Dieu  fon  pere  qu’après  fon  incar^ 
nation  > ou  file  verbe  de  Dieu  engendré  de  toute 
éternité  avoit  dès  le  commencement  du  monde  em- 
ploie fa  médiation  en  faveur  des  anges , & des 
hommes  à raifon  de  leur  création , de  leur  confer- 
vation  & de  leur  falut.  Si  après  s’être  incarné  dans 
le  fein  de  la  Vierge  , ce  Dieu  fait  homme  devoir 
être  encore  regardé  comme  notre  médiateur , corn* 
me  notre  protecteur , & comme  le  chef  de  1 eglife 
militante  ; & fi  fa  médiation  continueroit  jufqu  a la 
fin  des  fiécles.  Il  y eut  douze  députez  de  nommez  ,• 
fix  d’un  côté  & fix  de  l’autre  , qui  s’aflemblerent  à 
Tirano  le  13.  d’Odfobre  par  ordre  des  trois  ligues 
Grifes.  Mais  comme  ils  ne  décidèrent  rien , les  difpu- 
tes  recommencèrent  le  3.  de  Mars  de  l’année  fuivan- 
te  , & l’on  s’aflembla  pour  la  troifiéme  fois  le  30.  de 
Septembre  , fans  un  plus  heureux  fuccès  ; ce  qui  fit 
rompre  entièrement  la  conférence.  Les  a&es  en  fu- 
rent néanmoins  rendus  publics  par  un  miniftre  des 
Grifons  nommé  Nicolas  Rufca , qui  les  fit  imprimer  ; 
mais  ceux  qui  étoient  d’un  fentiment  contraire , y 
répondirent  aufli-tôt  par  un  long  écrit. 

En  Pologne,  environ  Quarante  miniflres  Evan-  e£.- 

geliques  s’afïcmblerent  à Tnorn  en  Prufle  fur  la  fin  ques  de  Pologne 
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du  mois  d’Aouft.  Deux  palatins  de  Pologne,  fçavoir 

An.  ceuxdeMinski&deLeczicki ^ffifterentàcefynode, 
f>no_  ou  fe  trouvèrent  aufïi  les  députez  des  villes  de  Vilna  * 

v*  Th»u  ub.  1 14.  de  Poloczko  & de  Rawski , du  comte  d’Oftrorog , du 
spond.Mdhun,  palatin  deKiovie,  &des  fenats  de  la Volhinie,de  la 

ttnnum  r.  zj.  I ' . 1 r 1 

cytbrtus  ta  s*-  Rufhe  & de  la  Podolie  , & beaucoup  de  leigneurs  de 
Lithuanie.  Le  but  de  cette  affemblée  étoit  de  travail- 
ler à conferver  la  doctrine  approuvée  dans  le  fyno- 
{Je  de  Sandomir  & la  liberté  de  confcience.  Sigif- 
mond  III.  roi  de  Pologne  qui  avoit  défendu  ces  for- 
tes d’affemblées , avoit  député  le  palatin  de  Leczicki 
pour  empêcher  celle-ci , mais  fon  autorité  fut  mé- 
prifée  ; les  Evangéliques  infifterent  pour  tenir  leur 
fynode  , alléguant  pour  raifon  , qu’ils  n’avoient  pas 
defTein  de  confpirer  ni  contre  le  roi,  ni  contre  l’état  , 
qu’ils  ne  vouloient  qu’expofer  leurs  plaintes , dont  ils 
préfcnteroient  le  cahier  à fa  ma j ellé  , & qu’on  ne  pou- 
voir légitimement  les  chaffer  de  la  ville , dans  le  terns 
que  l’entrée  en  étoit  permife  aux  Juifs , & à d’autres 
ennemis  aufïi  déclarez  de  la  religion  Chrétienne, 
L’évêque  de  Cujavie  infifta  aufïi  fur  la  rupture  du 
fynode , fe  fondant  fur  ce  que  Thorn  étant  dans  fon 
diocéfe  , aucune  afTemblée  ne  pouvoit  y être  tenue 
fans  fa  permiflion , & fans  fon  confentement  j mais 
on  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  remontrances  qu’aux 
ordres  du  roi  -,  les  Evangéliques  foutinrent  toûjours 
qu’il  leur  étoit  permis  de  s’affembler  pour  les  affai- 
res de  leurs  églifes. 

La  première  chofe  qu’ils  réglèrent  dans  ce  fyno- 
de , fut  d’approuver  la  confeflion  d’Aufbourg  de 
1551.  telle  quelle  dévoie  être  propofée  dans  le  con- 
cile de  Trente.  Cette  adhéfion  à la  confeflion  d’Auf- 
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Bourg  fut  unanime.  On  examina  enfuite  les  plain-  * 

ces  portées  au  même  fynode  * ces  plaintes  étoient  : ^N* 

Que  les  églifes  accordées  à ceux  de  la  confeflion 
d Aufbourgavoient  été  détruites  à Cracovie  , àPof- 
na  & à Vilna  : Qu’on  avoit  emploie  la  violence  con* 
tre  eux  : Que  les  Jefuit$s  chaüez  de  France  & réfu- 
giez en  Pologne  , ne  cherchoient  qua  troubler  les 
diocéfes  des  prélats  Evangéliques  , & à faire  révol- 
ter les  païfans  contre  leurs  feigneurs.  Comme  le  fy- 
node ne  fe  croïoit  point  en  droit  de  décider  fur  ces ; 
plaintes , & qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  le  pouvoir  d’y 
remedier , on  réfolut  de  les  faire  fçavoir  au  roi  , éc 
l’on  chargea  de  cette  commiffion  le  comte  d’Oftro- 
rog , qui  fut  prié  auffi  de  voir  Zamoski  chancelier 
du  roïaume  3 pour  l’engager  , quoique  zélé  Catholi- 
que & ennemi  des  Evangéliques , à maintenir  la 
paix  dans  le  roïaume  , & à réunir  toutes  les  forces 
de  l’état  contre  l’ennemi  commun  du  Chriftianif-' 
me.  Mais  le  roi  ne  voulut  prendre  aucune  réfolu- 
tion  , & l’affaire  fut  renvoïée  à la  diète  qu’on  devoit 
tenir  l’année  fui  vante. 

Ciement  VIII.  donna  cette  année  quelques  bul-"  xlv. 

1 1 . . n 1 A * • A Differentes  bul-- 

les , la  première  qui  elt  du  3 1 . Août  elt  une  initruc-  les  du  pape  Cle- 
tion  fur  quelques  rits  des  Grecs  pour  les  évêques  mentV1IL 

t . 1 1 1 Aj.  //•  1 r 1 *1  1 J r'  1 • Inmtgnobull* - 

Latins  dans  les  dioceles  deiquels  il  y a des  Grecs  qui  h# j», 
fui  vent  leur  rit.  Cette  inftru&ion  regarde  Padmi-  & 
niftration  des  facremens  & quelques  points  de  difei- 
pline.  Sur  le  facrement  de  Baptême  , le  pape  en- 
joint aux  prêtres  Grecs  de  ne  point  faire  l’on&ion 
du  faint  cnrême  fur  le  front  des  baptifez , & d’o- 
mettre certaines  paroles  qui  font  dans  leur  eucho- 
loge , qui  marquent  la  formule  de  cette  on&ionv 
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Il  ordonna  enfuite  aux  évêques  Latins  de  confirmer 

ceux  qui  dans  leur  Baptême  auroienc  feulement  reçu 
des  .prêtres  Grecs  l’on&ion  du  faint  chrême  fur  le 
front  ; mais  il  ajoûta  , qu’afin  de  ne  point  s’expofer 
à réitérer  le  facrement  de  Confirmation  , il  eft  plus 
à propos  de  fe  fervir  dans  çe  cas  de  cette  formule  ; 
.»  Si  tu  es  confirmé  je  ne  te  confirme  pas  , & fi  tu 
.»  nés  pas  confirmé  je  te  marque  du  ligne  de  la 
» croix  , & je  te  confirme  du  chrême  du  falut , au 
.»>  nom  du  pere  , & du  fils  & du  faint  Efprit.  » 

Quant  au  facrement  de  l’.Euchariftie  qu’on  refera 
ye  pour  les  malades,  le  pape  veut  qu’on  le  renou- 
velle tous  les  huit  jours  ^ ou  du  moins  tous  les  quin- 
ze. Que  le  même  facrement  ne  fe  garde  point  une 
année  entière  , & que  fi  on  le  garde  , il  foit  du 
moins  confommé  à la  fin  de  l’armée.  Qu’on  retran- 
che l’abus  de  mêler  & d’incorporer  les  cfpeces  de 
l’Euchariftie  avec  l’huile  fainte  le  Jeudi  faint,  pour 
la  conferver  enfuite.  Que  fi  les  Grecs  veulent  rece- 
voir des  autels  portatifs  , confacrez  par  des  évê- 
ques Latins , on  fera  bien  ; finon  qu’on  tolérera  leurs 
trônes  pofez  fur  des  autels  de  bois , lorfqu’ils  célè- 
brent le  facrifice.  Qu’ils  aient  des  corporaux  comme 
les  Latins , à moins  que  leurs  trônes  ne  tiennent  lieu 
de  corporaux. 

Le  pape  parle  enfuite  du  facrement  de  pénitence, 
& dit  que  dans  le  cas  de  ncceflité , les  prêtres  Grecs 
Catholiques  peuvent  abfoudre  des  Latins.  Qu’ils 
doivent  fe  fervir  de  la  forme  de  l’abfolution  prefcri- 
te  dans  le  concile  de  Florence  , & qu'aprcs  cela , s’ils 
le  veulent  , ils  diront  cette  oraifon  déprécatoire 
qu’ils  ont  coutume  de  réciter  en  la  place  de  la  forme 
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de  l'abfolution.  Qu’il  faut  retrancher  l’abus  qui  per- 
inet  que  le  mari  & la  femme  fe  confièrent  eniem-  ^ 
ble  , & dans  le  même-tems  au  meme  prêtre.  Qu’en- 
fin  l’eau  bénite  , au  jour  de  l’Epiphanie  , ou  au  pre- 
mier jour  du  mois  , fera  confervée  dans  l’églife 
pour  en  faire  l’afperfion  des  fidèles. 

Pour  ce  qui  concerne  l’huile  fainte  des  Cathécu- 
ménes  & des  infirmes , fa  fainteté  dit  qu’on  ne  doit 
point  contraindre  les  prêtres  Grecs  à recevoir  des  évê- 
ques Latins  diocéfains , les  huiles  faintes , à l’excep- 
tion du  faint  chrême  ; ces  huiles  étant  bien  bénîtes 
par  les  Grecs  qui  s’en  fervent  dans  l’adminiftration 
des  facremens.  Mais  pour  le  chrême  il  ne  peut  être 
béni  que  par  l’évêque  duquel  ils  font  obligez  de  le 
recevoir  ; mais  on  ne  veut  point  que  les  prêtres 
Grecs  le  reçoivent  d’évêques  Grecs  lchifmatiques , 
qui  ne  font  point  en  communion  avec  l’églife  Ro- 
maine , & il  leur  eft  défendu  de  s’en  fervir.  Ceux 
qui  ont  été  ordonnez  par  des  évêques  fehifmati- 
ques , quoique  bien  ordonnez  avec  la  forme  requi- 
fe , ont  véritablement  reçu  l’ordre , mais  ils  ne  peu- 
vent l’exercer  * ainfi  ceux  qui  ont  été  ainfi  ordon- 
nez , s’ils  fe  corrigent , peuvent  être  réconciliez  & 
abfous  en  leur  impofant  des  pénitences  falutaires  , 
pourvû  qu’ils  abjurent  le  fchifme  juridiquement  ou 
en  fecret  , ou  en  public  pour  la  qualité  du  fait.  Il 
ne  leur  eft  pas  permis  d’exercer  les  ordres  ainfi  re- 
çûs , à moins  que  le  faint  fiége  ne  les  ait  difpenfé 
de  leur  irrégularité.  Il  ne  faut  point  non  plus  admet- 
tre les  évêques  fehifmatiques , foit  pour  conférer  les 
ordres,  bu  adminiftrer  d’autres  facremens  j mais  les 
fufpendre , jufquace  qu’on  aitconfulté  le  faint  fié- 
Tome  XXXVI.  Eeee 
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ge  , & qu’on  ait  reçu  fa  réponfe.  Les  Grecs  promus 

aux  faints  ordres fanslettres  dimiffoires de levêque* 
font  fufpens  & irréguliers  , s’ils  exercent  ces  or- 
dres ; & il  n’y  a que  le  faint  fiége  qui  puiffe  en  ac- 
corder la  difpenfe..  Les  prêtres  veufs , & qui  auront 
perdu  leurs  Femmes  » porteront  un  habit  different 
de  celui  des  autres. 

En  parlant  du  mariage  3 le  pape  ordonne  aux  or- 
dinaires des  lieux  d’avoir  foin  de  faire  traduire  en 
langue  grecque  vulgaire  le  décret  du  concile  de 
Trente  de  la  .réformation  , qui  concerne  ce  facre- 
ment , & de  le  faire  publier  dans  les  parroiffes  des 
Grecs-  Qu’ils  ne  fouffriront  point  qu’on  caffe  les 
mariages  des  Grecs  quant  au  lien.  Qu’un  mari  du 
rit  latin  ne  fuivra  point  le  rit  de  fa  femme  qui  eft 
Grecque  * de  même  que  la  femme  du  rit  latin  ne 
fuivra  point  le  rit  grec  de  fon  mari  * mais  la  femme 
Grecque  fuivra  le  rit  latin  de  fon  mari..  Que  ficela 
ne  peut  fe  faire  y chacun  pourra  vivre,  dans  fon  rit 
d’une  maniéré  catholique  : les  enfans  fuivxont.  le 
rit  du  pere  , à moins,  que  celui  de  la  mere.  ne  pré- 
vale. Un  prêtre  Grec  marié  s’abftiendra  d’habiter 
avec  fa.  femme  une  femaine  , ou  du  moins  pendant 
trois  jours , avant  que  de  celebrer  le  faiiit  facrifice  de 
Jameffe; 

Le  pape  déclareenfiiite  aux  Grecs  qu’ils  font  obli- 
* gez  de  croire  que  le  faint  Efprit  procédé  du  fils  , 
kns  qu’ils  foient  tenus  de  le  prononcer  , à moins 
qu’ils  n’ennaiffe  un  fcandale  , fur-  tout  s’ils  vivent 
, parmi  les  Latins  3 ou  que  la  nécefiité  demande  qu’on 
îaffe  profefiion  de  l'a  roi  Catholique.  Qu’oigne  con- 
fiera jamais  le  foin  des  âmes  aux  moines  Grecs  3 fans 
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néceflité  ou  fans  une  juile  caufe.  Que  les  prêtres 
Grecs  féculiers  bien  inilruits , après  avoir  renoncé 
aufchifme  , pourront  être  curez  d’églifes  grecques. 
Qu’on  doit  tolerer  chez  les  Grecs  l’ufage  de  U vian- 
de les  famedis  ; mais -entr’eux  feulement,  & s’il  n’y 
a ;point  de  fcandale.  Qu’on  peut  au  filles  difpenfer 
du  jeûne  les  famedis  en  carême , félon  leur  ancien- 
ne tradition  , excepté  toutefois  le  famedi  faint  j 
mais  qu’ils  feront  obligez  à l’abftinence  dans  les  jeû- 
nes de  deux  ou  trois  jours  de  fuite  ; & que  s’il  fe 
rencontre  un  famedi  , l’évêque  diocéfain  pourra 
transférer  le  jeûne  en  un  autre  jour.  Il  feroit  avanta- 
geux d’engager  les  Grecs  à l’obfervance  des  jeûnes 
& des  vigiles  de  l’églife  latine  ; mais  qu’on  ne  doit 
point  les  y contraindre  , d’autant  qu’ils  jeûnent  les 
mercredi  & vendredi  de  chaque  femaine.  Qu’en  fin 
les  Grecs  qui  vivent  parmi  les  Latins  , feront  obli- 
gez d’obferver  leurs  fêtes  de  précepte. 

A la  fin  de  cette  bulle , le  pape  ordonne  d’éta- 
blir à Rome  un  évêque  Grec  Catholique  , qui  puiflc 
ordonner Tuivant le  rit  grec,  les  Grecs  fournis  aux 
évêques  Latins  d’Italie , & des  files  adjacentes , qui 
voudront  être  ordonnez  par  un  évêque  Grec , pour- 
vû  qu’ils  aient  des  lettres  dimifioires  de  leurs  évê- 
ques Latins  , qui  ne  feront  accordées  que  pour  cela. 
Tels  furent  les  reglemens  faits  par  ClementVIIL 
dans  la  congrégation  établie  pour  la  réformation 
des  Grecs. 

Il  y eut  une  autre  bulle  du  10.  Septembre  pour 
l’établifiement  d’un  monaftere  ou  maifon  de  refu- 
ge , en  faveur  des  filles , veuves  &c  autres  femmes , 
qui  voudroiênt  mener  une  vi^phrétienne , & l’on 
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Autres  bulles  du 
même  pape. 
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afligna  des  fonds  pour  leur  entretien.  La  même  bul- 
• n.  1 591*  nomma  un  juge  & d’autres  officiers  pour  connol- 
tre  des  procès  concernant  cette  maifon.  Par  une 
troifiéme  bulle  du  1 7.  d’O&obre  , le  pape  approu- 
ve Y Index  ou  catalogue  des  livres  défendus,  confir- 
mé par  le  pape  Pie  IV.  & renvoie  aune  congrégation 

• . de  cardinaux  la  décifion  des  doutes  qui  pourroienc 

# furvenirà  l’occafion  de  ce  catalogue.  Par  une  autre 
du  18.  Décembre,  il  déclare  que  le  meurtre  ô^l’afTafli- 
nat  des  perfonnes  ecclefiaftiques  regardent  la  jurif- 
di&ion  du  juge  ecclefiaftique  , &c  que  les  crimes  des 
chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  doivent  être 
jugez  par  leurs  fuperieurs , en  y appellant  l’évêque 
du  lieu  , avant  que  les  juges  féculiers  rendent  aucu- 
ne fentence  déclaratoire  , & foumettent  le  coupable 
à quelque  peine  , nonobftant  aucuns  ftatuts , loix  & 
privilèges  contraires. 

xl vit  On  Per<^lt  cette  année  quatre  cardinaux  ; Ravoir 
Mort  du  cardinal  Altemps , Verdale  , Caftrucci  & Buccafoci.  Marc 
temps.  Sitie  Altemps  etoit  de  la  noble  ramjile  des  comtes 

Ciacon.in  viris  d’Altemps  en  Allemagne  dans  le  diocéfe  de  Con- 
fiance.  Il  eut  pour  pere  Théodoric  Wolfang  comte 
'Vgkei.  nsi #*/«  l’empire , & pour  mere  Claire  de  Medicis , fœur 

li?yb”t,in  vit*  PaPe  ^ ^ vint  au  mon(le  ^ d’Août 

1533.  Etant  jeune  il  porta  les  armes  fous  Jacques 
de  Medicis  fon  oncle  , malgré  les  prenantes  exhor- 
tations de  fa  mere , qui  founaitoit  fort  qu’il  embraf- 
sât  l’état  ecclefiaftique  ; & il  fe  plaifoit  tellement 
dans  la  profeffion  militaire , que  l’élévation  du  car- 
dinal de  Medicis  fon  autre  oncle  au  fouveraiti  pon- 
tificat , ne  l’an roit  pas  fait  changer  d’état , fans  un 
accident  ou  il  penl^perdre  la  vie.  Sa  confervation 
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prefque  miraculeufe  , fut  pour  lui , fans  autre  exa 

men , un  motif  de  dépofer  les  armes , & de  prendre  A N.  i jp 
l’habit  ecclefiailique.  Pie  IV.  qui  défiroit  de  le  voir 
dans  cet  état  , apprit  ce  changement  avec  joïe  , & 
fans  le  faire  paffer  par  aucune  epreuve  , il  le  chargea 
aulfitôt  de  1 evêche  de  Caffano  dans  la  Calabre  , & 
l’envoïa  en  1561.  en  qualité  de  nonce  auprès  de 
l’empereur  Ferdinand  pour  la. convocation  du  con- 
cile de  Trente.  La  même  année  il  le  fit  cardinal  dia- 
cre , & peu  après  lui  donna  un  titre  de  prêtre.  Al- 
temps  fe  démit  alors  de  fon  évêché  de  Calïano  j 
• mais  les  chanoines  de  Confiance  le  choifirent  pour 
leur  évêque  , & il  accepta  le  gouvernement  de  cette 
églife.  Le  pape  le  nomma  alors  à la  légation  d’Avi- 
gnon , à la  dignité  d’archiprêtte  de  faint  Jean  de  La- 
tran  , à celle  de  grand  pénitencier , & lui  donna 
l’abbaïe  de  CafTeneuve  dans  le  diocéfe  de  Saluces. 

Altemps  eut  encore  la  légation  de  la  Marche  d’An- 
cône, qu’il  purgea  de  tous  les  bandits  dont  elle  étoic 
infe&ée. 

Pie  IV.  aïant  indiqué  le  concile  à Trente  , & 
nommé  pour  y afhfter  en  qualité  de  fes  légats  les 
cardinaux  de  Mantouë  , Seripande  & Hofius , leur 
donna  enfuite  pour  adjoints  Simonette  & Altemps, 

Ce  dernier  demeura  à Trente  depuis  le  mois  de 
Janvier  1561.  jufques  vers  le  commencement  du 
printems  1563.  Le  pape  le  rappella  alors  pour  lever 
des  troupes , au  cas  qu’elles  lui  fufTent  nécefTaires 
pour  les  oppofer  aux  entreprifes  qu’on  lui  avoir  fait 
çraindre  de  la  part  des  ducs  de  Saxe  , & de  Wittem- 
berg , & du  Landgrave  de  Heflê , & à la  mauvaife- 
Volonté  des  Allemands , qui  avoient , dit -on  , def- 
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fein  de  faccager  Rome.  Altemps  fut  enfuite  envoie 
légat  à latere  auprès  de  l’empereur  Maximilien  après 
la  more  de  Ferdinand.  Il  tint  un  fynode  à Confian- 
ce pour  rétablir  la  difcipline  , 8c  réformer  les  mœurs 
de  fon  clergé.  Il  fe  trouva  à la  diète  d’Aulbourg  en 
15  6 $.  & quand  Grégoire  XIII.  fut  devenu  pape  , 8c 
qu’il  eut  réfolu  d’augmenter  le  collège  des  Alle- 
mands , commencé  par  Jules  III.  Altemps  fut  du 
nombre  des  cardinaux  proteéleurs  de  ce  collège  , 
avec  Moron  , Farnefe  8c  Madrucçi.  Il  mourut  à Ro- 
me le  1 j.  de  Février  âgé  de  foixante-deux  ans , 8c 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  en 
l’églife  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre , dont  il 
portoit  le  titre. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
Hugues  de  Loubenx  de  Verdale  3 né  dans  le  château 
de  Loubenx  au  diocéfe  d’Auch  en  1 y 31.  de  parens 
nobles  & vertueux,  qui  prirent  foin  de  lui  donner 
une  éducation  chrétienne , & conforme  à fa  quali- 
té. Des  fa  jeunelfe  il  fe  confacra  à l’ordre  de  Malthe, 
qu’il  fervit  de  bonne  heure , 8c  qui  fut  témoin  de  fa 
valeur  & de  fon  courage  dans  un  âge  très- peu  avan- 
cé. Il  fe  trouva  au. liège  de  l’ifle  de  Zoane  , que  Paul- 
Leon  Strozzi  prieur  de  Capouc  fut  obligé  de  lever  , 
8c  où  Verdale  fauva  à la  nage  l’étendard  de  la  reli- 
gion. Il  eut  enfuite  plufieurs  charges  confidérables 
dans  fon  ordre.  Ai'ant  été  nommé  ambafladeur  au- 
près de  Çregoire  XIII.  il  fe  concilia  tellement  l’a- 
mitié de  ce  pape  , que  celui-ci  lui  procura  la  com- 
manderie  de  Pézenas.  Dans  ce  tems-là  le  confeil  de 
ilordre  j foutenu  de  la  plus  grande  partie  du  cour 
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vent , fe  fouleva  contre  le  grand  maître  Jean  Levé- 

que  de  la  Cafliere  , à caufe  de  ’piufieurs  règlement  A 
qu’il  avoit  faits  , & qui  déplaifoient  aux  chevaliers.- 
Ce  foulevement  eut  des  fuites.  Les  langues  de  Caflil- 
le  & de  Portugal , ‘quelques-uns  ajoûtent  celles  d’Ar- 
ragon  & d’Allemagne  , plufieurs  chevaliers  des  trois* 
langues  de  France  , qui  avoient  à leur  tête  Mathurin* 
de  TEfcut , dit  Romégas  , s’affemblerent  tumultuai- 
rement,  & après  s’être  plaints  avec  amertume  des  or- 
donnances du  grand  maître,  quelques  fages  qu’elles* 
fuflent , lui  envoïerent  des  députez  pour  lui  propo- 
fer , eu  egard  , dirent-ils  , à fon  incapacité  pour  le 
gouvernement , de  nommer  un  lieutenant.  Sur  le 
refus  qu’il  fit  de  fe  rendre  à cette  propofition  , les- 
féditieux  poufTerent  l’infolence  jufqu’a  fe'faifir  de 
lui  , & à le  faire  conduire  comme  un  criminel  dans 
le  château  Saint- Ange  , où  il  fut  retenu  prifonnier.- 
Le  pape  informé  de  cet  attentat , voulut  prendre 
connoiffance  de  cette  affaire  , &c  fit  venir  à Rome 
de  la  Cafliere  & Romegas.  Mais  y-  étant  morts  tous* 
deux  en  i‘j-8*.  comme  on  a-dit ailleurs , leconfeit 
de  la  religion  s’affembla  dans  la  même  année,  pour 
procéder  à leledion  d’un  nouveau  grand  maître.- 
Des  crois  fujéts  que  le  pape  lui  avoit  propofé 
il  élut  Loubenx  de  Verdale  r qui  étoir  alors- 
grand  commandeur  en  chef  de  la  langue  de  Pro- 
vence. Sa  fàinteté  ratifia  fon  élection,  envoi  a um 
bref  pour  incorporer  & réünir  à la  grande  maîcrife 
la  dignité  de  Turcopelier,  attachée  anciennement  à 
la  langue  d’Angleterre  , & lui  permit  de  porter  une* 
couronne  de  prince  fur  fes  armes.  Sixte  V.  fucceileur' 
de.  Grégoire  XIII.  l’aïant  appellé  à Rome  pour  arr&~ 
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ter  la  fédicion  qui  continuoit  dans  l’ordre , & im- 
pofer  filence  aux  mutins , le  fit  cardinal  en  1/87.  &c 
le  renvoïa  enfuite  à Malthe  , revêtu  de  cette  digni- 
té. Pendant  Ton  magiftere  , il  fît  bâtir  le  couvent 
des  Capucins , & le  château  du  Bofquet  appelle  de 
fon  nom  le  château  du  mont  Verdale  , il  fit  aufîi  ré- 
former les  ftatuts  de  l’ordre , &c  choifit  Jacques  Bo- 
lio  pour  compofer  l’hiftoire  de  Malthe , qui  avoit 
déjà  été  commencée  par  le  commandeur  Jean-An- 
toine  Fofïan.  La  réforme  des  ftatuts , quelque  né- 
ceffaire-  quelle  fût  pour  le  réglement  des  moeurs , 
irrita  de  nouveau  les  chevaliers , qui  portèrent  la  fé- 
dition  à un  tel  excès  , que  Verdale  fatigué  de  leurs 
clameurs  & de  leurs  maniérés  d’agir  , abandonna 
l*ifle , & îepafla  à Rome  , où  il  mourut  le  4.  de  Mai 
jour  de  la  fête  de  l’Afcenfîon , âgé  de  foixante-  quatre 
ans.  Il  avoit  gouverné  l’ordre  pendant  treize  ans. 
Frere  dom  Martin  Garcez  de  la  langue  d’Arragon , 
fut  élû  grand  maître  en  fa  place.  C’étoit  un  homme 
ennemi  de  toute  partialité  , & qui  ne  fe  laifïoic 
point  gouverner  par  des  favoris  j aufîi  fon  gouver- 
nement fut  agréable  aux  chevaliers  & à tout  le  peu- 
ple. 

Le  cardinal  Jean-Baptiftfe  Caftrücci  ne  furvécut 
que  de  deux  mois  à Verdale.  Il  étoitnéen  1J41.  à 
Lucques  en  Tofcane  , de  Vincent  Caftrücci  & An- 
pelle  Xilia  , tous  deux  de  famille  noble.  Après  avoir 
étudié  dans  les  plus  célébrés  univerfîtez  d’Italie  , il 
prit  le  dégré  de  docteur.  La  connoifTance  profonde 
qu’il  acquit  du  droit , lui  aïant  procuré  une  place  en- 
tre les  fénateurs  de  fa  patrie  , il  adminiftra  les  affai- 
res de  la  république  avec  beaucoup  d’intégrité  & de 

réputation 
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réputation.  Enfuite  il  alla  à Rome  , où  il  fut  mis  au — 

nombre  des  domeftiques  du  cardinal  de  Montalte  An*  1S9S* 
qui  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Sixte  V.  le  fit 
d’abord  chanoine  du  Vatican , puis  préfet  de  la  fi- 
gnature  , archevêque  de  Théano  , & enfin  en  ij8j. 
cardinal  prêtre  fous  le  titre  de  fainte  Marie  de  ara 
tœli.  La  république  de  Lucques  lui  fit  alors  préfent 
de  deux  mille  écus  d’or.  AP  rès  la  mort  du  cardinal 
Riario , le  pape  fit  Caftrucci  préfet  de  l’une  & l’au- 
tre fignature  , & le  chargea  d’affaires  importantes  , 
dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Mais  en  revenant 
des  bains  de  Pife  à Rome  , la  maladie  le  furprit  à 
Lucques , où  il  mourut  un  mercredi  iS.  de  Juillet, 
âgé  feulement  de  cinquante-quatre  ans.  Ses  com- 
patriotes lui  firent  faire  des  obféques  magnifiques  , 

& il  fut  inhumé  dans  le  monaftere  de  faint  François , 
où  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  fe  trouva  aux  conclaves 
pour  les  élevions  d’Urbain  VIL  Grégoire  XIV.  In- 
nocent IX.  & Clement  VIII. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  an-  L. 

/ r 1 n n 1 . r / Mort  du  cardinal 

nee  , rut  Conltanzo  Sarnano  , ainli  nomme  , parce  Cundanzo  Sar- 
qu’il  étoit  né  à Sarno  dans  le  roïaume  de  Naples  *,  nano* 
car  fon  vrai  nom  eft  Buccafoci , d’une  bonne  famil- 
le  de  ce  pais  là.  A l’âge  de  dix  ans  il  entra  dans  l’or- 
dre  des  Mineurs  conventuels  de  l’ordre  de  faint  ^htl 

François,  & y changea  fon  nom  de  Gafpard  en  celui  »*  itaHAf«r4. 
de  Conftanzo , ou  Conllantin.  Aïant  pris  fes  dc- 
grez  , il  fut  profefTeur  de  philofophie  & de  théolo- 
gie dans  les  univerlitez  de  Peroufe  & de  Padouc  , 

& enfeigna  publiquement  ces  deux  fciences  à Ro- 
me , où  il  prêcha  avec  applaudilfement.  Il  compofa 
aufïi  beaucoup  d’ouvrages , entr’autres  un  , dans  le- 
Tome  XX XVI,  Ffff 
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— " ■ quel  il  tâcha  de  concilier  les  fentimens  de  faint  Tho- 
An.  i s?S-  mas  d’Aquin  avec  ceux  de  Jean  Scot.  C’eit  le  plus 
eonfiderable  de  Tes  ouvrages  , il  y a recueilli  fept  ou 
huit  cens  opinions , dans  le fqu elles  ces  deux  auteurs 
different  l’un  de  l’autre.  Il  écrivit  aufli  une  fomme 
de  théologie  , un  traité  des  fécondés  intentions  , fe^- 
lon  la  doCtrine  de  Scot , quelques  additions  aux 
commentaires  de  Jean-Antoine  Delphiné  fur  l’évan- 
gile de  faint  Jean  , des  commentaires  fur  lepître  de* 
faint  Paul  aux  Hébreux  , des  notes  de  des  éclaircifle- 
mens  fur  les  formalitez  d’Antoine  SireCti un  di- 
rectoire théologique  , un  livre  des  lieux  com- 
muns de  théologie,  de  beaucoup  d’autres  ouvrages* 
philofophiques  dans  les  fentimens  des  Scotiftes.. 
Sixte  V.  le  chargea  aufli  de  faire  imprimer  les 
ouvrages  de  faint  Bonaventure  avec  des  augmen- 
tations de  des  corrections , de  s’il  eut  vécu  plus  long- 
tems  , il  auroit  fait  part  au  public  de  plufieurs  autres, 
productions. 

Comme  il  avoit  été  dans  une  liaifon  très-étroite- 
avec  le  frère  Félix  de  Montaltc  , dans  le  tems  que 
celui-ci  étoit  Cordelier  , de  qu’il  l'avoir  aidé  de  fes 
eonfeils  pour  le  gouvernement  de  fon  ordre  lorf- 
cju’il  en  fut  devenu  général  ; dès  que  Montalte  eur 
été  élevé  furie  fiége  de  Rome  , il  appella  Sarnano- 
danscetre  ville  , le  revêtit  de  la  pourpre  Romaine 
de  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  préfidoient  à. 
l’inquifition  , aux  affaires  des  réguliers , de  à l’impri- 
merie du  Vatican  ; il  le  nomma  auffi  à l’évêché  de; 
V’érceil  , qu’il  ne  gouverna  que  deux  ans  , après 
lefquels  il  en  donna  fa  démillion.  Il  fe  trouva  aux 
. conclaves  peur  les  élections  d’Urbain  VII.  de  Gre- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quatre-vingt-unie’me. 
goire  XIV.  d’innocent  IX.  de  de  Clement  VIII.  fous 
le  pontificat  duquel  il  affilia  à la  canonifation.de 
faine  Hyacinthe , dont  on  a parlé  plus  haut.  Enfin 
fe  Tentant  incommodé  d’une  diffienterie  , qui  lui  fit 
connoitre  qu’il  n’avoit  pas  encore  beaucoup  de  tems 
à vivre  , il  reçut  les  facremens  de  1 eglife  le  diman- 
che 17.  de  Décembre , & mourut  le  31.  du  même 
mois  , âgé  de  foixante-quatre  ans.  Son  corps  fut 
dépofé  en  l’églife  de  faint  Pierre  in  Montorio  , dont 
il  avoit  pris  le  titre  , au  lieu  de  celui  de  faint  Vital 
qu’il  avoit  eu  d’abord  \ quelques  jours  après  il  fut 
porté  dans  le  château  de  Sarno  , de  inhume  dans  l’é- 
glife  de  faint  François  des  religieux  de  fon  ordre , 
qu’il  avoit  fait  réparer  avec  beaucoup  de  dépenfe. 

Les  difciples  de  faint  Philippe  de  Neri , dont  on 
a déjà  parlé  plufieurs  fois , failbient  chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes  à l’églife.  Ils  établirent  des  con- 
férences où  l’on  entroit  en  difpute  avec  les  Juifs  &c 
les  hérétiques  y de  pour  y réüflir  faint  Philippe  de 
Neri  voulut  que  ceux  de  fa  compagnie  étudiaffent  foli- 
dairement  la  tradition.  Il  engagea  particulièrement 
â cette  étude  le  célébré  Baronius  , à qui  il  confeilla  de 
travailler  â l’hiftoire  ecclefiaflique  , de  c’eft  à fes  avis 
que  l’on  eft  redevable  des  annales  que  ce  fçavant  a 
publiées.  Jufques.là  cependant  les  difciples  de  Phi- 
lippe de  Neri  n’avoient  aucun  réglement  par  écrit  ; 
la  charité  feule  leur  fervoit  de  guide  dans  leurs  fonc- 
lions  de  dans  leurs  exercices  ; mais  leur  nombre  aug- 
mentant chaque  jour  , le  faint  homme  dre  (Ta  à leur 
priere  des  conflitutions  de  des  ftatuts.  Le  pape  Gré- 
goire XIII.  les  confirma  par  un  bref,  de  bien- tôt 
après  il  y eut  des  maifons  de  l’oratoire  à Naples  de 
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dans  pluheurs  villes  d’Italie  fondées  fur  le  modèle  de 
Rome. 

Les  prêtres  de  cette  congrégation  tinrent  leur 
premier  chapitre  en  1587.  & élurent  leur  fondateur 
pour  leur  fuperieur  general  & perpétuel  -T  mais  ils. 
arrêtèrent  qu’après  lui  les  autres  généraux  feraient 
renouveliez  tous  les  trois  ans  , & qu’ils  pourroient 
cependant  être  continuez  autant  de  tems  qu’on  le 
jugerait  à propos , & eu  égard  au  mérite  des  fujets. 
Philippe  ajoûta  de  nouvelles  conllitutions  aux  pre- 
mières qu’il  avoit  déjà  faites  ; & ordonna  entrai*- 
très  chofes  qu’on  ne  ferait  aucun  vœu  dans  fa  con- 
grégation 5 il  ne  vouloir  point  aflujettir  fes  difciples 
a d’autres  réglés  qu’à  la  morale  de  l’évangile.  Ces 
conilitutions  furent  imprimées  à Rome  en  1611.  Il 
y eft  direntr  autres  : Que  les  alfbciez  n’étant  enga- 
gez félon  leur  inllitution  par  aucun  vœu  , mais  feu^ 
lement  par  les  liens  d’une  charité  mutuelle , perfeve- 
reront  toujours  dans  cet  efprit  r Que  s’il  arrive  que 
quelques-uns  d’eux  aient  delfein  d’aftraindre  la  con- 
grégation à des  vœux  , ils  ne  feront  nullement 
écoutez,  quand  même  ils  furpa/Teroient  les  autres 
en  nombre  mais  qu’il  leur  fera  libre  d’entrer  en 
telle  religion  qu’il  leur  plaira  , &:  que  ceux  qui 
relieront  feront  maîtres  de  tous  les  biens , fans  qu’ils 
foient  obligez  d’en  faire  part  aux  autres.  Le  fécond 
décret  qui  parait  fort  oppoféà  toutes  les  nouvelles 
congrégations  qui  ne  penfenr  qu’à  s’étendre  , eft 
que  pour  empêcher  toute  dilfipation  & la  eonfufîon 
caufée  par  le  grand  nombre  de  maifons , il  n’y  en 
aura  qu’une feule établie  dans  Rome,  & quelle  ne  fe 
.chargera  du  gouvernement  d’aucune  autre  maifon.. 
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Si*  cependant  il  fe  forme  dans  les  autres  villes  de 

femblables  établifTemens  fur  le  modèle  de  celui  de 
Rome  y ces  nouvelles  maifons  ne  feront  point  an- 
nexées à celles  de  Rome  pour  faire  un  feul  corps 
mais  chaque  maifon  fe  réglant  fur  elle  fe  gouverne- 
ra féparément , en  forte  quelles  foient  autant  de 
corps  indépendans  les  uns  des  autres.  Il  y a eu  ce- 
pendant une  exception  pour  celle  de  Rome , qui  a 
trois  maifons  unies  , celle  de  Naples  > de  San- Séve- 
rine & de  Lanciano. 

L’oratoire  de  Rome  eft  compofc  d’un  fuperieur 
qu’on  nomme  pere , &:  de  quatre  prêtres  députez 
qui  lui  fervent  d’afïiftans  pour  le  gouvernemeiît.  Le 
fuperieur  doit  avoir  au  moins  quarante  ans  , &c 
quinze  ans  de  congrégation.  Il  efl  élu  à la  plura- 
lité des  voix  par  les  prêtres  de  la  maifon  qui  y ont 
demeuré  dix  ans , & il  ne  peut  être  que  trois  ans 
dans  fa  charge  , à moins  qu’il  n’y  foit  confirmé  après 
les  trois  ans  paffez.  C’eft  de  lui  que  dépend  l’admi- 
niftration  du  temporel  ; il  a foin  de  faire  donner 
aux  particuliers  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  la 
nourriture  &c  l’entretien.  A l’cgard  des  pauvres  &: 
de  ceux  du  dehors  , il  ne  peut  donner  plus  d’un  cai 
dor  le  mois  , fans  le  contentement  des  quatre  aflif- 
tans  r & fi  la  fomme  paffedix  écus  d’or fil  doit  avoir' 
le  confentement  de  tous.  Les  autres  officiers  da  là 
maifon  qui  ne  fontanfïi  que  trois  ans  dans  les  chan- 
ges., font  nommez  par  le  fuperieur  , conjointement 
avec  fes  quatre  amftans.  Pour  obvier  aux  dettes 
qu  une  communauté  peut  faire  mal.  à propos,.un 
des  affiftans  ôc  unautre  de  la  maifoif  examinent.tous> 
les  ans.en  détail  toute  la  depenfe  ,_&•  ils  en  font  erv- 
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fuite  le  rapport  à la  communauté  affemblée  , afin 

An*  IJ2J • qu’on  puîlle  voir  fi  Ion  ne  seft  point  endetté,  & 
à quoi  fe  monte  précifément  le  revenu  de  la  con- 
grégation. 

A legard  de  ceux  qui  y font  admis , on  n y reçoit 
perfonne  qui  n’ait  au  moins  vingt-deux  ans  , & 
ceux  qui  ont  plus  de  quarante-cinq  ans  n’y  peuvent 
entrer.  De  plus  ceux  qui  font  tombez  dans  les  cas 
où  les  canons  défendent  de  prendre  les  ordres  fa- 
crez  , n’y  peuvent  demeurer  qu’en  qualité  de  laï- 
ques. L’on  donne  à ceux  qui  fe  préfentent  pour  être 
reçus , les  conilitutions  de  la  congrégation  à lire , 
afin  qu’ils  ne  s’y  engagent  qu’aprèsy  avoir  bien  pen- 
fé.  Quand  ils  font  même  admis,  ils  demeurent  un 
mois  entier  dans  la  maifon  en  qualité  d’hôtes , afin 
d’examiner  plus  en  particulier  ce  qui  s’y  paffe , & 
s’ils  fe  fentent  propres  à ce  genre  de  vie.  Après  y 
avoir  vécu  trois  ans , ils  font  cenfez  membres  de  la 
congrégation , & leurs  noms  font  inferez  dans  le 
catalogue  de  leur  maifon  ; l’on  ne  peut  après  ce 
temps  les  en  faire  fortir  que  pour  de  très-grandes 
fautes.  Pour  agir  même  avec  plus  d’équité  , tous  les 
prêtres  qui  ont  dix  ans  de  congrégation  , s’aflem- 
blent  afin  de  juger  la  qualité  de  ces  fautes  ; chacun 
donne  fon  fumage  , ôc  de  trois  parts  ils  en  font 
deux  pour  avoir  un  jugement  décifif.  Ceux  qui 
entrent  dans  ce  corps , n’ont  point  de  penfions  ré- 
glées j ils  donnent  à la  communauté  à proportion 
des  biens  dont  ils  joüiflent  ; &:  s’ils  ont  des  procès , 
ils  font  obligez  de  les  terminer  avant  que  d’y 
. être  reçûs.  On«leur  laiflfe  la  liberté  d’appliquer  leur 
revenu  aux  bons  ufages  qu’ils  jugeront  le  plus  à 
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propos  : mais  il  leur  eil  défendu  de  le  faire  profiter • 

& d’amalfer.  Les  autres  qui  n’ont  pas  de  bien  vivent  An.  ijÿfr 
de  celui  de  la  congrégation , qui  n’en  exige  que  de 
ceux  qui  en  ont , & qui  en  peuvent  donner  fans 
s’incommoder.  Enfin  l’emploi  de  ces  prêtres  eft  tout- 
à-fait  apolfolique  \ ils  font  tous  les  jours  dans  leur 
oratoire  ou  églife  des  inftruCtions  à la  portée  du  peu- 
ple qui  s’y  trouve  , fe  conformant  à la  capacité  de 
leurs  auditeurs.  Tout  ce  détail  eft  traduit  mot  à motr 
de  leurs  constitutions. 

Saint  Philippe  voïoit  avec  joïe  les  bénédic- 
tions que  Dieu  répandoit  fur  fa  congrégation 
quoique  dans  fes  commencemens  elle  n’eût,  pas 
manqué  de  contradicteurs , félon  le  fort  ordinaire 
des  établilfemens  les  plus  loiiables , & qu’on  l’eût  ac- 
cufé  lui-même  devant  le  vicaire  de  Rome  de  tenir 
des  affemblées  dangereufes , de  femer  des  nouveau- 
tez  parmi  le  peuple  , & de  fouffrir  plufieurs  imper- 
tinences dans  les  fermons  & les  conférences  publi- 
ques de  fes  difciples.  On  lui  interdit  même  le  con- 
feflîonal , & on  lui  défendit  de  prêcher  ; à quoi  il 
fe  fournit  avec  beaucoup  d’humilité  , jufqu  a ce  que- 
Dieu  eût  fait  connoître  fon  innocence  & fes  pieufe* 
intentions. 'Mais  comme  il  ne  fe  paffoit  point  d an- 
née qu’il  ne  tombât  dans  quelque  fâcheufe  maladie  r 
fes  infirmitez  devinrent  fi  confiderables  que  fe; 
voïant  hors  d’état  d’exercer  aucune  fonction , il  fe; 
démit  de  fon  généralat , malgré  tous  les  efforts  que 
firent  les  peres  de  la  congrégation  pour  l’en  détour- 
ner i ce  fut  en  1591.  Il  en  fit  pourvoir  Baronius ,, 
qui  pour  s’en  défaire  quelques  années  après,  félon 
les  conftitutions  , prit  fort  à propos  le  prétexte,  du. 
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cardinalat , dont  il  fut  honoré  avec  Taurulius  un  de 
les  confrères  , qui  fut  fait  archevêque  d’Avignon. 

Mais  faint  Philippe  ne  vit  pas  ces  deux  difciples 
revêtus  de  la  pourpre  Romaine.  Il  mourut  fort  tran- 
quillement fur  le  minuit  entre  le  ij.  & 1 6,  de  Mai 
1595*  âgé  de  près  de  quatre-vingt-deux  ans.  Son 
corps  fut  expofé  dans  l’églife  de  la  Vallicelle , où  le 
peuple  vint  en  foule  lui  rendre  fes  refpeéts  pendant 
trois  jours.  Il  fut  mis  enfuite  dans  un  cerceüii  de 
bois  de  noïer  , & dépofé  dans  une  chapelle  ; & 
comme  il  fe  fit  un  grand  nombre  de  miracles  à fon 
tombeau  , on  commença  à procéder  à fa  canonifa- 
tion  fous  le  pontificat  de  Clement  VIII.  mais  l'affai- 
re ne  fut  terminée  qu’en  162.1.  fous  Grégoire  XV.  Sa 
vie  fut  écrite  dès  l’année  d’après  fa  mort  en  manié- 
ré 'd’annales  par  Antoine  Gallonius  l’un  de  fes  difci- 
ples , Jacques  Bacci  prêtre  de  l’oratoire  en  compofa 
une  autre  en  Italien  , puis  en  latin  , dans  le  tems  de 
fa  canonifation  j & Jerome  Barnabé  fupericur  géné- 
ral de  l’oratoire  , en  donna  long- tems  depuis  , une 
troifiéme  plus  ample  en  prodiges.  Toutes  trois  con- 
tiennent des  chofes  fort  extraordinaires , & qui  ne 
fe  trouveront  pas  au  goût  de  tout  le  monde. 

On  perdit  cette  année  un  célébré  théologien  corde- 
lier,  nommé  Chriftophe  Cheffontaine.  Ses  fuperieurs 
aïant  remarqué  en  lui  beaucoup  d’amour  & de  difpofi- 
tion  pour  l’étude  , l’envoïerent  à Paris  peu  de  tems 
aprèy*fa  profelfion  ; & il  fit  dans  cette  ville  de  grands 
progrès  pour  fon  tems  , dans  les  humanitez  , dans  la 
philofophie , & fur-tout  dans  la  théologie.  Peu  après 
onlui confia  le  miniftere  de  la  prédication , qu’il  exer- 
ça avec  applaudiffement.  Il  fut  élu  plufieurs  fois  gar- 
dien 


Livre  cent  qu^tre-vingt-unie’me.  6ot 
«lien  en  differens  couvens  de  Ton  ordre  t 6c  provin-  — 
cial  de  la  province  de  Bretagne  en  i j<>i.  Il  fut  en-.^  N* 
fuite  euftode  de  la  même  province  , & pendant  qu’il 
remplilToit  cette  place  , étant  allé  à Rome  , on  l’en- 
gagea d’y.  enfeigner  la  théologie  dans  le  couvent 
d'Xra-cœli , & il  fut  enfin  élu  général.  Il  gouverna 
pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  prudence  6c  de 
Fageffe.  Son  généralat  fini , le  pape  Gregÿre  XIIL 
le  créa  en  157p.  archevêque  de  Ccfarée  , pour  exer- 
cer les  fondions  de  l’épifcopat  dans  le  diocéfe  de 
Sens,  en  l’abfence  de  l’évêque  , le  cardinal  Pellevé, 

2ui  réfidoit  ordinairement  à Rome.  Cheffontaine 
c beaucoup  de  bien  dans.ee  diocéfe  , d’où  il  fortit 
rarement  depuis  qu’on  lui  en  eut  confié  l’adminiflra- 
l rion  jufqu’au  mois  de  Septembre  158 6.  qu’il  alla  en 

Flandres.  Il  parcourut  prefque  toute  cette  provin- 
ce, &requrpartout  de  grands  honneurs.  Etant  à An- 
vers , il  ramena  par  fes  prédications  un  grand  nom- 
bre d’hérétiques  a la  foi  , &c  affermit  dans  la  vérité 
• beaucoup  de  Catholiques  prêts  à l’abandonner.  Ces 
fuccès  lui  firent  des  envieux  : on  l’accu  fa  d’avoir 
lui-même  des  fentimens  peu  orthodoxes  j on  écri- 
vit au  légat  du  pape  à Liège  , qu4l  prêchoit  une 
do&rine  contraire  a celle  de  l’églife  Romaine , 6c 
qu’il  donnoit  dans  les  nouveautez.  Cheffontaine 
<|ui  croïoit  n’avoir  rien  à fe  reprocher  de  ce  côté- 
la  , alfa  de  lui-même  à Rome  au  commencement 
de  l’an  1587.  fous  le  pontificat  de  Sbfte  V.  il  s’y  dé- 
fendit contre  les  accufations  de  fes  ennemis , plus 
encore  par  la  patience  , que  par  des  apologies  en 
forme.  Il  attendoit  toujours  que  l’on  prouvât  ce 
qu’on  avoit  avancé  contre  lui , 6c  il  l’attendit  inutic 
Tom'XXXr.  Gggg 
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lement.  Il  vit  cinq  papes  pendant  fon  féjour  à Ro- 

59  S*  me  ; Sixte  V.  qui  fiégeoit  quand  il  y arriva  , Urbain 
VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX.  & Clement  VIIL 
qui  fut  élu  le  30.  de  Janvier  1592..  Ces  changement 
n fréquens  en  moins  de  cinq  années , empêchèrent 
que  Cheffontaine  ne  fift  approuver  fa  doctrine  fo- 
lemnellement  par  le  faint  fiége  , comme  il  le  défi- 
roit  i ma%  les  marques  d’eftime  & de  bienveillance 
qu’il  ne  ceffa  de  recevoir  de  chacun  de  ces  cinq  pa- 
pes , font  a (Te  z connoître  qu’ils  firent  peu  de  cas  des 
accufations  de  fes  délateurs.  Il  logeo'it  dans  le  cou- 
vent de  faint  Pierre  in  Montorio  , & ce  fut-là  que  le 
Seigneur  l’appella  à lui  le  16.  de  Mai  de  cette 
Il  étoit  âgé  de  foixante  trois  ans. 

Pendant  bien  des  années  a Cheffontaine  emploïa 
onze  heures  chaque  jour  à l’étude.  Il  fijavoit.  l’hé- 
breu , le  grec  3 le  latin , l’efpagnol  , l’italien  & le 
françois  3 outre  fa  langue  maternelle  qui  étoit  le  bas 
breton  : il  étoit  théologien  3 & même  critique  en 
matière  de  théologie.  Il  a fait  un  aflez  grand  nom- 
bre d’ouvrages , dont  la  plupart  font  peu  connus  au- 
jourd’hui. Le  plus  curieux  & le  plus  recherché , eft 
celui  qu’il  publia  en  latin  en  158 6.  in-8°.  à Paris , 
& que  le  libraire  intitula  de  fa  propre  autorité  : 
De  la  correction  necejïaire  de  la  théologie  fcbolajticjue  , 
ou  de  la  nécejjitê  d'accorder  les  opinions  contraires  des 
fcbolaftic^ues.  Car  l’auteur  vouloit  qu’il  fût  iimple- 
ment  intitulé  : De  la  conciliation  de  di'vcrfes  opi~ 
nions  des  fcholaftiques  -,  comme  il  le  dit  lui- même 
dans  l’ave rdfTem en t qui  fuit  l’épître  dcdicatoire  au 
pape  Sixte  V.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à cet  ou- 
vrage. * 
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En  ij  8;.  Cheffontaine  prêchant  l’Aventà  Paris , — 

avança  dans  un  de  Tes  fermons , que  la  confécration  ^ N‘  1 S9S* 
de  l’euchariftie  ne pouvoit  fe  faire  par- la  feule  pro- 
nonciation des  quatre  mots  : Ceci  ejl  mon  corps , pro-> 
noncez  matériellement , & qu’il  falloir  y joindre  la 
bénédi&ion,  & la  priere  par  laquelle  le  Prêtre  de- 
mande à Dieu  de  convertir  le  pain  & le  vin  au  corps 
& au  fang  de  J.  C.  il  ajoûta  néanmoins  qu’il  fe  fou-* 
mettoit  fur  ce  point  à la  détermination  de  l’églife 
Catholique,  Apoftoliquc  & Romaine.  Cette  reftric- 
tion  n’empêcha  point  que  la  proportion  qu’il  avoit 
avancée  , ne  fift  du  bruit  ; & il  fit  pour  la  défendre 
plufieurs  ouvrages,  entr’autres  celui  dont  on  vient 
de  parler. 

Cheffontaine  traite  la  même  matière  dans  plu- 
fleurs  autres  écrits , comme  dans  un  livre  françois 
intitulé  : Défenfe  de  la  foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  de 
la  préfence  réelle  du  corps  de  N.  S.  Je  fus-  Chrijl  au  faint 
Sacrement  de  l'autel , en  laquelle  par  plus  dç  cent  cin- 
quante raifonSyprifes  de  la  pure  parole  de  Dieu  ,ç*r  de  [es 
circonftances  , eji  prouvée  la  vérité  de  la  foi.  Cet  ouvra- 
ge parut  in-8°.en  i j86.à  Paris.  Dans  Pave  rudement, 
l’auteur  appelle  le  cardinal  Pellevé  fon  Mécene,  &c 
il  loüe  le  cardinal  Hoflus,  qui  avoir  dit  au  papeGre^ 
goire  XIII.  & aux  cardinaux , qu’il  n’y  avoit  ç>oint 
en  ce  tems-là  de  livre  plus  efficace  contre  les  héréti- 
ques. On  eftimoit  auui  beaucoup  cet  ouvrage  à Al- 
cala  ^ & cependant  il  trouva  des  contradicteurs,  qui 
obligèrent  Cheffontaine  de  publier  une  préface  apo- 
logétique. Dans  toute  cette  défenfe  , qui  a cinq  par- 
ties qui  parurent  l’une  après  l’autre  , l’auteur  fait  pro-r 
feflion  de  combattre  les  hérétiques  par  le  raifonnc- 
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ment,  &non  par  l’autorité  , parce  que  ceux  à qui  il 

A N.  J 59 S*  avoit  à faire  ne  croïoient  pas  que  les  Peres  fulTent 
les  juges  de  notre  croïance.  Le  même  fujet  eft  en- 
core traité  dans  l’écrit  intitulé  : De  U vertu  des  paro- 
les par  lefquelles  fe  fait  la  confécration  s qui  parut  en 
158;.  Un  autre  ouvrage  de  Cheffontaine  qui  lui  fit 
honneur  , eft  fa  Réponfe  familière  à une  épitre  contre 
le  liberal  arbitre  , & le  mérite  des  bonnes  œuvres . Cet 
écrit  fut  imprimé  en  1568.  avec  un  privilège  du  roi 
Charles  IX.  On  trouve  à la  tête  la  lettre  à laquelle  il 
répond. 

. Les  autres  ouvrages  de  Chriftophe  de  ChefFon- 
tainefont,  i°.  Chrétienne  confutation  du  point  d'hon- 
neur 3 fur  lequel  la  noble  fe  fonde  fes  monomachies  & 
querelles  , & deux  dialogues  du  point  d? honneur.  Iltra- 
duifit  aufti  cet  ouvrage  en  latin.  i°.  La  défenfe  Ca- 
tholique de  la  virginité  de  Marie  & de  Jofeph  fon 
époux , Sc  un  dialogue  fur  le  même  fujet  pour  dé- 
fendre le  premier  écrit , & en  fortifier  les  preuves. 
Ces  deux  écrits  font  en  latin.  30.  Un  fupplément 
contenant  les  privilèges  concédez  de  nouveau  , ôc 
qui  ont  été  omis  dans  le  recueil  des  monumens  de 
l’ordre  de  fainjt  François,  intitulé  : Monumenta  or-, 
dinis  Minorum  , C*rc.  4°.  Un  abrégé  , en  latin  , des 
privilèges  des  freres  mineurs  & autres  religieux  men- 
dians  , & des  décidons  fur  plufieurs  quèftions  que 
l’on  peut  faire  fur  la  régie,  de  faint  François  publiée 
par  iaint  Bonaventurej  50.  Nouvelle  défenfe  de  la 
foi  contre  les  impies  , les  athées  & autres  infidè- 
les , en  latin.  6°.  Une  défenfe  de  la  foi  contre  les 
méchans , en  quatre  dialogues.  70.  Plufieurs  pe- 
tits traitez  de  controverfe , en  latin  , fur  l’invocak 
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lion  des  faints , le  jubilé , les  indulgences , &c. 

Guillaume  Witaker  né  à Holme  dans  le  comté  de 
Lancaftre  en  Angleterre , mourut  auffi  dans  cette 
année  à Cambridge  , âgé  feulement  de  quarante- 
feptans,  après  setre  acquis  la  réputation  de  grand 
théologien.  Il  étoit  encore  fort  jeune  lorfqu’il  mic 
en  latin  la  liturgie  Angloife,  & la  difpute  d’Yvel 
contre  Harding  , & qu’il  traduifit  en  grec  le  cathé- 
chifme  compofé  par  Alexandre  Novellus  fon  oncle, 
Enfuite  il  lut  les  peres  Grecs  & Latins,  & rl  s’attacha 
à l’étude  avec  tant  d’application  , qu’il  ruina  entière- 
ment fa  fanté  , & que  tout  le  relie  de  fa  vie  fut  tou- 
jours languilTant.  A l’imitation  d’Yvel,  qui  étoit  de 
Salisbury  , & par  une  efpece  d’émulation  , il  eut 
toujours  la  plume  à la  main , tantôt  contre  Edmond 
Campien  Jefuite  , tantôt  contre  Jean  Duræus , & 
contre  Thomas  Stapleton  , habile  controverlilte 
Anglois. , 

Faufte  Socin,  dont  on  a déjà  parlé  , ayant  quitté 
le  cour  de  Florence  dès  1574.  vint  à Bade  , & y de- 
meura trois  ans.  Pendant  ce  féjour , il  ne  s’occupa 
qu  a méditer  les  écrits  pernicieux  de  Lelie  Socin  fon 
oncle,  & il  en  adopta  toutes  les  impiétés.  Quand 
il  s’en  fut  rempli , il  tenta  de  les  infinuer  aux  autres. 
Ses  amis  prévoïant  qu’il  pourroit  par-là  s’attirer  de 
fâcheufes  affaires  dans  un  pais  tout  dévoiié  aux  opi- 
nions de  Calvin  , s’éforcerent  de  le. détourner  d’é- 
crire ; mais  ils  le  firent  inutilement.  Il  compofa  un 
ouvrage  latin  de  Jefu  Cbrijio  [ervatore  , qui  fut  im- 
primé dans  cette  année  155)5.  quoique  compofé  dès 
l’an  1578.  Elie  Arciffevius , difciple  de  l’auteur,  prit 
foin,  de  l’édition , & y fit  mettre  pour  la  première 
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fois  le  nom  de  Socin,  qui  n’avoic  point  encore  paru 
à la  tête  de  fes  ouvrages^ 

Dans  cette  année  1578.  Soçin  avoir  eu  une  dif- 
pute avec  François  Pucci  fur  l’état  du  premier  hom- 
me. Ce  Pucci  étoit  né  à Florence  d’une  illullre  fa- 
mille : les  charmes  qu’il  trouva  dans  les  nouvelles 
opinions,  lui  firent  abandonner  la  foi  de  l’églife 
pour  avoir  une  pleine  liberté  de  dogmatifer , il  quit- 
ta Lyon  , où  il  etoit  négociant , & fe  retira  en  An- 
gleterre pour  étudier  la  théologie  à Oxfort  j il  vint 
enfuite  à Londres , & plein  de  l’idée  préfomptueufe 
qu’il  étoit  un  des  plus  habiles  théologiens  de  fon 
tems,  il  palTa  en  SuifTe,  où  il  entra  en  lice  avec 
Socin  fur  l’état  du  premier  homme.  On  ne  dit  pas 
quelle  étoit  fon  opinion  fur  ce  fujet  : mais  il  y a ap- 
parence quelle  ne  'convenoit  pas  à ceux  de  Balle  , 
puifqu’ils  le  chalferent  de  leur  ville  , comme  un 
homme  fufpedfc  de  nouveaux  fentimens.  Il  revint 
donc  à Londres  , où  il  fut  mis  en  prifon  pour  les 
dogmes  qu’il  débitoit.  Socin  l’avoitpoulTé  vivement 
dans  fa  difpute , & avoit  débité  lui-même  tant  de 
nouveautez  &c  de  paradoxes , que  fes  amis , comme 
fes  envieux,  les  Luthériens  & les  Calviniftes,  fe  di- 
viferent  d’avec  lui,  &même  avec  éclat  j le  traitèrent 
de  brouillon,  d’emporté  , de  médifant,  depréfomp- 
tueux,de  novateur  & d’heretique  & j l’accuferent 
d’enfeigner  des  opinions  horribles  & contraires  à la 
parole  de  Dieu  , & de  nier  le  facrifice  de  propitia- 
tion que  Jefus-Chrift  a offert  pour  nous.  Socin  fati- 
gué de  ces  reproches  qu’on  lui  rappelloit  fans  celTe  , 
quitta  Balle  dans  la  même  année  , & vint  à Zurich  , 
où  Pucci , qui  avoit  recouvré  fa  liberté,  le  fuivit , & 
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. tous  deux  reprirent  leurs  difputes  , qui  ne  finirent 

qu’en  Pologne;.  ^N*  l59S* 

La  fin  de  Pucci  ne  fut  pas  heureufe.  Après  bien  lviii. 

j r • i ! C 1 i . 1 » i,  Supplice  de  Pucci 

des  courtes,  il  tomba  enhn  entre  les  mains  de  lar-  condamné  à éwc 

chevêque  de  Saltzbourg  , quirenvoïaàRome,où  il  bruic‘ 

fut  condamné  à être  brûlé  en  158 6.  Un  auteur  par- 

lant  de  lui , dit  que  c’étoit  un  homme  qui  fe  mêloit  p%fb6t°r't  Vottlui 

de  compofer  des  livres  & dedifputer,  fans  avoir  au-  dtjp.theci.  iu.i. 

cune  teinture  des  lettres , ni  de  la  philo  fophie , ni  de* 

l’écriture  fainte  > qu’il  donnoit  dans  le  fanatifme,  & 

que  fon  opinion  favorite  étoit  que  tous  les  honnêtes 

gens  feroient  fauvez  même  dans  le  Paganifme  , que 

Fignorance  des  principes  de  la  religion,  l’incrédulité 

au  fujet  de  l’Evangile  , & la  privation  du  bttême  , 

ne  nuifoient  point  au  falut  , & qu’il  fuffifoit  d’avoir 

des  mœurs  qui  parurent  à l’exterieur  fans  défaut. 

Socin  dans  un  endroit  de  fes  ouvrages  , dit  qu’il  re- 
çut de  lui  un  livre  Italien  touchant  le  fceau  appofé  à 
l’écriture  , qu’il  y difoit  qu’on  ne  pouvoit  rien  com- 
prendre dans  ce  divin  livre  , & qu’il  Falloir  attendre 
l’avénement de  ces  deux  grands  hommes,  ( Moyfie 
& Elie  ) dont  il  eft  parlé  dans  l’Apocalipfe  ; qu’ils 
expliqueroient  tous  les  myfteres  de  la  Bible  , & qu’a-  . 
vant  cel#il  ne  failoit  pas  fe  fervir  de  cette  régie  pour 
vuider  les  différends  de  la  religion. 

De  Zurich  Socin  pafTa  en  Tranfylvanie  , d’oii  en-  „ i-i£. 

<•  . .1  . r»ll  C '1  C t t / i.  Socin  tft  accolé 

luite  il  vint  en  Pologne  lur  la  hn  de  1 57p.  Les  egii-  de  Tant  ie  roi  do 
fes  des  feétaires  étoient  alors  extrêmement  divifées  : Sè1* 
il  trouva  le  fecret  de  les  réunir  à fes  fÿftêmes  > mais  Secin t ma. 
les  démêlez  qu’il  eut  avec  les  prétendus  réformez, 
lui  fufeiterent  des  affaires  detat.  Pour  le  perdre abfo-  kin 

lument , ils  l’accuferent  devant  Etienne  Battori , roi  f*r*iu 
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de  Pologne , d’avoir  inféré  dans  Ton  livre  contre  Jac-  . 

An.  i s<>$. 

ques  Paleologue,  des  maximes  de  fédition  , & qui 
fs/'i \ocinUnMi  favorifoient  les  guerres  inteftines  dont  le  royaume 
étoit  troublé.  Cette  accufation  étoit  manifeftemenc 
fauflfe  j pour  s’en  convaincre , on  n’a  voit  qu’à  con- 
fulter  le  livre  , dans  lequel  on  auroit  vu  qu’il  con- 
damne fî  fortement  la  prife  desarmes  des  fujets  con- 
tre leur  prince , & les  théologiens  Proteftans  qui  ont 
• dit  qu’il  étoit  permis  de  s’oppofer  aux  opprelfeurs  de 
la  liberté  de  confcience  ; que  jamais  peut-être  les 
partifans  les  plus  outrez  de  la  puiflance  arbitraire  & 
defpotique  des  fouverains , n’ont  parlé  plus  nette- 
ment. Il  auroit  donc  été  très-facile  a Socin  de  fe  juf- 
tifier  ,*1  n’avoit  qu’à  produire  fon  livre  contre  Pa- 
leologue ; mais  pour  éviter  les  fuites  d’une  telle  ac- 
eufation,  & fe  mettre  à couvert  de  pareilles  entre- 
prifes , il  jugea  plus  à propos  de  fortir  de  Cracovie, 
après  quatre  ans  de  féjour  , & de  fe  retirer  chez  un 
feigneur  Polonois,  Chriftophe  de  Morftein  , grand 
prote&eur  des  Unitaires,  qui  étoit  feigneur  de  Paw* 
likovie. 

lx.  Socin  qui  vouloir  s’éloigner  du  monde  , s’y  trou- 
pJdfafTmmcl  & va  P^us  plongé  qu’auparavant  ; ce  n’étoit  point  au 
przipcviu,  in  milieu  des  minières  jaloux  de  fes  talens  cjfei  l’obfe- 
v*»  f. socw.  Soient  ; mais  parmi  beaucoup  de  feigneurs , & de 
perfonnes  de  la  première  conîîderation , , qui  char- 
giez de  fon  efprit , de  fon  érudition  , de  la  nour- 
9 veauté  de  fes  dogmes,,  de  fa  facilité  à s’exprimer , 
de  fa  politeflTe  , de  fon  humeur  enjoüée  , & de 
fes  carefTes  , l’honorerent  de  leur  amitié  , de  leur 
.confiance , & de  leur  protç&ion.  Il  trouva  même 

.le  feer& 
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le  fecret  de  toucher  le  cœur  d’Elifabeth  , hile  de  — ■ — 
Chriftophe  de  Morftein,  & de  l’époufer.  Cette  An.  l59S* 
alliance  lui  donna  encore  plus  d entrée  chez  les 
grands , & la  liberté  de  demeurer  plus  de  trois  ans 
chez  le  Seigneur  de  Morftein.  Il  y compofa  Ton  li- 
vre contre  Eutropius , & combattit  fortement  tous 
les  adverfaires  des  Unitaires , quoique  par  une  con- 
duite dont  on  a de  la  peine  à démêler  le  jufte  motif, 
il  eût  été  excommunié  de  la  part  de  ceux-ci , & qu’il  * 
en  eût  reçû  plufîeurs  chagrins.  Il  perdit  fa  femme 
en  1 587.  & la  douleur  qu’il  en  eut  rut  ft  vive  que  fa 
.fanté  en  fouffrjt  beaucoup  ; il  fe  trouva  incapable  * 
d’étudier  pendant  quelque  teins  , il  ne  pouvoitchaf- 
fer  la  langueur  qui  s ’étoit  faifie  de  lui. 

La  mort  de  François  de  Medicis , grand  duc  de  lxi. 
Florence  ne  lui  fut  pas  moins  fenfible.  Il  perdoit  en  bJn^ia  n “'/d" 
lui  un  bon  ami  & un  puiffant  proteéleur  , tout  fon  duc  de  tio* 

bien,  & toutes  fes  efperances.  Pendant  la  vie  d’Ifa-  JnvitM 

belle  de  Medicis,  fœur  du  grand  duc,  & femme  de 
Paul  Jourdain  des  Urfins  , les  efforts  des  Inquifi- 
teurs^,  qui  demandoient  que  cet  hérétique  fût  dé- 
pouillé de  tous  fes  biens , furent  inutiles.  Quand  elle 
fut  morte  , le  grand  duc  lui- même  eut  foin  de  le 
.protéger  5 il  le  fit  prier  de  revenir  , l’affura  qu’il  le 
laifferoit  joüir  de  fes  revenus , & lui  recommanda 
feulement  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à fes  ouvrages. 

Mais  Socin  ne  profita  pas  de  ces  offres  : entêté  de 
l’efperance  de  fe  faire  un  nom  parmi  les  fçavans  qui 
avoient  embraffé  les  nouvelles  opinions  , il  fe  con- 
tenta de  lier  avec  le  grand  duc  un  commerce  de  let- 
tres. Ce  prince  étant  mort , Socin  fe  vit  en  butte  à * 
une  infinité  de  traits  qu’on  luilançoit  de  tous  cotez. 

Tome  XXXV I.  H h h h 
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On  auroit  dit  que  les  troubles  & les  guerres  qui 

An.  1 déchiroient  la  Pologne  ôc  les  églifes  des  fedtaires* 
n etoient  excitez  & entretenus  que  pour  le  rendre 
plus  malheureux..  Les  uns  lui  imputoient  tous  les 
malheurs  de  l’état  , les  autres  l’accu foient  d’avoir 
caufé  le  gran’d  fchifmequi  regnoit  dans  les  differen- 
tes communions  des  Novateurs.  Infupportable  à lui- 
même  , & à charge  à ceux  avec  lefquels  il  vivoitchez 
m le  feigneur  de  Morftein  à Pawlikovie , il  retourna  à 
Cracovie,  pour  tâcher  de  s’y  élever  au-deffus  de  fes 
difgraces.  Il  y reprit  fes  études , & s’appliqua  de  nou- 
veau aux  matières  épineufes  de  la  controverfe,  il  tra- 
vailla de  fon  mieux  à réünir  les  efprits  de  tous  ceux 
qui  necroyoient  pas  la  divinité  fuprême  de  Jefus- 
Chrift  , & qui  etoient  divifez  fur  d’autres  points. 
Dans  ce  defïein  , il  fe  trouva  aux  afTemblées  , aux 
difputes  , & aux  fynodes.  Il  fe  défendit  dans  le  fy- 
node  de  Briefcie  avec  tant  de  fuccès  contre  les  difci- 
ples  de  François  Davidis , qu’il  eut  la  confolation  de 
voir  que  fes  fentimens  furent  enfin  approuvez  de 
plufieurs  miniftres , ce  qui  augmenta  le  nombre  de 
les  profelytes , parmi  lefquels  on  met  Pierre  Stoins- 
ki  , André  , Staniflas , & Chriftophe  Lubienieski, 
Le  premier  lui  fut  d’un  grand  fecours  par  fon  élo- 
quence & fon  grand  fçavoir  ; les  trois  autres  s’entê- 
tèrent fi  fort  de  fon  mérité,  que  pour  l’amour  de  fa» 
doctrine  , ils  quittèrent  la  cour  , & fe  firent  inftaler 
dans  le  miniftere. 

ouvrage*  co-  Socin  pendant  tout  ce  tems-là  , avoit  compofé 

pofez par  Socin.  beaucoup  d’ouvrages  : dans  une  lettre  qu’il  écrit  a 
s*nJius  Banni.  Chriftophe  de  Morftein  le  3.  de  Février  de  cette  an-. 

mit rbtit trier.  / 1 „ \ r . ,-i  n l 

nee  155?;.  il  avoue  a ce  leigneur  qu  il  eit  auteur  des 
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fuivans  , qui  avoienc  été  imprimez  : Une  réponfe  à — 
Paleologue  pour  les  Racoviens  : une  difpute  fur  l’en-  A 
droit  du  feptiéme  chapitre  de  1 epitre  aux  Romains  : 
des  remarques  fur  les  thefes  du  college  de  Pofnanie  : 
une  difpute  contre  Volanus  : examen  de  l’argument 
pour  l’unitc  6c  laTrinité  de  Dieu,  avec  une  répon- 
fe très  courte  à quelques  thefes  : Synopfe  de  notre 
juftificarion  par  Jefus-Chrift  : de  la  foi  6c  des  œuvres 
en  ce  qui  regarde  notre  juftiflcation  : de  l’autorité 
de  la  fainte  écriture  : première  réponfe  à deux  the- 
fes de  François  Davidis  , qu’il  ne  faut  pas  invoquer 
Jefus-Chrift  : explication  du  commencement  de  l’é- 
vangile de  faint  Jean  : l’AntiwuiekusPolonois  : dif- 
pute fur  Jefus-Chrift,  Sauveur  ; 6c  l’Antiwuiekus 
latin  qui  étoit  alors  fous  prcfle.  Sandius  dans  fa  Bi- 
bliothèque des  Antitrinitaires  -}  arrange  ainfi  ces  ou- 
yrages.  D’abord  l’explication  des  premières  paroles 
du  premier  chapitre  ae  faint  Jean,  avec  une  préface 
qu’on  a fauffement  attribuée  à Lelie  Socin , oncle  de 
Faufte  ; il  faut  qu’il  l’ait  compofée  en  i yyi.  puifque 
dans  le  livre  qu’il  écrivit  contre  Eutropius  en  i y 84.  il 
parle  de  cette  explication  , 6c  dit  qu’il  y avoir  plus 
, de  vingt-deux  ans  quelle  étoit  écrite  &:  imprimée. 

Il  y a eu  deux  verfions  de  cet  ouvrage  : l’une  en  po- 
lonois  par  Grégoire  Pauli , 6c  l’aûtre  en  flamand. 

En  1570.  Socin  compofa  en  Italien  le  traité  de 
l’autorité  de  l’écriture  fainçe  fans  y mettre  fon  nom  ; 
il  le  traduifît  enfuite  en  latin  , 6c  en  1588.  on  l’im- 
prima à Sevilie  fous  le  nom  du  reverend  pere  Do- 
minique Lopez,  de  la  focieté  de  Jefus  ; mais  on  con- 
nut bien-tôt  après  que  l’ouvrage  n’étoit  point  d’un 
auteur  Catholique , outre  que  Socin  fe  l’attribue  dans 

H hhh  ij 
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fa  !ettre  à Morftein , qu’on  a citée  plus  haut.  En 

An.  i Nicolas 'Bernaud , Gentilhomme  du  Dauphi- 

né , le  traduifît  en  François  fous  ce  titre  , Livre  de 
l'autorité  de  l’ écriture  jainte  , par  , &c.  avecl’aver- 
tiffement  des  théologiens  de  Balle,  fur  quelques  en- 
droits dudit  écrit.  Il  y en  a eu  auffien  1613.  une  ver- 
lion  flamande  avec  des  notes , par  Théodore- Ra- 
phaël Camphulius  , dont  il  y eut  une.  fécondé  édi- 
tion, avec  la  préface  apologétique  de  CorneilleVorf- 
tius.  On  y voit  au  commencement  la  lettre  dédica- 
toire  de  Jacques  Sieninius  à Sigifmond  III.  roi  de 
Pologne , datée  de  Racovie  , le  10.  de  Novembre 
1608.  La  fomme  de  la  Religion  Chrétienne,  écrite 
en  italien  par  Socin , & mife  en  latin  par  quelque  • 
autre  , a été  jointe  au  livre  de  l’autorité  de  la.  fainte 
écriture , & imprimée  à Cracovie  en  1 6 1 1 . Il  y a en- 
core un  petit  écrit , Scriptum  brève , qui  contient  les 
fentimens  de  Socin  fur  toute  l’œconomie  de  notre 
falut  faite  par  le  Chrift,  &qui  fut  imprimé  en  1574. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  difpute  fur  J.  C.  Sau-.‘ 
veur.  Après  cet  écrit  fuit  une  autre  difpute  de  l’état  du 
premier  homme, ou  de  l’immortalité  avant  fa  chût%  * 
contre  François  Pucci  Florentin.  On  y voit  au  com- 
mencement la  réponfe  à dix  argumens  de  Pucci  écri- 
te à Balle  en  15 77. puis  une  ample  réfutation  delà  dé- 
fenfe  de  ces  mêmes  argumens  écrite  a Zurich  le  27.. 
Janvier  1/78.  avec  une  é[*itre  dédiatoire  de  Jerome 
Mofcorovius,  adreffée  au  prince  Maurice  Lantgrave  i 
de  Hefl'e.  Socin  dans  la  même  année  i^S.fitaulfiim- 

1>rimer  les  dialogues  pollhumesde  Sebaftien  Calia- 
ion  de  la  prédeftination  , de  leleétion  , du  libre  ar- 
bitre , & de  la  foi,  fous  le  nom  de  Félix  Turpion 
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d’Orviete , avec  une  préface  *,  ces  dialogues  ont  été 

traduits  en  Flamand  , & leur  verfion  imprimée  ^en  ^ N* 
1581. & en  1613.  Déplus,  laréponfe  aux  thefes  de 
François  Davidis, faite  en  1578.  & 1579-  imprimée 
en  15 80.  à laquelle  on  a ajouté  la  défenfede  Davidis, 
dont  le  véritable  auteur  eft  Jacques  Paleologue  &fes 
affociez,  avec  un  écrit  de  François  Davidis  oppofé  à 
cette  réponfe.  Cet  écrit  a pour  titre  : Confutatio  ref- 
ponfionis  Faujlina  -,  c’eft-à-dire  : Réfutation  de  la  ré- 
ponfe de  Faufte  Socin.  On  la  imprimé  en  Hongrois 
en  1579.  mais  mutilée. 

Il  y en  a eu  une  autre  édition  aufli  latine , avec  la 
réponfe  aux  objections  de  George  Blandrat , & à la 
réfutation  de  François  Davidis  , fur  la  réponfe  Fauf- 
tinienne.  Cette  édition  a pour  titre  : Difpute  fur  l'in- 
vocation de  Jefus-Chrift , cjue  Faufte  Socin  a eue  par 
écrit  avec  François  Davidis  en  1578.  & 1579.  peu  de 
tems  avant  la  mort  du  même  François.  Cette  répon- 
fe qui  fut  écrite  en  1 ç-79.  a été  augmentée  de  beau- 
coup , & elle  fut  imprimée  en  ij5>5.in-8°.  par  Ale- 
xis Rodecius , & la  difpute  ne  finit  qu’à  Claufem- 
bourg  au  mois  de  May  1575?.  Il  y a au  commen- 
cement de  cette  édition  une  lettre  de  Faufte  Socin  à 
tous  les  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  , qui  enfei- 
gnent  & font  profefïion  de  croire  en  Tranfylvanie  , 
que  le  Dieu  unique  eft  feulement  pere  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift.  Dans  cette  lettre  , il  s’exeufe  fur 
le  retardement  de  fa  réponfe , & il  y réfute  les  ca- 
lomnie* qu’on  avoir  débitées  contre  lui  dans  un  écrit 
qui  paroiffoit  depuis  long-tems  fous  le  nom  des  frè- 
res Tranfylvains.  Cette  lettre  fut  écrite  de  Cracovie 
le  14,  Juillet  ce  fut  le  Palatin  Jean  Kiszka,  pré- 

H h b b ii  j 
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fidentde  Samogitie,  qui  fournit  à la  dépenfe  del’inv 

prefiion  de  ce  livre. 

Les  autres  ouvrages  de  Socin  jufqu’en cette  année 
font  : une  difpute  fur  le  batême  d’eau  , qui  fut  écrite  * 
à Cjacovie  le  1 j.  d’ Avril  1 j8o.  à laquelle  on  a ajouté 
la  réponfe  aux  premières  & dernieres  notes  qu’y  fit 
André  Dudith  & la  réponfe  aux  notes  que  Martin 
Czechovicius  fit  fur  l’appendix  du  batême  des  petits 
enfans,ainfi  que  deux  lettres  fur  la  queltion  du  batê- 
me , adrelTées  à des  perfonnes  qu’on  ne  nomme  pas. 

On  a fait  de  ces  pièces  une  verfion  Flamande.  En  fé- 
cond lieu, la  réponfe  de  Socin  à l’avertiflfement d’An- 
dré Volanus,  touchant  la  nature  & l’elfence  de  J.  C. 
fils  de  Dieu,  &c  de  l’expiation  des  pechez  par  le  mê- 
me Chrift.  Il  mit  la  première  main  à cet  ouvrage  en 
ij  7?.  c’eft-à-dire  , un  peu  après  fon  arrivée  en  Po- 
logne ; & après  l’avoir  revu  & corrigé  , on  l’impri- 
ma in-8°.  en  1588.  avec  une  épitre  dédicatoirc  au 
Palatin  Kiszka  écrite  le  14.  Juin  de  la  même  année. 

On  y ajouta  la  réponfe  à toutes  les  obje&ions  que 
Volanus  avoit  faites  au  premier  éçrif.  Cette  réponfe 
fut  écrire  en  1583.  fans  nom  d’auteur , & fut  impri- 
mée en  1 y88.  & adrelfée  à Georges  Blandrat  ; fur- 
quoi  Socin  écrivit,  une  lettre  à celui-ci.  Tous  ces  ou- 
vrages furent  traduits  en  Flamand  , &c  imprimez  en 
1664.  En  troifiéme  lieu,  l’explication  du  feptiéme 
chapitre  de  lepitre  aux  Romains,  fous  le  nom  dç 
Profper  Dyfidæus , qui  fut  écrite  à la  priere  de  Jean 
Niemojovius  vers  l’an  1 j8o.  on  y a ajoûté  la  let-  • 
tre  que  le  même  Niemojovius  écrivit  fur  ce  fujet  à 
Faufte  Socin  , & la  réponfe  que  Socin  lui  fit  le  14, 
Mars  1 j 8 1 . le  tout  imprimé  à Cracovie  en  1 j 8 3 . On 
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demande  dans  cette  explication , fi  l'apôtre  en  cet 
endroit  parle  en  far  propre  perfonne  , de  lui-même  A Nr  lS9S* 
déjà  régénéré  par  l’efprit  de  J^fus-Chrift.  On  en  fie 
une  verfion  Flamande  imprimée  en  1664.  * 

Outre  l’apologie  pour  les  Racoviens  contre  le  li- 
vre de  Paleologue,  imprimée  en  1581.  & les  remar- 
ques fur  les  thefes  de  Pofnanie  : De  trino&uno  Deoy 
contre  les  nouveaux  difciples  de  Paul  de  Samofate  f 
imprimée  en  1583.  Socin^ompofa  de  petits  trai- 
tez fur  differentes  matières , comme  des  expofitions 
pour  prouver  la  perfonne  du  faint-Efprit.  Des  re- 
marques fur  un  écrit  de  Jean  Niemojovius , contre 
une  partie  de  la  difpute  de  Jefus-Chrift  , Sauveur, 

Des  notes  fur  un  écrit  Polonois , du  régné  de  Jefus- 
Chrift  fur  terre.  Des  notes  fur  f écrit  d’Eberard 
Spangenberg  des  deux  bêtes  de#l’Apocalypfe.  Ob- 
jections ou  articles  de  Jean  Cuttenus,  miniftre  Evan* 
gelique.  Bref  difeours  de  la  caufe  pour  laquelle  on 
croit  & on  ne  croit  pas  à l’évangile  de  Jefus-Chrift, 

& de  la  réponfe  de  celui  qui  croit , comme  de  la  pei- 
ne de  celui  qui  ne  croit  pas.  Cet  ouvrage  en  Italien 
fut  traduit  en  latin  par  Smakius,  & imprimé  en  1611. 
on  en  fit  une  verfion  Flamande.  Un  traité  contre  les 
Millénaires, du  régné  de  mille  ans  de  Jefus-Chrift  fur 
la  terre.  Di fputPtrès- courte  de  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  contre  les  Monnonites.  Réponfe  aux  objec- 
tions de  Cuttenus.  Deux  lettres  de  Niemojovius , 
du  facrifice  de  de  l’invocation  de  Jefus-Chrift,  & la 
réponfe  qu’y  fit  Socin,  écrites  en  1 587.  Défenfe  des 
remarques  fur  les  thefes  rhéologiques  du  collège  do 
Pofnanie  : De  trino  & mo  Deo  -7  contre  Gabriel 
Eutrope  Sadecius , chanoine  de  Pofnanie.  La  piece 
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qui  n’eft  pas  achevée,  fut  écrite  vers  1J84.  &imprî- 
mée  avec  une  préface  de  Mofcotovius,  à Racovie  en 

I6i8.  ••  . . 

Ces  ouvrages  furent  fuivis  d’une  difpute  entre 
Faufte  Socin  ôc  Chriftien  Franken,  de  l’honneur 
dû  à Jefus-Chrift  ; c’eft-à  dire  , fi  Jefus-Chrift  no- 
tant pas  Dieu  de  la  maniéré  la  plus  parfaite , doit  ce- 
pendant être  honoré  d’une  adoration  religieufe  ou 
non.  Cette  difpute  fe  gaffa  le  14.  Mars  1584.  dans  la 
maifon  de  Chriftophe *e  Morftein  , & fut  impri- 
mée in-8°.  en  16 18.  mais  Sandius  remarque  queFran- 
ken  y dit  les  chofes  > comme  il  lui  a femblé  quelles 
dévoient  être  , Ôc  non  pas  comme  elles  ont  été  -,  car 
il  avoüa  à Kaminieck  , devant  George  Schomann , 
Simon  Ronenberg , ôc  plufieurs  autres , qu’en  écri- 
vant fa  difpute  , il  avoit  eu  moins  d’égard  à ce  qu’a- 
voit  dit  Socin , qu’a  ce  qui  étoit  conforme  à fes  prin- 
cipes. On  y a ajouté  plufieurs  notes  ôc  des  réponfes 
à ce  que  Franken  y avoit  dit , ôc  même  quelques  cor- 
rections de  ce  que  le  mêqj^e  fait  dire  à Socin.  Après 
çet  ouvrage  , il  parut  des  fragmens  d’une  réponfe 
plus  étendue  , que  Socin  préparoit  contre  Davidis  , 
( qu’il  ne  falloir  pas  invoquer  Jefus-Chrift,  ) dont  il 
ne  refte  que  fix  chapitres.  Un  autre  fragment  de  re- 
marques fur  l’écrit  d’un  certain  auBur  , fur  la  diffé- 
rence dç  l’ancienne  ôc  de  la  nouvelle  alliance.  Quel- 
ques queftions  de  Davidis,  & la  réponfe  de  Socin. 
Des  antithefes  fur  la  difpute  de  ces  deux  Unitaires. 
Quelques  remarques  fur  la  difpute  de  ^invocation  de 
Jefus-Chrift.  Du  livre  de  l’Apocalypfe,  &des  preu- 
ves qu’on  en  tire  contre  ceux  qui  nient  cette  invoca- 
tion. Un  traite  contre  les  demi-Judaïfans  j ôc  trois 

lettres 
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lettres  de  Martin  Seideiius  fur  le  Meflie,  & la  répon- 
. fe  de  Socin.. 

Celui  ci  publia  encore  le  récit  d’une  difpute  fur 
* l’exiftence  du  fils  unique  de  Dieu , entre  un  certain 
Erafme&  Socin  lui-même, dans  laquelle  celui  là  fou-, 
tenoitque  J.  C'.  avoit  été  vraiment  le  fils  unique  de 
Dieu,,  avant  qu’il  naquît  de  la  Vierge,  &r  celui-ci 
défendoit  la  négative.  Cette  difpute  finit  le  30. 
de  Novembre  1584.  fut  imprimée  à Racovie  en 
ij9J-  on  y mit  au  commencement  une  préface  de 
Faufte  Socin  adreflee  à Jerome  Mofcorovius.  On  y a 
ajouté  la  queftion  de  l’argument  qu’Erafme  Jean  pro- 
pofa  à Faufte  Socirî , & la  réponfe  que  celui-ci  y fit. 
De  plus,  la  Synopfe  de  notre  juftification  parjefus- 
Chrift , qui  parut  d’abord  fous  le  nom  de  Gratien 
Turpion  # & fut  imprimée  en  1/91.  On  y trouve 
beaucoup  de  petits  traitez  fur  cette  matière,  entr  au- 
tres, une  réfutation  du  livre  que  Jacques  Wickus , 
Jefuite , avoit  compofé  en  Polonois  , touchant  la  di- 
vinité du  fila  de  Dieu  , & du  faint  Efprit , & de  tout 
ce  que  Bellarmin  avoit  écrit  fur  la  même  matière. 
Cette  réponfe  fut  écrite  en  1591.  & 1593.  & fut  im- 
primée en  Polonois.  C’eft  le  jeune  Pierre  Stator  ou 
Stoinski , qui  en  a fait  la  tradu&ion.  Elle  fut  écrite 
en  latin  avec  la  préface  de  l’auteur  le  6 . de  Septem- 
bre 1 595.  & imprimée  fans  le  nom  de  l’auteur.  So- 
cin promet  à la  fin  de  cet  ouvrage  , de  donner  au 
public  un  livre  quicontiendfi  les  argumens  qu’on 
emploie  contre  le  dogme  communément  reçû,  d’un 
Dieu  en  trois  perfonnes.  Sandius. croit  que  Socin  n’a 
pas  tenu  fa  parole  , ou  que  cet  ouvrage  a été  perdu 
dans  .Pin  fuite  qu’il  elTuya  à Cracoviç  en  13  98.  Il  ne 
Tome  XX XVI.  Jiii 
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relie  plus  à parler  que  de  la  défenfe  de  fa  difpute  fur 
l’endroit  du  feptiéme  chapitre  de  l’épi tre  aux  Ro- 
mains,contre  un  miniftre  Evangélique.  Socin  écri- 
vit le  14.  de  Novembre  1595.  à Nicolas  Bernaud, 
médecin  diftingué  , & lui  envoïa  cette  défenfe  , qui 
fut  traduite  en  Flamand.  Nous  parlerons  defes  au- 
tres ouvrages  compofez  depuis  ce  tems-là , en  rap- 
portant fa  mort  en  1604. 

Quant  aux  opinions  & aux  erreur»  de  Faulle  So- 
cin , un  hiftorien  Allemand  les  a rédigées  en  deux 
cens  vingt-neuf  propofitions , dont  voici  les  princi- 
pales. Non  content  de  rejetter  les  dogmes  de  l’églife 
Catholique , que  les  Luthériens  ’&  les  Calvinilles 
avoient  déjà  rejettez  ; il  entreprit  l’examen  de  tous 
les  autres  que  les  Calvinilles  avoieiit  retenus,  & mê- 
me ceux  de  fon  oncle  Lelie  Socin.  Il  prétendoit  que 
les  Arriens  avoient  trop  donné  à Jefus  - Chrill , Sc 
fe  déclara  nettement  Samofatien  & Photinien  , fou- 
tenant  que  Jefus- Chrill  n’étoit  qu’un  pur  homme  , 
qui  n’avoic  point  eu  d’exillence  avant  fa  nailTance  de 
la  fainte  Vierge  ; c’ell- à-dire-,  qu’il  niait  ouverte* 
ment  la  prééxillence  du  Verbe.  Que  dans  l’elfence 
divine  , il  n’y  a qu’une  perfonne  : qu’il  y a cfontra- 
diélion  de  dire , qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , & que  néan- 
moins il  y*a  trois  personnes.  Que  cette  dillinélion, 
un  en  ellence , &:  trois  en  perfonnes , n’a  jamais  été 
dans  l’écriture  ; qu’eue  ell  manifellement  contraire 
à la  railbn&  à la  venté  , puifqu’il  cil  certain  qu’il  n’y 
a pas  moins  d’elfences  que  de  perfonnes,  & de  per- 
fonnes que  d’elîcnces.  Que  le  fils  de  Dieu  ell  ap- 
pellé  Dieu  par  métaphore  , & à raifon  de  la  grande 
puiflance  dont  le  Pere  l’a  revêtu.  Que  ce  mot  de 
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Dieu  fe  prend  dans  lecriture  en  deux  maniérés  , la  — — 

première  pour  le  grand  & unique  Dieu  qui  a fait  le  ^ N>  lS9S* 

ciel  & la  terre  , qui- commande  à tout,  qui  n’aper- 

fonne  au~deflus  de  lui , &c.  C’eft  en  ce  fens  que 

l’on  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  La  fécondé  eft  pour 

celui  qui  a reçû  du  grand  Dieu  une  autorité  & une 

vertu  extraordinaire , ou  qui  participe  en  quelque 

maniéré  aux  perfections  de  la  divinité  , &c  dans  ce 

fens  on  dit  quelquefois  dans  l’écrirure  que  Jefus- 

Chrift  eft  Dieu.  Que  le  faint  Efprit  n’eft  pas  une 

perfonne  divine  > mais  la  vertu  & l'efficacité  de 

Dieu  : c’eft  à ce  fujet  que  l’écriture  lui  attribue  alTez 

fouvent  les  chofes  qui  ne  conviennent  qu’à  Dieu-, 

& même  qu’elle  lui  donne  le  nom  de  Dieu  : d’où 
l’on  ne  doit  pas  conclure  que  le  faint  Efprit  foit  une 
perfonne  divine  ; autrement  il  faudroit  aulfi  coaïft^ 
re  que  la  fagefle  , la  providence , &c.  font  des  per- 
fonnes  diftinétes.  Telles  font  les  erreurs  de  Socin 
fur  la  Trinité. 

Sur  Jefus  Chrift  il  dit,  que  cet  homme  Dieu  , fe- 
Ion  fa  perfonne  , eft  un  homme  veijtable , & qu’il 
n’y  a qu’une  chofe  que  tout  homme  doit  fçavoir  de 
lui , c’eft  qu’il  n’eft  pas  un  pur  homme , mais  un 
homme  extraordinaire  , prévenu  de  grandes  grâces, 
diftingué  des  autres  dès  fa  naiflfance , aïant  été  conçu 
indépendamment  des  hommes , & par  la  feule  opé- 
ration du  faint  Efprit.  Que  pour  cette  raifon  l’Ange 
dit  à Marie  , que  le  fils  dont  elle  feroit  la  mere , le- 
roit  appellé  le  fils  de  Dieu  , & par  conféquent  qu’il 
.feroit  le  propre  fils  & le  fils  unique  de  Dieu,  puilque 
jufqu  a ce  tems  , il  n’en  avoit  point  eu  par  cette 

voie , jufqu'alors  inconnue  à tous  les  hommes.  Que 

« • • • • • 
lui  1] 
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Jefus-Chrift  n’a  point  été  avant  fa  mere  : Qu’il  eft 
595'  appelle  par  faint  Paul  le  premier  de  toutes  les  créa-- 
tures , parce  qu’il  eft  le  premier  en  dignité  de  toutes 
les  nouvelles  créatures  qui  font  les  Chrétiens.  Que 
fa  conception  divine  & fon  exemption  de  toutes  ta- 
ches , lefont  encore  un  nouvel  homme  & une  nouvel- 
le créature.  Ceux  qui  ont  lu  les  écrits  de  Socin  fçavent 
quelles  interprétations  violentes  il  a été  contraint 
-de  donner  à l’écriture , & fur-tout  au  commence- 
ment du  premier  chapitre  de  l’évangile  de  faint 
Jean  , comme  on  le  voit  dans  fon  livre  contre  Wic- 
kus.  Et  comme  il  avoit  entrepris  de  détruire  le  myf- 
terê  de  la  Trinité , il  falloit  par  une  conféquence  né- 
ceflaire  de  fes  principes , détruire  aufti  le  myftere  de 
l’Incarnation.  Aufti  dit-il , en  expliquant  ce  premier  . 
Aîipitre  : & le  Verbe  fut  chair  , <*r  Vcrbum  car o fuit  > 
& non  pas , le  V erbe  a été  fait,  chair , <*r  V erbum  caro 
fafluin  efl  ; c’eft  à-dire  , félon  lui , cet  homme  qui 
eft  né  de.Marie  , & à qui  faint  Jean  a tant  donné-  de 
loüanges  , l’appellant  Dieu  , & la  parole  par  qui  tou- 
tes chofes  ont  été  faites , cet  homme  a été  foible , 
couvert  de  miferes , méprifé  du  monde  , humilié  , 
abjeét,  & fujet  à la  mort  comme  tous  les  autres  hom- 
mes. 

Il  ajoute  que  le  Chrift  a été  un  Propheée  , par- 
ce que  avant  que  le  monde  le  connût , il  fut  ravi 
au  Ciel  auprès  de  Dieu  fon  pere  , qui  l’a  parfaite- 
ment inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  -l’économie  du 
falut  des  hommes  , & de  tout  ce  qui  avoit  du  rap- 
port à- fon  miniftere.  Après  quoi  revêtu  d’une  pleine 
autorité  , il  eft  defcendu  vers  les  hommes  pour  y fai- 
re lesvolontez  de  fon  pere , dont  il  avoit  une  parfai- 
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ïecônnoifTance.  C cil  ainfi  c^ue  pour  défendre  fon  — ; 

impiété  , Socin  a eu  recours  a un  voïage  de  Jefus-^N*  l59S* 
Chrift  au  Ciel  après  fon  baptême,  afin  d’expliquer  ce 
paflage  de  l’évangile  de  faint  Jean  , chapitre  3.  ver- 
fet  1 3.  où  Jefus-Chrift  dit  lui-même  , que  perfonne 
n’eft  monté  au  Ciel  que  celui  qui  eil  defcendu  du: 

Ciel.  Dans  fa  réponfe  à Wickus , & dans  plufieurs 
autres  endroits  , il  dit  que  le  culte  , ou  que  Thon-' 
neur  religieux  que  l’on  rend  à Jefus -Chrift  , que 
c’eft  à Dieu  à qui  on  le  rend  directement , & qu’on 
ne  le  rend  à Jefus-Chrift  que  par  rapport  à fon  pere. 

Que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reflufcite  par  fa  propre- 
vertu  : Qu’il  eft  bien  reiTufcité  dans  le  même  corps 
avec  lequel  il  axoriverfé  avec  les  Apôtres , & qu’il  * 
leur  a apparu  dans  ce  même  corps  ; mais  que  ce  ne- 
toit  que  dans  le  dcffejn  de  leur  donner  des  marques 
certaines  qu’il,  étoit  reiTufcité , ce  qui  a difparu  à 
l’Afcenfion  : de  forte  qu’il  n’y  a plus  rien  de  la  chair 
& du  fang  de  Jefus-Chrift  , qu’il  eft  tout  fpirituel , 

& tel  que  ceux  qui  n’ont  ni  chair  , .ni  os ,-  ni  fang  j 
& que  fi  l’on  dit  qu’il  a un  corps , ce  n’eft  que  par 
rapport  à TefTence,  c’eft-à-dire,  comme  il  l'expli- 
que lui-même  , que  le  corps  de  Jefus-Chrift  avant 
/on  Afcenfion,  n’étoit  pas  immortel  , impaffible , 
fpirituel , &c.  quoique  refTufcité  ; & qu’il  n’a  eu  ces 
qualitei  qu’après  fon  Afcenfion.  Il  anéantit  la  ré*- 
aemption  de  Jefus-Chrift  , & réduit  ce  qu’il  a fait 
pour  fauver  les  hommes  , à leur  avoir  enfeigné  la 
vérité  , à leur  avoir  donné-  des  exemples  de  vertus  • 
héroïques , & à avoir  fcelle  fa  doctrine  par- fa  mort.  • 

'Il  ajoute  que  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  prêtre  avant : 
ion*  Afcenfion , & même  qu’il  n’a  pas  fait  l’office  de- 

lui  11  j > 
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* prêtre  dans  le  tems  qu’il  etoit  attaché  à la  croix 

A n.  i jpj.  quc  pa  morc  n’a  point  été  un  facrifice  , mais  une 
préparation  pour  accomplir  Ton  oblation  , & que 
ion  oblation  n’a  été  confommée  qu’après  Ton  Af- 
cenfion.  • . • I ’ 

Touchant  l’homme  & les  facremens  , voici  ce 
que  Socin  enfeignoit  : Que  l’homme  avant  fa  chute 
n etoit  pas  immortel  : Que  la  mort  naturelle  , & la  . 
mortalité  ne  font  pas  entrées  dans  le  monde  par  la 
voie  du  péché  , mais  bien  la  néceflité  de  mourir  , & 
la  mort  éternelle  : Qu’Adam  avant  fa  chûte  n’avoit 
pas  la  juftice  originelle.  Ainfi  le  péché  originel  , la 
grâce  , la  prédelfination  abfolue  , pafïbient  chez  lui 
pour  des  chimères  : Que  le  baptême  d’eau  n’a  point 
.été  inftitué  par  Jefus-Chrifl:  : Que  le  chrétien  peut 
s’en  pafler  : Qu’il  y a quelque  chofe  néantmoins  dans 
le  baptême  infiitué  après  la  réfurre&ion  de  Jefus- 
Chriit  j qui  fert  à la  rémiflion  de  quelques  péchez  , 
parce* qu’il  fer t à une  confeflion  publique  du  nom 
de  Jefus-.Chrift , fans  laquelle  nul  ne  peut  obtenir 
la  rémiflion  de  fes  péchez.  Mais-  aufii , ajoûte-t’il» 
cette  rcmiffion  n’eft  pas  tellement  attachée  à cette 
profeflion  de  foi qu’on  ne  puiffe  l’avoir  fans  elle. 
On  peut  l’avoir  conformément  au  tems  , aux  lieux  , 
& aux  chofes  que  l’églife  aura  détèrminées  pour  cet- 
te rémilïion.  Ainfi  le  baptême  ne  fera  pas  néceffai- 
re  à celui  qui  indépendamment  de  cette  confeffion 
publique  du  nom  de  Jefus-Chrift  , aura  eu  la  rémif- 
lion  de  fes  péchez  : & de-là  on  doit  conclure  que  le 
baptême  ne  donne  point  la  génération  nouvelle  ou 
fpirituelle  aux  enfans  ni  aux  adultes.  Quant  à l’ufage 
de  la  cène , il  dit  que  le  pain  & le  vin  qu’on  y prend* 
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n’eft  autre  chofe  que  manger  du  pain  & boire  du 

vin.  Toit  qu’on  fafle  cette  ceremonie  avec  foi  ou 
non,  fpirituellement  ou  corporellement.  Que  la 
cène  n’eft  point  un  facrement,  & qu’elle  n’a  point 
d’autre  fin  que  de  nous  rappeller  la  mémoire  de  la 
mort  du  Seigneur.  Que  c’eft  un  abus  de  croire  que 
la  cène  nous  procure  quelques  nouvelles  grâces,  ou 
qu’elle  nous  conferve  dans  celles  que  nous  avons*. 

Que  toutes  les  chofes  extérieures  qui  peuvent  nous 
aflurer  dans  la  vérité  divine  , c’eft-à-dire  , dans  la 
foi-  & dans  la  grâce , c’eft  l’eau , le  fang&  l’efprit , ou 
l’innocence  , le  martyre  , & les  miracles  de  J.  C.  des 
■Apôtres,  & des  fidèles. 

Sur  la  foi  , la  grâce  & la  juftification  , il  dit  qu’il 
n’y  a que  l’efprit  de  Dieu  qui  nous  afferniifle  dans 
la  foi.  Que  les  juftes  de  l’ancienne  alliance  n’ont 
pas  été  juftifiez  par  la  foi  en  Jefus-Chrift;  & que  les 
promeflfes  de  la  vie  éternelle  n’ont  jamais*  été  pour 
eux.  Que  les  préceptes  moraux  du  nouveau  tefta-  • 
ment  font  differens  des  préceptes  moraux  de  l’an- 
cien. * Que  tous  les  hommes  ont  naturellement  la  * 
volonté  & le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  Dieu  or- 
donne , à moins  que  ces  hommes  par  une  longue 
habitude  dans  le  péché  , ne  fe  plaifent  à aller  contre 
la  volonté  de  Dieu.  Que  les  forces  de  l’homme  ne 
font  pas  fi  petites  , que  s’il  vouloit  fe  faire  violence,, 
aidé  au  fecours  de  Dieu  , il  ne  pût  obferver  tous  les 
commandemens.  Or  ce  fecours  divin  eft  doublej’un 
intérieur  , & l’autre  extérieur.  Celui-ci  confifte  dans* 
les  promefles  que  Dieu  à faites  dans  la  loi  de  récom- 
penfer  les  œuvres  -,  car  ces  promefles  excitent  le  cour- 
tage & portent  à agir  avec  zélé  : ou  les  menaces  que: 
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Dieu  a faites  de  punir  le  péché  ; car  ces  menaces  de- 

A .N*  i SP  S*  tournent  l’homme  de  violer  la  loi  :oula  confirma- 
. jion  & la  répétition  de  ces  promefles  & de  ces  mena- 

ces. Lo  fecours  intérieur. eft  double.  J-’un  eft  le  don 
.que  Dieu  fait  à l’homme  qui  lui  obéît,  félon  les  pro- 
meffes  qu’il  a bien  voulu  lui  faire  j l’autre  eft  lors  que 
Dieu  inftruit  lui-même  l’homme  pour  lui  faire  mieux 
comprendre  fes  volontez.  Socin  dit  encore  : Qu’il 
jn’y  a point  en  Dieu  de  décret  par  lequel  il  ait  pré- 
deftiné  de  toute  éternité  ceux  qui  feront  fauvez , ôc 
ceux  qui  ne  le  feront  pas.  Que  Dieu  n’a  point  eu  de 
.connoiflance  parfaite  , certaine , infaillible  des  cho- 
fes  futures  qui  dépendent  de  la  liberté  de  l’homme , 
qu’il  n’a  fait  aucun  décret  fur  les  chofes  qui  ont  rap- 
port au  falut  ou  à la  damnation. 

Sur  lame  & fur  la  réfurreétion,il  dit  que  les  âmes 
ne  font  point  vaincues  par  la  mort  : Que  les  impies 
feront  anéantis  , & qu’il  n*y  aura  jamais  de  réfurreo 
• xion  pour  les  fcelerats.  Qu’il  n’y  aura  que  ceux  qui 
relieront  à la  confommation  des  fiécles  , qui  feront 
• jugez  & précipitez  avec  les  démons  dans  les  feux 
éternels.  Que  ces  feux  font  dits  étemels  , non  parce 
qu’ils  affligeront  éternellement  les  damnez  ,&  que 
* les  damnez  ne  fe  confommeront  pa$  , quoiqu’ils 

foient  dans  les  feux  j mais  qu’ils  font  dits  éternels  , 
parce  que  les  damnez  n’en  feront  jamais  délivrez. 
De-la  on  conclut  qu’il  nie  que  les  damnez  & les  dé- 
mons fouffriront  éternellement.  En  effet , il  avance 
qu’ils  feront  anéantis  : auffl  veut-il  que  la  mort  ôç 
l’enfer  foient  cet  étang  de  feu  dont  parle  faint  Jean 
dans  le  chapitre  10.  de  l’Apocalypfe.  Sa  raifon  eft 
.qu’il  feroit  .abfurde  de  dire,  que  Dieu  puniffe  éter- 
nellement 
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nellement  des  pechez  qui  ne  font  point  éternels  ôc 

infinis,  & qu’il  fe  mette  continuellement  en  colere  ^N*  lS*S* 
•contre  de  viles  créatures.  De  plus  : que  les  juftes 
joiiiront  de  la  gloire  avec  Dieu  ; que  les  impies  fe- 
ront anéantis , & que  par-là  étant  privez  de  la  gloire 
pour  toujours , aufli  fouÆriront-ils  toujours. 

Sur  l’églife  , il  dit,  que  celle  qu’on  nomme  églife 
vifible,n’a  pas  toujours  fubfifté,  &c  quelle  ne  fubfif- 
tera  pas  toujours.  Qu’il  n’y  a pas  de  marques  diftinc- 
tes  &c  certaines  qui  puifTent  nous  défigner  certaine- 
ment la  véritable  églife.  Qu’on  ne  doit  pas  attendre 
de  l’églife  la  doctrine  de  la  vérité  divine , & que  per- 
fonne  n’eft  obligé  de  chercher  ou  d’examiner  quelle 
eft  cette  églife  véritable.  Que  l’églife  eft  entière- 
ment déchûe,mais  qu’on  la  peut  rétablir  par  les  écrits 
des  Apôtres.  Que  ce  n’eft  point  le  caraôtere  de  la 
véritable  églife,  de  condamner  tous  ceux  qui  ne  font 
point  de  fon  fentiment , ou  d’afliirer  que  hors  d’elle 
il  n’y  a point  de  falut.  Que  l’églife  Apoftolique , eft 
celle  qui  n’erre  en  rien  , quant  aux  chofes  néceflai- 
res  au  falut , quoiqu’elle  puifTe  errer  dans  les  autres 
points  de  la  doctrine  , & qu’il  n y a que  la  parole  de 
Dieu  qui  puifTe  nous  déterminer  les  points  fonda- 
mentaux du  falut.  Que  l’Antechrift  a commencé  à 
regner  , dès  que  les  pontifes  Romains  ont  commen- 
cé leur  régné  } & que  c’eft  alors  que  les  loix  deChrift 
ont  commencé  à décheoir  , & que  l’on  a fubftitue 
l’idolatric  au  véritable  culte  : que  quand  Jefus-Chrift 
dit  a faint  Pierre  : Vous  êtes  Pierre , & fur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  églife , il  n’a  rien  promis  ni  donné  à 
faint  Pierre, que  ce  qu’il  a promis  & donné  aux  autres 
Apôtres.  Qu’il  eft  inutile  & ridicule  de  vouloir  afTu- 
Tome  XXXVI.  K K K K 
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-J rer  fur  les  paroles  de  JefusChrilb  : Que  les  portes  de 

AN*  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  lé"hfe  , qu’elle  ne 

peut  être  féduite  & renverfée  par  les  artifices  du  dé- 
mon > que  le  fens  de  cette  promette  elt,  que  l’enfer 
ou  la  puiffance  de  l’enfer  , ne  prévaudra  jamais  fur 
ceux  qui  font  véritablement  Chrétiens  *:  c’eft-à-di- 
re  , qu’ils  ne  demeureront  pas  dans  la  condition  des 
morts.  Que  les  clefs  que  Jefus-  Chrift  a données  à 
faint  Pierre,  ne  font  autre  chofe  qu’un  pouvoir qu’iL 
lui  a laiflé  de  déclarer  & de.  prononcer  qui  font  ceux 
' qui  appartiennent  au  roïaume  des  deux , & ceux  qui 

n’y  appartiennent  pas  : c’eft-à-dire , qui  font  ceux 
qui  appartiennent  à la  condition  des  Chrétiens  , & 
chez  qui  Dieu  veut  demeurer  dans  cette  vie  par  fa 
grâce  , &c  dans  l’autre  vie  ou  dans  le  ciel  par  la  gloire 
éternelle  dont  il  les  comblera. 

Sur  la  difcipline , Ôc  fur  la  morale,  fes  opinions 
& fes  erreurs  font , entr’autres  ; que  Luther,  Zuin- 
gle  , Oecolampade  , Calvin  , & tous  les  chefs  de  la 
prétendue  réforme  , ont  ruiné  la  foi  que  l’on  doit 
aux  conciles  généraux  , &:  même  celle  qui  eft  due  au 
concile  de  Nicée.  Qu’il  n’efi:  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  faire  la  guerre,  ni  même  d’y  aller  fous  l’au- 
torité & le  commandement  du  prince  , ni  même 
d’employer  l’afiiftance  du  magillrat,  pour  tirer  ven- 
geance d’un  affront  qu’on  a reçû.  Que  faire  la  guer- 
re, c’eft  toujours  mal  faire  , & agir  contre  le  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift.  Que  Jefus-Chrift  a défendu 
les  fermens  qui  fe  font  en  particulier , quand  même 
ce  feroir  pour  afiurer  des  chofes  certaines.  Il  ajoûte, 
pour  modifier  fon  opinion,  que  fi  les  chofes  étoient 
dexonféquence,  on  pourroit  jurer.  Qu’unChrétien 
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ne  peut  exercer  l’office  demagillrat , fi  dans  cet  cm-  — 

ploi  il  faut  ufer  de  violence,  ( ce  qui  arrive  toujours,  ^ N*  lS9 JT* 
•puifqu’il  faut  châtier  le  vice  , & réprimer  les  me- 
chans.  ) Que  les  Chrétiens  ne  peuvent  donner  cet 
office  à qui  que  ce  foit.  Qu’il  n’eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  défendre  leur  vie  , ni  celle  des  autres 
par  la' force  , même  contre  les  voleurs  & les  autres 
ennemis,  s’ils  peuvent  la  défendre  autrement  ; parce 
qu’il  elt  impoflible  que  Dieu  permette  qu’un  hom- 
me véritablement  pieux,  & qui  fe  confie  à lui  avec 
fincericé , fe  trouve  dans  ces  fâcheufes  rencontres 
où  il  veuille  fe  conferver  aux  dépens  de  la  vie  du  pro- 
chain. Que  le  meurtre  qu’on  fait  de  fon  ao-greffeur 
ell  un  plus  grand  crime  que  celui  qu’on  commet  en 
fe  vengeant , car  dans  la  vengeance  on  ne  rend  que 
la  pareille  j mais  ici , c eft-a-dire,  en  prévenant  fon 
voleur  ou  fon  ennemi,  on  tue  un  homme  qui  n’a- 
voit  que  la  volonté  de  faire  peur , afin  de  voler  plus 
aifément.  Que  les  miniftres , les  prédicateurs  , les 
docteurs , & autres  , n’ont  pas  befoin  de  million  , ni 
de  vocation.  Que  ces  paroles  de  faint  Paul  : Comment 
pourront-ils  prêcher  , fi  on  ne  les  envoyé  ? ne  s’enten- 
dent pas  de  toutes  fortes  de  prédications , mais  feu- 
lement de  la  prédication  d’une  nouvelle  doctrine  , 
telle  qu’étoit  celle  des  Apôtres,  par  rapport  aux  Gen- 
tils. 

On  rapporte  à cette  année  l’inftitut  des  religieux  Lxrv: 
Pénitens  du  tiers-ordre  de  faint  François.  Ce  netoit 
dans  les  commencemens  qu’une  affemblée  de  per-  dit*  Pis«*pnces. 
fonnes  féculieres  de  l’un'  & de  l’autre  fexe,  qui  for- 
me  aujourd’hui  un  ordre  religieux  divifé  en  vino-c-  Franc-  Mar‘-  v*- 

• î . t ^ /•  . ron.  annal,  ttrtii 

quatre  provinces , dont  il  y en  a leize  en  Italie , Si  «*•  s. 
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une  en  Flandres.  Celles-ci  dépendent  d’un  général 
particulier  qui  fait  fa  réfidence  à Rome.  Les  reli- 
gieux qui  lui  font  fournis  , font  habillez  comme  les 
conventuels , & ne  font  differens  d’eux  que  par  la 
mozette  ou  camail  qui  eft  en  pointe,  & par  un  cha- 
peau noir.  Ceux  d’Efpagne  & de  Portugal  qui  ont 
trois  provinces , fontvêrus  comme  les  Cordeliers,  ôc 
font  fournis  au  général  de  tout  L’ordre  de  faint  Fran- 
çois , aufïi  bien  que  ceux  de  France,  qui  fe  difent  de 
l’étroite  obfervance  *,  ces  derniers  ont  quatre  provin- 
ces dans  le  roïaume  , qui  compofent  foixante' trois, 
maifons.  Leur  habit  eft  d’une  étoffe  brune  à peu 
près  comme  celle  des  Capucins , leurcapuce  eft  rond 
& ne  tient  point  à l’habit,  leur  corde  noire  & leurs 
fandales  de  bois  afTez  hautes.  Un  religieux  nommé 
Vincent  MafTart  ou  Madare  , Parifien  , commença 
cette  réforme  en  cette  année  1 595.  Son  premier  mo- 
naftere  fut  bâti  au  village  de  Franconville  entre  Pa- 
ris & Pontoife  , & le  fécond  à Paris  au  bout  du  faux- 
bourg  S.  Antoine  dans  le  lieu  appellé  Piquepuce,  d’ou 
ces  religieux  ont  été  nommez  Piquepuces  par  le  peu- 
ple. Les  Capucins,&  après  eux  les  Jefuites  de  la  mai- 
fon  profeffe  dite  de  S.  Louis,  avoient  fait  leur  pre- 
mière demeure  dans  le  même  lieu,  qu’ils  abandon- 
nèrent , fe  trouvant  trop  éloignez  de  la  ville.  L’é- 
glife  qu’on  y voit  à préfent  fut  commencée  en  1 6 1 1 .. 
& ce  fut  le  roi  Louis  XIII.  qui  y pofa  la  premiera 
pierre. 

Quoique  ce  monaftere  ne  foit  que  le  fécond  de 
l’inftitut,  il  en  a toujours  été  néanmoins  regardé 
comme  le  premier , foit  parce  qu’il  fe  trouve  pour 
ainiî  dire  , dans  la  capitale,  foit  parce  qu’il  eft  de 
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fondation  roïale.  Le  vrai  nom  de  ces  religieux  eit * 

celui  de  Freres  Pénitens  du  tiers  ordre  de  faint  Fran-  ^ N~ 
çois.  Il  y a des  monafteres  de  filles  du  meme  ordre 
& l’on  en  compte  environ  quinze  en  France  : celui 
de  fainte  Elifabeth  à Paris  près  le  temple  eft  un  des 
plus  confidérables. 

Dès  i y 88.  on  avoit  imprimé  à Lifbonne  un  ou-  MoJn^irpaC. 
vrage  du  pere  Louis  Molina  Jefuite,  qui  ne  tarda  pas  roître  fon  livre  He 

s r j 1 1-r  r-'  1 • / . * la  conttrde. Trou— 

a occaiionner  de  grandes  dilputes.  Ce  livre  écrit  en  bi« qu’ii  excite, 
latin  étoit  intitule  : Concorde  de  U grâce  du  libre 

I • ^ i /*  • _ j 1 . / i / . dt  auxthii  liü  Is- 

Arbitre . Comme  le  ientiment  de  la  prédétermina—  cap.  ij. 
tion  phyfique  y étoit  fort  maltraité , Dominique 
Bannez  , fçavant  Dominiquain  , attaqua  ce  livre , 
prétendant  qu’il  renouvelloit  les  dogmes  erronée 
profcrits  depuis  peu  par  l’inquifition  générale  de 
Caflille , dans  la  condamnation  des  propofitions  du 
pere  Montemajor , Jefuite,  en  i y 8 1 . mais  Molinx. 
avoit  eu  la  précaution  de  faire  approuver  fon  livre 
par  le  pere  Ferreira,  Dominiquain,  cenfeur  des  li- 
vres , & fur  cette  approbation  donnée  avec  éloge  ,, 
il  avoit  obtenu  du  grand  inquifiteur  de  Portugal  la- 
permiffion  de  le  faire  imprimer  avec  un  privilège 
du  confeil  de  Caftille  &c  d’Arragon.  Le  cardinal 
Albert,  archiduc  d’Autriche,  frere  de  l’empereur 
Rodolphe  , &%>rs  viceroi  de  Portugal,  étant  uni 
de  parenté  & d’alliance  avec  François  de  Borgia 
qui  avoit  été  général  de  la  focieté,  protegeoit  les  Je- 
fuites,  & en  particulier  Molina , chez  qui  les  plain- 
tes de  Bannez  ne  firent  aucune  impreffion  j mais  l’af- 
furance  dans  laquelle  il  paroiffoit  n’empêcha-  pas; 
que  plufieurs  ne  combarifTent  fon  livre  & fes  fenti- 
mens„  Il  fut  attaqué  par  quelques-uns  même  de  fes; 

K k k.  k iijj 
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Bref  du  Pape  pour 
prévenir  les  dif- 
putes. 

Mit.  congregat. 
de  attxil.  ab  Aug. 
le  Blanc  , l.b.  x. 

‘ai.  17. 
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confrères  : Henri  Henriquez,  Portugais  , qui  avoir 
été  profeffeur  à Salamanque  , s'éleva  entr  autres  con- 
tre le  livre  , non-feulement  de  vive  voix  , mais  en- 
core dans  un  ouvrage  théologique  , de  la  fin  de 
l'homme  , qu’il  fit  imprimer  en  13 93.  L’année  fui- 
vante  1594.  Henriquez  fit  encore  une  cenfure  du 
meme  livre. 

Les  difputes  s’échauffant  de  plus  .en  plus , foit  en 
Efpagne  , foit  en  Portugal , entre  les  Jefuites  & les 
Dominiquains  ; ceux-ci  fe  crurent  obligez  de  défé- 
rer l’affaire  au  grand  inquifiteur  du  roïaume  de  Caf 
tille , qui  étoit  alors  le  cardinai-Gafpard  de  Quiroga, 
archevêque  de  Tolede.  Ce  prélat  craignant  que  la 
difpute  ne  dégénérât  en  un  fchifme  manifefte  , en 
écrivit  très-fortement  au  pape.  En  conféquence,  le 
pape  adreffa  un  bref  apoltolique  à l’archevêque  de 
•Tolede , & à Camille  Cajetan,  fon  nonce  à Madrid  : 
ce  bref  efb  du  commencement  de  Juillet  1594.  Le 
pape  y interdit  la  connoiffance  de  cette  affaire  à l’ar- 
chevêque &c  au  nonce,  & leur  ordonne  trois  chofes  : 
La  première , de  défendre  aux  théologiens  des  deux 
ordres,  au  nom  de  fa  fainteté  , d’emploïer  des  ex- 
preflions  aigres  & injurieufes  dans  leurs  difputes  fur 
les  matières  de  Ja  grâce  , & de  fe  condamner  mutuel- 
lement, jufquace  que  leglife  en  At  décidé.  La  fé- 
condé , d’enjoindre  aux  provinciaux  des  deux  ordres, 
de  nommer  leurs  plus  fçavans  théologiens , pour  ex- 
pofer  les  fentimens  de  leurs  écoles  touchant  la  grâ- 
ce , la  prédeftination  , la  fcience  &-la  volonté  de 
Dieu  , 6c  les  appuyer  des  plus  folides  preuves  tirées 
de  l’écriture  fainte  &:  de  la  tradition  de  leglife.  La 
jroifiéme  enfin , de  confulter  lçs  univerfitez  d’Efpa- 
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gne , les  évêques,  & les  plus  fçavans  théologiens, 

fur  les  matières  controverfées,  & d’avoir  leurs  fen-  An.  l$2$m 
timens  par  écrit. 

Le  nonce  fit  fignifier  ce  bref  aux  provinciaux  des  tx  y i r. 
deux  ordres  le  1 j.  d’Août  1594.  & fe  mit  en  devoir  Midrïjourïnî 
de  l’exccuter , en  impofant  filence  aux  contendans.  deû 

Dans  le  mois  de  Septembre  , le  grand  inquifiteur  de  niji.«>»Srtg.Js 
Caftiile  envoi  a copie  de  ce  bref  à tous  les  inquifi-  /«fré- 

teurs de  fa  jurifdi&ion  , avec  ordre  de  févir  rigoureu- 
fement  contre  ceux  qui,  contre  les  ordres  de  fa  fain- 
teté,  agiteroient  ces  queftions,&  fe  condamneroient 
les  uns  les  autres.  Il  écrivit  de  même  aux  univerfi- 
tez  , aux  évêques  , & aux  plus  fçavans  théologiens 
d’Efpagne,  pour  avoir  leurs  fentimens.  Molina  n’eut 
pas  plutôt  appris  ces  ordres  du  grand  inquifiteur,, 
qu’il  fe  rendit  promptement  à Madrid  , poury  ren- 
'dre  raifon  de  la  do&rine  devant  le  tribunal  de  l’in— 
quifition  : il  y défera  en  même  tems  quelques  pro- 
pofitions  tirées  des  écrits  de  Dominique  Bannez  & 
de  François  Zumel*,  qu’il  croïoit  dignes  de  cenfu- 
res  , proteftant  néanmoins  que  ce  n’etoit  point  par  i U 
récrimination,  mais  par  l’unique  amour  de  la  vérité 
qu’il  en  agiffoit  ainfi.  Le  grand  inquifiteur  , vénéra- 
ble  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  , répondit  à 
Molina  > qu’un  accufé  ne  devoit  point  prendre  la 
qualité  d’acciifateur , &c  qu’il  falloit  examiner  & dis- 
cuter fa  caufe  en  premier  lieu , avant  que  d’entre- 
prendre aucun  examen  fur  la  do&rine  des  autres^ 

Cette  réponfe  déplut  à Molina,  qui  crut  avoir  lieu 
de  craindre  que  fon  affaire  n’eût  pas  un  heureuxfuc- 
ccs  au  tribunal  de  l’inquifition  d’Efpagne , toute  di- 
rigée par  les  Dominiquains  5.  mais  lxmort  du  grandi 
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inquifïteur  , arrivée  le  ip.  Novembre  1J94.  fufpen- 

A N.  1 JP  J • dit  le  cours  de  cette  affaire. 

Pendant  la  vacance  de  cette  charge  , les  théolo- 
giens de  la  fociété  ne  laifferent  pas  de  préfenter  à 
l’inquifition  dans  le  mois  de  Décembre  , l’explica- 
tion de  leur  doctrine  fur  la  grâce  , conformement 
aux  ordres  du  pape  : mais  peu  de  tems  après  on  re- 
çut à Madrid  un  autre  bref  apoffolique  , adreffé  au 
cardinal  de  Quiroga  , qui  ctoit  mort , & par  lequel 
le  pape  renouvelloit  la  défenfe  de  difputer  des  ma- 
tières de  la  grâce , &c  l’ordre  de  n’en  point  traiter 
en  public,  ni  dans  les  écoles  , ni  dans  les  livres,  non 
plus  que  des  autres  questions  qui  y ont  rapport.  Le 
nonce  aïant  reçu  ce  bref,  le  fît  exécuter,  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  nommé  un  grand  inquifïteur  : ce  fut 
dom  Jerome  Manriquez,  évêque  d’Avila , qui  fut 
chargé  de  cet  emploi  , & qui  en  prit  poffeflion  le 
6.  de  Mai  1 jpj.  Quoique  le  pape  eût  interdit  à fon 
prédeceffeur  la  connoiflance  de  l’affaire  de  Molina, 
il  femble  cependant  qu’il  fe  difpofoit  àl’inftruirc& 
à la  juger  , lorfqu’il  mourut  le  1.  Septembre  15575. 
n’aïant  exercé  fa  charge  qu’environ  quatre  mois. 
t.xvhï.  Dans  ces  conjondtures  , les  Dominiquains  de 
L’affjircJo  Hvre  ja  province  d’Efpagne , achevèrent  l’expofîtion  de 
quée  â Rome.  leur  dodrrine  & leur  derenfe  contre  Molina.  Ils  pre- 
'muJu  î"!utf?e' •"'fenterent  cet  écrit  fous  le  nom  d ’Jpologie  , au  tri— 
ptg.  ixi.  bunal  de  l’inquifîtion  & au  nonce  apoffolique  , le 
Mfauyfia!*'  10,  Novembre  de  la  même  année.  Mais  le  10.  Jan- 
tennov* ydl/p. i.*  vier  de  l'année  fuivante  1596.  Clement  VIII.  adref- 
j.  fa  un  bref  à l’inquifîtion  de  Caflille  , pour  lui  dé- 
fendre de  prononcer  aucun  jugement  fur  cette  quef- 
tion,  & lui  en  ôter  de  nouveau  toute  la  connoiffan- 

ce. 


' Livre  cent  quat  re-vin  gt-unie*mh;  633 
ce.  Dans  le  même  tems , il  ordonna  quon  lui  fift 
tenir  au  plutôt  les  explications  & les  cenfures  des  ^N*  l59$9. 
univcrlitez , des  évêques , & des  théologiens  des 
deux  partis,  voulant  lui- même  juger  cette  affaire. 

Enfin,  il  ajoûta  de  nouvelles  menaces  contre  ceux 
qui  traiterqj^it  de  la  grâce  & des  queftions  qui  y 
ont  rapportTjufqu’à  ce  que  le  faint  fiége  eût  pro- 
noncé la-deffus.  Pierre  Portocarrero  , évêque  de 
Cuença,  aïant  fuccedé  à Manriquez  le  7.  Juin  dans 
la  charge  de  grand  inquifiteur , pour  fatisfaire  aux 
ordres  de  fa  fainteté , lui  envoïa  le  6.  d’O&obre  de 
cette  même  année , toutes  les  cenfures  & toutes  les 
pièces  du  procès  foufcrites  & lignées  de  leurs  au- 
teurs i Jean  de  Hante , évêque  de  Gaëtte , en  fut  le 
porteur,  & fut  chargé  des  lettres  des  théologiens  des 
deux  ordres  , comme  un  témoignage  de  leur  par- 
faite foumilfion  au  faint  liège.  Ce  rut  cette  évoca- 
tion à Rome , qui  occalionna  les  fameufes  congré- 
gations de  auxiliis , dont  on  parlera  ailleurs. 
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Récit  de  cette  cérémonie , là-même 
Chàtel , ( Jean  ) entreprend  d'allàlfiner 
Henri  IV.  341.  Son  coup  ne  porte 
qu'à  la  lèvre  inferieure  du  roi , là  mê- 
me. Il  eft  arrête.  Ses  interrogatoi- 
res & fes  réponfes , 54a.  On  lui  con- 
fronte le  P.  Guerer  Jeluitc , & l’on  ar- 


rête fon  perc  & fa  mere , 343.  Il  eft 
écartelé  & tenaillé,  344.  Son  perc , fa 
mere  & fes  deux  fœurs  font  bannis 
pour  neuf  ans  , 3 37.  Leur  maifon  eft 
rafée  5 yj).  (S  futv.  Pyramide  élevée  en 
la  place  , * là-même. 

Che fontaine , ( Chriftophle  ) fon  hiftoire , 
fa  mort  & fes  ouvrages , g 00.  (3 {hiv. 

Chemnitius , ( Martin  J auteur  hérétique. 

Sa  mort  & fes  ouvrages , 113 

Citeaux , privilèges  accordez  à cet  ordre , 

80 

Clément  VIII.  élu  pape  après  la  mort  d’in- 
nocent IX.  3 95.  & 400.  Son  hiftoire 
& commencement  de  fon  pontificat, 
400.  & 40 1 Ses  différentes  bulles  pour 
le  gouvernement  de  l’églife , 40a.  Pri- 
vilèges qu’il  accorde  aux  conclaviftcs , 
40  3 . Son  bref  à la  reine  époufe  d’Hen- 
ri III.  au  fujet  des  obféques  de  ce  prin- 
ce qu’il  refufe  , 406.  Son  autre  bref 
pour  faire  élire  un  roi  en  France,  407» 

Il  fait  défendre  au  cardinal  de  Gondi 
de  fc  rendre  à Rome,  41g.  Le  pape 
touché  d’une  lettre  qu’il  lui  écrit  , 
lui  permet  d’y  venir  419.  Inftruc- 
tipns  fecrcrcs  qu’il  envoie  à fon  lé- 
gat en  France,  là  même.  Il  apprend 
que  le  duc  de  Nc'vers  vient  à Rome 
avec  Ja  qualité  d’ambafTadeur  , 48  1. 
Les  prélats  & docteurs  lui  écrivent  en 
faveur  d’Henri  IV.  48a-  Sebaftien  Oli- 
vieri  lui  préfente  une  lettre  de  ce  prin- 
ce , 483.  Le  pape  charge  d’Oflàt  de 
s’aboucher  avec  l’envoie  du  roi , 48g. 
Colère  feinre  de  Clément  VIII.  à la 
vue  de  cette  lettre  , là-même . Il  fait 
donner  ordre  au  duc  de  Nevers  de  ne 
point  fe  rendre  à Rome  , 490.  Ce 
duc  obtient  la  permiflion  d y venir 
& y entre  incognito , 4 5?  11  lui  donne 

audience  , & réponfe  qu’il  lui  fait  , 
491.  493.  Nouvelle  propofition 

que  le  pape  lui  fait  faire  , 493.  Dé- 
claration du  fouverain  pontife  en  plein 
confiftoire  49g.  Il  appaife  par-là  le» 
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Efpagnols  , 497.  I!  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux  , là  même.  Sa 
bulle  contre  les  Juifs.  -00.  Autres 
bulles  de  ce  pape  fur  differens  fujets, 
501.  Il  établit  une  congrégation  pour 
l’examen  des  nouveaux  évêques  ,501. 
Audience  qu’il  donne  au  duc  de  Nc- 
vers  , & ce  qui  s’y  palTe , 5 1 1 . Ce  duc 
a encore  une  dernière  audience  du  pa- 
pe , après  laquelle  il  part  >512.  Re- 
proches qu’il  fait  à fa  fainieté  en  la 
quittant  , là-même.  Audience  que  le 
pape  donne  aux  dépurez  de  la  ligue, 
515.  Il  reçoit  à Rome  le  cardinal  de 
Gondi  & l’écoute  , 539.  Differentes 
bulles  de  ce  pape  en  1 3 94.  553.  Son 
fentiment  furie  banniffement  des  pères 
Jcfuites,  360.  Il  paroît  difpofé  en  fa- 
veur d’Henri  IV.  5 GG.  Requête  à ce 
fujet  que  lui  préfentent  les  fieu rs  du 
Perron  & Doffat,  567.  Il  prend  fa  der- 
nière refolurion  pour  l’abfolution  du 
roi  , 57t.  Il  aflcmble  le  confiftoirc 
pour  cela , & demande  l’avis  des  cardi- 
naux, là-même.  Prières  & procédons 
qu’il  ordonne  à Rome  pour  ce  fujet  > 
572.  Conditions  qu’il  exige  des  deux 
agens  du  roi , 5 7 3 . Ceremonies  de  cet- 
te abfolution  57  $.  Ré'oiiifTances  à Ro- 
me à cette  occafion,  577.  Differentes 
bulles  de  ce  pape  en  1595.  583.  Scs 
inftruélions  fur  quelques  rits  des 
Grecs,  58t.  Il  approuve  le  catalogue 
des  livres  défendus  ,588.  Son  bref 
pour  appaifer  les  difputes  entre  les  Do- 
miniquains  & les  Jcfuites  , 630.  Ce 
bref  eft  lignifié  aux  provinciaux  des 
de  uxordres , 631 

Clément  ( Jacques)  Dominiquain  , prend 
la  réfofution  d’aflàfîîncr  Henri  III, 
2 67.  Il  va  frouver  ce  roi  à faint  Cloud , 
où  ilétoir,  là-meme.  Il  lui  donne  un 
coup  de  couteau  dans  le  bas  venrre , & 
le  bleffc  à mort,  268-  Ce  moine  cft 
percé  de  mille  coups  fur  champ  , 269, 
Le  pape  Sixte  V.  approuve  l’aétion  de 


BLE 

ce  religieux,  174 

Clergé  de  France.  Son  afïèmblée  en  1 s 8 j. 
Scs  prefidens  , 8e  fes  demandes  au  roi , 
64  i3 fuiv.  Nouvclllcs  remontrances 
qu’il  fait  au  roi  , 66.  Il  demande  la 
réception  du  concile  de  Trente , 8c  les 
raifons.  l'oyez.  Concile.  Il  reçorr  une 
lettre  du  roi  de  Navarre  , 87.  Diffe- 
rentes affaires  agitées  dans  cette  affem- 
blce  ,116.  Remontrances  que  le  cler- 
gé fait  au  parlement,  1 17.  Autres  re- 
montrances au  roi  par  l’archevêque  de 
Vienne  ,118.  Réponfc  du  roi  à ces 
remontrances,  120.  L’afTemblée  fe  fc- 
parc  8c  prend  congé  du  roi , 1 21  Le 
clergé  aux  étars  de  Blois  veut  exclure 
de  la  couronne  le  roi  de  Navarre  ,212, 
Scs  remontrances  au  roi , 230 

Chclle  envoïé  en  Italie  par  les  Roïaliftes 
en  faveur  d’Henri  IV.  484.  Inftruc- 
tions  qu’on  lui  donne  pour  le  grand 
duc  deTofcane,  là-même.  Son  arrivée 
à Rome , où  il  s’adrefTè  d’abord  à Se- 
Ijiftien  Olivieri,  48  3.  Il  parle  au  pape 
& lui  préfente  les  lettres  d’Henri  IV. 
48 G.  Le  f.iint  perc  paroîr  en  colere  , 
là-même.  Diverfes  converfations  qu’il 
a avec  le  pape  , & ce  qui  en  réfulte  , 

487 

Colonne  ( Afcagne  ) promît  au  cardinalat 
par  Sixte  V.  102 

Concile  de  Trente.  Sa  publication  deman- 
dée par  l'évêque  de  faint  Brieux  député 
du  clergé  au  roi , GG.  Réponfc  du  roi 
à cette  demande  , 68.  Nouvelles  ré- 
préfentations  là  deffus,  69.C0nfi.rcn- 
ce  ordonnée  par  Henri  III.  fur  la  ré- 
ception de  ce  concile  , 70.  L’avocat 
général  décide  qu’il  n’efl  pas  à propos 
de  le  recevoir.  Scs  raifons,  70.^71* 
Reponfc  du  clergé  à ces  raifons  , 71, 
Le  cardinal  de  Plaifance  légat  en  Fran- 
ce demande  la  publication  de  ce  con- 
cile, 47 G.  Examen  qu’on  fait  de  fes 
aétes , 477.  Acceptation  qu’en  font  les 
ligueurs,  480 


DES  M A 1 

Conclave  pour  donner  un  fucccflcur  à 
Grégoire  XIII.  i±.  Serment  qu’on  fait  * 
faire  aux  cardinaux , avant  que  de  pro- 
céder à l’éleétion  , là-mcme.  Election 
qu’on  y fait  du  cardinal  de  Montaltc. 
Voyez.S\xte  V.  Autre  conclave  après  la 
mort  de  Sixte  V.  331.  Brigue  fans  fuc- 
cès  pour  y élire  Marc  Antoine  Colon- 
ne, 3 3 3 . Le  cardinal  Caftagna  eft  élu , 
& prend  le  nom  d’Urbain  VII.  333. 
Voyez.  Urbain  VII.  Autre  conclave 
après  la  mort  de  ce  pape , 340.  On 
élit  Grégoire  XIV.  341.  Conclave 
après  la  mort  de  Grégoire  XIV.  379. 
Le  cardinal  de  Sanéti  Quatro  eft  élu , 
& prend  le  nom  d’innocent  IX.  Voyez. 
Innocent  IX.  Après  fa  mort  autre  con- 
clave, 395.  Differentes  brigues  qui 
empêchent  Péleétion  du  cardinal  de 
Saint  Severin  , là- même.  Le  cardinal 
Aldobrandin  eft  élu  prend  le  nom 
de  Clément  VIII.  Voyez.  Clément 
VIII. 

Conclavfies.  Bulle  du  pape  Clcment  VIII. 

en  leur  faveur , 403 

Conàe.  ( prince  de  )Son  manifefte,  i_j.  Sa 
proteftation  contre  une  bulle  de  Sixte 
V.  qui  excommunie  ce  prince  , 40.  Il 
meurt  depoifon  àfaintjean  d’Ange  - 

li  , - 1 84 

Confident  iair  es.  Bulle  de  Sixte  V.  â leur 
fujet , 1 3 8 

Congrégations  des  cardinaux  réformées  ou 
établies  par  Sixte  V.  102.  Le  même 
pape  en  établit  quinze  à Rome , z 1 8* 
EtabliiTemcnt  de  celle  des  Clcrs  régu- 
liers mineurs,  210.  Celle  de  la  bien- 
heureufe  Marie  du  fuffrage  approuvée 
par  Clément  VIII.  • 5 \6 

Confiant inople , révolte  qu’y  excitent  les 
Janidàires  contre  le  favori  du  fultan  , 
302.  Les  Juifs  y font  fort  maltraitez  , 

- & leurs  maifons  brûlées , là-méme. 
Contaretle  ( Matthieu  ) cardinal , fon  hif- 
toirc  & fa  mort , ’ 34. & 3 3 

opbtcs  , chrétiens  Jacobitcs , réunis  à 


' I E R E S. 

i’églife  Romaine , 380.  Ils  font  au 
pieds  du  pape  leur  profedîon  de  foi , 

là- même. 

Cordeliers  réformez.  Leur  congrégation 
confirmée  par  Sixte  V.  j 49 

Cordon  de  faint  François.  Indulcnces  que 
le  pape  Sixte  V.  y accorde  » 44 

Cornaro  ( Frédéric  ) cardinal.  Sa  morr 
pendant  la  vacance  du  faint  fiége,  339 
Cornelio  ( Frédéric  ) promu  au  cardinalat 
par  le  pape  Sixte  V.  47 

Courtifancs.  Reglement  du  pape  Sixte  V. 

contre  elles,  43. €£41? 

Cracovie,  fedition  en  cette  ville  excitée  par 
les  écoliers  contre  les  Proteftans  , 3 94 
Cr/che  de  J.  C.  Une  chapelle  érigée  en 
fon  honneur  à Rome  par  Sixte  V.  i yy 
Croix  ( Jean  de  la  ) Carme  déchaufTé.  Son 
hiftoire , fa  mort  & fes  ouvrages , 43 1* 
Cr onur  [ Martin  ] auteur  Pololonois  , fa 
mort  Si  fes  ouvrages,  294 

Cufiam , fait  cardinal  par  Sixte  V.  22g 

D 

DIDACE[  faint]  canonifé  par  le 
pape  Sixte  V.  221 

Doilrtnaires.  Commencement  de  leur 
Inflirut,  499 

Dominicains , Clément  VIII.  leur  accorde 
le  pas  avant  les  autres  religieux  dans 
les  procédions,  403.  Leurs  difputes 
avec  les  Jcfuires  au  fujet  du  livre  de 
MoUn&Voyez.  Molina. 

Dojfat  chargé  par  le  pape  de  s’aboucher 
avec  la  Clielle  envoie  d'Iienri  IV. 
4S6.  Il  répond  à un  écrit  de  Ponce  de 
Leon , qui  vouloir  qu’on  refusât  l’abfo- 
lution  à ce  roi , 487.  Il  fe  joint  à du 
Perron  pour  préfenter  une  requête  au 
pape , » 567 

Doiiay.  Son  univerfitécenfure  ladoélrine 
de  Lcdius&  Hamclius  Jcluites.  Voyez. 
Lcdius. 

Draconutz.  [ George  ] Hongrois , fait  car- 
dinal par  Sixte  V.  46.  Son  hiftoirc  & 
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fa  more  , y 9 

Ettiith  ( André  ) évêque  de  Cinq-Egli- 
Tes  en  Hongrie. Son  hiftoire  , 294.  Scs 
variations  en  fait  de  religion  , 29g. 

Sa  more  en  Philofophc  Platonicien  , 
197.  Ouvrages  qu’il  a compofcz  , 

fif  *98 

Eunca»  (Martin  ) auteur  ccclcfiaftiquc. Sa 
mort  & fes  ouvrages  , 347 

Eupcrron  ( Jacques  D.ivy  ) chargé  par  le 
roi  de  fe  joindre  à Rome  à Doflàt, 
£67. & de  négocier  fon  abfolurion  au- 
près du  pape , la  mente.  Requête  qu’ils 
prefentent  à Clcment  VIII.  là-même . 
Cérémonies  avec  lcfquelles  il  reçoit 
l’abfolution pour  Henri IV.  575 
Euranti  premier  préfident  du  parlement 
de  Thouloufe  , affaflîné  , ij  3.  Son 
hiftoire  & fes  ouvrages  » 291 

E 

ECO  L I E RS.  Leur  congrégation  à 
Rome  augmentée  de  beaucoup  de 
privilèges  par  le  par  le  pape  Sixte  V. 

ï$7 

Edit  de  Juillet  1588.  contre  les  héréd- 
ités , 1 97,  & Juiv.  Voyez.  Ligue.  Edit  * 
'union  déclaré  loi  fondamentale  du 
roïaume , 109 

Elcfhons.  Lcuf  rétabli/Temcnt  demandé  au 
roi  par  le  clergé , 67 

Eltfabetb  reine  d’Angleterre  , fait  con- 
damner d mort  Marie  Stiprr.  Voyez. 
Marie.  Elle  ligne  fa  condamnation  , 
ui.  Ses  regrets  diftïmulcz  de  cette 
mort , 1 28.  Le  pape  engage  le  roi  d’Ef- 
pagne  à lui  faire  la  guerre  * 130.  Bulle 
de  Sixte  V.  contre  elle,  178.  Prépara- 
tifs d'Elifabcth  contre  la  flotte  du  roi 
d’Efpagne,  179.  (3  180.  Cette  flotte 
cft  diflipéc  à la  vûp  d’Angleterre,  180. 
Perfécudon  qu’Elifabeth  excite  contre 
les  Catholiques  , 393.  Elle  veut  dé- 
tourner le  roi  Henri  IV.  de  fe  faire  ca- 
tholique , $ 06,  Voyez.  Angleterre, 


Efptnae  archevêque  de  Lyon.  Sa  répon- 
fe  à l’archevêque  de  Bourges.  Voyez, 
Beaune.  Il  cft  déconcerté  en  apprenant 
qu’Henri  IV.  veut  fe  faire  Catholique  > 

4^3 

Etats  indiquez  à Paris  par  le  duc  de 
Maïenne  , 43  9»  Ecrit  du  cardinal  de 
Plaifancc  légac  à ce  fujet  , là-même. 
Manifefte  du  roi  Henri  IV.  pour  s’y 
oppofer , 444.  Ouverture  de  ces  états , 
45  1.  Difcours  du  duc  de  Maïenne 
du  cardinal  de  Pellevé , 431.  43a. 

Propofition  qu’y  fait  la  ligue,  4 j 1.  Les 
Catholiques  Royaliftes  y envoient  leur 
déclaration  par  un  trompette,  45 3. 
Le  légat  la  fait  condamner  par  la  Sor- 
bonne , 454.  On  examine  fi  l’on  ré- 
pondra à cette  déclaration  , là-même . 
Réponfe  des  états  à l’écrit  des  Roya- 
liftes, 452.  Divers  difcours  des  arche- 
vêques de  Bourges  & de  Lyon  , 4 5 IL, 
& fuiv.  Le  légat  veut  faire  élire  reine 
de  France  l’Infante  d’EIpagne  , 4 6 0. 
Réponfe  vive  de  l’évêque  de  Scnlis  à 
lambafladeur  d'Efpagne , 46 1 

Eunuques,  Leurs  mariages  condamnez  par 
Sixte  V.  117 

F 

FA  CU  LTE  de  théologie  de  Paris. 
Reproches  vifs  que  lui  fait  Henri  III. 
133.  Sa  décifion  fur  l’obéïïlàncc  due 
au  même  roi , 234.  Son  décret  contre 
Henri  IV.  309.  Les  Parifiens  ligueurs 
lui  préfentent  une  requête , 3 riL  Déci- 
fion de  cette  faculré  au  fujet  de  ce  prin- 
ce , 3 1 7.  Son  décret  eft  envoïé  à tou- 
tes les  villes  de  la  ligue , 319.  Autre 
de  fes  décifions  touchant  l’obéïflànce 
due  à Henri  IV.  561.  Voyez  Un^vcrfité. 
Farnefe  ( Alexandre  ) cardinal.  Son  hif- 
toire A: fa  morç , z88 

farnefe  ( Odoard  ) fils  d’un  duc  de  Par- 
me, fait  cardinal  par  Grégoire  XIV? 

37» 

Félix  de  Cantalice  , Capucin , ^ canoni- 

' ' fé 
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' fé  après  fa  mort ,’  147 

Termo.  Son  univerfité  confirmée  par  Sixte 
V.  43.  Son  églifc  érigée  en  archevê- 
ché ,&  métropole , 286 

Ferrure  ( Louis  d’Eft  de  ) cardinal.  Son 
hiftoire  8c  fa  morr , 1 o 3 

Ferrero  ( Guy  ) cardinal.  Son  hiftoire  & 
fa  mort,  48.^49 

Fe'ûiUans.  Leur  congrégation  confirmée 
par  Sixte  V.  139.  Clement  VIII.  les 
exemte  de  la  jurifdi&ion  des  abbez  de 
Cîreaux , 503 

Feuillant  ( le  petit  ) dit  le  pere  Bernard. 
Sa  figure  8c  fon  équipage  grotefquc  à 
la  proceflîon  de  la  ligue , 3 22 

Fifengrain  (Guillaume)  auteur  ccclcfiaf- 
• tique.  Sa  mort  8c  fes  ouvrages , 1 1 3 

Flaminio  , ( Nobilius  ) auteur  ecclcfiafti- 
que.  Sa  mort  8c  fes  ouvrages.  345 

Foreiro,  ( François  ) Dominicain  Portu- 
gais. Son  hiftoire  , fit  mort  Sc  fes  ou- 
vrages, 14  G 

Foulon  [ Jofcph]  abbé  de  faintc  Geneviè- 
ve , mis  en  arrêt  pour  favorifer  Henri 
IV,  469 

France.  Son  état  déplorable  dans  le  tçms 
de  la  ligue  , • 141 

François  de  Paule.  Son  office  double  or- 
donné par  Sixre  V.  43 

François  de  Sales  [ faint  ]•  Scs  commen- 
cemcns  8c  fon  hiftoire  , 425.  Scs 
grands  lùccès  dans  la  converfion  des 
hcretiques,  416 

Frangipani  [ O&avio  ] nonce  du  pape  à 
Cologne,  1 6 8.  Il  cft  chargé  de  termi- 
ner le  différend  entre  les  Jcfuites  8c  les 
do&eurs  de  Louvain.  Voyez.  Leflîus. 
Frizjon , [ Pierre  ] doïen  de  Rhcims , eiv- 
voïé  à Rome  par  le  duc  de  Maïcnne, 

• i<>q 

G 

AB  ELLES  & fubfides  à la 
charge  des  pauvres , révoquez , 4* 
Çaétano  envoie  légat  en  France  par  le 
pape  Sixte  V.  2 8 3 . Réponfc  du  colo- 
* Tome  XXXVI, 


f f E R E S. 

ncl  Ornano , qui  le  mortifie  beaucoup  » 
là -même.  Son  arrivée  à Paris  où  il 
prend  féance  au  parlement , 308.  Ar- 
rêt du  parlement  de  Tours  contre  ce 
légat,  308. & 309.  Sa  lettre  aux  ar- 
chevêques 8c  évêques  de  France,  311. 
Il  noue  une  conférence  à Noify-lc-Scc 
avec  le  cardinal  de  Gondi  8c  Biron  , 

3 1 4.  Il  entre  en  négociation  fans  fuc- 
ccs,  3 27. &/W. 

Galcjinius  , •[  Pierre  ] auteur  ecclefiafti- 
que.  Sa  mort  & fes  ouvrages  , 346 

Gallio  , [ Antoine- Marc  ] fait  cardinal 
par  Sixte  V.  101 

Gambara  [ jean-Funçois  ] cardinal.  Son 
hiftoire , la  mort  8c  fes  ouvrages , 1 40 
Gondi t [ Pierre  de  ] évêque  de  Paris,  pro- 
mu au  cardinalat  par  Sixte  V.  1 36.  Il 
cft  en  voïé  à Rome  par  Henri  IV.  pour 
travailler  à fa  réconciliation  , 4 1 5.  Le 
prpe  lui  faic  défendre  de  s’y  rendre, 
4 1 (,.  Raifons  de  ce  cardinal  qu’il  adrel- 
fe  au  pape,  417.  Le  pape  touché  de 
fes  raifons  lève  cette  défenfe  ,419. 
Son  arrivée  à Rome  , où  Clement 
VIII.  lui  dorme  audience,  559.  Il  re- 
tourne à Paris , & porte  les  conditions 
de  Ta  fainteté  pour  l'abfolution  , Ai- 
meme.  Scs  premiers  foins  après  fon  re- 
tour , 5 40.  Il  affemble  les  curez  de  Pa- 
ris pour  les  confultcr  fur  Henri  IV. 

S<?t 

Gonzague , [ Scipion  ] fait  cardinal  par 
Sixte  V.  1 3 6.  Son  hiftoire  8c  fa  mort , 

498 

Gonzague  [ Jean-Vincent  de  ] cardinal. 

Son  hiftoire  & fa  morr,  389 

Granvelle  [ Antoinc-Pcrrenot  de  ] cardi- 
nal. Son  hiftoire  8c  fâ  mort,  103.  & 

(hiv. 

Gravius  [ Henri  ] auteur  eeelefiaftique. 

Sa  mort  & les  ouvrages,  392 

Grecs.  Inftruâions  de  Clement  VIII.  fur 
quelques-uns  de  leurs  rits , 583 

Grégoire  XIII.  refufe  d’approuver  I?  li- 
gue , 5.  Il  exhorte  cependant  !c$  U* 
Mm  m m 
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güeiirs  à veiller  à la  confervation  de  la 
religion  > là-même . Il  tombe  malade  & 
meurt , 14.  Ses  dernières  paroles  avant 
fa  mon  ylà-m.  Ce  qu'on  a loué  en  lui, 
& défauts  qu'on  lui  a reprochez , 2 5 
Grégoire  XIP.  élu  pape  après  la  more 
d’Urbain  VII.  $42. Son  hiftoiro5c  cé- 
rémonies de  fon  couronnement,  343- 
Le  duc  de  Luxembourg  lui  écrit  de 
Tofcanc  pour  le  prévenir  contre  les 
ligueurs,  544.  Sa  conduite  favorable 
à la  ligue,  350.  Son  bref  furieux  qu’il 
adrefle  à Sega  fon  nonce  en  France  , 
là-même.  Il  fait  partir  des  troupes  pour 
fbutenir  la  ligue  en  France , 359.  Il 
lui  envoie  Landriano  avec  de  grandes 
fomincs  d’argent , la-même.  Il  le  char- 
ge d’un  monitoire  contre  le  parti 
d’Henri  IV.  là-même.  Mort  de  ce  pape 
après  fix  mois  5c  dix  jours  de  pomifi- 
car,  376.  Differentes  bulles  qu’il  don- 
ne, là-même.  Il  confirme  celle  de  Pie 
V.  pour  défendre  l'aliénation  des  biens 
ecclcfiaftiqucs  , 377.  Il  modéré  deux 
JbullcsdePie  V.  touchant  les  bâtards, 
là-même,  une  autre  bulle  qui  concerne 
les  chevaliers  de  Malthe  , 377.  Dans 
deux  promotions  il  fit  cinq  cardinaux , 
378.  Quel  fut  fon  caraétere,  379 
Grenade  ( Louis  de  ) Dominiqaain.  Sa 
mort  5c  fes  ouvrages , 229 

Gu.\lterns  [ Rodolphe  ] auteur  Proteftanr. 
Son  hiftoire , fa  mort  & fes  ouvrages  , 

. 1 1 5 

Guaflavillani  [ Philippe  ] cardinal.  Son 
hiftoire  & fi  mort,  • 14 1 

Gttcret , Jefuirc , confronté  à Jean  Châ- 
telalTaftin  d’Henri  IV.  543.  Il  fubit  la 
queftion , 5c  n’avoué  rien , 5 j o.  Il  cft 
banni,  là-même . 

Guignard [ Jean]  Jefuire.  Ecrits  rrouvez 
dans,  fa  chambre  après  l’attentat  de 
Jean  Châtel,  5 43.  On  lui  produit  ces 
écrits,  557.  Il  cft  condamné  au  der- 
nier fupplice  , Ôe  exécuté  , là  même. 
Proteftation  qu’il  fait  étant  fur  l’échcl- 


lc  prêt  de  mourir,  là  même 

Gftinceftre  curé  de  faint  Gcrvais , furieux 
ligueur.  Ses  fermons  féditieux , 231 

Guifc  [ duc  de  ] fc  retire  à Joinville  avec 
fon  fils,  2. Son  union  avec  l’Efpagne, 
2.  C 3.  Articles  de  cette  union,  3* 
ProrpclTes  que  lui  fait  le  roi  d’Efpagne 
en  faveur  de  la  ligue  , 5.  Il  prend  les 
armes  , 5c  fc  faifit  de  pluficurs  villes, 
7.  & fttiv.  Il  tient  une  conférence  à 
Nanci  avec  les  ligueurs,  181.  Il  vient 
à Paris  contre  la  défenfe  du  roi , 18  5. 
Il  arrête  les  Parifiens  à la  journée  des 
barricades  , 186.  Il  délivre  auftt  les 
troupes  du  roi , 1 87.  La  reine  mere  va 
•le  trouver , la- même.  Il  lui  fait  des  de- 
mandes injuftes , 1 S 8.  Il  écrit  au  rot, 
à fes  amis  5c  aux  villes , au  fujet  de  la 
fédition,  191.  Il  va  trouver  le  roi  à 
Chartres,  203.  11  cft  déclaré  lieute- 
nant général  du  roïaume , 204.  Le  pa- 
pe lui  adrefte  un  bref,  204.  205. 

Il  cft  déconcerté  du  difeours  du  roi 
aux  états  de  Blois,  207.  Leroi  le  fait 
afliflmer  dans  ces  états  ,212.  Son  frè- 
re le  cardinal  de  Guife  éprouve  le  mê- 
me fort , 214.  La  veuve  du  duc  de  Gui- 
fe vient  demander  juftice  au  parle- 
ment, 240 

H 

A ME  h J U S.  Voyez,  Lcffius. 
Henri  III.  roi  de  France.  Son  édit 
pour  diminuer  les  impôts,  7.  Sa  foi- 
bleftè  en  votant  le  manifefte  du  cardi- 
nal de  Bourbon  ,là  même.  Il  prend  le 
parti  de  contenter  la  ligue , 11.  Il  s’ac- 
commode avec  les  chefs.  Son  édit  i 
cette  occafion  , r 1 . (S  1 2.  Ce  qu’il  fit 
avant  que  d’entreprendre  la  guerre 
contre  les  Calviniftes , 14.  Il  affèmble 
les  chefs  du  parlement , le  prévôt  des 
marchands  5c  le  cardinal  de  Guife,  14. 
tS  fniv.  Il  députe  an  roi  de  Navarre 
pour  l'engager  à changer  de  religion  , 
17.  Son  différend  avec  Sixte  V.  au  fit- 
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Jet  d'un  nonce  t 3 4.  L’affaire  s'accom- 
mode parla  médiation  deRuccellay, 
jg.  Remontrances  du  parlement  au  roi 
contre  une  bulle  de  Sixte  V.  jjj.  De- 
mandes que  le  clergé  lui  fait,  64.  & 
fuiv . Nouvelles  remontrances  du  mê- 
me clergé  à ce  prince,  6/Z.  Réponfc 
d’Henri  III.  gg.  Sa  conduite  fur  la  de- 
mande de  la  réception  du  concile  de 
Trente.  Voyez,  Concile.  Remontrances 
qu’on  lui  Hit  fur  une  nouvelle  confef- 
non  de  foi , 7^  83  74.  Sa  réponfe  aux 
remontrances  de  l'archevêque  de  Vien- 
ne , 1 zo.  Les  ligueurs  conjurent  con- 
tre ce  prince  , 13 1.  Reproches  qu’il 
fait  à la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
333.  Comment  il  reçoit  les  articles  des 
ligueurs  & du  duc  de  Guifc  à Nanci, 
383.  Réception  qu'il  fait  au  duc  de 
Guifc  venu  à Paris  contre  fa  défenfc , 
18  J.  Le  roi  fort  fécrcrement  de  Paris , 
& fe  retire  à Chartres,  1S9.  Il  écrit 
aux  provinces  au  fujet  de  fa  retraite  8c 
des  barricades  , 190.  Les  Parifiens  lui 
députent , 191.  Le  parlement  lui  en- 
voie auffi  des  députez,  & ce  qu’il  leur 
répond  , là-même.  Les  princes  & les 
Catholiques  ligueurs  lui  préfentent 
une  requête , 194.  Sa  réponfe  à cette 
If  quête , 19  $.11  rend  l’édit  de  Juillet 
pour  la  ligue  contre  les  hérétiques, 
797.  Il  fait  ligner  & jurer  cet  édit . zoz. 
Le  duc  de  Guifc  va  le  trouver  à Char- 
tres, z03.be  difcoursdu  roi  à l’ouver- 
ture des  états  de  Blois , 20g.  Additions 
qu'il  fait  à la  déclaration  du  roi  de  Na- 
varre ,ui.  Il  fait  alTalüner  le  duc  de 
Guifc  dans  ces  érats  de  Blois  , ziz. 
De  même  que  le  cardinal  de  Gttife  fon 
frere , ZI4.  Il  va  en  informer  la  reine  fa 
mere , réponfe  qu'elle  lui  fait , 113.  Il 
veut  fc  difculper  de  ces  meutres  auprès 
du  légat  Morofini , zi$.  Le  clergé  lui 
fait  des  remontrances , Z30.  Il  députe 
à Rome  pour  fon  abfolution , z4i.L*é- 
vêque  du  Maos  chargé  de  cette  députfc- 
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tion  auprès  du  pape,  24g.  L’édit  du 
> roi  contre  les  chefs  de  la  ligue  8c  ks 
ligueurs , a $4.  Il  emploie  le  légat  pour 
porter  le  duc  de  Maïcnne  à la  paix  , là- 
même.  Il  transféré  le  parlement  de  Pa- 
ris à Tours , zj  jJl  conclue  une  trêve 
avec  Henri  de  Bourbon  roi  de  Navar- 
re, z jg.  Le  légat  fe  plaint  à lui  de  cet- 
te trêve,  z j £ Entrevue  d’Henri  IIL- 
avec  le  roi  de  Navarre , z $ 9.  11  fait 
expofer  au  pape  les  raifons  qu’il  a eu 
de  faire  arrêter  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,igL  de  même  que  l’archevêque 
de  Lyon  , là  même.  Et  de  ne  leur  pas 
accorder  la  liberté , là-même.  Il  cft  ex- 
communié par  le  pape , ztLz.  Combien 
il  en  fut  conftcrné , de  même  que  d’au- 
tres princes,  ig  3.  il  fait  lever  des  trou- 
pes chez  les  Sujftès  & les  princes  étran- 
gers, zg$.  Il  vient  faire  le  fîégc  de 
Paris,  166.  Il  a* fon  quartier  à faine 
Cloud  où  il  eft  tué  par  un  Jacobin  , 
zg7»  83  zg8.  Ja  mort,  & les  circon- 
ftances  qui  l’accompagncrent , 2^7.  La 
reine  fon  époufe  follicitc  à Rome  pouc 
y faire  célébrer  fes  obfcques  , 405. 
Bref  que  Clément  VIII.  lui  adrefle  à ce 
fujet,  40  g 

Henri  de  Bourbon  , roi  de  Navarre.  Son 
manifefte  pour  juftificr  fa  religion  , 7. 

Il  y demande  au  roi  un  combat  fingu- 
lier  avec  leduc  de  Guife,  10.  Il  écrit  â 
Henri  III.  pour  empêcher  fon  accord 
avec  la  ligue , ix.  Il  publie  un  autre 
manifefte , conjointement  avec  le  prin- 
ce de  Condé  & le  duc  de  Montmo- 
renci , 13.  Sa  réponfe  au  roi  qui  lui  fait 
dire  de  changer  de  religion , 17.  (3  18. 

Il  cft  excommunié  par  Sixte  V.  3 g.  Sa 
proteftarion  contre  la  bulle  de  ce  pape , 
40.  Sa  lettre  au  clergé  de  France,  87. 
Autre  lettre  qu'il  écrit  à la  noblclTe» 
88.  Une  troiliéme  au  tiers  état  ,85).  Les 
SuilTes  lui  fourniffent  des  troupes , 2h 
Il  a des  conférences  avec  la  reine  mere 
qui  tâche  de  le  gagner.,  94.  Il  tient 
M m m m ij  j 
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tine  affiemblëc  des  églifes  Proteftantes 
* à la  Rochelle  , 209.  Sa  déclaration  au 
fujetdcs  états  de  Blois,  210.  Il  publie 
unmàniféfte,  156.  Il  conclut  une  trê- 
ve avec  Henri  III.  là-même . Il  prend  le 
titre  de  roi  de  France  après  ralTaflînat 
d’Henri  III.  275 

Henri  IV \ On  délibéré  fi  on  1 ui  confer- 
vera  la  couronne , 275.  Remontran- 
ces des  feigneurs  pour  Obliger  à fe 
faire  Catholique,  2 77.  Réponfe  qu’il 
fait  à ces  remontrances,  278.  Il  eft 
reconnu  par  les  officiers  & feigneurs 
qui  lui  prêtent  ferment  , 279.  Les 
differens  exploits  par  où  il  commcnçc 
fon  règne  , 281.  Il  cft  reconnu  par  la 
République  de  Vcnifc  & le  duc  de 
Mantouc  , 28}.  Bataille  d’Ivry  où  il 
remporte  la  virtoire  » 314.  Ilfaitfom- 
mer  la  ville  de  Sens  de  fe  rendre  , d'où 
il  cft  obligé  de  fe  retirer , 3 1 5 . Il  atta- 
que les  fauxbourgs  de  Paris,  323.  Les 
Parifiens  lui  envoient  des  députez,  & 
fa  reponfe , 3 2 5 . U écrit  au  duc  de  Ne- 
mours gouverneur  de  Paris,  326.  L’ar- 
rivée du  duc  de  Parme  l'oblige  de  fe  re- 
tirer de  devant  Paris,  327.  Il  fe  rend 
maître  de  Chartres  , 352.  Les  trois 
faisons  de  fon  parti  arrêtent  le  progrès 
de  fes armes,  25  3.  Il  fait  écrire  le  duc 
de  Luxembourg  au  pape  Grégoire 
XIV.  2 5 5.  Monitoire  de  ce  pape  con- 
tre fon  parti , publié  à Paris , 3 60.  Ar- 
rêt du  parlement  de  Châlons  contre 
ce  monitoire  & le  nonce,  361.  Décla- 
ration d’Henri  IV.  à ce  fujer , & fes 
défenfes  , 362.  Edit  qu’il  rend  pour 
établir  la  liberté  de  confcicncc,  364. 

Il  fait  alTcmbler  les  évêques  à Mantes , 

& à Chartres  contre  les  bulles  du  pa- 
pe, 3 G 5.  Il  fait  le  fiégede  Rouen  , qu’il 
eft  obligé  de  lever,  375.  Il  emploie  le 
fenat  de  Venife  pour  le  réconcilier  avec 
le  pape  Clément  VIII.  411.  Son  édit 
touchant  les  bénéfices  de  France  , 41 2. 

Il  envoïc  à Rome  le  cardinal  de  Gondi 
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& le  marquis  de  Pifani  ,415.  Afrêt  dtS 
parlement  de  Rouen  contre  ce  prince  , 
420.  Il  eft  bleffié  au  lîége  de  Rouen  *• 
& fe  retire  au  Ponr-dc- l’Arche,  421. 
Ce  qu’il  oppofe  à l’écrit  du  légat  pour 
la  convocation  des  états  ,443.  Son 
manifefte  pour  s’oppofer  à la  tenue  de 
de  ces  états , 444.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon lui  écrit  pour  confcntir  à une  con- 
férence à Surcnnc  ,4^7.  Il  mande 
René  Benoît  curé  de  faint  Enftache 
pour  fc  faire  inftruire  de  la  réligioni 
468.  Les  prélats  lui  préfentent  une 
confeffion  de  foi , ce  qu’il  en  dit , 470. 
Cérémonies  de  fon  abjuration  faite  à 
faint  Denis  en  France,  47  3.Ilfccon- 
fefte  & entend  la  meffie , 475.  Divers- 
fentimens  où  l’on  croit  fur  fa  cnnvcr- 
fion  , 476.  Il  envoie  une  ambaffiade 
folcmnellc  au  pafpc  Clément  VIII* 
480.  LeducdcNcvcrs  en  eft  chargé, 

' 481.  Lettre  du  roi  au  pape , là-même. 
Les  Efpagnols  font  attenter  à fa  vie  , 
488.  Pierre  Barrière  entreprend  de 
l’aftàffiner,  & il  cft  arrêté,  488  l’oyez. 
Barrière.  La  reine  d’Angleterre  veut  le 
détourner  de  fc  faireCatholiquc,  506. 
Villes  de  la  ligue  qui  rentrent  fous  fon 
obéïffiance  , 517.  Il  fe  fait  facrer  à 
Chartres,  518.  Lecomte  deBriffiaclui 
ménage  la  réduction  de  Paris , où  H cft 
reçu  avec  joïc,  520.  ££  522.  Son  édit 
en  faveur  des  Parifiens , & pour  réta- 
blir le  parlement,  526.  Ordre  qu’il 
donne  de  chaflèr  de  Paris  tous  les  fac- 
tieux , 527.  L’nnivcrfité  par  un  acte 
public  le  reconnoit  8c  lui  rend  obéif- 
fance,  5 30-  Le  roi  prend  la  réfolution 
de  faire  la  guerre  à 1 Efpagne  , 540. 

Il  part  pour  la  Flandres,  8c  revient  à 
Paris,  541.  Jean  Châtel  entrepend  de 
J’aftàffincr,  mais  il  n’eft  bleffié  qu’à  la 
lèvre,  là-mcmc*  Voyez.  Chàtcl.  A quel- 
les conditions  le  pape  accorde  au  roi 
fon  abfolution  , 574.^  J7> 

Herrmtes  de  faint  Jérôme  réformez  par 


V 


* 


DES  MAI 

Clément  VIII.  501. 

Hyacinthe  ( faint  ) de  l’ordre  de  faim  Do- 
minique , canonifé  par  Clcment  VIII.- 
555.  Sa  fête  fixée  par  ce  pape  au  feize 
du  mois  d’Aoûr , là- même . 

Hôpital  des  pauvres  mandians,  établi  a 

Rome  par  Sixte  V.  137 

• 1 

I 

J A CO  B ( Florentin  ) religieux  Augus- 
tin. Son  Sentiment  fur  le  temporel  des 
rois , 5 6 3 - 1 1 eft  condamné  par  la  Sor- 
bonne & par  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  j là-même.  Remontrances  du  Pro- 
cureur général  aux  docteurs  à ce  Sujet, 

^ 565 
Jacques  VL  roi  d’Ecofïe.  Bothuel  attente 

deux  Sois  à Sa  vie,  545.  Les  catholi- 
ques attaquent  Son  droit  à la  couronne 
d’Angleterre  , j 4 6.  Il  Sait  des  édits  Sé- 
vères contre  les  Catholiques , 547 

Janvier.  \ Saint]  Sa  fête  établie  par  le  pa- 
pe Sixte  V.  78 

Japon.  Scs  ambafSadcurs  au  pape  Grégoi- 
re XIII.  J 8.  Noms  decesambafïadeurs , 
19.  Leur  arrivée  à Rome,  & leur  au- 
dience du  Souverain  pontifie , 19.  & 10. 
Lettres  qu’ils  préScnteot  à Sa  Sainteté , 
& le  contenu  de  ces  lettres  , 20.  83 
fniv.  De  quels  princes  du  Japon  elles 
droient , là-mcme.  Le  pape  pleure  en 
entendant  la  lc&ure  de  ces  lettres ,2  3 . 
Honneurs  que  leur  Sait  Sixte  V,  31. 
Leur  départ  de  Rome , 3 1 

fhrahim , fiavori  du  Sultan  des  Turcs , haï 
des  Janilïaires,  501.  Le  Sultan  pour  les 
appaifier , eft  forcé  de  l’abandonner  à 
leur  fureur , là-même.  Ils  lui  ôtent  la 
vie,  • 501 

Jefuites.  L’afTemblce  du  clergé  les  com- 
prend dans  la  taxe  pour  les  bénéfices 
dont  ils  joüilTènt , 65.  Affaire  qu’ils 
ont  avec  l’univerfitéde  Louvain  au  fu- 
jetdu  P.  Leffius.  Voyez.  Lcflîus.  Grégoi- 
re XIV.  approuve  & confirme  leur  inf- 
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titut,  378.  Le  cardinal  de  laRoüerè 
établit  leurs  colleges  de  Chambéry  & 
de  Turin , 4 3 1.  Ils  refufent  de  ligner  le 
Serment  d’obeïlïànce  à Henri  IV.  535. 
L’univerfité  de  Paris  reprend  Son  pro- 
cès contre  eux , là- même.  Plaidoyer  des 
curez  de  Paris  contre  ces  peres,  53 6. 
Le  procès  eff:  appointé,  & ces  peres 
font  maintenus  dans  leurs  fondions , 
537.  Affaires  fâcheufcs  que  leur  attire 
l’afTaflinat  de  Jean  Chârcl  ,543.  Voyez 
Guignard.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
qui  les  bannir  du  roïaume  , 545.  On 
appofe  le  Scellé  Sur  tous  les  effets  de 
leur  collège  à.  Paris,  556.  On  leur  Sait 
lcéture  de  l'arrêt  de  leur  bannilfemcnt , 
là-même.  Griefs  contre  les  Jefuites  ex- 
pofez  dans  l’arrêt  contre  le  pere  Hay , 
55  g.  <ÿ*  559.  Départ  de  ces  peres  , 
359.  Sentiment  du  Souverain  pontife 
fur  leur  bannilfemcnt , là-même.  Autre 
affaire  qu’ils  ont  à l’occafion  du  livre 
de  Molina.  Voyez  Molina.  Ils  présen- 
tent àj’inquifition  d’Efpagne  l’explica- 
tion de  leur  doârine  Sur  la  grâce,  6 3 2. 
Clement  VIII.  évoque  cette  affaire  à 
lui , ce  qui  occafionnc  les  congréga- 
tions deauxiliis  , 6 3 2.  & 6 3 3 

lntejles.  Bulle  du  pape  Sixte  V.  & peine 
qu’il  prononce  contre  ce  crime , 137 

Innocent  IX.  élu  pape  après  la  mort  de 
Grégoire  XIV.  381.  Hiffoirc  de  ce  pa- 
pe , 8c  Ses  différons  emplois , là-même . 
DivcrScs  propofitions  qu’il  fait  aux 
cardinaux  après  Son  élcâioh  ,382.  Ses 
• réglemens  pour  le  gouvernement  de 
Rome  ,383.  Grands  dclfcins  qu’il  for- 
me, là-mcme.  La  mort  le  prévient  après 
deux  mois  de  pontificat , 384 

J-oyrttfe.  [ duc  de  ] Voyez.  Bouchage. 
Joyeufc  [ cardinal  de  ] tient  un  concile  à 
Tonloufe,  dont  il  cft  archevêque  , 344. 
Rcglcmens  qui  y Surent  faits , là-mcme. 
Il  pprtfc  la  parole  au  pape  pour  les  dé- 
putez de  la  ligue,  J 16 

“juifs.  Bulle  du  pape  Clément  VIII.  en 

Mmnm  iij 
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leur  faveur  i 5$f 

Jvry . Endroit  près  Dreux,  où  Henri  IV. 

bat  l'armée  du  duc  de  Maïcnnc,  3 14 
JuJliniani  [ Benoît  ] promu  au  cardinalat 
par  Sixte  V . x o 1 

K 

K/S  Z K A de  Cicchanowiccz  che- 
valier Polonois,  &Socinien,  438» 
Son  hiftoire  , fa  mort,  & quelques  let- 
tres qu'il  a biffées , 438.  £2  439 

L 

AT I NO -L  AT  1 N /US  auteur 
ecclcfiaftique.  Sa  mort  & fes  ouvra- 
ges > 417 

Lavater , ( Louis  ) auteur  Proteftant.  Sa 
mort  Se  fes  ouvrages , 1 1 4 

Lauro  ( Vincent  ) cardinal.  Son  hiftoire 
& fa  mort , ' 43  3 

Jjeipfick.  Troubles  qui  y font  excitez  au 
fujet  de  la  réligion  , 504 

Lenoncourt{  Philippe  de)  promu  au  car- 
dinalat par  Sixte  V.  101.  Son  hiftoire 
& fa  mort , - 43  z 

Lens  ( Jean  ) profeffeur  de  théologie  à 
Louvain , travaille  à un  corps  de  doc- 
trine , 6j.  Sa  mort , fon  hiftoire  Ôe  fes 
ouvrages , 509. & 5 10 

Leon  de  Caftro,  auteur  ecclcfiaftique.  Son 
hiftoire,  fa  mort  & fes  ouvrages,  ni 
Lejfms  & Hamelius  , Jefuites.  Leur  doc- 
trine fur  la  grâce  & la  prédeftination  , 

1 48.  Leur  hiftoire , là-mime.  La  faculté 
de  théologie  de  Louvain  fait  examiner 
cette  do&rine,  149.  Sa  ccnfure  & les 
propofitions  cenfurécs  au  nombre  de 
trente-quatre , 1 5 1 . £2  fuiv.  Les  évê- 
ques de  Middelbourg  & de  Ruremon- 
de  prennent  la  défenfe  des  Jefuites , 
lût.  La facult&dc  Poüay  ccnfure  auf- 
fi  la  do&rioe  de  ces  pères  ,1^3.  Ces 
deux  cenfurcs  font  défapprouvées  par 
pluficurs  , 1 1>4»  Apologie  des  Jefuites 
contre  ces  mêmes  cenfurcs,  jj>£.  Ils 


LE 

expofent  leurs  fentimèns  fur  la  grâce 
& la  prédeftination  , 167.  Differens 
écrits  contre  ces  cenfures , là-mime . 
Le  nonce  de  Cologne  chargé  par  le 
pape  de  terminer  le  différend  , 16$. 

Il  Ce  rend  à Louvain  , & y affem* 
blc  la  faculté  de  théologie  , 170»  La 
ccnfure  eft  juftifiée  en  fa  préfcncc  par 
les  do&curs  de  Louvain , 171.  Or- 
donnance du  nonce  pour  impofer  fi- 
lence,  173.  Il  termine  heureufement 
l’affaire , Se  fon  départ  pour  Cologne , 

X77 

Ligue , pour  s’oppofer  au  Calvinifinc  en 
France.  Ses  progrès , page  1 . Reproches 
quelle  fait  à Henri  III.  z-  Négociations 
auprès  du  pape  pour  lui  faire  approuver 
cette  ligue,  y.  Il  fait  cfpcrer  aux  li- 
gueurs qu’il  pourra  l’approuver  dans  la 
fuite , (L  Les  chefs  de  la  ligue  préfen- 
tent  une  requête  au  roi , t o.  Ce  qu’ils 
y demandent , là-mime . Les  SuifTcs 
fourniffent  des  troupes  à la  ligue , âç 
. au  roi  de  Navarre  , «n.  Accord  des 
chefs  de  la  ligue  avec  le  roi , fuivi  d’un 
édit  ,11.  Afïèmblée  des  ligueurs  à Orr 
camp  pour  commencer  la  guerre , 93. 
Leurs  plaintes  contre  le  roi,  là-mime. 
Conjuration  des  ligueurs  contre  lui  , 

1 3 1 . Leur  conférence  à Nanci  avec  le 
duc  de  Guife , Se  articles  dont  on  y con- 
vient, 181.&  181.  Comment  Henri 
III.  reçoit  ces  articles , 183.  Requête 
des  ligueurs  au  roi  , & réponfc  qu’il 
leur  fait , 194.  (3  fuiv.  Ils  lui  propo- 
fent  leurs  prétentions  , 1 9g.  Ils  ob- 
tiennent l’édit  de  Juillet  contre  les  hé- 
rétiques , 1 97.  Articles  de  cet  édit , 
199.  (S  fmv.  Il  eft  reçu  des  ligueurs 
avec  joie,  & le  roi  le  fait  figner  Se  ju- 
rer , mi.  Difeours  des  ligueurs  après 
• le  meurtre  du  duc  de  Guife  & du  cardi- 
nal fon  frère , zi  y.  Ils  font  emprifon- 
ner  pluficurs  membres  du  parlement  de 
Paris,  z xj.  Ils  depofent  les  anciens 
officiers  de  ce  parlement  ? Se  en  nom* 
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ment  d’autres,  I39.  Formule  de  fer- 
ment qu'ils  font  faire  pour  la  défenfc 
de  la  ligue , 140.  Les  ligueurs  décla- 
rent le  duc  de  Maïenne  chef  de  la  li- 
gue , 151.  lis  font  rompre  les  fccaux 
du  roi , & en  fubftitucnt  un  pour  la  li- 
gue , là-même.  Leur  fureur  en  appre- 
nant- le  traité  entre  Henri  III.  & le  roi 
de  Navarre,  157 ♦ Ils  remportent  une 
vi&oire  fur  les  troupes  du  roi  près  de 
Tours  , 1 5 9.  Ils  s’y  rendent  maîtres 
d’un  fauxbourg.  Violences  qu'ils  y 
exercent*,  160.  Fureur  des  partifans 
de  la  ligue  après  la  mort  d’Henri  III. 
171.  ( 'i  273.  Les  feize  envoient  aux 
prédicateurs  les  fujets  de  leurs  fer- 
mons , 27  j.Ils  préfentent  une  requête 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris , 3 16. 
Le  décret  de  cette  faculté  contre  Henri 
IV.  envoïé  à toutes  les  villes  de  la  li- 

Î;ue  , 319.  Prcccffion  grotefquc  des 
igueurs  pendant  le  fîége  de  Paris,  3x1. 
U 3 11.  Les  ligueurs  offrent  la  cou- 
ronne de  France  au  roi  d’Efpagne,  370. 
Ecrit  préfenté  par  l’archevêque  de 
Bourges  aux  députez  de  la  ligue  à Su- 
renne , 464.  Ce  prélat  répond  à leurs 
raifons , 465.  Déclaration  des  ligueurs 
contre  là  converfion  d’Henri  IV.  471. 
Arrivée  des  députez  de  la  ligue  à Ro-. 
me,  5 1 3.  Audience  que  leur  donne  le 
fouverain  pentife  , & faréponfe,  516. 
Villes  de  la  ligue  qui  rentrent  fousl’o- 
bcï/ïince  d'Henri  IV.  5 17.  Le  lieute- 
nant civil  fupprime  & défend  tous  les 
écrits  de  la  ligue*,  313.  Ligueurs  qui 
fe  retirent  en  pars  étrangers  après  la 
réduction  de  Paris,  $ z 3. le  roi  donne 
ordre  dèchafier  tous  les  autres  faélieux, 
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Lindanus  ( Guillaume  ) auteur.  Son  hiftoi- 
rc  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 

Lorette , ville  érigée  en  évêché  par  le  pape 
Sixte  V.  * 79 

Lorraine , ( Charle  de  ) fils  du  duc  de  ce 
nom,  fait  cardinal  pat  Sixte  V.  287 


Loubenx  de  Verdale  ( Hugues  ) grand  • 
maître  de  Malthe, ‘promu  au  cardina- 
lat par  fe  pape  Sixte  V.  13g 

Louvain.  Corps  de  doftrine  de  fon  uni- 
verfiré,ixi.Ccnfurc  de  fa  faculté  de 
théologie  contre  les  pères  Leflius  & 
Hamehus , 1 5 1.  & Juiv « 

Luthériens  & Calviniftcs  , s’afTemblcnt  à 
Montbéliard  pour  leur  union,  94.  Sc 
retirent  fans  avoir  rien  fait , là  même . 
Ils  tiennent  un  colloque  à Bade  tou- 
chant la  religion , zj>8.  Les  Luthériens 
ne  peuvent  rentrer  dans  le  Palatinac 
après  la  mort  de  Cafimir , 419-  dis  fe 
révoltent  en  Saxe  contre  les  Calvini- 
ftes,  418 

Luxembourg  ( duc  de  ) envoïé  à Rome 
par  Henri  IV.  $o  3.  Raifons  qu’il  ex- 
pofe  au  pape  en  faveur  de  ce  prince , 
306.  Le  pape  l’écoute  fans  fe  détermi- 
ner, 307.  Lettre  qu’il  écrit  à Grégoi- 
re XIV.  par  ordre  du  roi , fans  aucun 
effet,  • 3 5 5 . fuiv. 

M . 

MAISTRE  ( le  ) premier  préft- 
dent  du  parlement  de  Paris  , fait 
rendre  un  arrêt  contre  l’éleélion  de 
l’infante  d’Efpagne  , 467.  Il  prorcfle 
en  préfence  dif  duc  de  Maïenne  contre 
fous  traitez  contraires  aux  loix  du 
roïaume , 468 

Mantes.  Affembléc  des  Calviniftes  dans 
cette  ville,  307.  Leurs  demandes  au 
roi , & fa  réponfe , dont  ils  ne  font  pas 
contens , 308 

Marte  ( bienheureufe  Vierge  ) du  fuffra- 
gc.  Confrairie  établie  à Rome  pour  les 
agonifans  , confirmée  par  Clément 
VIII.  5 $6 

Marie  Stuart.  Voyez.  Stuarr. 

Matthei  ( Jerome)  promu  au  cardinalat 
par  Sixte  V.  ' 102 

Maures  de  Tripoli  , fe  révoltent  contro 
les  Turcs,  $03 
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Mayenne  ( duc  de  J Son  arrivée  à Paris , 
bien  accompagné  ,251.  Joie  du  peu- 
ple en  le  volant , là-même.  Il  cft  décla- 
ré chef  de  la  ligue,  252.  Le  légat  le 
porte  inutilement  à faire  la  paix  ,254. 
Tous  fes  biens  font  déclarez  faifis  & 
confifqucz  ,256.  Combat  de  fes  trou- 
pes avec  celles  du  roi  proche  Tours, 
259.  Il  quitte  le  fauxbourg  de  Tours, 
8c  prend  la  route  du  Mans , 260.  Il  dé- 
pute à Rome  le  doïen  de  Rhcims , là- 
meme.  Il  prefte  le  pape  Grégoire  XIV. 
d’cnvoïçr  des  fccours  à la  ligue.  352. 
Il  vient  à Paris  & fait  pendre  quatre 
, des  feize  372.  Sa  conduite  pour  affer- 
mir fon  autorité , 3 7 3 . Il  fait  brûler  à 
Paris  un  arrêt  du  parlement  de  Châ- 
lons,4ii.  Les  feize  lui  préfentent  un 
mémoire,  422.  Il  convoque  les  états  à 
Paris  pour  l’élcélion  d’un  roi  , 439. 
Son  aifeours  à l’ouverture , 451-  Scs 
envoïez  arrivent  à Rome , 515 

JMendozjt  ( Jean  de  ) promû  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  13  6,  Son  hiftoire  & fa 
mort,  429 

Mercqtor  ( Gérard  } auteur  des  Païs-Bas. 

Sa  mort  8c  fes  ouvrages  , 552 

Mcxiejue.  Concile  qu’on  y tient , 8c  fes 
rcglemens  ,*  .75 

Mocenigo.  Ambaflàdcur  de  Venife  en 
France.  Son  entretien  avec  Henri  IV. 
à Vernon  ,411.  Il  eft  prié  d’engager  le 
fenatà  ménager  fa  réconciliation  avec 
le  pape  , ' là-meme. 

Molanus  [ Jean  ] auteur.  Son  hiftoire , fa 
mort  & fes  ouvrages , 5 5 . & 5 6 

Moltna  [ Louis  ] Jefuire,  fait  paroître  fon 
livre , de  la  concorde  , du  libre  arbitre , 
&c.  6 29.  Troubles  qu’il  excite  , & 
plaintes  du  pcrc  Banncz  Dominiquain  , 
là-meme.  Précautions  qu’avoie  prifes 
Molina  pour  avoir  le  defTus  , 629, 
Quelques  Jefuitcs  attaquent  fon  livre 
& combattent  fa  doétrine  , 629.  & 
6 30.  Molina  vient  d Madrid  pour  ren- 
dre compte  de  fa  dodhine , 6 3 1 . L’^f- 
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faire  de  fon  livre  cft  évoquéeiRome  « 
6 3 2.  C’cftcc  qui  donna  lieu  aux  con- 
. grégations  de  auxiltis , 633 

Moller  [ Henri  ] théologien  Protcftant. 

Sa  mort  8c  fes  ouvrages , 293 

Monibelliard.  Les  Luthériens  & les  Cal- 
viniftes  s'y  afTcmblcnt , 94.  Prélîdens 
8c  tenans  de  ces  conférences  qui  fonc 
fans  fucccs , là-même. 

Montalte.  Village  érigéen  ville  par  Sixte 
V.  82.  Ce  pane  y établit  un  collège. 

Mont  de  fainre  Marie  [ Français  du  ] faic 
cardinal  par  fiixte  V.  2 2<> 

Montfenper.  [ ducHlfc  de  ] Joie  qu’elle 
témoigne  de  l’aftâ/Unat  d’Henri  *111. 

171 

Morales  [ Am.broife  ] Dominiquain.  Sa 
çnort  & les  ouvrages , 347 

Mcrofini  , légat  en  France.  Son  entre- 
tien avec  Herri  III,  au  fujer  du  meur- 
tre du  cardinal  de  Guife , 21 5.  Sixte  V, 
le  fait  cardinal , 225 

Muret.  [ Marc-Antoine]  Son  difeours 
à l’entrée  d’un  conclave,  2 5 

N * ’ 

NAPLES.  Comment  le  pape  Six- 
te V.  reçoit  l’hommage  de  ce  roïau- 
me,  3 3’ 

Nemours.  [ duchcllè  de  ] Sa  conduite 
après  la  mort  d’Henri  III.  272 

Nevers  [ duc  de  ] envoie  en  ambalTàde  d 
Rome  ,481.  Le  pape  lui  fait  ordonner 
en  chemin  de  s’arrêter , 490.  Il  obtient 
toutefois  la  pcrmilïion  de  venir  à Ro- 
me incognito  ,491*  Le  pape  lui  donne 
audience , 8c  il  lui  expofe  fes  raifons , 
là-même.  Réponfe  du  fouverain  ponti- 
fe 493.  Il  prefente  une  reauêteau  pa* 
pc,  494.  Nouvelle  proportion  que  la 
fainteté  lui  fait  f?ire  , 495*  Sa  confé- 
rence avec  le  P.  Tolet  Jcfuirc  , là- 
même.  Le  pape  lui  donne  encore  deux 
audiences , après  lefquçllcs  il  part  pour 

Vcnifç 
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Cenife,  jrr.£?  $ î z.  Sa  dernière  con- 
férence avec  le  cardinal  Tolct , jjz. 
Reproches  qu’il  lait  au  pape  fur  fa  con- 
duire avec  les  en  voïez  d Henri  IV. 
Jtz.  ££  jij.  Sa  proteftation  qu’il 
envoie  au  pape , & ce  qu’il  y dit,  513 
tüicoUs  - de  Tolcnrin.  ( faint)  Son  office 
inféré  dans  le  bréviaire  par  Sixte  V.  4 5 
f\îoailles  ( François  de  ) évêque  d'Acqs , 
confeils  qu’il  donne  à Henri  III.  JL. 

. 2*  Le  roi  refufe  de  fuivre  fes  avis , 2 

Pfotaires  apoftoliques.  Leur  nombre  aug- 
menté par  le  pape  Sixte  V.  44.  Privile- 
&cs  & exclurions  qu’il  leur  accorde, 

là  meme. 

O 

OR  E L / S J$JJ  E , que  le  pape  Six- 
te V.  fait  élever  dans  Rome,  75. 
Autre  obcltfque  qu’il  fait  placer  devant 
l’églife  de  fàinte  Marie  Majeure , 77 

Çlivieri  ( Sebaftien  ) prefenre  une  lettre 
d’Henri  IV,  au  pape  , 48  y.  Sa  conver- 
fation  avec  fa  fainreté  , là- meme. 

Qrnano  colonel.  Sa  réponfc  au  légat  Gaë- 
tan , *Sj 

P 

PALEOTTA  ( Jean  - l’Evangc- 
Iille  ) fait  cardinal  par  Sixe  V.  1 $6 
Pamelius  ( Jacquc  ) auteur.  Son  hiftoirc  , 
fa  mort  Sc  Ces  ouvrages , 14  $ 

Paravicim  ( Oélave  ) promû  au  cardina- 
lat par  Grégoire  XIV.  378 

Paris.  Proceffion  ridicule  de  fes  habirans 
pendant  la  fiége  , jzt.  Le  roi  Henri 
IV.  attaque  fes  fauxbourgs,  & les  for- 
ce , 3x3.  Famine  cruelle  dans  cette 
ville  , & le  nombre  des  morts , là- 
même.  Les  Parifiens  dépurent  au  roi , 
& fa  réponfc  à ces  députez , 314.  & 
jz  5^  Lettre  du  roi  au  duc  de  Nemours 
qui  en  éroir  gouverneur , 3 aiL  Leduc 
de  Parme  vienr  ^u  fccours  de  cetrc  vil- 
le affiegée , j Z7.  Il  oblige  l’armée  du 
Tome  XXXrj. 
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roi  à fe  retirer , là-même. Monîroire  cfc 
Grégoire  XIV.  contre  le  parti  d’Henri 
IV.  publié  à Paris,  36  o.  Le  parlement 
de  Paris  condamne  l’arrêt  de  celui  de 
Châlons,  3 <>7.  Négociation  pour  la 
réduction  de  Paris  à l’obéïfîance 
d'Henri  IV.  519.  Articles  fccrets  pour 
la  reddition  de  cette  ville  , là -même. 
Rédu&ion  de  Paris  où  Henri  IV.  fait 
fon  entrée , ^zz.  Edit  de  ce  prince  en 
faveur  des  Parifiens  , 5 z 6.  Proceffion 
générale  pour^ette  rédu&ion,  là-mê- 
me. Les  parlcmcns  de  Tours  & de  Châ- 
lons (c  rendent  à Paris  , • s a 3 

Parlcmens  de  Paris  & de  Châlons  (e  con- 
damnent l'un  -l’autre  , 3 67.  Arrêts 
contraires,  là-même.  Ecrits  qu’on  pu- 
blie pour  les  juftificr , 369.  Celui  de 
Paris  cnregiftre  un  bref  de  Clément 
VIII.  pour  clire  un  roi  en  France , 
408.  Arrêt  de  celui  de  Châlons  con- 
tre le  légat,  Sc  l’cnrcgiftremenr  de  ce 
bref,  409-  Son  arrêt  eft  brûlé  à Paris 
par  les  ligueurs , 410.  Arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  contre  l’éledion  d’un 
étranger  à la  couronne  467.  Le  parle- 
ment de  Tours  ferend  à Paris,  5Z8. 
P'oyez.  Paris. 

Pafcal  Baylon.  ( faint  ) Son  hiftoire  & fa 
mort , 43  5 

Pafferi.  ( Cinthio  ) neveu  de  Clément 
VIII.  fait  cardinal  par  ce  pape,  497 
Pellevé  ( cardinal  de  ) apprend , étant  ma- 
lade , la  réduâion  de  Paris , 5 z 3.  Il  en 
meurt , 3Z4.  Son  hiftoirr&  fa  fureur 
pour  la  ligue , 3x4.  & 5x5 

Pepoli  n des  chefs  des  bandits  a la  tctc 
tranchée  à Boulogne  par  ordre  du  pape 
Sixte  V.  ^ 3 j 

Pepoli  ( Guy  ) promu  au  cardinalat  par  le 
même  Sixte  V.  2J7 

Perbenedetti  ( Marius  ) fait  cardinal  par 
Sixte  V.  X87 

Peretti  ( Alexandre  ) fait  cardinal  par  Six- 
te V.  fon  oncle , 

Petrochirü  ( Grégoire  ) religieux  Auguf- 

N n n n 
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tîn  , fait  cardinal  par  Sixte  V.  287 
Philippe  de  Ncri.  ( faint  ) Suite  de  fa  vie , 
&c  fon  établiflement  de  l’Oratoire  , 
59$.  Conflitutions  & ftaturs  qu’il  fait , 
là-même.  Précis  de  ces  conftitutions, 

5 96  éÿ  fuiv.  Sa  mort  & fa  canonifa- 

tion  , 6 ~>o 

Philippe  IL  roi  d'Efpagnc,  arme  une  flore 
contre  l’Angleterre  , 1 79.  & Juiv. 
Cette  flotc  difperfée  par  la  tempête , fe 
retire  honteufemenr  en  Efpagne  > 1 80. 

6 ilfL,Editde  ce  roi  courre  les  Pro- 
teftans  des  Pais- Bas  réfugiez  à Aix-la- 
Chapelle,  $00.  Sa  déclaration  fur  les 
affaires  de  France  , $ 1 $.  Les  ligueurs  * 

> hii  offrent  la  couronne  de  France 
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Picquepuces , ou  religieux  Pcnitens.  Leur 
inftitut,  6 27 

Pierre  Sc  Paul.  ( faints  ) Leurs  églifes  or- 
données d’être  viflrées  par  les  évêques 
nouvellement  promus,  . 44 

Pierre  Martyr.  ( faint  ) Son  office  double 
établi  par  Sixte  V.  79 

Piger at , curé  de  S.  Nicolas  des  Champs, 

- fait  l’oraifon  funebre  du  duc  de  Guife  , 
2$  t.  Application  qu’il  ( y fait  de  deux 
vers  de  Virgile , „ la-même. 

Pirellt  ( Dominique  ) promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  47 

Pijani  ( marquis  de  ) ambafladeur  de 
France  à Rome , $4*  Reçoit  ordre  de  fc 
retirer  par  Sixte  V.  Quelle  en  fut  la  rai- 
fon  , là-meme.  U revient  à Rome  & le 
pape  lui  fait  une  efpecc  de  fiarisfaclion , 
36,  Paroles  vives  entre  lui  & Sixte  V. 

'•  149.  Autre  voïage  qu'il  fait  à Rome 

avec  le  cardinal  de  Gondi , 41 5 

Placide  ( faint  ) Si  fes  compagnons.  Leur 
fête  établie  par  Sixte  V.  ,225 

Plaifunce  ( cardinal  de  ) légat  du  pape  en 
; France  pendant  la  ligue.  Voyez.  Sega. 
Plati  ( Flaminio  ) promu  au  cardinalat 
par  Grégoire  XIV.  379 

Pologne.  Les  Evangéliques  de  ceroïaume 
tiennent  un  fynode  à Thorn.  Voyez. 


BLE  v 

Thorn. 

Présentation  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fêté 
preferite  par  Sixte  V.  43 

Prifonnurs.  Sixte  V.  établi  à Rome  une 
confrairic  en  leur  faveur , 2 St? 

Proceffton  de  la  ligue  ,321.  Voyez.  Ligue. 
Profeffion  rcligieufe.  Ceux  qui  en  font 

exclus  par  SixcV.  . 149 

Protcjlans.  Difpute  cnrr’eux  fur  la  média- 
tion , s Si.  Elle  ne  fe  paffa  qu’entre 
ceux  des  Grifons  Si  de  la  Valteline, 

^ . là-même. 

Puritains  d’Angleterre.  Statut  du  parle- 
ment contre  eux,  505 . 

CL 

QUI  RO  G A ( Gafpard  de  ) cardi- 
nal. Sa  morrîk  fon  hiftoire,  5 50 


R A MP  O U JL  LET  ( d’Angenncs 
Jacques  de  ) cardinal. Son  hiftoire  Sc 
. là  mort , 144 

Rambouillet  d’Angcnnc  ( Claude  de  ) évê- 
que du  Mans  envoie  à Rome  par 
H.  nri  III.  246  ion  audience  du  pape 
auquel  il  cxpôfe  les  malheurs  de  la 

France,  ’ 247 

Réguliers  , à qui  le  pape  défend  de  don- 
ner ou  recevoir  des  prefens  , 555 

Riario  ( Alexandre  ) cardinal.  Son  hiftoire 
& fa  mort , 51.^52 

Ribera  (François  de)  auteur  ecclefiaftique. 

Sa  mort  Si  fes  ouvrages  , $89»  ü (uiv. 
Rochelle.  Le  roi  de  Navarre  y tient  une 
aflèmbléc des  églifes  Protcftantes , 209 
Rome.  Reglement  du  pape  Sixte  V.  pour 
fa  police,  4.3.  Privilèges  qu’il  accorde 
à ceux  qui  y feront  bâtir  ,139.  Réfor- 
me mife  dans  fa  jurifdiéfion , là-même. 
Roquette.  Lieu  hors  la  porte  faint  Antoine  . 
où  l’on  transféré  I i conférence  de  Su- 
renne,  464»  Récif  de  ce  qtiis’ypafTa 
au  fujctde  la  converfion  d’FIcnri  IV. 
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«faire.  Lèf  privilèges  de  fa  confrairie 
augmentez  par  Sixte  V.  78 

Rofe  évêque  de  Scnlis.  Sa  réponfe  vive 
à Jambaffadéur  d’Efpagnc  dan»  les 
états  delà  ligue  à Paris,  461.  Quoique 
furieux  ligueur  , il  déconcerte  par  fa 
réponfe  les  miniftresd’Efpagne,  461 
Roffi  ( Hippolire  de)  cardinal.  Son  hiftoi- 
re  8c  fa  mort , 3 88 

Rouen.  Henri  IV.  fait  le  fiége  de  cette 
, ville,  8c  cft  obligé  de  le  lever  , 375. 
Arrêt  de  fon  parlement  contre  le  roi , 

' 410 

Rouere(  Jerome  de  la  ) promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V.  toi.  Son  hiltoire  8c  fa 
mort , • 430 

Rubeis  [ Hippolite  de  ] fait  cardinal  par 
Sixte  V.  47 

Ruccellay , fc  rend  médiateur  du  différend 
entre  Sixte  V.  & Henri  III.  3 g 

Rujfie.  Deux  évêques  de  ce  roïaume  vien- 
nent prêter  obédience  au  pape . 5,72.  Ils 
abjurent  leurs  erreurs  , 8c  font  leur 
profcfïïon  de  foi  fuivant  l’églife  Ro- 
maine , là-mcmc.  Tous  les  grands  de 
Ruflîe  refufent  de  confcntir  à cette 
union , 530.  Ils  perfeverent  dans  le 
fchifme,  là-même. 

S 

SA  I NT  E S ( Claude  de  ) évêque 
d Evrcux  , zélé  ligueur  , 374.  Il  cft 
arreté  & condamné  à une  prifon  per-  • 
petucllc  , là-même.  Il  y meurt  , la- 
mime.  Ouvrages  qu’il  a compofcz, 

374.  83  375  ' 

Samte-Croix  [ Profpcr  de  ] cardinal.  Son 
hifloire  & fa  mort , Scs  ouvrages , 

Salmeron  [ Alphonfc  ] Jefuite.  Son  hiftoi- 
re  , la  mort  & fes  ouvrages , 5 7 

Sartcy  , amene  des  troupes  auxiliaires  au 
roi  Henri  III.  163 

San-  îeverino , ville  de  la  Marche  d’Ancô- 
' n .*  érigée  en  évêché , '•  8j 

Santor.o  ( Jean-Baprifte  ) évêque  de  Tri- 


carico , envoïé  nonce  en  Suide  par  Six- 
te V.  84.  Ses  inftruétions , 8c  ce  qu'il- 
y fit , S 3.  Il  y caufe  beaucoup  de  trou- 
bles entre  les  Catholiques  8c  les  Pto- 
teftans , M,  Lerrrc  vive  que  lui  écrit 
. le  pape , la-même.  Différend  de  ce  non- 
ce avec  le  canton  de  Lucerne,  9 z 

Sarnano  ( Cooftanzo  ) cardinal.  Son  hif- 
' toire  & fa  mort , 553 

Savellt  ( Jacques  ) cardinal.  Son  hifloire 
&:  fa  mort,  144 

S auh  ( Antoine- Marie  ) fait  cardinal  par 
Sixte  V.  1 

Saxo  ( Luce  ) promu  au  cardinalat  par  le 
pape  Clément  VIII.  497 

Sega  ( Philippe  ) cardinal  8c  évêque  de 
Plaifance , nonce  en  France , 3 5^  Son 
zélé  en  faveur  de  la  ligue , là-même. 
Bref  du  pape  Grégoire  XIV.  qu’il  rend 
public, là-m.  Bulle  que  le  pape  lui  adref- 
fe  pour  faire  élire  un  roi  en  France , 
407.  Arrêt  du  parlement  de  Châlons 
contre  ce  légat,40£_.  Inftruélions  fècre- 
tes  qu’il  reçoit  du  fouverain  pontife  * 
41  <7. Contre  fes  inftruflions,  ce  légat  fe 
livre  aux  Efagnols , 410.  Son  écrit  au 
fujet  de  la  convocation  des  états  de  la 
ligue  ,449.  Propofition  qu’il  fait  à ces 
états  , 43a.  Il  confenr  qu’on  réponde 
à l’écrit  des  Roïaliftcs  , 45  5.  Il  veut 
faire  élire  reine  I infante  d’Efpagne  par 
les  états  , 460.  Il  veut  empêcher  les 
curez  de  Paris  d’inftruire  Henri  IV.  * 
4<jÿ.  Son  affaire  avec  l’abbé  régulier  de 
faintc  Geneviève , 4g 9.  Il  fait  publier 
une  déclaration  contre  la  prochaine 
convcrfion  d’Henri  IV.  471.  Il  fait  ac- 
cepter le  concile  de  Trente  par  les  li- 
gueurs , 480.  Son  chagrin  en  appre- 
nant Henri  IV.  maître  de  Paris  ,5x3. 
Il  refufedevoir  8c  laitier  le  roi , 8c  il 
part  pour  l’Italie  , là-même.  Ligueurs 
qui  l’accompagncrenr , là-mime . 

Seguier  ( Jean  ) lieutenant  civil.  Sa  con- 
duite après  la  réduélion  de  P.u  is , 313. 
Il  fupprime  rous  les  écrits  compofcz 
Nnnn  ij 
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par  les  ligueurs,  là  meme. 

Sciz.e.  Les  chefs  de  la  ligue , & les  plus 
furieux,  l^ojez.  Ligue.  Ils  pendenr  le 
premier  président  Briffon  & deux  con- 
feillers.  Foyez.  Briffon.  Le  duc  de 
Maïcnnc  en  fait  pendre  quatre  d’en- 
• tr’eux , 372 

Sfondrate  ( Paul-Emile  ) nçveu  de  Gré- 
goire XIV.  fait  cardinal , 378 

Sigifmond)  roi  de  Pologne,  veut  établir 
la  réligion  Catholique  en  Suède , 5 $4. 
Les  états  s’y  oppofent , Ôc  il  eft  obligé 
de  céder,  là  même. 

Sigonitts  ( Charles  ) auteur  ecclcliaftique. 
Son  hiftoire , fa  mort  ôc  fes  ouvrages , 

. S? 

SirletÇ  Guillaume)  cardinal.  Son  hiftoi- 
re & fa  mort , 32.  (3 fuiv.  Ouvrages 
qu’il  a compofcz,  54 

Stx:e  V.  élu  pape  après  Grégoire  XIII. 
Son  hiftoire  , 27.  63  iS.  Idée  qu’il 
donne  de  fon  pontificat,  30.  Cérémo- 
nie de  fon  couronnement-,  là-même.  Il 
purge  l’Italie  de  bandits  & de  brigands, 
3 2.  On  le  foupçonne  de  vouloir  réunir 
le  roïaume  de  Naples  au  faintfiége , 33. 
Son  démêle  avec  le  roi  de  France  au  fii- 
jet  d'un  nonce , 34.  Il  ordonne  à l’am- 
baffadeur  de  France  de  fc  retirer , là- 
même.  Sa  bulle  d'excommunication 
contre  le  roi  de  Navarre  & le  prince  de 
Condé,  3 6.  Combien  il  s’y  déchaîne 
contre  ces  deux  princes,  37.  Comment 
cette  bulle  fur  reçue  en  France  , 38^ 
Divers  écrits  pour  la  combattre  ,41» 
Autres  differentes  bulles  de  ce  pape 
dans  l’année  1585-  42.  Ses  réglemcns 
pour  la  police  de  Rome , 43.  Obélis- 
ques qu’il  y fit  élever  , 7$.  Chapelle 
qu’il  fait  faire  en  l’honneur  de  la  Crè- 
che , 77.  Scs  differentes  bulles  en  1 5 86, 
77.  63  fuiv.  Il  confime  lacongréguion 
des  religieux  Feüillans , 75  II  approu- 
vé & étend  les  bulles  touchant  les  an- 
nates,  iku  Une  de  fes  bulles  touchant 
Jes  contrats  ufuraircs  > ILl.  Autres  tou- 


chant les  annates,  l’ordre  de  Gîreaux 
les  Camaldules  , les  Cordeliers  , Ôcc, 
80.  63  8 1*  H fait  une  ville  6c  un  évê- 
ché du  village  de  Montaltc , fLi.  Il  éri- 
ge en  évcchcz  San-Severino  & Tolen- 
tin,^.  Sa  lettre  pour  régler  le  nom- 
bre & la  qualité  des  cardinaux,  8 j.  63 
84.  Il  envoie  un  nonce  en  Suiffè,  84- 
63  84  Il  lui  écrit  pour  le  reprendre  de 
fa  rrop  grande  vivacité,  giL  II  fait  une- 
promotion  de  huit  cardinaux , loi-  Ré- 
formes qu’il  fait  de  quelques  congréga- 
tions par  differentes  bulles , 101.  Il 
engage  le  roi  d’Efpagne  à faire  la  guerre 
à la  reine  d'Angleterre,  13 o.  63  131. 
Raifons  qu’il  a de  faire  Guillaume 
Alain  Anglois,  cardinal,  ijj.  Autre 
promotion  de  huit  cardinaux,  135.^ 
13  6.  Ses  differentes  bulles  en  1587. 
1 37.  Il  charge  fon  nonce  à Cologne  de 
terminer  le  différend  entre  lesjduites 
& la  faculté  de  théologie  de  Louvain , 
16 8*.  Sa  bulle  contre  Elifabeth  reine 
d’Angleterre , 178.  Il  adreffe  des  brefs 
au  duc  de  Guife  &au  cardinal  de  Bour- 
bon , 204.  63  205.  Il  envoie  le  car- 
dinal Aldobrandin  légat  à Boulogne  , 
218.  Sa  bulle  pour  l’établiffèmcnr  de 
quinze  congrégations , üJL  63  219.  Il 
met  faim  Bonaventurc  au  rang  des  doc- 
teurs de  l’eglife , 2 1 7.  Differentes  bul- 
les de  ce  pape  dans  l’année  13SS,  222- 
II  établit  la  fctc  de  faint  Placide  & fes 
compagnons,  223.  U fonde  un  collè- 
ge à Montalre  , 125.  Il  fait  une  pro- 
motion de  cardinaux , là-même.  Il  re- 
çoit un  député  d'Henri  III.  pour  obte- 
nir fon  abfolution  , 241 . Conditions 
qu’il  exige , 243. Il  affcmble  le  confif- 
toire , ôc  ce  qu’il  y dit  conrre  le  roi  de 
France , 244.  Congrégation  qu’il  tient 
fur  le  meurtre  du  cardinal  de  Guife, 
244.  Le  roi  de  France  lui  envoie  l'évê- 
que du  Mans,  24g.  Réponfc  du  pape 
à ce  prélat , 248.  Le  pape  fe  fâche  con- 
tre lui  & cpntre  le  marquis  de  Pifani  ^ 
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14,9.  Son  monitoirc  pour  excommu- 
nier le  roi  Henri  III.  161.  Il  approuve 
l’a&ion  de  Jacques  Clément  aflaffin 
d’Henri  III.  174.  IL  envoie  Ga'étano 
légat  en  France, & Ton  arrivée,  283. 

Il  établit  la  bibliothèque  du  Vatican , 
avec  une  imprimerie  , 284.  & iJS 5 . 
Differentes  bulles  de  ce  pape  pour  l’an- 
née 1589.  18  j.ff  286.  Il  établit  un 
tribunal  de  la  Rote  à Maccrata  , 286. 

Il  fait  une  promotion  de  quatre  cardi- 
naux , 287.  H donne  audience  au  duc 
de  Luxembourg , envoïé  à Rome  par 
Henri  IV.  30$.  Il  paroît  goûter  lesrai- 
fons  de  ce  duc  fans fc  déterminer,  307. 
Ses  differentes  bulles  en  1 590.  328»  Il 
devient  malade,  & n’interrompt  ni  fes 
travaux  ni  fes  occupations  , 319.  Sa 
mort,  avec  le  foupçon  d’avoir  été  cm- 
poifonné  ,55°'  Fureur  du  peuple  de 
Rome  contrera  ftatuë,  3 3 ^ Décret 
rendu  à cette  occafion , là-même.  Re- 
grets d’Henri  IV.  à la  mort  de  ce  pape , 

là-même. 

Smichdlin(  André- Jacques  ) auteur  Pro- 
ceftant.  Son  hiftoire , fa  mort  Sc  fes  ou- 
vrages , 349 

$>ocirt.  ( Faufte  ) Suite  de  fon  hiftoire', 
£05. Sa  difpure  avec  François  Pucci, 
606.  Supplice  de  ce  dernier , condam- 
né à erre  brûlé  ,607.  Socin  accufé  de- 
vant le  roi  de  Pologne  de  prêcher  la  fé- 
dition  , là-mcme.  Il  fe  marie,  & perd 
fa  femme  , 608.  Il  perd  tour  fon  bien 
à la  mort  du  grand  duc  de  Florence , 
60 9.  Ouvrages  compofcz  par  cet  au- 
teur Antitrinitaire , 6 10.  & fuiv*  Dé- 
tail de  fes  opinions  & de  fes  erreurs , 

6i8.  (3  {hiv. 

Somafcjues.  Leurs  privilèges  étendus  par 
Sixte  V.  43.  Ils  font  confirmez  par  Clé- 
ment VIII.  . 501 

Serbtlloni  ( Jean- Antoine')  cardinal.  Son 
hiftoire  & fa  mort  , 3 86 

Spinola  ( Philippe)  cardinal.  Son  hiftoire 
Si  fa  morr  > 493 


S tonifias,  (faint)  Sa  fête  établie  parCfe- 
ment  VIII.  5^6 

Strafbourg.  Troubles  en  Allemagne  air 
fujet  de  fon  évêché,  426.  On  y fait 
deux  élcétions  d’un  évêque  , l’un  Pro- 
teftant  , l’autre  Catholique  , 4*7» 
L’empereur  envoie  un  héraut  pour  fai- 
re mettre  bas  les  armes,  428.  Il  en- 
voie enfuire  des  commiffaires  pour  dé- 
cider le  différend  , là-même * 

Strozz.i  ( Laurence  ) fille  fçavantc.  Sa 
mort  & fes  ouvrages , 323 

Stuart  ( Marie  ) reine  d'EcofTc.  On  com- 
mence fon  procès  en  Angleterre  , 2 5. 
On  lui  notifie  la  commiffion  de  la  rei- 
neElifabcth.Saréponfc2  5 & 96.  Son 
interrogatoire  & fes  réponfes , 96.  & 
97.  Elle cft  condamnée  a mort , 2iL  $a 
fentence  de  condamnation  eft  publiée 
dans  Londres,  100.  Diffimulation  de 
la  reine  Elifabeth  fur  ce  jugement,  29. 
& 1 00.  Elle  figne  la  condamnation  de 
Marie  , 122.  On  annonce  à Marie 
Stuart  fa  mort , & comment  clic  s’y 
préparé  ,123.  & fuiv.  Elle  cft  condui- 
te au  fupplicc , 1 2iL  Le  bourreau  lut 
coupe  la  tête,  1 28.  Réponfc  diflimu- 
léc  d’Elifabcth  au  fujet  de  cette  mort  * 
nJLéÿ  122.  Conduite  du  pape  en  l’ap- 
prenant, 122.  Service  folcmnel  à Pa- 
ris pour  cette  reine,  130 

Suindre.  Château  proche  Mantes , où  le 
fieur  de  Villeroi  entre  en  conférence 
avec  DuplelÏÏs-Mornay , 3 r4 

Surenne.  Lieu  de  la  conférence  entft:  les 
Roïaliftes , 457.  Noms  de  ceux  qui  y 
a(îifterent,/4:-Ww.  Leur  arrivée  à cette 
conférence  , 438.  L’on  convient  de 
députer  à Henri  IV.  pour  l'inviter  â 
fe  faire  Catholique  , 4 6 1.  Il  promet 
de  fe  faire  inftruirc  , là-même.  On 
rransfere  cette  conférence  à laRoquet- 
te , ^ 4^4 

Sur  gérés  ( François  ) religieux  de  fainte- 
Croix  de  la  Bretonnéric  à Paris  pari* 
d’une  manière  féditieufe,  j^$.  Lepac- 
Nnnn  iij 
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Syrie.  Nouvelle  fcélc  de  Mahometans  qui 
s’y  forme , 301; 

T 

T HO  R N en  Prufle.  Ville  où  les 
Evangéliques  de  Pologne  tiennent 
un  fynode  , 5 3 1 . Ce  qu’ils  y réglèrent , 

S Si.  c£  5 8 } 

Ttleman  Brcdenbach  , auteur  ccclefiafli- 
que.  Sa  more  & tes  ouvrages , 5 1 1 

Tolentin.  Ville  érigée  en  évêché  8c  unie 
à Maccrata  , 8j 

Tolet.  Converfation  qu’il  a avec  le  duc  de 
Ncvcrs  fur  la  procedure  du  pape  ,512. 
Les  entretiens  de  ce  Jefuite  avec  ce  duc 
au  fujet  d’Henri  IV.  42  5. 1 1 cfl  fait  car- 
dinal par  Clcment  VIII.  497 

Touloufe.  Grande  révolte  dans  cette  ville 
pour  la  ligue,  252.  Le  premier  préfi- 
dent  8c  l'avocat  general  y font  alTalIi- 
nez,  25  3.  Les  ligueurs  enlèvent  le  por- 
trait du  roi , 8c  le  traînent  par  les  rues , 
254.  Le  cardinal  de  Joyeufe  tient  un 
concile  dans  cette  ville,  344 

Tour  Valfaiîinc  ( Michel  delà  ) cardinal. 

Son  hifloire  8c  fa  mort , 102 

Tours . Henri  III.  y transfère  le  parlement 
de  Paris,  255.  Arrêt  de  ce  parlement 
contre  le  légat  Gaëtano,jo8*  Son  par- 
lement retourne  à Paris.  Voyez.  Parle- 
ment. 

V 

VA  L E N CE  en  Efpagnc.  Regle- 
mens  par  Sixte  V.  pour  Ion  univer- 

fité,  • • 44 

Vatican.  Sa  bibliothèque  bâtie  par  Sixte 
V.  284.  Reglemens  qu’il  fit  à cette  oc- 
cafion  , là-même.  Imprimerie  qu’il  y 
établit,  iSy.  Edition  des  bibles,  des 
conciles  8c  des  faints  Pcres  qu’il  y fait 
faire,  là-même. 

Vaudemont  ( Charles  de  Lorraine  ) cardi- 
nal. Son  hifloirc  8c  fil  mort , 1 42 

Verdoie  ( Hugues  de  Loubcnxde)  grand- 
maître  de  Malthc  & cardinal.  Son  hit 


MATIERE  S. 

toirc  & fa  mort , 590 

Venife.  Son  fenar  s’emploie  pour  réconci- 
lier Henri  IV,  avec  Clcment  VIII.  41  r 
Veuves  réglées  , 8c  filles  pour  lefq  iclles 
Sixte  V.  établit  une  communauté  dans 
la  ville  de  Rome , x 3 8 

Vigand  ( Jean  ) Luthérien.  Ses  ouvrages 
8c  fa  mort , 148 

Villemur , près  Montauban  , affiegée  par 
le  duc  de  Joyeufe,  422.  Il  levé  ce  liè- 
ge» . 4Ü 

Villette  ( la  ) près  Paris.  Lieu  de  la  confé- 
rence pour  la  conveifion  d’Henri  IV. 
8c  ce  qui  s'y  pafii , 466 

Umverfit é de  Paris.  Demande  au  roi  de 
faire  juger  un  Cordclicr , 63.  Ce  reli- 
gieux avoit  écrit  contre  le  pape  & les 
cardinaux , là-même.  Autres  affaires  de 
cette  univerfite  , éj.  Elle  s’aflcmble 
avec  fes  quatre  facultez , pour  fe  fou- 
metere  à Henri  IV.  529.  Son  aéle  pu* 
blic  pour  lui  rendre  obéïdânce  8c  fou- 
miffion  , 530.  Formule  du  ferment 
que  fes  fuppôts  prêtent,  533.  Les  Jcfui- 
tes  8c  les  Capucins  refufent  de  ligner  ce 
ferment,  544. L’uni verfité reprend fon 
procès  contre  les  Jefuites  , là-même. 
Plaidoyer  des  curez  de  Paris  contre  ces 
pères , $ 3 6.  L’affaire  efl  appointée , & 
les  Jefuite' font  maintenus,  . 5 37 
Urbain  VI l.  clu  pape  après  la  mort  de  Six- 
te V.  335.  Origine  8c  hifloirc  de  ce  pa- 
pe , 3 3<j.  Heureux  commcnccmcns  de 
fon  pontificat,  337.  Sa  maladie  8c  fa 
mort  treize  jours  après  fon  éleûion  , 

338.^339 

Ufure.  Bulle  de  Sixte  V.  contre  les  contrats 
ufuraircs , \V  St 

WJ  TT  A K ER  ( Guillaume  ) au- 
teur A'  glois.  Son  hifloirc , fa  mort 
de  fes  ouvrages , 605 

l 

2 ANC  H 1 U S ( Jerome)  auteur  Pro- 
tcflant.  Sa  mort  & fes  ouvrages,  448 

Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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